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]L'    É    F    ï    T    a    E 

AUX 

ROMAINS- 

Tradiùu  de  [italien  de  Mr.  le  cornu  de  CoRBERA. 
ARTICLE    PREMIER. 

3u  Llustres  Romains ,  ce  n'eft  pas  Tapôtre  Paul  qui  a  Thon- 
neur  de  vous  écrire ,  ce  n'eft  pas  le  digne  Juif  né  à  Tarfis  félon 
les  Aâes  des  apôtres  ;  &  à  Gifcala  Telon  Jérôme  &  d'autres 
pères  ;  difpute  qui  a  fait  croire ,  félon  quelques  dofteurs ,  qu'on 
peut  être  né  en  deux  endroits  à  la  fois,  comme  il  y  a  chez  vous 
de  certains  corps  qui  font  créés  tous  les  matins  avec  des  mots 
latins  ,  &  qui  fe  trouvent  en  cent  mille  lieux  au  même 
inftant. 

Ce  n'eft  pas  cette  tête  chauve  &  chaude ,  au  long  &  large 
nez ,  aux  fourcils  noirs ,  épais  &  joints ,  aux  groftes  épaules , 
aux  jambes  torfes  (a)  ;  lequel  ayant  enlevé  la  fille  de  Gamaliel, 
Ton  maître ,  &  étant  mécontent  d'elle  la  première  nuit  de  fes 
noces  (  é  ) ,  ta  répudia,  &  fe  mit  par  dépit  à  la  tête  du  parti 
naiflant  des  difciples  de  Jefus  ,  iî  nous  en  croyons  les  livres  juifs 
contemporains. 

(d  )  Voyez  les  aAes  de  Ste.  Thkie  ,  6cna  dis  le  premier  fiic^e  par  an  difciple 
de  St.  Piul ,  reconnus  pour  canoniques  par  TermUien  ,  pai  St.  Cyprien ,  par  Gié~ 
goire  de  Nazianze ,  St.  ^mbroife,  &c. 

(^)  Anciens  Aâes  des  apôtres ,  chap.  XXI. 

Phil.Lmcr.Hifl.  Tom.VU.  A 
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Ce  n*eft  pas  ce  Saiil  Paul  qui ,  lorfqu'il  était  doffleAique  de 
Gamaliel ,  fit  maffacrer  à  coups  de  pierres  le  bon  Stephano  , 
patron  des  diacres  &  des  lapidés,  &  qui,  pendant  ce  lems,  gar- 
dait les  manteaux  des  bourreaux ,  digne  emploi  de  valet  de 
prêtre.  Ce  n'eft  pas  celui  qui  tomba  de  cheval ,  aveuglé  par 
une  lumière  célefte  en  plein  midi ,  &  à  qui  Dieu  dit  en  l'air , 
comme  il  dit  tous  les  jours  à  tant  d'autres  :  Pourquoi  me  perfécu~ 
tes-tu?  Ce  n'eft  pas  celui  qui  écrivit  aux  demi- jui^,  demi- 
chrétiens,  des  boutiques  de  Corinthe  :  N'avons-nous  pas  le  droit 
ttétre  nourris  à  vos  dépens ,  &  d'amener  avec  nous  unejemme  (c)  .' 
Qui  ejî-ce  ^ui  va  jamais  à  la  guerre  à  fis  dépens  ?  Belles  paroles 
dont  le  révérend  père  Menou,  jéfuite ,  apôtre  de  Lorraine ,  a  fi 
bien  profité  qu'elles  lui  ont  valu  à  Nancy  vingï-quatre  mille 
livres  de  rente  ,  un  palais  &  plus  d'une  belle  femme. 

Ce  n'efl  pas  celui  qui  écrivît  au  petit  troupeau  thelTalonique 
que  Vunivers  allait  être  détruit  (d)  ,  moyennant  quoi,  ce  n'était 
pas  la  peine ,  ce  n'était  pas  métier,  cemme  vous  dites  en  Italie  , 
de  garder  de  l'argent  chez  foi  ;  car  Paul  difait  (e)  :  «  Aufli-tôc 
»  que  l'archange  aura  crié  ,  &  que  la  trompette  de  Dieu  aura 
»  fonné  ,  Jefus  defcendra  du  ciel.  Les  morts  qui  l'ont  à  Chrift 
»  reflufciteront  les  premiers ,  &  nous  qui  vivons  &  qui  vivrons 
»  jufqu'à  ce  tems-là ,  nous  ferons  emportés  en  l'air  au-devant 
»  de  Jefus.  » 

Et  remarquez  ,  généreux  Romains  ,  que  Saiil  Paul  n'annon- 
çait ces  belles  choies  aux  frippiers  &  épiciers  deTheflalonique, 
qu'en  conféquence de  la  prédiftiôn  formelle  de  Luc,  qui  avait 
aiTuré  publiquement  (/')  ,  c'eft-à-dire  à  quinze  ou  feize  élus  de 
la  populace  ,  que  la  génération  ne  paflerait  pas  fans  que  le  fils 
de  l'homme  vînt  dans  les  nuées  avec  une  grande  puiffance  & 
une  grande  majefté.  O  Romains  !  fi  Jefus  ne  vint  pas  dans  les 
nuées  avec  une  grande  puiffance,  du  moins  les  papes  ont  eu  cette 
grande  puiffancej&c'eft  ainfi  que  les  prophéties  s'accompliffent. 

(f)  r. auxCorintI-.iens,chap.XXrX,v. 48c  ï, 
(£/)l.auxTheir.eii;ip.  iV,  v.  16,17. 
(O  I.  Ibelfal.  ehap.lV. 
(/)  Lucjctwp.  XXI. 
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Celui  qui  écrit  cette  épître  aux  Romains,  n'eft  pas  encore  une 
fois  ce  Salit  Paul ,  moitié  juif,  moitié  chrétien ,  qui  ayant  pré- 
<^é  Jefus  &  ayant  annoncé  la  cteilru61:ion  de  la  loi  mofaïque  , 
alla  non- feulement  judaïfer  dans  le  temple  de  Hershalaim, 
nommé  vulgairement  Jérufalem  ,  maïs  encore  y  obferver  d'an-* 
ciennes  pratiques  rigoureufes  par  le  confeil  de  fon  ami  Jac- 
ques (g)  i  &  qui  fit  précifément  ce  que  la  faiute  inquifition  ctiré- 
tienne  punit  aujourd'hui  de  mort. 

Celui  qui  vous  écrit  n'a  été  ni  valet  de  prêtre ,  ni  meurtrier  i 
ni  gardeur  de  manteaux,  ni  apoftat ,  ni  iaifeur  de  tentes  ,  ni 
englouti  au  fond  de  la  mer  comme  Jonas  pendant  vingt-quatre 
heures ,  ni  emporté  au  troiiîème  ciel  comme  £lie  ^  fans  favoir  ce 
que  c'eft  que  ce  troiiîème  ciel. 

■  Celui  qui  vous  écrit  eft  plus  citoyen  que  ce  Saiil  Paul ,  qui  fe 
vante ,  dit-on  ,  de  l'être ,  &  qui  certainement  ne  l'était  pas  ; 
car  s'il  était  de  Tarfîs  ,  cette  ville  ne  fut  colonie  romaine  que 
fous  Caracallaj  s'il  était  né  en  Gifcala  en  Galilée,  ce  qui  efl: 
bien  plus  vraifemblable,  puifqu'il  était  de  la  tribu  de  Benjamin, 
on  fait  affezque  ce  bourg  juit  n'était  pas  une  ville  romaine;  on 
fait  que ,  ni  à  Tarfîs  ni  ailleurs,  on  ne  donnait  pas  la  bourgeoilîe 
romaine  à  des  Juifs.  L'auteur  des  A£tes  des  apôtres  (A)  avance 
que  ce  Juif  Paul  &  un  autre  Juif  nommé  Silas  furent  faiiîs  par  la 
ïuftice  dans  la  ville  de  Philippe  en  Macédoine  (  ville  fondée  par 
le  père  d'Alexandre ,  &  près  de  laquelle  la  bataille  entre  Cai- 
fius  &  Brutus  d'un  côté  ,&  Antoine  &  Oftave  de  l'autre ,  décida 
de  votre  empire  );  Paul  &  Silas  furent  fouettés  pour  avoir  ému 
la  populace  j  &  Paul  dit  aux  huifliers  (i):  On  nous  a  fouettés  , 
nous  quifommes  citoyens  romains.  Les  commentateurs  avouent 
bien  que  ce  Silas  n'était  pas  citoyen  romain.  Ils  ne  difent  pas  que 
l'auteur  des  Afles  en  a  menti  j  mais  il  conviennent  qu'il  a  dit  la 
chofe  qui  n'efl  pas  j  &  j'en  fuis  fâché  pour  le  Saint-Efprit,qui  a 
fans  doute  di£l:e  les  A£les  des  apôtres. 

(g)AaeB,chap.XXI. 
(A)  Chap.XVI,  V.37. 
(()  Adcs, Chap.XVI, v.37. 

A  X 
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Enfin  celui  qui  écrit  aux  defcendans  des  Marcellus,  des  Scî- 
pion ,  des  Caton ,  des  Ciceron ,  des  Titus ,  des  Antonins ,  eft  un 
gentilhomme  romain  d'une  ancienne  famille  tranfplantée ,  ma^ 
qui  chérie  fon  antique  patrie ,  qui  gémit  fur  elle ,  &  dont  le  cœut 
eil  au  capitole. 

Romains ,  écoutez  votre  concitoyen  ^  écoutez  Rome  Scvotre 
ancien  courage, 

L'ilaiico  vahr  non  i  ancor  mono. 
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ART  ICLE    SECOND. 

^*Ai  pleuré  dans  mon  voyage  chez  vous ,  quand  j'ai  vu  des 
Zocolanti  occuper  ce  même  capitule  où  Paul  Emile  mena  le  roi 
Perfée  ,  le  defcendant  d'Alexandre ,  lié  à  fon  char  de  triomphej 
ce  temple  oîi  les  Scipions  firent  porter  les  dépouilles  de  Carthage, 
où  Pompée  triompha  de  TAfîe  ,  de  TAfrique  &  de  l'Europe  ^ 
mais  j'ai  verfé  des  larmes  plus  amères  quand,  je  me  Tuis  fouvena 
du  feftin  que  donna  Céfar  à  nos  ancêtres ,  fervi  à  vingt  -  deux 
mille  tables ,  &  quand  j'ai  comparé  ces  congiaria ,  les  aiftribuf 
tions  immenfes  de  froment ,  avec  le  peu  de  mauvais  pain  que 
vous  mangez  aujourd'hui,  &  que  la  chambre  apôAolique  vous 
vend  fort  cher.  Hélas  !  il  ne  vous  eft  pas  permis  d'enfemencer 
vos  terres  fans  les  ordres  de  ces  apôtres  ;  mais  avec  quoi  les  en- 
femenceriez-vous  ?  Il  n'y  a  pas  un  citadin  parmi  vous ,  excepté 
quelques  habitans  du  quartier  Tranftevère  ,  qui  pofsède  une 
charrue.  Votre  Dieu  a  nourri  cinq  mille  hommes,  fans  compter 
les  femmes  &  les  enfans  ,  avec  cinq  pains  &  deux  gougeons , 
Telon  St.  Jean  ,  &  quatre  mille  hommes  ,  félon  St.  Mat- 
thieu (a).  Pour  vous  ,  Romains ,  on  vous  fait  avaler  le  gougeon 
fans  vous  donner  du  pain  j  &  les  fuccefTeurs  de  LucuTlus  font 
réduits  à  la  fainte  pratique  du  jeûne.  > 

Votre  climat  n'a  guère  changé ,  quoi  qu'on  en  dife.  Qui  donc 
a  pu  changer  à  ce  point  votre  terrein ,  vos  fortunes  &  vos  efprits  ? 
D'où  vient  que  la  campagne  depuis  les  portes  de  Rome  à  Oftie 
n'eft  remplie  que  de  reptiles  ?  Pourquoi ,  de  Montefiafcone  à 
Viterbe,  &  dans  tout  le  terrein  par  lequel  la  voie  Appienne  vous 
conduit  encore  à  Naptes ,  un  vafte  défert  a-t-il  fuccédé  à  ces 
campagnes  autrefois  couvertes  de  palais,  de  jardins ,  de  moif- 

(n)  Matthieu  an  chapitre  XlV,  compte  ciiK]  mille  hommcE  &  cinq  paini ,  &  aa 
chapiœ  XV ,  quaiie  mille  hommes  &  cinq  pains  ;  apparemment  ce  font  deux  mira- 
cles, qui  font  en  tout  neuf  mille  hommes  &  neuf  mille  femmes  pour  le  moins;  &  fi 
Toui  y  ajoutez  neuf  mille  petits  enfans,  le  tout  fe  monte  à  vingt-fept  mille  d^jeb- 
tUs  :  cela  cH  conlidérable. 
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fons,  &  d'une  multitude  innombrable  de  citoyens  ?  J'ai  cherché 
le  Forum  Romanum  de  Trajan  ,  cette  place  pavée  de  marbre  en 
forme  de  réfeau,  entourée  d'un  périftile  à  colonnades,  chargé  de 
centftatues;  j'ai  trouvé CampoVaccino,  lemarchéauxvaches, 
&  malheureufement  aux  vaches  maigres  &  ians  lait.  Jai  dit: 
où  font  ces  deun.  millions  de  Romains  donc  cette  capitale  était 
peuplée  ?  J'ai  vérifié  qu'année  commune  il  n'y  naît  aujourd'hui 
que  trois  mille  cinq  cents  enfans  ;  de  forte  que  fans  les  Juifs ,  les 
prêtres  &  les  étrangers ,  Rome  ne  contiendrait  pas  cent  mille 
habitans.  Je  demandai:  à  qui  appartient  ce  bel  édifice  que  je  vois 
entouré  de  mafures  ?  on  me  répondit  :  à  des  moines  j  c'était  au- 
trefois la  maifon  d'Augufte  ;  ici  logeait  Ciceron  i  là  demeurait 
Pompée  :  des  couvens  font  bâtis  fur  leurs  luineis. 

O  Romains  !  mes  larmes  ont  coulé ,  &  je  yous  eftime  alTex 
pour  croire  que  vous  pleurez  avec  moi. 
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ARTICLE    TROISIEME. 

\3'  N  m'a  fait  comprendre  qu'un  vieux  prêtre  élu  pape  par 
d'autres  prêtres ,  ne  peut  avoir  ni  le  tems ,  ni  la  volonté  de  lou- 
lager  votre  misère.  Il  ne  peut  fonger  qu'à  vivre.  Quel  intérêt 
prendrait-il  aux  Romains  ?  rarement  ell-il  Romain  lui-même. 
Quel  foin  prendra-t-il  d'un  bien  qui  ne  pafiera  point  à  fes  en- 
fans  ?  Rome  n'eA  pas  Ton  patrimoine  comme  il  était  devenu  celui 
des  Céfars,  c'eft  un  bénéfice  eccléfîaAique  :  la  papauté  eft  une 
efpèce  d'abbaye  commendataire  ,  que  chaque  abbé  ruine  pen- 
dant fa  vie  :  les  Céfars  avaient  un  intérêt  réel  à  rendre  Rome 
florifTante,  les  patriciens  en  avaient  un  bien  plus  grand  du  tems 
de  la  république.  On  n'obtenait  les  dignités  qu'en  charmant  le 
peuple  par  des  bienfaits,  en  forçant  fes  fuffragespar  l'apparence 
des  vertus,  en  fervant  l'état  par  des  viftoires  ;  un  pape  Ce  con- 
tente d'avoir  de  l'argent  &  du  pain  azime ,  &  ne  donne  que 
des  bénédiâions  à  ce  peuple  qu'on  appellait  autrefois  ie  peuple 


Votre  premier  malheur  vint  de  la  tranflation  de  Tempire  de 
Rome  à  l'extrémité  de  la  Thrace.  Conflamin  élu  empereur  par 

Quelques  cohortes  barbares  au  fond  de  l'Angleterre,  triompha 
e  Maxence  élu  par  vous.  Maxence  noyé  dans  le  Tibre  au  fort 
de  la  mêlée ,  laiiïa  l'empire  à  fon  concurrent  j  mais  le  vainqueur 
alla  fe  cacher  au  rivage  de  la  mer  Noire;  il  n'aurait  pas  fait. 
plus  s'il  avait  été  vaincu.  Souillé  de  débauches  &  de  crimes  , 
aflaflin  de  fon  beau-père  ,  de  fon  beau-frère,  de  fon  neveu  ,  de 
fon  fils  &  de  fa  femme  ,  en  horreur  aux  Romains ,  il  abandonna 
leur  ancienne  religion ,  fous  laquelle  ils  avaient  conquis  tant 
d'états  i  &  fe  jeta  dans  les  bras  des  chrétiens ,  qui  lui  avaient 
fourni  l'argent  auquel  il  était  redevable  du  diadème  i  ainfî  il 
trahit  l'empire  dès  qu'il  en  fut  pofTefTeur  i  &  eniranfplantantfur 
leBofphore  ce  grand  arbre  qui  avait  ombragé  l'Europe,  l'Afri- 
que &  l'Afîe  mineure,  il  en  deffécha  les  racines.  Votre  féconde 
calamité  fut  cette  maxime  eccléfiailique,  citée  dans  un  pocna^ 


dby  Google 


8  L'      É      P      î      T      R      E 

français  très*célèbre ,  intitulé  le  Lutrin }  mais  trop  férieufement 

véritable  : 

Abyme  tout  plutôt ,  c*efi  tejprit  de  îigUfe. 

L'égUfe  combattit  l'ancienne  religion  de  l'empire  en  déchirant 
elle  même  Tes  entrailles ,  en  Te  divifant  avec  autant  de  fureur 
que  d'imprudence ,  fur  cent  queftionsincompréhenfibles  dont  on 
n'avait  jamais  entendu  parler  auparavant.  Les  feftes  chrétiennes 
fe  pourfuivant  l'une  l'autre  à  feu  &  à  fang  pour  des  chimères 
méiaphyfiques,  pour  des  fophifmes  de  l'école,  fe  réunilfaient 
pour  ravir  les  dépouilles  des  prêtres  fondés  par  Numa  :  elles  ne  fe 
donnèrent  point  de  repos  qu'elles  n'euiTent  détruit  l'autel  de  la 
viftoire  dans  Rome. 

St.  Ambroife,  de  foldat  devenu  évêque  de  Milan,  fans  avoir  été 
feulement  diacre ,  &  votre  Damafe,  devenu  par  un  fchifme  évê- 
que de  Rome ,  jouirent  de  ce  funefte  fuccès.  Ils  obtinrent  qu'on 
démolît  l'autel  de  la  viftoire  élevé  dans  le  capitole  depuis  près 
de  huit  cents  ans  }  monument  du,  courage  de  vos  ancêtres,  qui 
devait  perpétuer  la  valeur  de  leurs  defcendans.  U  s'en  faut  bien 
que  la  figure  emblématique  de  la  viétoirefûtuneidolâtrie  comme 
celle  de  votre  Antoine  de  Padoue ,  qui  exauce  ceux  que  Dieu 
n'exauce  pas  ,•  celle  de  François  d'Affilé ,  qu'on  voyait  dans  l'é- 

5life  de  Rheims  en  France  avec  cette  iafcription  :  A  François  & 
efus  tous  deux  crucifiés  :  celle  de  St.  Crépin,  de  Ste.  Barbe  & 
tant  d'autres,  &  le  fang  d'une  vingtaine  de  faînts  qui  fe  liquéfie 
dans  Naples  à  jour  nommé ,  à  la  tête  defquelseft  le  patron  Gen- 
naro  inconnu  aureftede  la  terre,  &  le  prépuce  &  le  nombril  de 
Jefus ,  &  le  lait  de  fa  mère ,  &  fon  poil ,  &  fa  chemife ,  fuppofé 
qu'elle  en  eût,  &  fon  cotillon.  Voilà  des  idolâtries  auffi  plates 
qu'avérées  j  mais  pour  la  viftoire  pofée  fur  un  globe  &  déployant 
(es  ailes,  une  épee  dans  la  main,  &  des  lauriers  fur  la  tête  , 
c'était  la  noble  devife  de  l'empire  romain,  le  fymbole  de  la 
venu.  Le  fanaiifme  vous  enleva  le  gage  de  votre  gloire. 

De  quel  front  ces  nouveaux  énergumènes  ont-ils  ofé  fubftituer 
des  Roch ,  des  Fiacre ,  des  Euftache ,  des  Urfule ,  des  Nicaife , 

des 
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des  SclioIaiHque  à  Neptune,  qui  prélîdait  aux  mers  ;  à  Mars, 
le  dieu  de  la  guerre  ;  à  Junon ,  dominatrice  des  airs ,  fous 
l'empire  du  grand  Zéus ,  de  l'étemel  Demiourgos ,  maître  des 
élémens ,  des  dieux  &  des- hommes?  Mille  fois  plus  idolâtres 
que  vos  ancêtres ,  ces  infenfés  vous  ont  fait  adorer  des  os  de 
morts.  Ces  plagiaires  de  l'antiquité  ont  pris  l'eau  lullrale  des 
Bomains  &  des  Grecs  ,  leurs  procédions  y  la  confeiHon  prati- 
quée dans  les  myftères  de  Cérès  &  d'Ifis  j  l'encens ,  les  liba- 
tions ,  les  hymnes ,  tout ,  jufqu'aux  habits  des  prêtres.  Ils  dé- 
pouillèrent l'ancienne  religion  ,  &  fe  parèrent  de  k&  vêtemens. 
lis  fe  profternent  encore  aujourd'hui  devant  des  ftatues  &  des 
images  d'hommes  ignorés,  en  reprochant  continuellement  aux 
Périclès,  aux  Solon  ,  aux  Miltiade,  aux  Ciceron ,  auxScipion , 
aux  Caton  d'avoir  fléchi  les  genoux  devant  les  emblèmes  de  la 
Divinité. 

Quedis-je?  y  a-t-il  un  feul  événement  dans  l'ancien  &  le 
nouveau  Teftament  ;  qui  n'ait  été  copié  des  anciennes  mytho- 
logies  indiennes ,  chaldéennes  ,  égyptiennes  &  grecques  ?  Le 
facrifice  d'Idoménéen'eft-il  pas  vifiblement  l'origine  de  celui  de 
Jephté  ?  La  biche  d'Iphigénie  n'eft-elle  pas  le  bélier  d'ifaac  ?  - 
Ne  voyez-vous  pas  Eundice  dans  Edith ,  femme  de  Loth  i 
Minerve  &  le  cheval  Pégafe ,  en  frappant  des  rochers ,  en  firent 
fortir  des  fontaines  :  on  attribue  le  même  prodige  à  Moïfe. 
fiacchus  avait  pafle  la  mer  Rouge  à  pied  fec  avant  lui ,  âril 
avait  arrêté  le  foleil  &  la  lune  avant  Jofué.  Mêmes  fables  , 
mêmes  extravagances  de  tous  les  côtés. 

II  n'y  a  pas  un  feul  fait  miraculeux  dans  les  évangiles  que 
vous  ne  trouviez  dans  des  écrivains  bien  antérieurs.  La  nymphe 
Amalthée  avait  fa  corne  d'abondance  avant  qu'on  eût  dit  que 
Jefus  avait  nourri  cinq  mille  hommes ,  fans  compter  les  femmes , 
avec  deux  poiflbns.  Les  filles  d' Anius  avaient  changé  l'eau  en  vin 
&  en  huile ,  quand  on  n'avait  pas  encore  parlé  des  noces  de  Cana. 
Athalide,  Hyppolite,  AIcefte,Pélops,Hérès étaient reffufcicés, 

Suand  on  ne  parlait  pas  encore  de  la  réfurre6lion  de  Jefus  ;  Se 
.omulus  était  né  d'une  veAale  plus  de  fept  cents  ans  avant  que 
/efus  pafsât  pour  être  né  d'une  vierge.  Comparez  &  jugez. 
/>/Ul.  lût.  Hift.  Tom.  VU.  B 
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ARTICLE    QUATRIÈME. 

IL^Uànd  on  eut  détruit  votre  autel  delaviôoire,  les  barbares 
vinrent ,  qui  achevèrent  ce  que  les  prêtres  avaient  commencé. 
Rome  devmt  la  proie  &  le  jouet  des  nations  qu'elle  avait  û 
long-tems  ou  gouvernées ,  ou  réprimées. 

Toutefois  vous  aviez  encore  des  confuls ,  un  fénat ,  des  loix 
municipales  ;  mais  tes  papes  vous  ont  ravi  ce  que  les  Huns,  les 
Hérules  ,.les  Goths  vous  avaient  laiiTé. 

II  était  inoui  qu*un  prêtre  osât  afFefter  les  droits  régaliens 
dans  aucune  ville  de  l'empire.  On  fait  aflez  dans  toute  l'Europe  , 
excepté  dans  votre  chancellerie,  que  jufqu'à  Grégoire  VII, 
votre  pape  n'était  qu'un  évêque  métropolitain ,  toujours  foumis 
aux  empereurs  grecs,puis  aux  empereurs  &ancs,puis  à  la  maifon 
de  Saxe ,  recevant  d'eux  l'inveliiture ,  obligé  d'envoyer  leur 
profeflion  de  foi  à  l'évêque  de  Ravenne  &  à  celui  de  Milan , 
comme  on  le  voit  exprelTément  dans  votre  dîarium  romanum. 
Son  titre  de  patriarche  en  Occident  lui  donnait  un  très  -  gtand 
crédit ,  mais  aucun  droit  à  la  fouveraineté.  Un  prêtre  roi  était 
un  blafphême  dans  une  religion  ,  dont  le  fondateur  a  dit  en 
termes  exprès  dans  l'évangile  :  //  n'y  aura  parmi  vous  ni  premier 
ni  dernier,  Romains,  pefez  bien  ces  autres  paroles  qu'on  met 
dans  la  bouche  de  Jeîus  (a)  :  //  ne  dépend  pas  de  moi  de  vous 
mettre  à  ma  droite  ou  à  ma  gauche ,  mais  feulement  de  mon  père,  &c. 
Sachez  d'ailleurs  que  tous  tes  Juifs  appellaient^  qu'ils  appellent 
encore  fils  de  Dieu  ,  un  homme  june  ;  demandez-le  aux  huit 
mille  Juifs  qui  vendent  des  haillons  parmi  vous  ,  comme  ils  en 
ont  toujours  vendu ,  &  obfervez  avec  toute  votre  attention  les 
paroles  fuivantes  (è)  :  Que  celui  oui  voudra  devenir  grand  parmi 
vous  fait  réduit  à  vousfervir.  Le  fils  de  t  homme  nefi  pas  venu  potir 
itre  Jervi ,  mais  pour  fervir, 

ifi)  Matthieu  ,  ch>p.  XX,  t.  23* 
(£)  idem ,  V.  lé ,  17  &  a8. 
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En  vérité  ces  mots  clairs  &  précis  fignifient-ils  que  le  pape 
Boniface  V  lU  a  dû  écrafer  la  maifon  Colonne  ?  qu'Alexandre  VI 
a  dû  empoifonner  tant  de  barons  romains  j  &  qu'enfin  l'évêque 
de  Rome  a  reçu  de  Dieu  dans  des  tems  d'anarchie  le  duché  de 
Rome  ,  celui  de  Ferrare  ,  le  Bolonais ,  la  Marche  d'Ancône, 
le  duché  de  Caftro  &  Ronciglione  ;  &  tout  le  pays  depuis 
Viterbe  juiqu'a  Terracîne  ,  contrées  ravies  à  leurs  légitimes 
poffefleurs  i  Romains  ,  ferait-ce  pour  le  feul  Rezzomco  que 
Jefus  aurait  été  envoyé  de  Dieu  fur  la  terre  ? 


ARTICLE    CINQUIÈME. 

^  Ous  œ'allez  demander  par  quels  reflbrts  cette  étrange 
révolution  s'eft  pu  opérer  contre  toutes  les  loix  divines  &  hu- 
maines.  Je  vais  vous  le  dire ,  &  je  défie  le  plus  emporté 
^natique ,  auquel  il  reftera  une  étinceUe  de  raifon  ,  &  te  plus 
déterminé  ^ppon  qui  aura  con£^vé  dans  foo  ame  un  refte  de 
pudeur ,  de  réufter  à  la  Ibrce  de  la  vérité ,  s'il  lit  avec  l'attention 
que  mérite  un  examen  û  important. 

Il  eft  certain ,  &  per^xme  n'en  doute ,  que  les  premières 
fociétés  galiléennes  ,  noinmées  depuis  chrétiennes  ,  furent 
cachées  dans  robfcurité,  &  rampèrent  dans  la  fange;  il  eit 
certain  que  lorfaue  les  chrétiens  commencèrent  à  écrire ,  ils  ne 
confiaient  leurs  livres  qu'à  des  initiés  à  leurs  myilères  ;  on  ne 
les  communiquait  pas  même  aux  catéchumènes }  encore  moins 
aux  partifans  de  la  religion  impériale.  Nul  Romain  ne  fut  jufqu'à 
Trajan  qu'il  y  avait  des  évangiles  j  aucun  auteur  grec  ou 
romain  n'a  jamais  cité  ce  mot  évangile  v  Plutarmie ,  Lucien  , 
Pétrone,  Apulée,  qui  parlent  de  tout ,  ignorent  abiblument  qu'il 
y  eût  des  évangiles ,-  &  cette  preuve  parmi  cent  autres  preuves 
démontre  l'abfurdité  des  auteurs  qui  prétendent  aujourd'hui , 
ou  plutôt  qui  feignent  de  prétendre  que  les  diCcïples  de  Jefus 
moururent  pour  foutenir  la  vérité  de  ces  évangiles  dont  les 
Romains  n'entendirent  jamais  parler  pendant  deux  cents  années. 
Les  Galiléens  demi-juifs,  demi-chrétiens,  féparés  des  dtfciples 

B  I 
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de  Jean  ,  des  thérapeutes  ,  des  efféniens  ^  des  juclaites ,  des 
hérodiens ,  des  faducéens  &  des  pharifiens ,  groffirent  leur  petit 
troupeau  dans  le  bas  peuple  ,  non  pas  affurément  par  le  moyen 
des  livres  ,  mais  par  î'afceEidant  de  la  parole  ,  mais  en  catéchi- 
fant  des  femmes  (a) ,  des  filles ,  des  enfans  ;  mais  en  courant  de 
bourgade  en  bourgade  ;  en  un  mot ,  comme  toutes  les  feéles 
s'étabhffent. 

En  bonne  foi ,  Romains ,  qu'auraient  répondu  vos  ancêtres  ; 
fi  St.  Paul ,  ou  Simon  Barjone  ,  ou  Matthias ,  ou  Matthieu ,  ou 
Luc  y  avaient  comparu  devant  le  lenat  ^  s'ils  avaient  dit  :  notre 
Diçu  Jefus ,  qui  a  pafTé  toute  fa  vie  pour  le  fils  d'un  charpen- 
tier y  ell  né  l'an  751  de  la  fondation  de  Rome  ,  fous  le  gouver- 
nement de  Cirénius  (è) ,  dans  un  village  juif  nommé  Bethléem  y 
oii  fon  père  Jofeph  &  fa  mère  Mariah  étaient  venus  fe  faire 
infcrire  ,  quand  Augufte  ordonna  le  dénombrement  de  l'univers. 
Dieu  naquit  dans  une  étable  entre  un  bceuf  &  un  âne  (c) ,  les 
anges  delcendirent  du  ciel  à  fa  naiffance  ^  &  en  avertirent  tous 
ks  payfans  j  une  étoile  nouvelle  éclata  dans  les  cieux  ,  &  con- 
duiht  vers  lui  trois  rois  ou  trois  mages  d'Orient ,  qui  lui  appor- 
tèrent en  tribut  de  l'encens  ,  de  la  myrrhe  &  de  1  or  j  &  malgré 
cet  or,  il  fut  pauvre  toute  fa  vie.  Hérode,  qui  fe  mourait  alors, 
Hérode  que  vous  aviex  fait  roi ,  ayant  appris  que  le  nouveau- 
né  était  roi  des  Juife ,  fit  égorger  quatorze  mille  enfans  nou- 
veaux-nés des  environs ,  afin  que  ce  roi  fût  compris  dans  leur  nom- 
bre (^d).  Cependant  im  de  nos  écrivains  irïfpirés  de  Dieu  dit  (e) 

(a)  Aâeï ,  chap.  XVI ,  v.  I  ;  &  14, 

(/•)  Luc,  chap.  II ,  V.  1 , 1 ,  3  ,  &c. 

(1  )  11  eA  reçu  dans  roure  U  chrétienté  que  Iffna  naquit  entfe  un  havf  8c  un' 
'  âne  :  cependant  il  n'en  eCt  p^s  dit  un  mot  dans  les  évangiles  ;  c'efl  une  imagination 
de  lullin  :  Laâance  en  parle ,  ou  du  moins  Fauteur  d'un  mauvius  poëmc  fur  U 
paflion  ,.atuibué  i  ce  Laâance. 

Ble  mihi  fufa  dédit  Bruta  inttr  inirtid  primtim 
Arida  in  angufih  prafepiius  hrba  eubiU,^ 

(J)  Matth.  ch.  H ,  V.  t«. 
(r)  Idem ,  V.  14. 
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que  l'enfant  Dieu  &  roi  s'enfuit  en  Egypte  ;  &  un  autre 
écrivain  non  moins  infpiré  de  Dieu  dit  que  l'enfant  refta  à 
Bethléem  (/")  :  un  des  mêmes  écrivains  facrés  &  infaillibles  lui 
fait  une  généalogie  royale;  un  autre  écrivain  facré  luicompofe 
une  généalogie  royale  entièrement  contraire.  Jefus  prêche  des 
payUns  :  Jeius ,  garçon  de  la  noce  ,  change  l'eau  en  vin  pour 
des  payfans  déjà  ivres  (g-).  Jefus  eft  emporté  par  le  diable  fur 
une  montagne  :  Jefus  chalTe  les  diables  ,  &  tes  envoie  dans  le 
corps  de  deux  mille  cochons  dans  la  Galilée,  où  il  n'y  eut  jamais 
de  cochons.  Jefus  dit  des  injures  atroces  aux  magiihats.  Le 
préteur  Pontius  le  fait  pendre.  li  manifefte  fa  divinité  fitôt  qu'il 
efl  pendu  -y  la  terre  tremble  ;  tous  les  morts  fortent  de  leurs 
tonuieaux  ,  &  fe  promènent  dans  la  ville  aux  yeux  de  Pontius. 
U  fe  fait  une  éclipfe  centrale  du  foleil  en  plein  midi ,  dans  la 
pleine  lune ,  quoique  la  chofe  foit  impoffible.  Jefus  reffufcite 
fecrétement ,  monte  au  ciel ,  &  envoie  publiquement  un  autre 
Dieu  ,  qui  tombe  en  plufîeurs  langues  de  feu  iur  les  têtes  de  (es 
difcipies.  Que  ces  mêmes  langues  tombent  fur  vos  têtes ,  pères- 
conlcrits  1  faites-vous  chrétiens  ! 

Si  le  moindre  huiflîer  du  fénat  avait  daigné  répondre  à  ce 
difcours  ,  il  leur  aurait  dit  :  vous  êtes  des  fourbes  infenfés  ,  qui 
méritez  d'être  renfermés  dans  rhôpital  des  fous.  Vous  en  avez 
menti ,  quand  vous  dites  que  vorre  Dieu  naquit  en  l'an  de  Rome 
fept  cent  cinquante-deux ,  fous  le  gouvernement  de  Cirénius  , 
proconful  de  Syrie.  Cirénius  ne  gouverna  la  Syrie  que  plus  de 
dix  ans  après  ;  nos  re|iftres  en  font  foi  :  c'était  Quintilius  Varus 
qui  était  alors  proconful  de  Syrie. 

Vous  en  avez  menti ,  quand  vous  dites  qu'Augufte  ordonna 
le  dénombrement  de  l'univers.  Vous  êtes  des  ignorans  qui  ne 
favez  pas  qu'Augufte  n'était  pas  le  maître  de  la  dixième  partie 
de  l'univers.  Si  vous  entendez  par  l'univers  l'empire  romain  , 
fâchez  que  ni  Augufte  ,  ni  perfonne ,  n'a  jamais  entrepris  un  tel 
dénombrement.  Sachez  qu'il  n'y  eut  qu'un  feul  cens  des  citoyens 

if)  Luc ,  chap.  II ,  T.  39, 
|Cf)  Jean,ch.II,  v.io. 
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de  Rome  &  de  Ton  territoire  fous  Augufte ,  &  que  ce  cens  fe 
monta  à  quatre  millions  de  citoyens  ;  &  à  moins  que  votre 
charpentier  Jofeph  &  fa  femme  Mariah  n'aient  fait  votre  Dieu 
dans  un  fauxbourg  de  Rome ,  &  que  ce  charpentier  juif  n'ait  été 
un  citoyen  romain  >  il  eu.  îjnpoâlble  qu'il  ait  été  dénombré. 

Vous  en  avez  ridiculement  menti  avec  vos  trois  rois ,  &  la 
nouvelle  étoile ,  &  les  petits  enfans  maiTacrés ,  &  avec  vos  morts 
relTufcités  ,  &  marchant  dans  les  rues  à  la  vue  de  Pontius  Piia- 
tus  ,  qui  ne  nous  en  a  jamais  écrit  un  feul  mot,  &c.  &c. 

Vous  en  avez  menti  avec  votre  éclipfe  du  foleil  en  pleine 
lune  i  notre  préteur  Pontius  Pilatus  nous  en  aurait  écrit  quelque 
chofe ,  &  nous  aurions  été  témoins  de  cette  éclipfe  avec  toutes 
les  nations  de  la  terre.  Retournez  à  vos  travaux  journaliers  , 
payfaos  fanatiques  ,  &  rendez  grâces  au  fiènat  ^  qnt  vous  mé* 
prife  trop  pour  vous  punir. 
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ARTICLE    SIXIÈME 

SX  eft  clair  que  les  premiers  chrétiens  demi-juifs ,  fè  gardè- 
rent bien  de  parler  aux  fénateurs  de  Rome  ,  ni  à  aucun  homme 
en  place  ,  ni  à  aucun  citoyen  au-deffus  de  la  lie  du  peuple.  Il 
eft  avéré  qo'ils  ne  s'adreisèrent  qu'à  la  plus  vile  canaille  ;  c'eft 
devant  elle  qu'ils  fe  vantèrent  de  guérir  les  maladies  des  nerfs , 
les  épilepfies ,  les  Convulfions  de  matrice  que  l'ignorance  regar- 
dait,  par-tout  comme  des  fortilèges,  comme  des  obfeflions  dçs 
mauvais  génies  ,  chez  les  Komains  ainiî  que  chez  les  Juifs  , 
chez  les  Egyptiens ,  chez  les  Grecs ,  chez  les  Syriens,  II, était 
împoffible  qu'il  n'y  eût  quelque  malade  de  guéri  j  les  uns  l'é- 
taient au  nom  d'EfcuIape  i  &  l'on  a  même  retrouvé  depuis  peu 
à  Rome  un  monument  d'un  miracle  d'EfcuIape  avec  les  noms 
des  témoins  :  les  autres  étaient  guéris  au  nom  d'Ifis  ou  de  la 
déefle  de  Syrie  ,  les  autres  au  nom  de  Jefus ,  &c.  La  canaille 
guérie  en  ce  nom  croyait  à  ceux  qui  l'annonçaient. 


=^N 


ARTICLE    SEPTIÈME. 


'ïi!] 


îEs  chrétiens  s'établiflaient  parmi  le  peuple  par  ce  moyen 
qui  féduit  toujours  le  vulgaire  ignorant  ;  ils  avaient  encore  un 
reflbrt  bien  plus  puiflant;  ils  déclamaient  contre  les  riches,  ils 
prêchaient  la  communauté  des  biens  y  dans  leurs  afTociations 
îecrèles  ils  engageaient  leurs  néophytes^  à  leur  donner  le  peu 
d'argent  gagne  à  la  fueur  de  leur  front  j  ils  citaient  le  prétendu 
exemple  de  Saphira  &  d'Anania  (a)  ,  que  Simon  Barjonï  fur- 
nommé  Céphas,  qui  fignifie  Pierre,  avait  fait  mourir  de  mort 
fubite  pour  avoir  gardé  un  écu  ;  premier  &  déteilable  exemple 
des  rapines  eccléliafliques. 

Mais  ils  n'auraient  pu  parvenir  à  tirer  ainfi  l'argent  de  leur» 

(a)  Afles ,  chap.  V  ,  v,  i  jufqu'iu  II. 
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néophytes ,  s'ils  n*avaieot  prêché  la  doftrine  des  phîlofophes 
cyniques ,  qui  était  l'eforit  de  défappropriation  j  cela  ne  fuffi- 
fait  pas  encore  pour  établir  un  troupeau  nombreux  ;  il  y  avait 
long-tems  que  la  fin  du  monde  était  annoncée  j  vous  la  trou- 
verez dans  Epicure  ,  dans  Lucrèce  fon  plus  illuftre  dilciple  ; 
Ovide ,  du  tems  d'Augufte  ,  avait  dit  : 

EJfe  quoqut  in  fatis  memiaifcirtt  adfort  tempui , 
Quo  mare  ,  quo    tellus  correplaque  regia  cali 
Ardtat  Ç/  mundi  moles  operofa  laboret. 

Selon  les  autres ,  un  concours  fortuit  d'atomes  avait  formé 
le  monde ,  un  autre  concours  fortuit  devait  le  démolir. 

Qaod  fupereft  nunc  me  kùc  rationum  deiuHt  ordp , 
Ut  mihi  moriali  conjijîere  corpore  mundum  , 
Nativumqu*  Jimul  ratio  reddtnda  fit  ejfe. 

Cette  opinion  venait  originairement  des  braçhmanes  de  l'Inde  ; 
pluiieurs  Juifs  l'avaient  embralTée  du  tems  4'Hérode  ;  elle  eu 
formellement  dans  l'évangile  de  Luc  ,  comme  vous  l'avez  vu  ; 
pile  eft  dans  les  épîfres  de  Paulj  elle  eft  dans  tous  ceux  qu'on 
appelle  pères  de  l'églife.  Le  monde  allait  donc  être  détruit  i  les 
chrétiens  annonçoient  une  tiouvelle  Jérufalem  qui  paraiflait  dans 
les  airs  pendant  la  nuit  (i).  On  ne  parlait  chez  les  Juife  que  d'un 
nouveau  royaume  des  cieux;  c'était  le  fyftême  de  Jean-Baptifte ,  ■ 
qui  avait  remis  en  vogue  dans  le  Jourdain  l'ancien  baptême  des 
Indiens  dans  le  Gange ,  baptême  reçu  chez  les  Egyptiens ,  bap- 
tême adopté  par  les  Juifs.  Ce  nouveau  royaume  des  cieux  où  les 
feuls  pauvres  devaient  aller ,  &  dont  les  riches  étaient  exclus , 
fût  prêché  par  Jefus  &  fes  adhérens  j  on  menaçait  de  l'enfer  éter- 
nel ceux  qui  ne  croiraient  pas  au  nouveau  royaume  des  cieux:  cet 
enfer  inventé  par  le  premier  Zoroaftre  ftit  enfuite  un  pointprin- 
çipal  de  la  théologie  égyptienne}  c'eft  d'elle  que  vinrent  laJjarr 
que  à  Caron  ,  Cerbère,  le  fleuve  Léthé,  le  tartare  ,  les  furies  ; 
c'eft  d'Egypte  que  cette  idée  pafla  en  Grèce ,  &  delà  chez 

{h)  Voyez  rapocïlypfe  attribuée  à  Jean ,  à  Juftîn  3;  Tertullien. 
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les  Romains  ;  les  Tuifs  ne  la  connurent  jamais  jufqu'aû  tems  où 
les  pharifiens  la  prêchèrent,  un  peu  avant  le  règne  d'Hérode; 
une  de  leurs  contradi6);ions  était  d'admettre  un  enfer  en  admet-* 
tant  la  métempfycofe }  mais  peut-on  chercher  du  raifonnement 
chez  les  Juifs  r  ils  n'en  ont  jamais  eu  qu'en  fait  d'argent.  Les  fa- 
ducéens ,  les  famaritains  rejetèrent  l'immortalité  de Tame ,  parce 
^'en  eSet  elle  n'eft  dans  aucun  endroit  de  la  loi  mofaïque. 

Voilà  donc  le  grand  reflbrt  dont  les  premiers  chrétiens  tout 
demi-jui^  fe  fervirent  pour  donner  de  l'aflivité  à  la  machine 
nouvelle;  communauté  de  biens,  repas  recrets,myiïères  cachés, 
évangiles  lus  aux  feuls  initiés ,  paradis  aux  pauvres ,  enfer  aux 
riches,  exorcifmes  de  charlatans  ;  voilà,  dis-je,  dans  l'exafte 
véritç  les  premiers  fondemens  de  la  fefle  chrétienne.  Si  je  me 
trompe  ,  ou  plutôt  û  je  veux  tromper ,  je  prie  le  Dieu  de  l'uni- 
vers, le  Dieu  de  tous  les  hommes  >  de  fécher  ma  main  qui  écrit 
ce  que  je  pcnfe,  de  foudroyer  matêteconvaîncuederexiftence 
dt  ce  Dieu  bon&  jufte ,  &  de  m'arracher  un  cœur  qui  l'adore. 


PhU,  littér.  NiJÎ.  Tom.  VH.  C 
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ARTICLE    HUITIÈME. 

.SVOmains  ,  développons  maintenant  les  artiBces,  les  four- 
beries ,  les  aâes  de  faulTaires  c|ueles  chrétiens  eux-mêmes  ont 
appelle  fraudes  pieufes  ,  fraudes  qui  vogs  ont  erjfin  coûté  votre 
Mberté  &  vos  biens ,  &  qui  ont  plongé  les  vainqueurs  de  l'Eu- 
rope dansl'efclavage  le  plus  déplorable.  Je  prends  encore  Diea 
à  témoin ,  que  je  ne  vous  dirai  pas  un  feul  mot  qui  ne  foit 
prouvé.  Si  je  voulais  employer  toutes  îes  armes  de  la  raifoi* 
contre  le  fanatifme ,  tous  les  traits  perçans  de  la  vérité  con- 
tre Terreur,  je  vous  parlerais  d'abord  de  cette  quantité  prodi- 
gieufe  d'évangiles  qui  fe  font  contredits ,  &  qu'aujourd'hui  vo* 
papes  mêmes  reconnaiffent  pour  faux  :  ce  qui  démontre  qu'aa 
moins  il  y  a  eu  des  fauflaires  parmi  les  premiers  chrétiens» 
Mais  c'en  une  chofe  affez  connue.  Il  faut  vous  montrer  des. 
tmpoflures  plus  communément  ignorées  ,  &  mille  fois  plus  fur 
Belles. 

Première    impostur  e:. 

C'eft  une  fuperftition  biçn  ancienne  que  les  dernières  paroles- 
des  vivans  étaient  des  prophéties,  ou  du  -moins  des  maximes 
facrées ,  des  préceptes  refpeâablés.  On  croyait  que  l'ame  prête 
à  fe  dégager  des  liensdu  corps,  &  à  moitié  réunie  avec  la  Divi- 
nité, voyait  l'avenir  &  la  vérité  qui  fe  montra^nt  alors  fans- 
nuage.  Suivant  ce  préjugé ,  les  judeo-chriftocoles  forgent ,  dès- 
le  premier  iiècle  de  l'églife  ,  le  Teftament  des  dou^e patriarches ,, 
écrit  en  grec,  qui  doit  fervir  de  prédiftion  &  de  préparation* 
au  nouveau  royaume  de  Tefus.  On  trouve  dans  le  teilament  de 
Ruben  ces  proies  :  Proskuneisetai  toufpermad  autou  ,  où  uper 
umon  apodaneilai ,.  en  poUmois  oratois  ,  kai  aorozois  hai  ejèài  em 
utnon  baJîUus  aiônon.  Adorez  fon  fperme  ;  car  il  mourra  pour  - 
vous  dans  des  guerres  vifibles  &  invifibles,  &  il  fera  votre  roi 
éterneUement.  On  appliqxie  cette  prophétie  à  Jefus,felon  la  cou- 
tume de  ceux  qui  écrivent  cinquante-quatre  évangiles  en  diversh 
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Uan ,  &tfaî  prefque  tcms  tâchèrent  de  trouver  dans  les  écrivains 
jui6,  &  lur-tout  dans  ceux  qu'on  appelle  prophètes,  despafTa- 
ges  qu'on  pouvoît  tordre  en  faveur  de  Jefus  :  ils  en  fupposèrent 
même  pluiieurs  évidemment  reconnus  pour  faux.  L'auteur  de  ce 
teûament  des  patriarches  eft  donc  le  plus  effronté,  &  le  plus  mal- 
adroit fauflTaire  qui  ait  jamais  barbouillé  du  papier  d'Egypte  :  car 
ce  livre  fut  écrit  dans  Alexandrie ,  dans  l'école  d'un  nommé 
Marc. 

Seconde  imposture   principale. 

Ils  fupposèrent  des  lettres  du  roi  d'Edefie  à  Jefus ,  &  de  Tefus 
Â  ce  prétendu  prince,  tandis  qu*il  n'y  avoit  point  de  roi  à  Edefle, 
ville  foumife  au  gouvernement  de  Syrie ,  &  que  jamais  le  petit 
prince  d'Edefle  ne  prit  le  titre  de  roi  j  tandis  qu'enfin  il  n'eit  dit 
dans  aucun  évangile  que  Jefus  s6t  écrire;  tandis  que  s'il  avait 
écrit  ,  il  en  aurait  laiflë  quelque  témoignage  à  fes  difciples.  Auffi 
ces  prétendues  lettres  font  aujourd'hui  déclarées  aâes  de  fauf- 
£nTes  par  to\is  les  favans. 

Troisième  IMPOSTURE  principale  ,  <iui  Eif 

CONTIENT    PLUSIEURS. 

On  forge  des  aftes  de  Pilate',  des  lettres  de  Pilate ,  &  jufqu'à 
une  hiAoire  de  la  femme  de  Pilate  i  mais  fur-tout  les  lettres  de 
Pilate  font  curieuies  :  les  vmci. 

«  H  efta-rivé  depuis  peu  ,  5c  je  l'ai  vérifié  ,  quêtes  Juifs  par 
»  leur  envie  fe  font  attiré  une  cruelle  cond^nnation  ;  leur  Vi&x 
tt  leur  ayant  promis  de  leur  envoyer  fon  faint  dil  haut  da  ciël  * 
*t  qui  ferak  leur  roi  à  bienjufte  titre,  &  ayant  pfonris  qu^l  fêtait 
»  fils  d'une  vierge  ,  le  Dieu  des  Hébreux  fa  envoyé  en  effet , 
M  moi  étanr  préiident  en  Judée.  Les  principaux  des  Juifs  me 
»  l'ont  dénoncé  comme  un  magicien;  je  l'ai  cru  ;  je  l'ai  bien  fait 
»  fouetter  ;  je  le  leur  ai  abandonné  ;  ils  l'ont  crucifié  ;  ils  ont 
tf  mis  des  gardes  «wprès  de  là  foffè  ;  il  cft  reffufcité  le  troifième 
tt  jour.  I» 
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Je  joins  à  cette  fuppofition  celle  du  reicrit  de  Tibère  an  fénit; 
pour  mettre  Jefus  au  rang  des  dieux  de  l'empire,  &  les  ridicules 
lettres  du  philofophe  Sénèque  à  Paul ,  &  de  Paul  k  Sénèque  , 
écrites  en  un  latin  batbare  ;  &  les  lettres  de  la  vierge  Marie  à 
St.  Ignace  ,  &  tant  d'autres  liftions  groflières  dans  ce  goût  j  je 
ne  peux  pas  trop  étendre  ce  dénombrement  d'impoftures  ^  dont 
la  liile  vous  effraierait ,  fi  je  les  comptais  une  à  une. 

Ql/ATRIÈM  E    IMPOSTURE. 

La  fuppofition  la  plus  hardie  peut-être  &  la  plus  groffière  eit 
celle  des  prophéties  attribuées  aux  fibylles  qui  prédifent  l'incar- 
nation de  Jefus ,  fes  miracles  &  fon  fupplice,  en  vers  acroftichesi 
Ces  bêtifes ,  ignorées  des  Romains ,  étaient  l'aliment  de  la  foi 
des  catéchumènes.  Elles  ont  eu  cours  pendant  huit  fiècles  parmi 
nous ,  &  nous  chantons  encore  dans  une  de  nos  hymnes  i-  Tejie 
Duvid  cumfibylla  ;  témoin  David  Se  la  fibylle. 

Vous  vous  étonnez  fans  doute  qu'on  ait  pu  adopter  fi  bng- 
tems  ces  méprifables  facéties,  &  mener  les  hommes  avec  de- 
pareilles  brides  ;  mais  les  chrétiens  ayatu  été  plongés  quinze 
cents  ans  dans  la  plus  ftupide  barbarie,  les  livres  étant  très- 
rares,  les  théologiens  étant  très-fourbes,  on  a  tout  ofé  dire  à  de» 
nalheuteux  capables  de  tout  croire. 

Cl  N  (lu  J  ÈM  E      IMPOSTURE. 

Illullres  &  infortunés  Romains ,  avant  d'en  venir  aux  fiinefte* 
menfonges  qui  vous  ont  coûté  votre  liberté  ,  vos  biens ,  votre 
gloire ,  &  qui  vous  ont  mis  fous  le  joug  d'an  prêtre ,  &  avant  de 
vous  parler  du  prétendu  pontfficat  de  Smon  Barjone ,  qui  fiégeav 
dit-on  ,  à  Rome  pendant  vingt-cinq  années ,  il  faut  que  vous 
foyiez  inftruits  des  confiituiions  apofioliquu  ;  c'eft  le  premier  fon- 
dement de  cette  hiérarchie  qui  voui  écra£e  aujourd'hui 

Au  conunencement  du  fécond  fiècle  il  n'y  avait  point  de  fur» 
«eillant ,  d'épifcopos ,  d'évêque  revêtu  d'une  dignité  réelle. 

DigitzedbyVjOOQlC 


'a  V  X    R  o  M  A  1  y  s.'  21 

pour  fa  vie ,  attaché  irrévocablement  à  un  certain  (îège ,  &  dif- 
tingué  des  autres  hommes  par  fes  habitsj  touslesévêques  mêmâ 
furent  vêtus  comme  des  laïques  jufqu'au  milieu  du  cinquièmô 
fiècle.  L'affemblée  était  dans  la  fïille  d'une  maifon  retirée.  Le 
miniftre  était  choifi  par  les  initiés ,  &  exerçait  tant  qu'on  était 
content  de  Ton  adminiftration.  Point  d'autel ,  point  de  cierge , 
point  d'encens  :  les  premiers  pères  de  l'églife  ne  parlent  qu'avec 
horreur  des  autels  &  des  temples  [a].  On  fe  contentait  de  faire 
des  collèges  d'argent,& de  fouper  enfemble.  La  fociété  chré- 
tienne s'étant  fecrétement  multipliée ,  l'ambition  voulut  faire 
«ne  hiérarchie  ;  comment  s'y  prend-on  ?  Les  frippons  qui  condui- 
faient  les  enthoufiaftes ,  leur  font  accroire  qu'ils  ont  découvert 
Jes  conftiiutions  apoftoliques  écrites  par  St.  Jean  &  par  St^ 
Matthieu  :  Qute  ergà  Matthxus  &  Joanncs  vohis  tradidimus  [^], 
C'eft  là  qu'on  fait  dire  à  Matthieu  :  Garth^-vous  tk  juger  votre 
évégue  ;  car'il  nefi  donné  qu'aux  prêtres  d'être  juges  [c\.  C'eft  14 
cil  Matthieu  &  Jean  difent  :  Autant  que  tame  cfi  au-  deffus  dit 
corps  ,  autant  le  facerdoce  Remporte  fur  la  royauté  ;  regarde:^  votre 
ivêque  comme  un  roi ,  comme  un  maître  abfolu  ^  dominum  :  donner 
lui  vos  fruits ,  vos  ouvrages  ,  vos  pi^mices  ,  vos  décimes  ,  vos 
épargnes ,  les  prémices  ,  les  décimes  de  votre  vin  ,  de  votre  huile  y 
de  vos  hleds  ,  &c  [  (/J,  :  que  révéquefoit  un  dieu  pour  vous ,  &  ^ 
diacre  un  prophète  [t  ]  :  dans  lesfejlins  ^-que  le  diacre  ait  double 
portion  ^&  le  prêtre  ,  le  double  du  diacre  ,-  &  s'ils  ne  font  pas  à  ta^; 
bUy  qtion  envoie  les  portions  cAe[  eux  [f}. 

Vous  voyez ,  Romains ,  l'origme  de  l'ufage  où  vous-  êtes  de' 
mettre  la  nappe  pour  donner  des  indigeftions  à  vos  pontifes  j  8t 
pi£^t  à  Dieu  qu'ils  ne  s'ea  fuiTent  tenus  qu'au  péché  de  la  gpui> 
mandife  t 

Au  telle  ,dam  cette  impoftare  des  conftitutîonsdes  apôtres^ 

El]  Jnlliii  &  Teitullien. 

[b]  Conflitutionsaponoliques,  Ut.  II ,  cb.  LVIÏi- 

[c]  Liv.  II ,  ch.  XXXVI. 
f-rf]Liv.  Il,ch.  XXXfV.- 

[*]  Idem ,  ch.  XXX.  — 

t/l Idem,  th. XXX VIII». 
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remarquez  bien  attentivement  que  c'eft  un  monument  authen- 
tique des  dogmes  du  fécond  fîècle  ,  &  que  cet  ouvrage  de  fauf- 
faire  rend  hommage  <i  la  vérité ,  en  gardant  un  filence  abfola 
Air  des  innovations  qu'on  ne  pouvait  prévoir,  &  dont  vous  avez 
été  inondés  de  fîècle  en  iîècle.  Vous  ne  trouverez  dans  ce  monu- 
ment du  fécond  fiècle,  ni  trinité,  niconfubftantialité,  nitrans- 
fubftamiatiôo,  niconfeffion  auriculaire.  Vous  n'y  verrez  point 
que  la  mère  de  Jefus  foit  mère  de  Dieu ,  que  Jefus  eût  deux  na- 
tures &  deux  volontés  ,  que  le  St.  Efprit  procède  du  père  &  du 
éils.  Tous  ces  Singuliers  ornemens  de  fantaifîe  ,  étrangers  à  la 
reHgion  de  l'évangile,  ont  été  ajoutés  depuis  au  bâtiment  grof- 
^er  que  le  fanatifme  &  l'ignorance  élevaient  dans  les  premiers 
^ècles. 

Vous  y  trouverez  bien  trois  perfonnes  ,  mais  jamais  trois  per- 
sonnes en  un  feul  Dieu.  Lifez  avec  la  fagacité  de  votre  efprit , 
ieule  richeffe  que  vos  tyrans  vous  ont  laiiTée;  lifez  la  prière  com* 
xnune  qye  les  chrétiens  faifaient  dans  leurs  affemblé»  au  iecond 
iîècle  par  la  bouche  de  Tépifcope. 

M  O  Dieu  tout-puiflfant ,  inengendré  ,  inacceflible ,  feul  vrai 
te  Dieu ,  &  père  de  Clvift  ton  nts  unique  »  Dieu  au  paraclet , 
•»»  Dieu  de  tous ,  toi  qui  as  conftitué  doflears  les  difciples  par 
»»Chrift,&c.(^>„ 

Voilà  clairement  un  feul  Dieu  qui  commande  à  Chrift  &  au 
paraclet.  Jugez  iî  cela  reflembleà  ta.  trirrité ,  k  la  confnbftantia- 
lité  t  établie  depuis  à  Nicée ,  malgré  la  réctamatioa  conAame 
«ïe  dix-huii  évêques  &  de  deux  mille  prêtres  (A). 

Dans  un  autre  endroit ,  le  même  auteur ,  qui  eft  probablement 
«m  évêque  fecrer  de&  cbrétiens  à  Rome,  dit  fovmellement  :  le 
père  eft  Dieu  par-deffus  tout  (i). 

{g)  Conflinitions  apofloliques ,  lir.  VIII ,  cfiap.  VI. 

(  A  )  Voyez  l'hilloire  de  l'églife  de  Connantinople  Sc  d'Alexandrie ,  bibtioth^ue 
todiéenne. 

[i)  £onltitutt6nsapofloliques,liv.  in,chap.  XVI. 
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,  C'était  Ucbârinc  dePauI,  qai  ëclatecn  tant  d'endroits  de  fes 
apures.  Ayons  la  p<ûx  en  Dieu parnotre Seigneur  Jefus-Chnjl\k'), 

Nous  avons  été  réconcilias  avec  Dieu  par  la  mon  du  fils  [  /  ]. 

Si  par  le  picki^unfeul  ptuJîeursfoiumortSf  le  Jonde  Dieu 
j'«n  e fi  plus  répandu ,  grâce  à  unfeulkommef  qui  ejl  Jefus-Chrifi  [m  j. 

Nous  fommes  héritiers  de  Dieu  y  &  cohéritiers  de  }efus-Chrifi\n^ 

Supportez-vous  les  uns  les  autres  comme  Jefas  vous  a  fupporti^^ 
pour  la  gloire  de  Dieu  \p\ 

A  Dieu  f  lefeulfage,  honneur  &  gloire  par  Jefus-Chriji[p1, 

Jefus  nous  a  été  donné  de  Dieu  [y]. 

Que  le  Dieu  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrifi,  Se  père  de  gloire^ 
nous  donne  Fefprie  defagejje  [r}. 

Ceft  ainii  qnç  le  Juif  chrétien  Saiil  Paul  s'explitrae  toujours  ^ 
e*eft  ainfî  qu*on  fait  parler  Jefus  htî-même  dans  les  évangiles  [.»], 
Mon  pire  ejl  plus  ^and  que  moi  $  c*eft-à-dire  ,  Dieu  fait  ce  que 
les  hommes,  ne  peuvent  faire }  car  tous  les  Juifs,  en  parlant  de^ 
Dieu  t  dîfaient  mon  père 

La  patenôtre  commence  par  ces  mots  :  Notre  père,  Jefus  dit  r 
Nul  ne  le  fait  que  le  père.  Nul  autre  que  mon  père  ne  fait  ce  jour  y 
pas  même  les  anges  [  ï  ].  Cela  ne  dépend  pas  de  moi ,  mais  feule- 
ment de  mon  père  [  «  ].  U  eft  encore  très- remarquable  que  Jefu?* 
craignant  d'être  appréhendé  au  corps ,  &  fuant ,  de  peur ,  fang  & 
•au,  s'écii^'.  Mon  père  y  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi  [jc]i  Cfelt 


'i]  EpJtre  aux  Râmaùis ,  cbap  V.- 

/]  Idem. 

n]  Idem. 

i]  Chap.  VIII: 

>\  Epît.  aux  Roip.  chap.  XV.. 

;;>]  Chap.  XVI,. 


[f]Epîtreaux  Galaics ,  cKap.  L 
[r]  Bpirre  aux  Ephâtem ,  chap.-T.. 
ÎOJcan,chap.  Xiy,.v,*J. 
iO  Matthieu ,  chap.  XXIV  ,,v.  JjS;. 
[u]ldeiTi,cbap.XX,v.43.. 
OlLuc,,eh.  XXlI,,v.44, 
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ce  qu'an  poliflbn  de  nos  jours  appelle  mourir  en  Dieu.  Enfin  au- 
cun évangile  ne  lui  a  mis  dans  la  bouche  ce  blafphême ,  qu'il 
étoit  Dieu ,  confubftantiel  à  Dieu. 

Romains ,  vous  m'allez  demander  pourquoi ,  comment  on  en 
iit  un  Dieu  dans  la  fuite  des  teros  ;  &  'moi  je  vous  demande 
pourquoi  &  comment  on  fit  des  dieux  de  Bacchus ,  de  Per fée  , 
-  d'Hercule  ,  de  Romulus  :  encore  ne  poufla-t-on  pas  le  facrilège 
jufqu'à  leur  donner  le  titre  de  Dieu  fuprême,  de  Dieu  créateur  ; 
ce  blafphême  était  réfervé  pour  la  fe£le  échappée  de  la  feéle 
^uive. 

Sixième  imposture  principale. 

Je  paffe  fous  filence  les  innombrables  impoftures  des  voyages 
àe  Simon  Barjone,  de  l'évangile  de  Simon  Barjone ,  de  fon  apo- 
calypfe,  de  l'apocalypfe  de  Cérinthe,  ridiculement  attribuée  à 
Jean,  des  ëpîtres  de  Barnabe  ,  de  l'évangile  des  douze  apôtres, 
'de  leurs  liturgies ,  des  canons  du  concile  des  apôtres ,  de  la  con- 
feffion  du  cretio  par  les  apôtres,  les  voyages  de  Matthieu  ,  les 
,voyages  de  Thomas ,  &  de  tant  tle  rêveries  reconnues  enfin 
pour  être  de  la  main  d'un  fauifaire  qui  les  fit  palTer  fous  des 
jioras  révirés  des  chrétiens. 

Je  n'infifterai  pas  beaucoup  fur  le  roman  du  prétendu  pape 
St.  Clément,  qui  fedit  fucceifeur  immédiat  de  St.  Pierre,  je  re- 
marquerai feulement  que  Simon  (j  )  Barjone  &  lui  rencontrè- 
rent un  vieillard  qui  leur  dit  que  fa  femme  l'a  fait  cocu ,  &  qu'elle 
a  couché  avec  fon  valet  j  Clément  demande  au  vieillard  corti- 
ment  il  a  fu  qu'il  était  cocu:  par  l'horofcopede  mafemme  ,  lui 
dit  le  bon  homme  j  &  encore  par  moji  frère ,  avec  qui  ma  femme 
,a  voulu  coucher  ,  &  qui  n'a  point  voulu  d'elle  (  {  ).  A  ce  dif- 
cours ,  Clément  reconnaît  fon  père  dans  le  cocu ,  &  ce  même 
Clément  apprend  de  Pierre  qu'il  eft  du  fane  des  Céfars.  O  Ro- 
TOAins  r  c'eft  donc  pajr  de  pareils  contes  que  la  puiflance  papale 
s'eû.  établie  ! 

iy)  RëcQgnttionsdeSt. CWnient,Iiv.lX,num.  31,  33. 
(;)  H>id,  nuin.34&  3;. 
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SEPTiàME    IMPOSTURE    PRINCIPALE, 

Sur  le   prétendu   pontificat    de     Simon    Barjone  , 
furnommé  Pierre, 

Qui  a  dit  le  premier  que  Simon ,  ce  pauvre  pêcheur ,  était 
venu  de  Galilée  à  Rome ,  qu'il  y  avait  parlé  latin ,  lui  qui 
ne  pouvait  favoir  que  le  patois  de  fon  pays  ,  &  qu'enfin 
il  avait  été  pape  de  Rome  vingt-cinq  ans  ?  C'eft  un  Syrien 
nommé  Abdias  ,  qui  vivait  fur  la  fin  du  premier  fiècle, 
qu'on  dit  évêque  dé  Babylone  (  c'eft  un  bon  évêché  ).  Il  écri- 
.vit  en  iyriaque  \  nous  avons  fon  ouvrage  traduit  en  latin  par 
Jules  Africain.  Voici  ce  que  cet  écrivain  fenfé  raconte  ;  il  a 
été  témoin  oculaire  j  fon  témoignée  eft  irréfragable.  Ecoutez 
bien: 

Simon  Barjone  Pierre,  ayant  reffufcké  la  Tabite  ,  ou  la 
Dorcas ,  couturière  des  apôtres;  ayant  été  mis  en  prifon  par 
l'ordre  du  roi  Hérode  ,  quoiqu'alors  il  n'y  eût  point  de  roi 
Hérode  ;  &  un  ange  lui  ayant  ouvert  les  portes  de  la  prifon , 
ielon  la  coutume  cfes  anges,  ce  Simon  rencontra  dans  Céfarée 
l'autre  Simon  de  Samarie  furnommé  le  magicien ,  qui  faifait 
aufli  des  miracles;  &  là  ils  commencèrent  tous  deux  à  fe  mor- 
guer.  Simon  le  famaritain  s'en  alla  à  Rome  auprès  de  l'em- 
pereur Néron  ,  Simon  Barjone  ne  manqua  pas  de  l'y  fuivre  ; 
l'empereur  les  reçut  on  ne  peut  pas  mieux.  Un  coufin  de  l'em- 
pereur vinr  à  mourir  :  auffitôt  c'eft  à  qui  reflufcitera  le  défunt  : 
le  famaritain  a  l'honneur  de  commencer  \a  cérémonie  ;  il  invo- 
que Dieu  i  le  mort  donne  des  fignes  de  vie ,  &  branle  la  tête. 
Simon  Pierre  invoque  Jefus-Chriïl ,  &  dit  au  mort  de  fe  lever } 
le  mort  iè  lève  &  vient  l'embraffer.  Enfuïte  vient  l'hiftoire 
connue  des  deux  chiens  ;  puis  Abdias  raconte  comment"  Simon 
vola  dans  les  airs  ,  comment  fon  rival  Simon  Pierre  le  fit  tom- 
ber. Simon 'le  magicien  fe  caffa  les  .jambes  ,  &  Néron  fit 
crucifier  Simon  Pierre  la  tête  en-bas  pour  avoir  caffé  les 
jambes  de  l'autre  Simon.  Cette  arlequinade  a  été  écrite  non- 
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fedement  par  Abdîas  ,  mais  encore  par  je  ne  fais  quel  Marcel  ^ 
&  par  un  Egéiîppe  qu'Eusèbe  cite  fouvent  dans  fon  hiftoîre. 
Obfervez ,  judicieux  Romains ,  je  vous  en  conjure  ,  comment 
ce  Simon  Pierre  peut  avoir  régné  ipiritaellemem  vingt-cinq 
ans  dans  votre  ville.  If  y  vint  fous  Néron ,  félon  les  plus 
anciens  écrivains  de  i^^Hfe  i  il  y  mourut'  fous  Néron  }  &  Néron 
ne  régna  que  treize  années. 

Que  dis-je  ?  lifez  les  Aétes  des  apôtres ,  y  eft-il  feulement 
parlé  d'un  voyage  de  Pierre  à  Rome  ?  il  n'en  eft  pas  fait  la 
■moindre  mention.  Ne  voyei-vous  pas  que  lorfque  l'on  imagina 
-que  Pierre  était  le  premier  des  apôtres ,  on  voulut  fuppofer 
■qu'il  n'y  avait  eu  que  la  ville-  impériale  digne  de  fa  préfence  ? 
voyez  avec  quelle  'groffiéreté  on  vous  a  trompés  en  tout: 
ferait-il  poffible  que  le  fils  de  Dieu  ,  Dieu  lui-même ,  n'eût 
■employé  qu'une  équivoque  de  polifîbn ,  une  pointe ,  un  quo- 
libet abfurde  pour  établir  Simon  Barjone  cher  de  fon  églife  : 
Tu  es  furnommé  Pierre ,  &  fur  cette  pierre  j'établirai  mon 
.églife.  Si  Barjone  s'était  affilé-  Potiron  ,  Jefus  lui  aurait 
dit  :Tu  es  Potiron,  &  Potiron  fera  appelle  le  roi  des  fruits  de 
mon  jardin. 

Pendant  pins  de  trois  cents  ans  le  fa«:efle«r  prétendu  d*un 
payfàn  de  Galilée  fut  ignoré  dans  Rome.  Voyons  enfin  com- 
ment les  jîapes  devinrent  vos  maîtres. 

Huitième    imposture. 

Il  n'y  a  aucun  homme  inftruit  dans  l'hiflioire  des  églifes 
grecque  &  latine,  qui  ne  fâche  que  les  fièges  métropolitains 
établirent  leurs  principaux  droits  au  concile  de  Calcédoine , 
convoqué  en  4c  i  par  l'ordre  de  l'empereur  Martian  &  de  Pul- 
chérie ,  compofé  de  fix  cent  trente  évêques.  Les  fénateurs 
qui  préfidaient  au  nom  de  l'empereur  avaient  à  leur  droite 
les  patriarches  d'Alexandrie  &  de  Jérufalem  ,  &  4  le^r  gauche 
celui  de  Conftanrinople  ,  &  les  députés  du  patriarche  de 
Rome.  Ce  fiit  par  les  canons  de  te  concile  que  les  fièges  épif- 
copaux  participèrent  à  la  dignité  des  villes  dans  lefquelles  ils 
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étaient  lîtués.  Le»  évoques  des  deux  villes  impériales ,  Rome 
&  Conftantinople  ,  furent  déclarés  les  premiers  évêques 
avec  des  prérogatives  égales ,  par  le  célèbre  vingt-huitième 
canon. 

Les  pères  ont  donné  avec  jujiice  ées  prérogatives  au  Jîège  de 
Tancienne  Rome  ,  comme  à  une  ville  régnante  ,  &  Us  i  j  o  évê~ 
qu£s  du  premier  concile  de  Çonfiantinople ,  très-chéris  de  Dieu, 
0nt parla  même  raifon attribué  les  mêmes  privilèges  à  la  nouvelle 
Rome  }  ils  ont  jufiement  jugé  ^ue  cette  ville ,  où  réjîde  ?  empire 
&  le  fénatg  doit  bà  être  égale  dans  toutes  les  ckofes  eccléfiaf- 
tiques. 

Les  papes  fe  ibnt  toujours  débattus  contre  l'authenticité  de 
ce  canon }  ils  l'ont  défiguré  ,  ils  l'ont  tordu  de  tous  les  ièns. . 
Que  firent-ils  enfin  pour  éluder  cette  égalité ,  &  pour  anéan- 
tir avec  le  tems  tous  les  titres  de  fiijettion  qui  les  foumettaient 
aux  empereurs  comme  tous  les  auaes  fujets  de  l'empire  ? 
Ils  forgèrent  cette  fameufe  donation  de  Conftantin ,  laquelle 
a  été  tenue  pour  fi  véritable  pendant  plufieurs  fiécles ,  que 
c'était  un  péché  mortel  irrémiiïibie  d'en  douter ,  &  que  le 
Coupabre  encourait  ,  ipfo  faSo  ,  Texcommunic^tion  ma- 
jeure. 

C'était  une  chofe  bien  plaifante  que  cette  donation  de  Cons- 
tantin à  révêque  Silveftre. 

Nous  avons  jugé  utile  ,  dît  Tempereur  ,  avec  tout  nos  fatra- 
pes ,  &  tout  le  peuple  Romain ,  de  donner  aux  fuccejfeurs  de 
St.  Pierre  une  puijfance  plus  grande  que  celle  de  notre  férénité. 
Ne  trouvez-vous  pas  ,  Romains ,  que  le  mot  de  fatrape  eft 
bien  placé  là  ? 

C'eft  avec  la  même  authenticité  que  Conflantin ,  dans  ce 
beau  diplôme ,  dit  qu'il  a  mis  les'  apôtrer  Pierre  &  Paul  dans  de 
grandes  chajfes  dambre  ;  qu'il  a  bâti  les  églifes  de  St.  Pierre 
&  de  St.  Paul ,  &  qu*il  leur  a  donné  de  vafles  domaines  en  Judée  , 
ca  Grèce ,  en  Thrâce ,  en  Afie ,  &c,  pour  entretenir  le  lumi- 
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naire  ,■  (fu'il  a  tlonné  au  pape  fon  palais  Je  Latran ,  dis  cham* 
hellans  i  des  gardes-du-corps  ,■  6*  qiitnfin  il  lui  donne  en  pur  don  , 
à  lui  &  à  fes  fucceffeurs ,  la  ville  de  Rome  ,  Cltalie  &  toutes  les 
provinces  d'Occident  ,■  le  tout ,  pour  remercier  le  pape  Silveftre 
de  l'avoir  guéri  de  la  ladrerie  ,  6*  de  tavoir  baptifé  ,   quoiqu'il 

n'ait  été  baptifé  qu'au  lit  de  la  mort  par  Eusèbe  évêque  de 
Nicomédie. 

Il  n'y  eut  jamais  ni  pièce  plus  ridicule  d'un  bout  à  l'autre ," 
ni  plus  accréditée  dans  les  tems  d'ignorance  où  l'Europe  a 
croupie  fi  long-tems  après  la  chute  de  votre  empire. 

Neuvième    i  m  p  o  stu  re. 

Je  paffe  fous  filence  un  millier  de  petites  impcftiu-es  jour-. 
halières ,  pour  arriver  vite  à  la  grande  impofture  des  décré- 
tales. 

Ces  faufles  décrétales  furent  univerfellement  répandues  dans 
le  fiécle  de  Charlemagne.  C'eft  là ,  Romains ,  que  pour  mieux 
vous  ravir  votre  liberté  ,.  on  en  dépouille  tous  les  évêques  i  on 
veut  qu'ils  n'aient' pour  juge  que  Vévêque  de  Rome.  Certes, 
s'il  eft  le  fouverain  des  évêques ,  il  devait  bientôt  devenir  le 
vôtre ,  &  c'eft  ce  qui  eft  arrivé,  Ces  faufles  décrétales  abo- 
lilTaient  les  conciles  j  elles  abolirem  bientôt  votre  fénat ,  qui 
n'eft  plus  qu'une  cour  de  judicature ,  efclave  des  volontés  d'un 

Îjxêtre.  Voilà  fur-tout  la  véritable  origine  de  l'avililTament  dans 
equel  vous  rampez.  Tout  vos  droits ,  tous  vos  privilèges ,  H 
long-tems  confervés  par  votre  fageffe ,  n'ont  pu  vous  être  ravis 
que  par  le  menfonge.  Ce  n'eft  qu'en  mentant  à  Dieu  &  aux 
hommes  qu'on  a  pu  vous  rendre  efclaves  ;  mais  jamais  on  n'a 
pu  éteindre  dans  vos  cceufô  l'amour  de  la  liberté.  Il  eft  d'au- 
tant plus  fort  qe  la  tyrannie  eft  plus  grande.  Ce  mot  fàcré  de 
liberté  fe  fait  encore  entendre  dans  vos  converfations  ,  dans 
vos  aflemblées ,  &  jufquc  dans  les  antichambres  du  pape. 
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ARTICLE    NEUVIÈME. 

%^  Es  AR  ne  iiit  que  votre  diâateur.  Augufte  ne  fût  que  votre 
général,  votre  conîul,  votre  tribun.  Tibère ,  Caligula  ,  Néron 
vous  lailsèrent  vos  comices ,  vos  prérogatives ,  vos  dignités  ; 
les  barbares  mêmes  les  refoeôèrent.  Vous  eûtes  toujours  votre 
gouvernement  municipal.  C'eft  par  votre  dçUb^ration,  &non  par 
Fautorité  de  votre  évêque  Grégoire  III^  que  vous  offrîtes. la  dignité 
de  patrice  au  grand  Charles  Martel,  maître  de  Toi},  roi  &  vain- 
queur des  Sarraiîns  en  l'année  741  de  notre  fautive  ère  vulgaire. 

Ne  croyez  donc  pas  que  ce  fut  Tévêque  Léon  III  qui  fit  Char- 
lemagne  empereur}  c'eft  un  conte  ridicule  du  fecretaire  Egi- 
nard,  vil  flatteur  des  papes  qui  fay aient  gagné.  De  quel  droit. 
&  comment  un  évêque  fujet  aùrait-il  fait  un  empçre.uT  qui 
n'étoit  jamais  créé  que  par  le  peuple ,  ou  par  les  années  qui  Te 
mettaient  à  la  place  du  peuple  i 

Ce  fut  vous ,  peiq>Ie  Romain ,  qui  usâtes  de  vos  droits , 
vous  qui  ne  voulûtes  plus  dépendre  d'un  empereur  grec. 
dont  vous  n'étiez  pas  Tecourus  >  vous  qui  nommâtes  Charle- 
magne ,  fans  .quoi  il  n'eût  été  qu'un  ufurpateur.  Les  anna- 
liftes  de  ce  tems  conviennent  que  tout  étoit  arrangé  entre 
Carolo  &  vos  principaux  officiers  (  ce  qui  ell  en  effet  de  la 
plus  grande  vraifeniblance  ).  Votre  évêque  n'y  eut  d'autre 
part  que;  celle  d'une  vaine  cérémonie ,  &  la  réalité  de  rece- 
voir de  grands  préfens.  II  n'avoit  d'autre,  autorité  légale  dans 
votre  ville  que  celle  du  crédit  attaché  à  là  mitre ,  à  fon  clergé  & 
à  fon  lavoir  faire. 

,  En  vous  <lonnant  à  Charlemagne,  vous  feflâtes  les  maî- 
tres, de  l'éieékion  de  vos  pfficiers  i  la  police  fut  entr,e  leuri 
mains  ;  vous  demeiu-âtes  en  poiîeffion  du  molp  d'Adrien ,  iî 
ri^iculeraent  appelli. depuis  le  château  Saint-Ange,  &  vous 
n'avez  été  pleinement  auervis  que  quand  vos  éveques  fe  font 
emparés  de  cette  forterefe. 
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lis  font  parvenus  pas  à  pas  à  cette  grandeur  fuprême ,  (î 
expreffément  profcrite  pour  eux  par  celui  qu'ils  regardenlt 
comme  leur. Dieu.  &  dpnt.  ils,  ofçnt  s'appeller  les  vicaires. 
Jamais  fous  les  Othon  ib  n'eurent  de  jarilaiûion  dani  Rome, 
Les  excommunications  &  les  intrigues  furent  leurs  feules  amœs-j 
&  lorfque  dans  les  tems  d'anarchie  'ûs  ont  été  eii  effet  fouve-* 
rains ,  us  n'ont  jamais  ofé  en  prendre  le  titre.  Je  défie  tous 
les  gens  habiles  qui  vendent  chez  vous  des  médailles  aux  étran- 
gers ,  d'en  montrer  une  feule  où  votre  évêque  foit  intitulé 
votre  foaverain.  Je  défie  même  les  plus  habiles  fabricateurs' 
de  titres  dont  votre  cour  abpnde,  d'en  montrer  un  feuloîile 
pape  foit  traita  de  prince  par  la  grâce  de  Dieu.  Quelle  étrange 
principauté  'que  celle  qu'on  craint  d'avouer  ! 

Quoi!  les  vilIeS  impériales  d'Allemagne  qui  ont  des  évê-. 
eues ,  font  libres  v  &  vous ,  Romains ,  vous  ne  Têtes  pas  ?  Quoi  !- 
1  archevêque  de  Cologne  n'a  pay  feulement  le  droit  de  coucher' 
dans  cette  ville ,'  &  votre  pape  Tous  permet  èf  péiiie  de  coucher 
chez  vous  ?  il  s'en  faut  beaucoup  que  le  fiiltan  des  Turcs  foit' 
auffi  deipotique  à  Conflantinople  que  le  pape  Feft  devenu  à  Rome;. 

Vous  périflez  de  misère  fous  de  beaux  p orriques.  Vos  belles 
peintures  dénuées  de  '  coloris ,  &  dix  on  -douze  chefs-d'œuvre' 
de  la  fculpture  antique"  ne .  vous  procureront  jamais  ra  un.  bon* 
dîner  ni  un  bon  fit.  L'opulence  eft  pour  vos  maîtres ,  &  l'indi- 
gence eft  pour  vous  :  le  fort  d'un  efdave  des  anciens  Romains 
était  cent  foîs  aù-deflus  du-  vôtre  j  car  il  pouvoit  acquérir  de' 
grandes  fortunes  i'mais  Votis  ,  nés  ferfe,  vous  mourez  ïèriî,  &. 
vous  n'avez  dTiuile  que  celle  de  l'extrêine-onftîon.  EfclaVes; 
de  corps,  efclaves  d'elprit,  vos  tyrans  ne  foaffrent  pas  niême 
que  vbuS  lifi'ez  dans  votre  langue  le  livre  iùrlequel  on  dit  que' 
votre  religion  eft  fondée. 

Eveillez-vous  ',  Roinairts ,  à  là  voix  de  la  liberté ,  de  la  Vérité , 
&  de  la  nature.  Cette  voix  éclate  dans  l'Europe ,  il  faut  que 
vous  l'entendiez  î  rompez  les  chaînes  qui  accablent  vos  mains 

fénéreulès,  cliaînes  forgées  par  la  tyrannie  dans  Kantre  de 
impofturé. 
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TRADUIT  DU  CHINOIS  (a). 

^.A^Hs  Eiffaires  d«  cûfpmef(îe:.mravaient  engagé  à  faire  un 
voyage  fur  Ojerj  j'étais  dçjàibien  loin  des  oâtësde  ma  patrie, 
lonqunne  tempête  affreuie  cous  fit  ^^)eiidre  nonre  route.  Nous 
paisâmes  plùfieurs  jours  entré  la  vie  &  U  mort  i  enfin  nous 
iumes  jetés  fur  une  terre  tnccmnue ,  &  forcés  d'y  trouver  un  afyle 
icontre  l^.furçur  cL^.âots.    . 

[  Je  tombai  entre  les  mains-  d'un  peuple  tempU  d'hunlamté  :  je 
jm'apperçus  t^eatôt  qu'il  avait  pcâfemonné  tourtes  arts,  qu'il 
pratiquait  les  venus ,  &  qu^  était  doué'des  plus  hautes  lumières 
pu  l'homme  puiiTe  atteindre.  Mon  adnmation  égalait  ma  reéon- 
naiJTance  ï  mais  hélas  !  il  n'^ft  que  tn^vrai^iue-rhoUime  décèle 
toujours  pacquelqu'endroit  la  &ibleue  de  Ion  être. 

Ces  gensrUi,  avaient  pris,  de  l'amitié  pout  moi  coftwne  j*en 
gavais  pour  eux  j  leur  douceur ,  leur  honnêteté  avaient  gagné 
mon  ame  :  Ùs  me  dirent  un  jour  :  de  quielle  religion  êtes-vo\is  ? 
Cette  queilion  roc  furprii  i.  jeJeurdjcmandais'ilycn  avait  deux: 
ma  réponfe  les  fit  fourire ,  &  je  vis  qu'ils  étaient  étonnés  de  mon 
ignorance  :  ils  a^outèreac  :  adorex-vous  des  dietax  de  bois  ,  de 
métal  ou  de  pierre  ?  Je  hauffai  les  épaides }  ib  prirent  un  air  de 
fatisfaftion ,  &  pourfyivirent  :  croyeiwvous  à  Moïfe  qui  fit  maf- 
facrer.yingt-trois  mille  de  fes- concitoyens  par  ordre  de  Dieu? 
Jç  f>fi  un  mouvement  d'indignation  ^tils  conânuèrent ,  &  me 
demapdèr^tt^  j'étpis  difd^  de  Mahbhtec-f'qiii  fendit  la  lune 
en  deux  &  qui  la  cacha  daiisifa^manche  ^Je  ne  répondis  quç  par 

(n)  On  efl  entait)  qve^ce;»  ghtIT^  ifcitliôs  dtUt.ieV.  nuii  de  Mf.de?. 
On  a  la 'copie  èaiK  de  fa  main. 
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des  iîgnes  de  mépris ,  qui  parurent  les  làtisfaire  înfînîment  : 
.étes-vous  chrétien?  me  dirent-ils  enân.  Je  réplique  que  je  ne 
favais  pas  ce  qu'ils  voulaient  dire  i  ils  parurent  fort  étonnés ,  & 
ils  ajoutèrent  qu'ils  ne  connaiffalent  dans  le  monde  que  quatre 
efpèces  de  religion.  Vous  n'en  avez  donc  point?,  médirent-ils. 
Je  leur  'répondis  vainement  -que  j'étais  né  dans  un  pays  où;  l'on 
'Adorait  an  feul  Dieu ,  intelligence  fuprêmé  &  bientaîlante ,  qui 
a  créé  le  monde  &  qui  le  gouverne,  qui  récompenfe  dans  une 
autr^  viç  les  bonnes  aéHons  que  l'homme  a  faites  dans  celle-ci } 
que  notre  culte  confiftait  dans  une  reconnaiffance  &  une  foa- 
.miiïïon  fans  bornes,  &  dans  l'exercice  habituel  des  vertus^ 
c'eft-à-dire ,  de  la  znodératioh ,  de  la  tempérance ,  de  l'humanité  , 
^de  la  bienfailànce  &  de  la  juftice;  Eft-ce  tout?  reprirent-ib.  Je 
leur  dis  que  tout  était  renfermé  dans  ce  peu  de  mots.  Eh  quoi  l 
votre  Dieu,  ajoutèrent-ils,  n'a  point  fait  de  miracles?  Il  a  créé 
le  ciel  &  la  terre ,  répondis-je  modeftement^  que  voulez-vous  de 
plus  ?  Quoi  !  point  de  myftères ,  de  prêtres ,  de  cérémonies  ?  Je 
Jîaiifai  la  j;^,  &  leur  ife'qtie  jé-ne  les  comprenais  pas.  Je  les 
^entçndis  alors  s'écrier  entr'eux  :  le  pauvre  nomme  !  dans  queî 
excès  d'aveuglement^  d'ignorance  &  de  barbarie  ileftfrfongéï 
.monami,me  dit  l'un  d'eux,  nous  avons  pitié  de  votr-e  état,  nous 
.voulons  vous  éc^iteri  renjerciea  Dieu  qui  vous  a  conduit -de  fà 
main  au  milieu  de  notts:,  pour  vous'  irrôruîre  &  vous  convaincre 
de  notre  faïnte  &  admirable  religion.  Notre  Dieu  fe  nomme  le 
.Chriil  y  ïl0^^s:^^«l[us  appelions  catholiques  j  vous  allez,  voir  Dieu. 
Mon  étonneraent  ferait  difficile  à  exprimer  -y  eh  quoi  !  vous  me 
ierez  voir  Dieu  !  fans  doute ,  répondirent- ils ,  vous  le  verrez  tout 
.comn^e  nqusi  nQU>  n'avons  pour  ceja  que  quatre  pas  à  faire. 

Je  les  fuivis  donc  :  nons  approchions  d'un  édifice  immenfe  , 
ils  me  dirent  ,que.  c'étoit  le  temple  ;  je  me  fis  expliquer  ce  mot  : 
j'appnS  avec  la  plus  grande  finprife  ;  que  c'était  un  bâtiment  où 
réfidait leur  Dieu.  Eh  quoi  !  leur  dis-je ,  vous  renfermez  Dieu  entre 
.quatre  muraille* ,, cet  êttreimmenfe,  infini,  qui  anime,  pénètre, 
.environne des  moi^deslàris  nombre!  Ils  me  répondirent  fi-oide- 
.jneut .:  -quand  vous  verrez  notre  Dieu ,  vous  ne  ferez  plus  fi 
furpris.  J'apperçus  des  portes ,  des  ferrures  &  des  clefs  k  l'entrée 
de  l'édifice  j j'endemandai  l'explication.  Quoi î  le  Dieu  du  ciej 
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&  de  la  terre ,  vous  le  tenez  fous  la  cleff  il  le  faut  bien ,  dirent-ils  ; 
fans  cela  on  pourrait  le  voler ,  le  profaner.  Voler  Dieu  !  le  pro- 
faner !  je  paiTais  d'étonnement  en  étonneroent. 

Nous  avancions  dans  ce  qu'ils  appellaient  le  temple  ;  je  de- 
mandai où  était  le  Dieu  que  l'on  devait  me  faire  voir.  Un  peu  de 
patience ,  me  dit-on }  on  me  conduiitt  à  Textrémité  de  l'édifice. 

Là  fur  une  table  élevée  de  quelques  marches  au-deflùs  du  ibl , 
on  me  montre  une  grande  niche  d'un  travail  riche  &  élégant  : 
dans  cette  niche ,  un  cercle  tout  rayonnant  d'or  &  de  pierreries 
attire  mes  regards.  Ce  qui  m'étonnait ,  c'était  de  voir  ce  cercle 
rempli  d'une  elpèce  de  morceau  de  papier  blanc  :  je  leur  deman- 
dai ce  que  c'était.  C'eft  m^e  Dieu,  dirent-ils,  le  voilà  :  à  genoux, 
profane  !  adorez  le  Dieu  de  l'univers. 

■  J'avoue  que  je  n'y  voyais  pas  beaucoup  de  waifemblance  : 
cependant  comme  j  ai  toujours  été  avide  de  m.'inftruire ,  je  pris 
la  liberté  de  leur  demander  pourquoi  ils  croyaient  que  le 
morceau  de  papier  Bït  Dieu  lui-même. 

Du  papier,  repIiquèrent-ils  ,  bla^hémateur  ?  ce  que  vous 
voyez  n'eft  point  du  papier ,  c'eft  un  morceau  de  pâte  travaillé 
avec  la  plus  fine  farine.  Non  moins  étonné  qu  auparavant , 
j'influai ,  &  fis  la  même  demande  à  l'égard  de  la  feuille  de  pâte. 

Alors  ils  me  dirent  :  vous  ne  favez  donc  pas ,  ignorant ,  que 
Dieu  s'efl:  fait  homme  ?  je  leur  jurai  que  j'en  apprenais  la  pre- 
mière nouvelle.  Je  leur  demandai  pourquoi  il  s'était  fait  homme. 
Il  faut  que  vous  fâchiez ,  reprirent-ils ,  que  le  premier  homme 
mangea  une  pomme  ma^ré  la  défenfe  de  Dieu ,  &  que  toute  fa 
poilerité  fut  en  conféquence  condamnée  à  des  fuppUces  étemels. 
Une  autre  fois  les  hommes  fe  rendirent  (i  coupables ,  que  Dieu  Ce 
repentit  de  les  avoir  créés }  &  dans  un  moment  d'humeur ,  il  les 
noya' tous ,  à  l'exception  d'un  très-petit  nombre.  La  poflérité  de 
ceux-ci  n'en  devint  pas  meilleure  :  Dieu  continuait  à  être  irrité  : 
il  s'agilTait  de  réconcilier  le  genre  humain  avec  lui}  &  Dieu  le 
iils  fe  fit  homme  pour  appaifer  Dieu  le  père. 

J'hil,  Litter.  Hifl.  Tom.  VII.  E 
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Cette  famille  divine  ne  l^a  pas  me  de  m'étonner  ufî  peu  : 
&  la  fiUe  de  Pieu ,  dis-je  alors ,  qu'eft-elle  devenue  ?  lis  répon- 
dirent gravement.  :  Dieu  n'a  poipt  de  fille.  —  H^  ha  !  il  n'a  que 
des  garçons.  Mais  dites-moi  à  quoi  vous  connaîflez  le  fexe  de 
ce  iUs.  -~  Ils  répondirent  :  Dieu  eft  iîiçprpqrel  i  il  n'^  point  de 
fexe  i  il  n'en  peut  avoir.  —  Mais  ^  in(îjlai-j.e,.  comment  Dieu  le 
père  a-t-il  produit  le  fils ,  qui  ne  peut  être  ni  garçon  ni  filîç  ?  — 
Il  l'a  engendré.  —  Dieu  le  père  a  donc  un  fexe  ?  il  a  donc  une 
^mme  F—  Rien  de  tout  cela.  —  Oh  1  mes  aniis,  ne  vous  feryez 
donc  pas  de  termes  qiu  défignent  xine  opération  toute  çorpo-' 
celle;  mais  paflons  Ur-defliis.  Quand  eft-cequç  le  père  a  engen- 
dré le  fils  î  —  De  toute  éternité.  —  Mes  amis ,  il  y  a  encore  ici 
quelque  contradiflion  :  il  n'y  9,  pas  moyen  qne  l'ei^endreur  Sç 
l.engendré  foient  précifément  aufli  anciens  l'un  que  l'autre. 
Accordez-moi  au  moins  une  minute.  —  Nous  ne  vous  accorde- 
rions pas  une  féconde.  —  Eh  bien,  paffons  encore  j  je  n'aime 
point  à  difputer  fur  ce  que  je  fl'enj?nds  p9S  j  dites-mpi  à  préfent  >. 
votre  pieu  n*a-t-il  point  eu  d'autres  enéns  ?  —  Non  ;  miûs  il  y  i^ 
dans  la  famille  xme  trpifième  perfonne  qui  procède  du  père  8c, 
du  fils.  —  Procède  !  je  ne  çpippfends  p^  çpfe  :  eUe  a^eik  dçac. 
pas  engendrée  celle-là  ?  —  Non  vraiment ,  prenez  garde  à  ce 
que  vous  dites  j  yt^  çiwnTOettrjeî  une  hér^fie.  —  Eh.  bien ,  je 
vftus  pafié  eocoie  votre  proçeffion,  quoiique  je  n'y  entend^  rien.— 
Qhl  monfieur,  Çe  font  des  myfteres,  -v-  Et  ^'eft-c€^edes 
iiîyfl4res?  — EcQ.utezrbiea,  .toor^eqr,  ce.  font  des  choies  que 
Dieu  lui-même  a  révélées  aux  hommes ,  tout  exprès  afin  qu  ils 
n'y  co^jriijèni;  t;ie»  dl  <0W*  —  A  merv-çy^e ,,  mefiie^ts  !  ~  li,  a 
voui^  humilier  ieur,  r^fon^  ^  Ç'çit-à-4iEe ,  qu'il  a  voulu  leur 
inifiter  du  mépris  ppux  fe  bien.le  pins  pçéçieux  qm'ii^  tieraienj; 
dehii;  &vou5.nefaitesdpnçpiisawvn.nifagedp  vptte  ijaifpn  N- 
Pardonne tmoi  ,  il  nous,  eftord,Piwé.de  l'çmi^pyet  dans  toutes,- 
les  choies  de  la  vie ,  excepté  IpcCjft'il  s^a^ij  d^  iiç4giQiï.i  aJpf^  c« 
ferait  un  crime  de  la  conwsefj.  -r 

Toujpurs  de.  mieux  en  mip«x  :  mais,  yqï^s.,  avez  dpnc  tr:<Hs. 
dieux  ?  -  Boint  du.tput  i  trois  mtComm ,  i  la.  vérité; ,  do*?  U 
premièce  eÛ  Ip  pèis.,  laifecond&le,^ ,  le  v^ds^e  0!Jila,pftîjQit»  ^ 
troifième  l'efprit  j  mai^.wvfeî  k«  lïoj^.iie.  («ift  91'wit  fed  Pmii. 
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remarquez  bien  cela ,  car  c'èft  une  chofe  importante.  ~ 
Comment  !  comment  !  méflîéurs  ,  t^ois  qui  ne  font  qtfun,  &  un 
feul  qui  fait  trois  ?  —  Oui ,  cela  eft  à  la  vérité  contre  toutes  les 
règles  de  Tarithmétigue  î  mais  vous  concevez  combien  la  théo- 
logie doit  étfè  au-oeffus  dé  cette  petite  fcience  fuÉàlteme.  -^ 
Fort  bien  i  &  forfque  quelqu'un  vous  doit  trois  écus ,  êtes-vou$ 
cOtttefts  s'il  hè  vous  en  donne  qu'un  ?  —  Oh  !  monfîeur ,'  vous  vou- 
lez rire ,  mais  ce  n'eft  pas  ici  matière  à  plaiïânter  j  c'eft  encore 
unniyftère.  —  Oh!  tint...  —  Vous  n'êtes  pas  au  bout,  c^eft  ce 
qui:  fait  notre  mérite  j  croire  ce  qui  elt  ablùrde  ï  Voilà ,  voi^  ce^ 
qui  peut  flatter  notre  Dieu  :  d'ailleurs  lîous  fommes  venus  à  bout 
d'erôliquèr  tout  cela  &  d'ehreridrè  raifon.  —  Ah  t  pourriez-voos 
me  mire  vraf  ces  explications  ?  —  Ah  !  cela  vous  prendrait  trap_ 
de  tem^,  fly  a  dîx-fépt  ceiits  ans  que  nous  compofons  fans  cefle 
des  volumes  d'explications  fur  toutes  ces  matières;  &  (  le  croi'riez- 
voùs  ?  )  il  y  à  encore  dés  milliers  d'incrédules  que  nous  ne  pou- 
vons convaincre.  —  Eh  mais  je  vois  un  tooyen  de  les  ramener  : 
nieriacez-les  de  leur  jeter  tes  volumes  à' la  tête,  je  parie  qu'ils' 
viennent' ft  foumêttté  a  vos  pieds. 

,  Mais  rç venons  à"  voàfe  troifîème  perfonnej  comment  l'appel^ 
fez-vcùs?  —  Le  Saint-Ë^rîL  —  5'eft-il  fait  homme  auffir  — 
Point  du  tout ,  il' s*eil  ftiit  pigeon.  —  Fort  bien ,  mes  amis  $  l'un 
ïhe  paraît  a,u&  croyable  que  l'autre.  —  Nous  ne  (bmmes  pas 
bien  aflùrés  que  ce  fût  (à  forme  naturelle }  mais  toutes  les  fois' 
qu'il  s'elt  montré  aux  hommes ,  il  n'a  pas  manqué  de  revétif 
Celle-là.  —  Et  vous  tenez  fans  doute  ce  Dieu-là  dans  un  pigeon- 
nier ?  —  Point  du  tout,  nous  ne  le  tenons  point  du  tout ,  non 
plus  que  Dieu  le  père,  que  vous  voyez  peint  là-haut  avec  des 
cheveux  blancs  &  une  longue  barbe.  —  Vous  peignez  {ans  doute 
le  fils  avec  la-même  barbe  &  les  mêmes  cheveux  olancs  ?  —  Oh  î 
non ,  vous  le  voyez  là  fous  la  figure  d'un  bel  homme ,  d'âge  viril, 
comme  il  convient.  •-  Mais  s'ils  font  auffi  anciens  VÎm  que 
l'autre ,  il  me  femble  que  le  fils  a  autant  de  droit  que  le  père  à 
tous  les  vénérables  fignes  de  la  vieilïeffé.  —  Moiilieur ,  il  faut 
de  l'ordre  en  toutes  chofes  :  vous  voudriez  donc  renverfer  les 
loix  de  la  nature,  &  confondre  le  père  avec  le  fils  :  celui-ci  difait 
toujotirs   dans-  fa  courié  mortelle ,  que  fon  père  était  plus 
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grand  que  lui.  —  Et  vous  le  croyez  pourtant  fon  égal  ?  —  Sans 
doute  ,  égal ,  plus  grand  ;  quand  on  veut  s'entendre ,  tout  cela 
revient  au  même.  — 

On  ne  peut  mieux  raifonner  :  &  le  fils  s'efl:  fait  homme  fans 
doute  de  toute  éternité  ?  —  Quelle  pitié  !  il  n'y  a  que  dix-fept 
cents  ans.  ~  De  qui,&  commenteft-il  né  ?  —  Mon  cher  monlîeur, 
il  eft  né  d'une  vierge.  —  Elle  fut  très-furprife  fans  doute  ?  -  Oh  t 
vous  jugez  bien  i  mais  un  ange ,  un  efprit  célefte  était  venu 
heureulement  pour  la  préparer  :  fansCela  vous  concevez  qu'elle 
ferait  morte  de  frayeur  &de  honte  en  accouchant  :  vous  allez, 
être  bien  furpris  encore  i  cette  vierge  était  mariée.  —  Ah  !  par- 
donnez-moi ,  je  le  fuis  un  peu  moins  que  vous  ne  penfez  :  ce 
myftère,  à  mon  avis ,  fe  comprend  un  peu  mieux  que  les  autres.  — 
Ne  plâifantez  point,  fon  mari  ne  couchait  point  avec  elle  i 
c'eft  encore  une  révélation.  —  Mais  enfin  comment  cette  vierge 
conçut-elle  ^  —  Par  l'opération  du  Saint-Efprit.  —  Eh  bien  ,  par 
exemple ,  voilà  qui  eft  clair ,  &  l'expreffion  eft  de  plus  fort  hon- 
nête ;  c'eft-à-dire ,  que  le  pigeon  qui  procède  du  fils ,  a  enfuite 
produit  le  fils  Dieu  homme  f  —  Vous  y  êtes  précifément.  Il  faut 
que  vous  ayiez  un  talent  naturel  pour  débrouiller  les  géné^o- 
gies.  —  Le  fils  d'une  vierge  &  d'un  pigeon  était  véritablement 
tm  Dieu  ?  —  N'en  doutez  pas  ;  la  chofe  eft  fi  claire  î  comme  vous 
voyez.  —  Et  cet  homme  Dieu ,  de  quelle  efpêce  de  femme 
naquit-il  ?  —  D'une  charpentière.  —  Ah  !  j'en  fiiis  bien  aife  pour 
les  charpentiers  :  &  où  naquit-il  ?  —  Dans  une  étable ,  entre  un 
boeuf&imâne,  au  mois  de  Décembre ,  par  un  très-grand  froid  i 
mais  Dieu  n'abandonna  pas  fon  fils  i  l'âne  &  le  bœuf  foufflaient 
for  lui  &  le  réchauffaient.  —  Et  n'y  avait-il  qu'un  âne  ?  ~  Non  ^ 
monfieur.  —  Ah  !  je  conçois  bien  qu'ils  n'étaient  pas  tous  là  \  & 
quelle  vie  mena-t-il  enfuite  ?  — Il  paflâ  trente  ans  dans  la  bou-' 
tique  de  fon  père ,  à  qui  il  était  d'un  grand  fecours  dans  toHS  fes 
ouvrages.  ~  Vraiment  je  crois  que  c'était  de  la  befogne  bien, 
feite  :  ah  !  meffieurs ,  les  belles  idées  que  vous  avez  de  la  Divi- 
nité !  —  Au  bout  de  ces  trente  ans  ^  il  fe  mit  à  prêcher  le  peuple 
dans  les  campagnes  :  cela  dura  queltfue  tems  j  enfuite  les.  magif- 
trats  fe  mirent  de  mauvaife  humeiu-,  parce  qu'il  difait  dans  fes 
ièrmons  beaucoup  de  mal  des  gens  riches  &  en  place ,  &  qu'ii 
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jwfctendait qu'ils  iraient  à  tous  les  diables;  il  prévit  qu'il  allait 
être  mis  en  prifon  ,  &  il  fua,  de  peur,  fang  &  eaii.  ~  Votre  Dieu 
fua  de  peur  !  eh  bien ,  voilà  encore  un  beau  trait  dans  fon  hif- 
toire  !  —  On  l'arrêta ,  &  par  fentence  des  magiftrats ,  après  qu'on 
lui  eut  craché  au  vifage  ,il  fut  mis  en  croix  entre  deux  voleurs,  — 
Franchement,  voilà  un  Dieu  en  fâcheufe  pofture,  ou  en  bien 
mauvaife  compagnie  !  &  il  mourut  ?  —  Et  il  mourut.  —  Et  il  fut 
enterré  ?  —  Et  il  fut  enterré.  —  Eh  bien ,  mefiîeurs ,  voilà  donc 
qui  eft  fini ,  votre  Dieu  eft  pendu ,  mort  &  enterré ,  voilà  fon 
hiftoire  terminée  !  je  la  trouve ,  d'honneur ,  on  ne  peut  pas  plus 
àmufante.  — Monfieur,  monfieur,  vous  allez  bien  vite  ;  il  mourut,  il 
.  eft  vrai ,  pour  engager  Dieu  le  père  à  pardonner  aux  hommes.  — 
En  confidération  de  ce  qu'ils  avaient  tué  fon  fils  :  rien  de 
mieux  imaginé  en  effet.  —  Mais  apprenez  que  pour  témoignage 
de  fa  divinité ,  il  fe  reiTufcita  lui-même  trois  jours  après  fa  mort.— 
En  public  ?  ~  Non ,  fecrétement.  —  Et  quelle  preuve  ea 
avez-vous  ?  —  Le  récit  de  fès  difciples.  —  Et  que  difait  tout  le 
peuple  ?  —  Il  niait  le  fait.  —  Fort  bien ,  meilleurs ,  vous  êtes  auffi. 
heureux  en  preuves  qu'en  raifonnemens  ;  &  avait-il  fait  d'autres 
miracles  pendant  fa  vie  ?  —  Oh  !  tant!  il  guérifîait  tous  les  pof^ 
fédés ,  il  féchait  les  figuiers  ,  envoyait  les  diables  dans  des  trou- 
peaux de  cochons,  il  rempliffait  de  poiflbns  les  filets  de  fès  dif- 
ciples ,  il  remettait  très-proprement  les  oreilles  coupées ,  U 
changeait  l'eau  en  vin  lorfqu'il  était  prié  d'alfîfter  à  des  noces  j 
car  il  faut  vous  dire  qu'il  ne  fè  faifait  pas  une  peine  de  fe  trouver 
à  des  feftins  lorfqu'on  l'en  priait.  —  Vraiment ,  pour  un  Dieu 
charpentier ,  il  était  tout-à-fait  aimable ,  &  de  plus ,  je  vois 
qu'il  fe  rendait  utile  dans  les  maifons  :  c'eft  fort  bien  fait  à  lui  : 
&  voyait-il  des  femmes  ?  —  Quelquefois  ^  il  était  fur-tout  fort 
indulgent  pour  les  femmes  adultères ,  &  fa  meilleure  amie  était 
une  courtifanne  publique  :  il  avait  gagné  fon  ame  aupoint  qu'elle 
ne  voyait  plus  que  lui.  —  Eh  mais  je  fuis  aifez  content  de  ce 
miracle-là  i  il  marque  du  talent  &  un  mérite  caché.  —  Aht 
vous  dites  bien ,  monfieur ,  il  aimait  tant  à  fe  cacher ,  que  jamais 
dans  fa  vie  il  n'a  dit  qu'il  était  Dieu.  —  Et  pourtant  vous  le. 
croyez  Dieu  ?  —  Satis  doute  :  fes  fefèateors  ont  difputé  long-tems 
fiir  cet  important  article  :  il  en  a  été  de  même  du  Saint-Efprit  , 
&  parce  qu'il  n'était  point  parlé  de  ces  trois  perfonnes  divines 
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dans  les  aneiennes  éeritrare*,  le  S»nt-^prit  n'a  étié  reconnu 
qu'après  douze  G«it*  ans  î  &  Cftsaïw:  it  la  ^vinité  de  Jefos ,  il  n'a 
failli  que  trois  GeMsaïis-<te  doutes,  de  troubles,  demafikcres, 
pour  décidée  tachofeà-ibnrïvant^e.  —  Ah!  jefiiis  charmé  de 
cette  fortune-li  i  elle  s'éft  «re  peu  hit  anendre;  mais  (rue  dî^le  ? 
il  me  femble  qu'il  doit  le  dire  îm-raême  :  iâns  cela  c  eft  fâ  feute 
auffi  :  lorfi^u'un  chaipentier  e*  Dfeu ,  comment  veut-il  qu'on  le 
devine  ?  Il  me  fembîe  <^e  ce  ferait  encofe  affez  faire ,  que  de 
l'en  croire  iùr  fa:  parole  i  en  vérité ,  toxu-  les-  chaxpeimers  du- 
monde  ïj'en  peuvent  pas  exiger  daviantage. 

Mais  puif<j[ue  voù&  aimez  tanti  ce  Dieu  Homme ,  fans  doute 
il  eft  né  dans  votre  pays  ?  -  Pomt  du-tout ,  il  naquit ,  il  vécut 
dans  une  autre  partie  mondé.  —  fl  me-  femble  que  vous  cher- 
chez vos  dieux- bien  loin  :  apparemment  U  avait  compofé  uit 
corps  de  do6bine  &  de  religion-,  que  vous  aves:  cru  dévoir 
adopter?  —  U  n'a- point  fait  de  corps- de  doélrine  j  il  n'a  point 
enfeigné  de  nouvelle  re^gion î  il  n'a riencompofé ,  rien  ecrit-i 
ne  vous  avons-nous  pas  dit  qu'il  aimait  à  cacher  fes'oeuvres-?' 
mais  à  fon  défaut,  cpielques-.uns-  dé  fes  difciples  ont  écrit  fon- 
hiftoire ,  fês  difcours-,  fes  petiféési  —  Et  c'elVce  qui  forme  le  code 
de  votre  religion?  die  y  eft  annoncée,  définie,  preicriteexaâe^ 
pient  ?  —  Rien  de  tout  cela  »  on-  n'y  trouve  que-  quelques  fatt$- 
de  fa  vie,  acconroagnés-de qu^ques  préceptes  de  morale , qu'il 
répandait  çà  &  là-  dans'  fes-  difcours  :  il  y  dit  lui-même  hau- 
tement &  exprefl^ent,  qu'U  eft  venu  accomplifla  loiancienne,' 
&  non  la  changer.  —  Il  y  avait  donc  avant  lui  une  religion  par- 
ticulière dans  le  pays  <Â  ilprit-naiflance?  —  Oui  vraiment;  — 
C'eft  donc  cette  religion  que yous  fùivez ?  —  Nullement;  U' 
nôtre  liii  efl  oppofée  jwefque  dans'  tous  lespoints;  —  Mais  d'oît 
vous  eft  donc  venue  cette  rdigion  nouvelle  que  vous  avouez 
yous-mêipes  n'avoir  pas  été  annoncée  ni  enfeignée  par  votre- 
Pieu  ?  c'eft  donc  vous  qui  l'avez  faite.  ^  Nous  avons  expli* 
que ,  commenté ,  inteiprété  fans  cefie  pendant  dix-fèpt  cents' 
ans  tous  les  difcours  de  notre  Dieu ,  &  nous  en  avons  tiré- 
une  belle  fuite  de  dogmes  &  de  my^êres  tout  nouveaux.  — 
Et  vous  êtes  tous  d'accord  dans  cesexplicadons:— ?  Ah  !  il  s'en 
ffLVLt  bien*  nous  n'avons  pas  ceâéde  difpiter,  de  combattre. 
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de  nous  égorger  pour  ces  diverfes  interprétations.  ~  Je  fuis 
fôché  de  vous  le  dire ,  mais  voilà  une  religion  qui  ne  paraît  pas 
attirante  ;  vous  ne  vous  entendez  pas  les  uns  les  autres ,  &  vous 
vous  égorgea  pour  cela  !  je  fiùs  fort  mal  édifié  ,  je  vous  l'avoue  ; 
Ù  s'enluivrait  de  vos  principes  que  Dieu  ferait  venu  exprès  parmi 
les  hommes  pour  les  engager  à  fe  maifacrer  mutuellement.  Votre 
Pieu  ne  me  plaît  point  du  tout }  mais  je  vois  ce  qui  vous  a  fait 
«dc^œr  une  religion  it  extraordinaire  j  c*eft  qoe  les  habitans  où 
votre  Dieu  prêcha  l'avaient  tous  embraflée  ?  —  C'eft  encore  ce 
qui  vous  trompe  >  notre  Dieu  n'y  gagna  qu'un  très^tit  nombre 
de  difciples ,  tous  de  la  lie  du  peuple  :  &  ne  vous  avons-nous  pas 
dit  qu'il  fi»  mis  à  mort  par  ordre  des  magifirats  ?  —  Quoi  !  mef- 
fieurs ,  fes  difcours  n'ont  pas  été  crus  par  la  nation  qu'il  inftrui- 
feit  ?  —  Non ,  monfieur.  —  Ses  miracles  n'ont  pas  perfuadé  ceux 
qui  en  étaient  témoins  ?  —  Non ,  monfieur.  —  Et  vous  croyez. 
'  i  toutes  ces  chofes  ,  vous  qm  êtes  à  mille  tieues  &  à  dixfept 
cents  ans  de  diâance  ^  —  Oh!  mooâeur,  ilyaexplicationàtout. 
Il  faut  que  vous  fachdez  que  Dieu  avait  envoyé  exprès  fon  ûh 
chez  ce  peu^e ,  &  qu'il  avait  erorès  endurci  le  cœur  de  ce 
peuple ,  poui:  qu'il  ne  crût  pas  à  fen  6k.  —  Bien  expliqué  !  En 
honneur ,  voilà  <»ù  me  paraît  CamSaàùtat  à  l'excès.  Fâites-mot 
le  plâife'  de  me  dire  quel  étak  le  nom  de  ce  peuple  ?  —  On 
l'appellait  le  peuple  joi£.  —  Je  ne  ie  connais  point.  —  Oh  ï  je  le 
crois  i  il  occupak  un  fi  petit  &  un  fi  pauvre  pays ,  que  fa  répu- 
âtioan'apu  faire  beaucoup  de  chemin }  mais  il  n'en  était  pas 
moins  autrefois  le  premier  peuple  de  ta  terre.  Dieu  Tarait  choiii 
parmi  tous  les  autres  pour  entaireia  nation  favorite:  il  le  gou- 
vernait pat  lui-même,  il  padait  fowent  à  fes  che£} ,  il  ne leur 
inontrait  que  fon  derrière.  Nous  ne  âniricHisrpas  fi  nous  voulions 
VGU*  raconter  tous  les  prodiges  qu'il  ne  ceflaït  d'opérer  en  leur 
faveur. 

Une^foisentr'autresqu'iis.étaieiït  au  nombre  defîx  cent  mille 
Qombattans  ,  il  leur  donna  les-  moyens  de  fe  &uver  des  mains 
des  ennemi*  qui  leS'  pourfuivaient  pour  les  avoir  volés  par  ordre 
de  Dieu  :  ah  !  monfieur,  le  beau,  miracle  1  —  ^x  cent  mille  com- 
liattana  qui  s'enfiiient  !  Kadmirabte  idée  que  vous  me  donnez  de 
<içtçe  b»ve  nation  &  de  fon  Dieu  !  —  U  la  chériffait  à  tel  point , 
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qu'à  la  moindre  faute  qu'elle  commettait ,  il  la  livrait  en  proie 
aux  peuples  voifins ,  qui  la  réduifaient  en  efclavage ,  ou  la  maf- 
facraient  fans  pitié  ;  quelquefois  auffi ,  par  pure  tendreffe  pour 
les  Juifs  ,  il  leur  ordonnait  de  s  égorger  mutuellement ,'  &  il  y 
en  eut  une  fois  vingt-trois  mille  mis  à  mort  par  leurs  propres 
concitoyens  :  &  cela  par  les  ordres  de  Dieu  même.  Il  com- 
manda à  un  de  leurs  rois  de  maiTacrer  jufqu'au  dernier  homme 
d'une  nation  vaincue.  Celui<i  eut  l'audace  de  ne  pas  égorger 
des  hommes  hors  d'état  de  fe  défendre  j  il  en  fut  puni  :  un  fils 
de  ce  roi  mangea  un  peu  de  miel  un  jour  de  bataille  ;  il  fut  con- 
damné à  la  mort.  Le  père  &  le  fils  furent  profcrits  par  leur  Dieu 
juftement  irrité ,  qui  choifît  exprès  de  fa  main  un  nouveau  roi. 
Celui-ci  à  la  vérité  coucha  avec  la  fenime  d'un  de  fes  généraux , 
&  fit  maffacrer  le  piari, 

Il  eut  ^e  cette  femme  adultère  un  fils ,  qui  rafTembla  fept  cents 
femmes  dans  fon  ferrail  :  mais  Dieu  les  chérit  toujours  l'un  & 
l'auti-e.  Tous  deux  furent  comblés  de  bénédiftions  célefles. 
.Notre  Dieu  homme  avait  l'honneur  de  defcendre  en  droite  ligne 
de  cette  femme  adultère.  —  Ah  !  meffîeurs ,  vous  me  faites 
frémir.  —  Ne  vous  avons-nous  pas  déjà  dit  que  la  conduite  de 
ce  Dieu  fiit  toujours  myflérieufe ,  &  qu'il  s'efl  propofé  pour 
objet  d'humilier  la  raifon  humaine  ?  Le  premier  légiflateur  de 
ce  peuple  ,.  &  qui  lui  fut  donné  pour  chef  par  Dieu  même ,  était 
un  affamn }  il  n  en  eut  pas  moins  le  don  de  faire  des  miracles 
fans  nombre.  Il  compofa  un  très-grand  corps  de  loix  civiles  & 
religieufes  ,  que  nous  confervons  encore,  &  que  nous  révérons 
comme  certainement  in^irées  par  la  Divinité.  —  Et  vous  ne  les 
fuivez  pas  ?  —  Non  vraiment ,  nous  les  avons  en  horreur ,  ainfî 

Îie  ceux  qui  les  pratiquent.  Il  eft  vrai  que  ce  peuple  avait 
abord  été  choifî  de  Dieu ,  &  tout  le  refle  de  la  terre  rejeté  :  ■ 
enfuite  toute  la  terre  a  été  appellée ,  &  ce  même  peuple  prof- 
prit.  N'admirez-vous  pas ,  monfieur ,  la  fageffe  du  Dieu  que 
pous  adorons  ?  Nous  voulons  auiE  vous  faire  admirer  fa  bonté  : 
il  avait  défendu  au  peuple  juif ,  fous  les  plus  grandes  peines ,  de 
manger  du  cochon }  &  Dieu  s'efl  fait  homme  tout  exprès  pour 
çhajiger  cela.  Depuis  dix-fept  cents  ans ,  nous  mangeons  du 
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cochon  tant  qu'il  nous  plaît ,  ôc  par  reconnaiflànce  hous  brûloi£t 
paix  qui  n*en  mangent  pas.  — 

A  merveille  :  mais  expliquez-moi,  je  vous  prie ,  ces  mots , 
profcrits ,  rejeUs ,  que  je  n  entends  pas  bien.  —  Ils  figniiient 
que  tous  ceux  qui  n'adorent  pas  notre  Dieu ,  &  qui  ne  lui  rendent 
pas  le  même  culte  que  nous ,  font  condamnés  dans  Tautre  vie  à 
des  flammes  étemelles.  —  Je  comprends  :  mais  puisque  tous  les 
horiunes  ont  été  appelles  à  votre  nouvelle  reUgion ,  pourquoi 
na-t-elle  jamais  été  connue  dans  le  pays  où  je  luis  né  r  —  Myf 
tère  »  monfieur ,  myftère  !  &  croyez-vous  être  le  feul ,  qui  n'ayiez 
point  connaiflance  de  cette  nouvelle  religion  ?  —  Je  l'imagine 
du  moins,  d'après  vos  principes.  —  Apprenez  que  le  chriftianifme 
a  rampé  d'abord  fur  la  terre  pendant  plufieurs  ûècles  ,  ignoré 
caché ,  répandu  lentement  dans  le  peuple.  Quelques  fouverains 
l'adoptèrent  :  alors  fes  progrès  fe  firent  plus  rapidement  & 
d'une  manière  éclatante  :  mais  dans  fon  plus  haut  point  de  granT 
deur,  jamais  il  n'eft  parvenu  à  occuper  la  quinzième  partie  de 
la  terre.  —  Et  les  quatorze  autres  parties  de  la  terre  ne  produi- 
fentcpie  des  damnés?  — Rien  n'eft  plus  certain  j  &  gardez-vouT 
bien  d'en  douter  i  vous  feriez  damné  vous-même.  —  Cela  me 
paraît  bien  dur  :  mais  fans  doute  votre  Dieu,  votre  religion  ont 
été  annoncés  à  tous  les  peuples  :  c'eft  leur  faute ,  s'ils  perfiftent 
dans  l'erreur.  —  Vous  vous  preffez  toujours  trop  tôt  de  juger  : 
apprenez  que  les  trois  quarts  de  la  terre  n'ont  jamais  eu  ni  pu 
avoir  connaiflance  de  notre  religion ,  du  moins  pendant  quinze 
cents  ansinousSgnorions  encore  l'art  de  la  navigation  i  nous  ne 
pouvions  traverfer  les  mers  immenfes  qui  nous  féparaient  d'eux , 
pour  aller  les  inftruire  de  nos  dogmes  &  de  notre  culte.  -  Et  ces 
gens-là  étaient  damnés  pour  n'avoir  pas  connu  ce  qu'ils  ne  pou- 
vaient pas  connaître  ?  —  Sans  doute  :  depuis  trois  iîècles  l'art  de 
naviger  nous  a  mis  à  portée  d'aller  inftruire  quelques  uns  de  ces 
peuples,  feulement  fur  les  côtes;  car  il  était  impoflible  de 
pénétrer  bien  avant  dans  les  terres.  Nous  avons  fait  quelques 
profëlytes.  —  Et  ceux  qui  ne  peuvent  croire  que  trois  ne  font 
qu'un?  —  Monfieur,  nous  les  égoigeons,  toutes  les  fois  que 
nous  fommes  les  plus  forts.  —  Ai  barbares  !  — "  Prenez  garde 
à  ce  que  vous  dites  :  nous  vengeons  notre  Dieu,  qu'ils  ne  veu- 
PhiU  Linér,  Hift.  Tom.  VII.  F 
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lent  pas  reconnïûtre  :  noiu  voulons  lui  gagner  des  âmes  :  elles 
réMent  :  il  faut  bien  punir  leur  ob&iation.  —  Meffîeurs , 
croyez-vous  votre  Dieu  tout-puiffant  ?  ~  Certainement,  —  Il 
eft  tout-puiffant,  &  vous  penfez  qu'il  a  befoin  de  votre  fecours 
pour  gagner  des  âmes  ;  &  vous'  vous  chargez  du  foin  de  punir 
pour  lui ,  ôe  de  le-  venger  !  qudle  terrible  mconféquence  !  & 
votre  Dieu  vous  a-t-il  ordonné  expreffëmem  d'égoi^er  vos 
frères  en  fon  nom  ?  —  Non  pas  préetféraent }  mais  nous  avons 
Tart  d'interpréter  fès  volontés.  On  voit  bien  que  vous  ne  favez 
pas  ce  que  c'eft  que  le  zèle  de  la  gloire  de  EHeu ,  &  l'extrême 
envie  de  hii  plaire.  —  Et  le  moyen  que  vous  choififfez ,  c'eft  de 
maflàcrer  iès  créatures  ? 

Je  frémiffais  de  tant  d'abfurdités  &  d'horreurs  i  mais,  faifant 
feffort  fur  moi-même ,  pour  achever  de  m'inftniire ,  je  leur  de- 
mandai quel  était  leur  culte.  Us  me  dirent  :  vous  l'allcz  voir  : 
voilà  le  prêtre  qui  monte  à  l'autel  i  fuivez  les  cérémonies. 

Je  vis  en  effet  cet  homme  iînguliérement  &  richement  vêtu , 
fe  courber ,  fe  relever  ,  fe  promener  d'un  côté  à  l'autre ,  lifant , 
marmottant  des  paroles  que  je  n'entendais  pas  :  je  leur  dis  :  cet 
homme  ne  parle  donc  pas  votre  langue  ?  —  Vraiment  non  , 
répondirent-ils  i  toutes  nos  prières  font  dans  une  langue  étran- 
gère ,  qui  n'eft  guère  entendue  que  de  la  millième  partie  de  la 
nation ,  &  la  plupart  même  des  livres  de  notre  religion  font 
écrits  dans  un  langage  fi  ancien,  que  perfonne  ne  le  comprend 
plus,  —  Je  témoignai  ma  furprifei  mais  on  me  répéta  douce* 
ment  :  fuivez  les  cérémonies.  Je  vis  alors  le  prêtre  prendre 
entre  fes  mains  une  grande  feuille  de  pâte.  Je  leiir  dis  ;  eft-ce 
encore  votre  Dieu  ?  —  Pas  encore ,  me  repliqua-t-on  j  mais  vous 
n'attendrez  pas  long-tems.  —  5e  redoublai  d'attention ,  pour 
voir  comme  on  devenait  Dieu.  Le  prêtre  s'inclina ,  marmotta 
quelques  mots ,  leva  te  morceau  de  pâte  par-deffus  fa  tête  :  tout 
le  monde  était  proftemé  i  on  m'obligea  d'en  faire  autant.  Je  ne 
comprenais  rien  à  tout  cela.  Cependant  le  prêtre  prit  une  coupe 
d'argent ,  dans  laquelle  je  lui  avais  vu  mettre  de  l'eau  &  du 
vin  ;  il  s'inclina  encore ,  prononça  des  paroles  ,  leva  la  coupe 
par-deffus  là  tête.  Interdit ,  étonné ,  je  demandai  l'explicwoade 
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ce  que  je  voyais.  On  me  répondit  :  ce  morceau  de  pâte  que 
vous  avez  vu  d'abord ,  &  que  vous  voyez  encore ,  ce  vin  & 
cette  eau  qui  font  renfermes  dans  cette  coupe ,  exiftaient  tout- 
à-l'heure  ,  &  n'exiilent  plus.  Comment  !  ils  n'exiftent  plus ,  & 
je  les  vois  comme  je  les  voyais  auparavant!  -N'importe,  me 
dit-on ,  vos  ièns  vous  trompent  :  d'abord,  c'était  en  effet  de  la 
pâte,  c'était  du  vin  &  de  l'eau;  à  préfent,par  le  moyen  des 
paroles  que  le  prêtre  vient  de  prononcer,  ceiié  ^£e  i'tft 
anéantie  i  elle  eft  devenue  le  corps  même  de  notre  Dieu  ;  cette 
eau  &  ce  vin  ont  ceffé  d'être  j  ils  font  devenus  le  fane  de  Dieu. 
Eœs-vous  au  fait  à  préfent?  Convenez  que  voilà  un  beau  myi^ 
tère.  —  Admirable  en  effet!  le  corps  de  Dieu  d'un  côté,  &  ton 
.fang  de  l'autre  î  que  cela  eft  heureufement  imaginé  !  mais  , 
memeurs,  êtes-vous  bien  ailîirés  de  ce  que  vous  me  dites  ?  — 
Comment  en  pouvez  vous  douter  ?  Le  prêtre  a  dit  les  paroles. — 
Et  votre  Dieu  eft  obligé  de  s'y  foumettre,  &  de-fe  rendre  là 
à  point  nommé  }  —  Sans  doute.  —  J'ai  oui  dire  que  Dieu  avait 
créé  l'homme ,  &  ici  c'eft  l'homme  qui  crée  Dieu.  —  Oui 
monfieur,  —  Et  vous  pouvez  tous  opérer  ce  prodige  ?  —  Oh  ! 
non ,  il  n'y  a  panni  nous  que  les  prêtres  qui  aient  ce  pouvoir,  — 
Et  qu'eft-ce  que  les  prêtres  ?  —  Ce  font  des  hommes  qui  embraf- 
fent  cet  état  pour  vivre ,  &  à  qui  l'on  donne  dix  fous  pour  faire 
ce  prodige.  —  Cela  ne  me  paraît  pas  cher ,  &  ils  ne  le  font  appa- 
remment qu'une  feule  fois  dans  leur  vie  ?  —  Point  du  tout,  ils  le 
peuvent  à  toute  heure ,  à  tout  moment  j  mais  pour  l'ordinaire  ils 
fe  contentent  d'une  feule  fois  par  jour.  —  En  vérité  cela  me  parait 
bien  modefte  de  leur  part.  Vous  avez  donc  chaque  jour  autant 
de  dieux  que  de  prêtres  ?  —  Vous  y  êtes  précifémenL  ~  Et  vous 
avez  beaucoup  de  prêtres  ?  —  Un  nombre  prefque  iniîni.  —  Et  par 
conféquent  un  nombre  prefque  infini  de  dieux.  Ah  !  mefUeurs , 
la  belle  manufacture  que  vous  avez  là  !  je  fuis  dans  un  étonne- 
.ment.  —  Ne  vous  preffez  pas  de  vous  étonner,  me  dirent-ils, 
vous  n'êtes  pas  au  boat?  —  Apparemment,  leur  dis- je  alors , 
qu'il  n'y  a  qu'un  feul  de  vos  prêtres  qui  faffe  cette  cérémonie  à 
une  heure  fixée  :  -votre  Dieu  ne  pourrait  fe  trouver  en  deux 
endroits  à  la  fois.  —  Vous  vous  trompez  encore  :  il  y  a  peut-être 
en  ce  moment  même  cinq  cent  mille  prêtres  qui  prononcent 
les  mêmes  paroles.  —  Et  cinq  cent  mille  dieux  créés  à  la  fois 
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au  même  inftant  ?  —  Oui ,  monfieur ,  &  c'eû  abfolomeflt  un 
feul  &  même  Dieu  partout.  —  Et  les  cinq  cent  mille  dieux  ne 
font  qu'un  ?  —  A  merveille  ;  vous  voyez  bien  que  cela  va  tout 
feul ,  &  que  rien  n'eft  plus  aifé  à  comprendre  j  vous  l'avei  faifi 
d'abord  j  mais  ne  p&rdez  pas  le  prêtre  de  vue ,  &  obfervez  atten- 
tivement ce  qu'il  fait. 

Je  levai  les  yeux ,  &  je  l'apperçus  qui  rompait  la  feuille  de 
pâte  entre  Tes  doigts  i  je  frémis,  &  ne  pus  m'empêcher  de  m'écrier; 
ah!  mei&eurs,  voilà  le  prêtre  qui  caûe  les  bras  Scies  jambesà 
votre  Dieu  !  ils  fe  mirent  à  fourire ,  &  me  dirent  avec  douceur  ; 
ne  craignez  rien ,  il  l'a  divifé  en  trois  parties ,  il  eft  vrai ,  mais 
c'«ft  fans  lui  faite  aucun  mal  :  car  le  corps  de  Dieu  fe  trouve  à 
préfent  tout  entier  dans  chacune  de  ces  trois  parties ,  &  vous 
devez  convenir  que  cela  fe  comprend  auffi  aifément  que  tout 
le  refte.  —  Je  fus  obhgé  de  l'avouer.  En  même  tems  je  remarquai 
que  le  prêtre  mettait  un  petit  morceau  de  pâte  dans  la  coupe 
où  était  le  fang  ;  étonné  encore  ^  je  lem  dis  :  le  voilà  qui  met  le 
corps  dans  le  fang ,  &  il  me  femble  au  contraire  que  c'eft  le 
fang  qui  devrait  être  dans  le  corps.  Il  fe  moquèrent  de  moi ,  & 
me  dirent  de  ne  pas  iniîAer  Cm  ces  bagatelles ,  &  que  j'allais 
voir  bien  autre  cnofe^ 

En  effet,  je  vis  le  prêtre  qui  pliait  proprement  les  deux  gran- 

;  de  pâte  l'ime  fur  l  autre  i  il  fe  frappa  trois 


des  parties  de  la  feuille  <    _ 

fois  la  poitrine:  il  approcha  fa.  bouche:  jugez  de  ma  furprife  i^ 
|6  le  vis  faifir  fon  Dieu  entre  les  dents ,  lui  hiire  craquer  les  os, 
le  manger ,  le  dévorer ,  l'avaler  enfin  &  l'abforber  dans  fon- 
eftomac.  On  me  dit  r  vous  voilà  bien  étonné  :  vous  ignoriez 
qu'un  homme  pût  manger  Dieu  :  vous  voyez  pourtant  que  cela 
■  eft  bientôt  fait.  -  Ah  !  melSeurs ,  leur  dis-je ,  il  en  a  mangé  trente 
poiu*  le  moins  i  car  j'ai  bien  vu  qu'il  l'a  mâché  aifez  long-temsi, 
&  il  ne  l'a  pu  £ans  le  divifer  entre  fes  dents  i  &  vous  venez  de 
me  dire  que  dans  chaque  partie  il  reconnaiffait  un.  Dieu  tout, 
entiet.  —  Eh  bien.!  trente  fois ,  me  réponditron.  —  J'avoue ,, 
fjepris-je  alors ,  qu'il  était  bien  jufte  qu'il  les  mangeât,  puifqu'il 
les  avait  faits.  Mais  comment  n'a-t-il  pufaire  qu'une  bouchée  de 
ce.  coiçs  tout  entier ,.  ou.  plutôt,  de  ces.  trente  corps  ?.  Commeric 
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k  goût  de  la  chair  de  cet  homme-Dieu  ne  l'a-t-il  pasfaitfrémir?- 
Vous  n'y  êtes  pas ,  reprirent-ils  :  il  n'a  ienti  que  le  volume  & 
le  goût  de  la  petite  feuille  de  pâte  :  ne  vous  avons-nouspas  dit 

3ue  toutes  ces  apparences  continuaient  de  fiibfifter  ?  —  C'eft-à- 
ire ,  que  votre  Dieu,  après  avoir  fait  un  miracle  pour  venir  là  , 
en  opère  un  fécond  pour  vous  en  faire  douter.  ~  Oui ,  monfieur, 
afin  que  nous  ayions  du  mérite  à  croire.  —  Je  vois ,  meffieurs  y 
que  vous  n'e»  êtes  pas  les  dupes ,  &  que  vous  ne  donnea  pas 
dans  ces  pièges-là.  Mais  fans  doute  votre  Dieu  a  enfeigné  tor- 
mellement  &  évidemment  ce  dogme  j  il  a  inftitué  diftinftement 
le  facrifice  &  toutes  les  cérémonies  ;  il  a  créé  des  prêtres  ?  — 
Rien  de  tout  cela  :  on  ne  trouve  dans  fon  hilloire  écrite  par  fes 
difciples ,  ni  ces  facrifices ,  ni  ces  myftères ,  ni  ces  prêtres ,  ni 
ces  prodiges  fans  nombre  :  mais  nous  lifons  dans  cette  hiftoire  ;. 
qu'étant  un  foir  à  fouper  avec  {es  amis ,  il  prit ,  par  forme  de 
converfation ,  un  morceau  de  pain ,  qu'il  partagea  avec  eux  ,  en 
leur  difant  :  ceci  eft  mon  corps,  &  quand  vous  ferez  ces  chofes  , 
vous  les  ferez  en  mémoire  de  moi.  Il  n'a  jamais  dit  que  ce  peu 
de  mots  fur  cette  importante  matière.  Cent  auteurs  ont  travaillé  ,, 
ont  écrit  fur  ce  paiTage  ,  &  ont  enfin- tiré  cette  admirable  doo- 
trine  que  nous  venons  de  vous  enfeigner.  ~  Il  fallait  que  ce 
fiiflent  d'habiles  gens.  —  Oh  I  nous  vous  en  faifons  juge  i  il 
faut  vous  dire  aufli  qu'ils  étaient  tous  prêtres.  —  C'eiè-à-dire ,  de 
ceux  qui  fe  vantent  de  faire  le  miracle  ?  ~  Oui ,  monfieur.  —  Eh 
mais!  je  fuis  un  peu  moins  étonné  que  je  a'étais- d'abord.  —  Mal- 
gré une  autorité  h  décifive  i  des  nations  entières  ont  altéré ,  ont 
défiguré ,  ont  nié  ce  dogme  :  il  a  fallu  le  défendre  les  armes  à 
la  main ,  &  il.  n'en  a  guère  coûté  que  trois  ou  quatre  cent  mille 
hommes  pour  le-conlerver  dans  toute  fa  pureté  chez  quelques 
peuples  feulement ,  car  il  a  été  aboH  chez  beaucoup  d'autres. 

Cependant  un  d'enfr'eux  me  ara  doucement-  par-  la  man--. 
che ,  &  me  dit  :  fùivez  ce  qui  le  pafle  à  l'autel,  Tobéis  :  le 
prêtre  tira  une  petite  clef  de  fa  poche  y  il-  l'appliqua  à  une 
petite  ferrure ,  &  ouvrit  une  petite  niche  obfcure  qui  était: 
au  milieu  de  l'auteli  il  s'inclina,  porta.iàmaiiidan&  la  niche, 
&:  en  retira  un  vafe  d'argent  j.  il  découvrit,  le  vafe,  &  retira 
Avec  le  bout  des  doigts  une   très-petite,  feuille  de  pâte,  G» 
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retourna  vers  les  ipeftateurs ,  defçendit  de  Tautel ,  s'approcha 
d'une  baluftrade  couverte  d'une  nappe }  tous  les  afSftans  s'avan- 
cèrent l'un  après  l'autre ,  prirent  un  bout  de  la  nappe  de  leurs 
mains,  baifsèrent  les  yeux,  levèrent  la' tête,  tirèrent  la  lan- 

re  :  le  prêtre  les  parcourait  tous ,  &  leur  plaçait  fur  la  langue 
petit  morceau  de  pâte. 

Quand  tout  cela  fut  fini ,  j'en  demandai  rexpUcation ,  félon 
mon  ufage  ;  ils  me  dirent  tranquillement  :  ce  font  autant  de 
dieux  que  nous  avons  mangés  :  de  quoi  êtes-vous  étonné  ?  il 
me  femble  que  chacun  fon  Dieu,  ce  n'eft  pas  trop.  —,  Quoi  ! 
meffieurs ,  ce  vafe  que  le  prêtre  a  tiré  de  ce  petit  cachot  noir , 
était  tout  plein  de  dieux  ?  —  Oui  vraiment ,  tant  qu'il  en  peut 
tenir ,  tous  couchés  les  uns  fur  les  au^es,  en  attendant  qu'on 
les  mange  j  tous  les  jours  la  table  eft  dreffée  comme  vous 
voyez ,  la  nappe  eft  mife ,  8c  tout  homme  qui  fe  fent  en 
appétit  foirituel,  peut  venir  fe  régaler  dévotement.  —  Le  matin 
&  l'apres  midi?  —Le  matin  feulement.  —  Ah  je  comprends, 
vous  ne  mangez  votre  Dieu  qu'à  déjeûner  :  Et  dans  tous  vos 
temples  eft-ce  la  même  chofe  ?  —  N'en  doutez  pas  j  dans  tous  les 
pays  oii  notre  rehgion  eft  établie,  il  fe  confomme  peut-être, 
bon  an ,  mal  an ,  cent  ou  deux  cent  millions  de  dieux.  Répétez  ce 
nombre  jufqu'à  la  fin  du  monde;  ajoutez-y  le  grand  nombre  de 
iîècies  qui  fe  font  écoulés  depuis  l'etabliflement  de  notre  culte  } 
vous  verrez  des  milliards  dé  milliards  de  morceaux  de  pâte,  de 
dieux,  de  métamorphofes ,  de  prodiges  &  d'eftomacs  humains 
changés  en  temples  de  la  Divinité.  Ah  !  monfieur ,  l'admirable 
religion  !  nos  champs  font  couverts  de  moiflbns  i  &  il  n'y  a  pas 
un  leul  grain  de  bled  qui  ne  puifle  au  befoin  devenir  un  Dieu.— 
Vous  n'en  dites  pas  aflèz ,  meffieurs  i  car  d'après  vos  prin- 
cipes ,  vous  n'avez-  qu'à  brifer  en  particules  infenlîbles  tous 
les  morceaux  de  pâte ,  le  tout  fans  faire,aucun  mal  à  votre 
Dieu  (  car  ce  ferait  bien  dommage  ) ,  &  en  ce  cas  vous  mul- 
tipliez vos  dieux  comme  les  fables  de  la  mer.  Je  découvre 
encore  que ,  comme  il  y  a  dans  le  ièin  de  la  terre  une  infi- 
nité de  portions  de  matières  qui  peuvent  devenir  du  bled  & 
de  la  farine ,  toutes  ces  multitudes  innombrables  de  particules 
Tî'î^tteiïdept  cju'un  hçureux  hafard  povir  être  autant  de  diea(-i 
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f  apperçoîs  dans  un  tas  de  fumier  des  milliers  d'êtres  divins  pot- 
iîbies }  vos  latrines  même»  en  regorgent ,  &  il  n'y  a  pas  une 
partie  de  vos  cadavres  qui  ne  puiile  à  Ton  tour  devenir  one 
divinité.  — 

On  ne  peut  jpas  mieux  raîfonner ,  dirent-ils  alors  :  vous  avei 
faifi  toute  la  fécondité  des  principes.  —  Mais ,  repis-je  auffi- 
tôt,  il  me  refte  une  queftion  à  vous  faire  :  quand  vous  avez 
mangé  votre  Dieu  ,  vous  êtes  donc  ,  vous-mêmes  ,  autant  de 
dieux  anibulans  ?  &  s'il  plaifait  à  un  de  vos  prêtres  de  fe  nour- 
rir uniquement  de  cette  pâte  divine ,  tout  ion  corps  à  la  lon- 
gue ne  ierait  donc  plus  qu'une  coagulation  de  dieux?  &  s'il 
allait  à  la  garde-robe,  les  excrémens  ieroient  encore  desHieux, 
&  vous  tiendriez  fans  doute  à  grand  honneur  de  les  manger  ?  — 
Vous  vous  trompez  ici ,  me  dirent-ils  froidement  —  Mais , 
meffieurs,  comment  la  chofe  peut-elle  n'être  pas  ainfi  ?  j'ai  bien 
voulu  ne  pas  coniefter  la  deftmftion  &  l'anéantiffement  de  votre 
pâte  ,  -de  votre  eau  &  de  votre  vin  ;  mais  Dieu  ne  peut  être  ni 
détruit,  ni  anéanti  ;  &  s'il  ne  peut  l'être  ,  ma  conléquence  eft 
néceflaire  &  évidente.  Puifque  vous  mangez  Dieu ,  ou  vous  le 
digérez,  ou  vous  le  rendez  par  les  fellesj  pardonnez-moi  le  terme.  - 
Ni  l'un  ni  l'autre ,  me  dirent-ils  :  notre  Dieu ,  il  eft  vrai-,  prend 
un  fingulier  plaiiîr  à  être  mangé  :  ou  ne  peut  rien  faire  qui  lui  foit 
plus  agréable.  —  A  la  bonne  heure ,  on  ne  difpute  pas  des  goûts.— 
Mais,  monfîeur,  de  ce  qu'il  aime  à  entrer  dans  notre  bou- 
che ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  veuille  s'enterrer  dans  notre  efto- 
mac ,  ni  fortir  par  notre  derrière  ;  notre  Dieu  eft  décent ,  &  nous 
vous  prions  de  croire  qu'il  n'habita  jamais  dans  un  pot  de  cham- 
bre :  écoutez  bien  comment  la  chofe  fe  paffe.  Aumtôt  que  Dieu 
eft  defcendu  dans  notre  eftomac ,  la  pâte ,  l'eau  &  le  vin  renaif^ 
fent,  &  il  n'eft  plus  queftion  de  Dieu.  ~  Il  ibrt  fans  doute  par  en- 
haut  ou  par  en-bas  ?  -  II  ne  fort  point.  —  Il  refte  donc  ?  —Il  ne 
refte  pas  non  plus.  —  Que  devient-il  donc  }  car  enfin  il  faut  qu'il 
forte  ou  qu'il  refte ,  ou  bien  qu'il  s'anéantifle  j  &  je  vous  avque 
qu'un  Dieu  qui  s'anéantit ,  ne  m'en  impofe  point  du  tout ,  &  qu'il 
me  donne  très-mauvaife  opinion  de  lui.  —  Prenez  garde  à  ce  que 
vous  dites  i  notre  Dieu  ne  s'anéantit  point.  —  ,EB  bien ,  je  ne 
veux  pas  difputer  j  je  me  bornerai  à  une  expreûion ,  qui  pouna 
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peut-être  vous  fatisfaire  :  il  a  d'abord  efcamoté  le  pain  &  le  vin , 
&  il  finit  par  s'efcamoter  lui-même.  —  Le  terme  n  eft  pas  nofale , 
mais  nous  voulons  bien  vous  le  paffer,  puiiqu'ilne  rend  pas  mal 
l'idée  que  nous  avons  de  cet  adorable  myftère  :  d'ailleurs  il  s'agit 
de  vous  gagner  à  notre  fainte  religion ,  nous  vous  devons  quel- 
que condelcendance.  Ne  vous  fentea-vous  pas  merveilleufement 
édifié  ?  notre  Dieu  ne  vous  paraît-il  pas  grand  &  Aiblime  ?  fa 
doftrine ,  fa  vie ,  fes  myftères ,  tout  ne  vous  femble-t-il  pas  mar- 
j^é  au  coin  de  la  divinité  ? 

J'héfitais  à  répondre  :  allons ,  mon  cher  enfant,  reprirent-ils , 
Xoumettez-vous ,  ne  réfiflez  plus.  Je  craignais  de  les  choquer  :  je 
ne  difais  mot  :  alors  ils  me  prièrent  avec  beaucoup  de  politelie 
de  permettre  que  l'on  versât  quelques  gouttes  de  cette  eau  fur 
-  ma  tête.  Je  fuis  complaifant  de  mon  namrel.,  je  ne  fis  aucune  dif- 
ficulté d'y  confentir,  d'autant  plus  qu'ils  paraiffaient  le  fouhaiter 
avec  beaucoup  d'empreflèment.  L'eau  mt  verfée,  il  m'eflùyè- 
rent  enfuite  très  -  proprement  ;  ils  me  fautèrent  au  cou  i  iU 
^'écriaient,  vous  êtes  notre  frère,  vous  êtes  chrétien. 

Toute  cette  cérémonie  finit  par  un  grand  dîner }  un  des  cha- 
pelains prit  beaucoup  d'amitié  pour  moi  en  buvant  j  il  me  dit  le 
Secret  de  l'églife.  Toutes  ces  inepties ,  dit-il ,  fiarent  inventées 
^ar  des  fanatiques,  &  protégées  par  desfrippons  :les  uns  &  les 
autres  trouvèrent  leur  compte  à  tromper  les  nommes  :  les  énerr 
gumènes  nourriflaient  leur  orgueil  en  faifant  des  profélytes  :  les 
gens  adroits  mirent  l'areent  des  uns  ôc  des  autres  dans  leurs 
poches.  Quand  la  folie  &  l'intérêt  fe  joignent  enfemble ,  cela  va 
loin  i  la  raifon  eft  venue  trop  tard ,  elle  n'a  pu  réfifter  au  torrent , 
.&  nous  ferons  le  peuple  le  plus  abfurde  de  la  terre ,  jufqu'à  ce 
.qu'enfin  la  voix  des  honnêtes  gens  qui  déteftent  ces  infâmes, 
pxàSe  fe  faire  entendre. 

Je  levai  les  épaules  de  pitié  ;  j'embraflâi  mon  homme  »  &  je 
feiourpai  bien  yite  dans  mon  pays, 

LE 
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PREMIER    ENTRETIEN- 

AVANT       B    I   H   B    R. 


L'  A   B  B  £      C   O  U  E  T. 

'S^U  O I  !  monfieur  le  comte  , .  vous  croyez  la  philofophie 
auffi  utile  au  genre  humain  que  la  religion  apoftolique ,  catho^ 
iique  &  romaine? 

Ce    comte    de    Boulàinvilliers. 

La  philofophie  étend  fon  empire  fur  tout  l'univers ,  &  votre 
églife  ne  domine  que  fur  une  partie  de  l'Europe ,  encore  y 
a-t-elle  bien  des  ennemis.  Mais  vous  devez  m'avouer  que  la 
philorophie  eft  plus  falutaire  mille  fois  "que  votre  religion ,. 
telle  qu'elle  eft  pradquée  depuis  long-tems, 

L'  A  B  B  i. 

Vous  m'étonnez.  Qu'entendez-vous  donc  par  philofophie  î. 

Le     comte. 

J'entends  l'amour  éclairé  de  la  fageflé ,  foutenu  par  l'amoMf 
Phil.  LuUr.  Hifl.  Tom.  VII.  G 
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de  l'Etre  étemel ,  rémunérateur  de  la  vertu ,  &  vengeur  da 

CTÛne. 

L*  A    B    B   É. 

Eh  bien  !  n'eft-ce  pas  là  ce  que  notre  religion  imnonce  ? 

Le    comte. 

Si  c'eft  là  ce  que  vous  annoncez ,  nous  fommes  d'accord  i 
je  fuis  bon  catholique  ,  &  vous  êtes  bon  jAilofophç  j  n'allons 
donc  pas  plus  loin  ni  l'un  ni  l'autre.  Ne  déshonorons  notre  phi- 
lofoplîie  religieufe  Se  fainte  pi  par  des  fophifmes  &  des  abfur- 
ditéfi  qui  outragent  la  raifon,  ni  par  la  cupidité  effrénée  des 
honneurs  &  des  richelTes  qui  corrompent  toutes  les  vertus  i 
n'écoutons  que  les  vérités  &  la  modération  de  la  philofophie  % 
alors  cette  philorophie  adoptera  la  religion  pour  fa  fille. 

L'  A  B  B   É. 

Avec  votre  penmffi<»i ,  ce  diTcours  iènt  un  peu  le  ^oC^ 

Le    comte. 

Tant  que  voua  ne  cefièzez  de  ikios  coûter  des  fagom,  &  de 
vous  fervirde  fagots  allumés,  au  lieu  de  raifon,  vous  n'aurez: 
pour  partîfans  que  des  hypocrites  &  des  imbécîUes.  L'opinion 
d'tui  i&3\  fage  l'emporte  fans  douœ  fur  les  prestiges  des  frippons  , 
&  fia-  l'aiTerviffement  de  mille  idiots.  Vous  m'avez  demandé! 
ce  que  i'emends  par  philofophie ,  je  vous  demande  à  mon  tour 
,ce  que  vous  entendez  par  religion^ 

£.'  A  B  B  â. 

Xli  me  faudrait  bîea  dxt  tems  pour  vous  expBquer  mm  nos 
dogmes. 

Le    c  oht  Em. 

Ceft  déjà  une  grande  préfomption  contre  vous.  Il  vous  faut 
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JAe  gros  livres  ;  &  à  mol  il  ne  faut  que  quatre  mots  ;  Sers_ 
JOieu  f  fois  jujle, 

L'  A  B  B  É. 

Jamais  notre  religion  n*a  dit  le  contraire. 

Le    comte. 

Je  voudrais  ne  point  trouver  dans  vos  livres  des  idées  con- 
traires. Ces  paroles  cruelles  :  contrain^Us  <tentrer  (a)  ,  dont  on 
abufe  avec  tant  de  barbarie ,  &  celles-ci  '.je  fuis  venu  apporur 
le  glaive  &  non  la  paix  (  ^  )  i  &  celles-là  encore  :  ^e  celui  qui 
ti écoute  pas  téglife  fait  regardé  comme  un  paîen  ,  ou  comme  un. 
receveur  des  ^niers  publics  (  c)  ,•  &  cent,  maximes  pareille» 
fieraient  le  ièns  commun  &  l'humanité. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  dur  &  de  plus  odieux  que  cet  auQ-e  di^ 
cours  (^d)'.  Je  leur  parle  en  paraboles ,  afin  qu'en  voyam  ils  ne, 
voient  point.,  &  qiien  écoutant  ils  n  entendent  point }  Éû-ce  ainfi 
«que  s'expliquent  la  iàgeiïb  &  la  bonté  étemelles  i 

Le  Dieu  de  tout  Funivers,  cpù  fe  idst  homme  pour  éclairer  & 
pour  favorifer  tous  les  hommes ,  a-t-il  pu  dire  («)  :  Je  n'ai  été 
envoyé  qu'au  troupeau  ctifratêl ,  c'eft-à-dire  ,  à  un  petit  pays  de 
ireme  Ueues  tout  <ni  plus  r 

Eft-il  poffible  que  ce  Dieu ,  à  qui  Ton  fait  payer  la  capita- 
lîon ,  ait  dit  que  {es  dîfdples  ne  devaient  rien  payer ,  que  les 
fois  (^f)  ne  reçoivent  des  impots  -que  des  étrangers ,  &  que  U*. 
enfans  en  font  donc  exempts  ? 

L*   A   B   B   É. 

Ces  dîfcours ,  qui  icandalifent,  font  expliqués  par  des  paflagea 
tout  différens. 

(«)  Luc,  chapitre  XIV,  *.  13.         1     ((>  MaiA,  chapitre  XV,  v.  14. 
<i)  M«di.  xb.  X  ,  V.  34.  (/)   MMtb.  ch^kteXVU,  ».  44^ 

<c)  Manh.  ch«p.  XVIIl,  v.  17.        Uj  ,  l£. 


^(/)  Mattll.  chaf  i[R  VIU  ,  T.  ]0. 
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Le      DINER      DU      COMTi 

Le     comte. 


Jufte  ciel  !  qu'eft-ce  qu'un  Dieu  qui  a  befoin  de  commei> 
taire  ,  &  à  qui  on  fait  dire  perpétuellement  le  pour  &  le 
contre  ?  Qu'eft-ce  qu'un  légiflateur  qui  n'a  rien  écrit  r  qu'eft-ce 
que  quatre  livres  divins  dont  la  date  eft^  inconnue  ,  &  dont  les 
auteurs  fi  peu  avérés  fe  contredifent  à  chaque  pï^e  ? 


Tout  cela  fe  concilie,  vous  dis-je.  Mais  vous  m'avouerez 
du  moins  que  vous  êtes  très-content  du  difcours  fwr  la  mon- 
tagne. 

Le    comte. 

-  Ouï ,  on  prétend  que  Jefus  a  dit  qu'on  brûlera  ceux  qui 
appellent  leur  frère  Raka  (fi")»  comme  vos  théologiens  font 
tous  les  jours.  Il  dit  qu'il  eit  venu  pour  accomplir  la  loi  de 
Moïfe  ,  que  vous  avez  en  horreur  (A).  Il  demande  avec  quoi 
on  falera  fi  le  fel  s'évanouit  (i).  Il  dit  que  bienheureux  font 
les  pauvres  d'efprit ,  parce  que  le  royaume  des  cieux  eft  à 
eux  {k).  Je  fais  encore  qu'on  lui  fait  dire  qu'il  faut  que  le 
bled  (  /  )  pourriffe-  &  meure  -  en  terre  pour  germer  ;  que  le 
royaume  des  cieux  eft  un  grain  de  moutarde  (  "ï  )  ;  que  c  eft  de 
l'aident  mis  à  ufure  (  n  ).  ;  qu'il  ne  faut  pas  donner  à  dîner  à 
fes  parens  quand  ils  font  riches  (  o  ).  Peut-être  ces  expreffions 
avaient-elles  un  fens  refpeftable  dans  la  langue  où  l'on  dit 
qu'elles  furent  prononcées.  J'adopte  tout  ce  qui  peut  înfpirer 
la  vertu  j  mais  ayez  la  bonté  de  me  dire  ce  que  vous  penfei 
d'un  autre  paflàge  que  voici. 

«  Ceft  Dieu  qui  m'a  formé.    Dieu  eft  par-tout  &  dans 


(  g  )  Maith.   ch^ÛK  V ,  v.  il. 
(A,)  .Idem, T.  17;     ■ 
.   (  (■  ).  Idem ,.  V.  3. 
(i)  IdeiDj  y.  13. 


(/)  I.  Epiire  de  Paul  aux  Corinthiens, 
th.  XV  ^  y.  j6, 

(/n)  Luc,  chapitre  Xltl ,  v.  19. 

in)  Matth.  chap.  XXV. 

(oj  Lucj  chapitre  XIV,  v.  II. 
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r»  moi  :  oferai  -  je  le  fouiller  par  des  afHons   criminelles  & 
1»  bafles ,  par  des  paroles  impures ,  par  d'infâmes  defirs  ? 

»  Puiffé-je ,  à  mes  derniers  momens ,  dire  à  Dieu  :  ô  mon 
*  maitre  !  ô  mon  père  !  tu  as  voulu  que  je  fouffirifle  ,  j'ai  fouf- 
»  fert  avec  réfignation  :  tu  as  voulu  que  je  fuife  pauvre  ,  j'ai 
»  embrafle  la  pauvreté  :  tu  m'a  mis  dans  la  bafleflè  ,  &  je  n'aî 
»  point  voulu  la  grandeur  :  tu  veux  que  je  meure  ,  je  t'adore  en 
»  mourant.  Je  fors  de  ce  magnifique  ^eftacle  en  te  rendant 
»  grâce  de  m'y  avoir  admis  pour  me  faire  contempler  Tordre 
»  admirable  avec  lequel  tu  régis  l'univers.  » 

L'    A  B   B    É. 

Cela  eft  admirable  :  dans  quel  père  de  l'églife  avez-vous 
trouvé  ce  morceau  divin  ?  en:  -  ce  dans  St.  Cyprien ,  dans 
Su  Grégoire  de  Nazianze ,  ou  dans  St.  Cyrille  r 

Le     comte. 

Non ,  ce  font  les  paroles  d'un  efclave  païen  nommé  Epiftéte ,' 
&  l'empereur  Marc-Aurèle  n'a  jamais  penfé  autrement  que  cet 
efclave. 

L'   A    B    B   É. 

Je  me  fouviens  en  effet  d'avoir  lu  dans  ma  jeuneffe  des  pré- 
ceptes de  morale  dans  des  auteurs  païens , ,  qui  me  firent  une 
grande  impreffion  :  je  vous  avouerai  même  que  les  loix  de 
Zaleucus  ,  de  Carondas  ,  les  confeils  de  Confucius  ,  les  com- 
mandemens  moraux  de  Zoroas  ,  les  maximes  de  Pythagore  , 
mé  parurent  diftés  par  la  fageffe  pour  le  bonheur  du  genre 
humain  :  il  me  femblait  que  Dieu  avait  daigné  honorer  ces 
grands  hommes  d'une  lumière  plus  pure  que  celle  des  hommes 
ordinaires  ,  comme  il  donna  plus  d'harmonie  à  Virgile  ,  plus 
d'éloquence  à  Ciceron  &  plus  de  fagacité  à  Archimède ,  qu'à 
leurs  contemporains.  J'étais  frappé  de  ces  grandes  leçons  de 
vertu  que  l'antiquité  nous  a  laiflees.  Mais  enfin  tous  ces  gens-là 
ne  connoiiTaient  pas  la  théologie  :  ils  ne  favaient  pas  quelle 
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eft  la  différence  entre  un  chérubin  &  unféraphin,  entre  là 
grâce  efficace  ,à  laquelle  on  ne  peut  réfifter ,  &  la  grâce  ïuffi- 
lante  qui  ne  fuffit  pas  :  ils  ignoraient  que  Dieu  était  mort ,  & 
qu'ayant  été  crucifie  pour,  tous,  il  n'avait  pourtant  été  crucifié 
que  pour  quelques-uns.  Ah  !  monfieur  le  comte  ,  fi  les  Scipion  , 
Us  Ciceron ,  les  Caton  ,  les  Epiftète ,  les  Antonin  avaient  fu 
qae  le  père  a  engendré  le  fiU  ,  &  ^u' il  ne  Tapas  fait  j  que  Cef prit 
na  été  ni  engendré  ni  fait ,  mais  q^il  procède  parfpiraiion  tantôt 
du  pire  &  tantôt  du  fils  y  que  le  fils  a  tout  ce  qui  appartient  au 
père  ,  mais  qu'il  na  pas  la  paternité  }  fi  ,  dis-)e  ,  les  anciens  „ 
nos  maîtres  en  tout ,  avoient  pu  connaître  cent  vérités  de  cette 
clarté  &  de  cette  force;  enfin,  s  Us  avaient  été  théologiens ,  quels 
avantages  n  auraient-ils  pas  procurés  aux  hommes  ?  la  conlubf' 
tantiabilité  fiu--tout ,  monfieur  le  .comte  !  la  tranflÀibilantiatiou  ! 
ibnt  de  fi  belles  choTes  !  plût  au  ciel  que  Scipion ,  Ciceron  & 
Marc-Aurèle  euflent  approfondi  ces  vérités  !  ils  auraient  pu 
être  grands  vicaires  de  moofeig^ur  l'archevêque  ,  ou  iyndics 
ide  la  rQrbonn& 

3-  E      COMTE. 

Çà  ,  dites-moi  en^onfcience  ,  entre  nous  &  devant  Dieu ,  fi 
vous  penfez  que  les  âmes  de  ces  grands  hommes  foient  à  U 
fcroche  ,  éternellement  rôties  par  les  diables ,  en  attendant 
<[u*eUes  aient  retrouvé  leur  corps  ,  qui  iera  éternellement  rôti 
avec  elles ,  &  cela  pour  n'avoir  pu  être  fyndics  de  forbonoe 
fie  ^apds  vicaires  de  monfeigaeur  Tarchevêque  i 


Vous  m*£mbaxrafiez  beaucoup  j  car  hors  «Es  réglife  point  Je 
faiut.  , 

Nul  ne  doit  plaire  au  ciel  que  nous  &  nos  amis,  Quiconqut 
n  écoute  pas  Céglife ,  yu'ï7  foil  comme  un  païen  ou  comme  ui% 
fermier  général  (j).  Scipion  &  Marc-Aurèle  n'ont  point  écouté 
l'églife  i  ils  n'ont  point  reçu  le  concile  de  trente  ;  leurs  âmes  ipi- 
jituelles  feront  rôpes  à  jamais  ;  &  quand  leurs  corps  difperiés 

(Cf  )  Maithiea,  chapitre  XVIU,  T  I7jt 
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dans  les  quatre  élémens  feront  retrouvés ,  ils  feront  rôtis  à 
jamais  auffi  avec  leurs  âmes.  Rien  n'eft  plus  clair,  comme 
rien  n'eft  plus  jufte  :  cela  eÛ  pofitif. 

D'un  autre  cèté ,  il  eft  bien  dur  de  brûler  éternellement 
Socrate ,  Ariftide  ,  Pythagore  ,  Epiftète  ,  les  Antonin  ,  tous 
«eux  dont  la  vie  a  été  pure  &  exemplaire  ,  &  d'accorder 
la  béatitude  étemelle  à  rame  &  au  corps  de  François  Ra- 
vaiUac  ,  qui  mourut  en  bon  chrétien  ,  bien  confeffé  &  muni 
d'une  grâce  efficace  ou  foffifante.  Je  fuis  un  peu  embarraffé 
dans  cette  affaire  ,  car  enfin  je  fuis  juge  de  tous  les  hommes  : 
leur  bonheur  ou  leur  malheur  étemel  dépend  de  moi  ,  & 
j'aurais  quelque  répi^ance  à  fauver  Ravaillac  &  à  damner 
Scipion. 

II  y  a  une  chofe  qui  me  confole ,  c'eft  que  nous  autres  théo- 
logiens nous  pouvons  tirer  des  enfers  qui  nous  voulons  :  nous 
liwns  tlans  les  Aftes  de  Ste.  Thècle ,  grande  théologienne  ^ 
difciple  de  Sl  Paul ,  laquelle  fe  déguila  en  homme  pour  le 
fuivre ,  qu'elle  délivra  de  l'enfer  fon  amie  FaconiUe ,  qui  avait 
eu  le  malheur  de  mourir  païenne  (r). 

Ce  grand  St.  Jean  I^mafcène  rapporte  que  le  grand  St, 
Macaire ,  le  même  qui  obtint  de  Dieu  la  mort  d'Anus  par 
fes  ardentes  prières  ,  interrogea  un  jour  dans  un  cimetière 
le  crâne  d'un  païen  fur  fon  falut  i  le  crâne  lui  répondit 
eue  les  prières  des  théologiens  foulageaient  infiniment  le> 
damnés  (s). 

Enfin  nous  favons  de  fcience  certaine  que  le  grand  Su 
Grégoire  ,    pape ,   tira  de  l'enfer  l'ame  de  l'empereur  Tra- 

gti  (  i  )  t  ce  font  là  de  beaux  exemples  de  la  miîericorde  de 
ieu. 

( r )  VbycB  Damefcau  erat,  de  as  quint  pact  iarmitmat ,.  pag,  j8 j;. 

<*)   Apud  Grah.  fpiciUg.  pp.  t.  i. 

(f  )  Eucholog^  c.  ^6  y  Sf  ttîii  lib,  gracr  Pamafitii.  pg^  j^K. 
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1*   E       C   O    M   T    E. 

Vous  êtes  un  goguenard  i  tirez  donc  de  Tenfer  par  vos 
faintes  prières  Henri  IV ,  qui  mourut  fans  fièrement  comme 
un  païen  ,  &  raettez-Ie  dans  le  ciel  avec  Ravaillac  le  bien 
.confeffé  j  mais  mon  embarras  eft  de  favoir  comment  ils  vivront 
enfemble ,  &  quelle  mine  ils  fe  feront. 

La    comtesse    de    Boulainvilliers. 

Le  dîner  fe  refroidit  i  voilà  Mr.  Freret  qui  arrive  î  met- 
fons-nous  à  table  i  vous  tirerez  après  de  l'enfer  qui  vous 
voudrez. 


SECOND 
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SECOND    ENTRETIEN. 

P  ETiDAHT     LE     DINES.. 


L*ABBÉ     COUET. 

AJA  !  madame ,  vous  mangez  was  un  vendredi ,  fans  avoir 
la  permiffion  expreflè  de  monfeigneur  l'archevêque  ou  la 
mienne  !  ne  favez-vous  pas  que  c'eft  pécher  contre  l'églife  ? 
U  n'était  pas  permis  chez  les  Juife  de  manger  du  lièvre , 
parce  qu'alors  Ù  ruminait  i  &  qu'il  n'avait  pas  le  pied  fendu  (a)  ; 
c'était  un  crime  horrible  de  manger  de  l'ixion  &  du  griffon  (^). 

La     comtesse. 

Vous  plaifantez  toujours ,  moniieur  l'abbé  ;  dites  -  moi  de 
grâce  ce  que  c'eft  qu'un  ixion  ? 

L*  A  B  B  É. 

Je  n'en  fais  rien ,  madame  ;  mais  je  fais  que  quiconque 
mange  le  vendredi  une  aile  de  poulet  fans  la  permiilion  de 
fon  evêque  ,  au  lieu  de  fegorgerde  faumon  &  d'efturgeon , 
pèche  mortellement  ;  que  fon  ame  fera  brûlée  en  attendant  fon 
corps ,  &  que  quand  fon  cotps  la  viendra  retrouver  ,  ils  feront 
tous  deux  brûles  éternellement ,  fans  pouvoir  être  coi/umés  y 
comme  je  difais  tout-à-l'heure. 

Lacomtesse. 

Rien  n'eft  aflùrément  plus  judicieux  ni  plus  équitable  ;  il  y 
a  plaifir  à  vivre  dans  une  religion  fi  fage.  Voudriet-vous  une  aile 
de  ce  perdreau  ? 

Ca)  Deutéron.  chap.   XIV  ,  v.  7. 
(f)  Idem,  V.  la  &  13. 

Phil,  LUtdn  Hiji,  Tom.  VU,  H 
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Prenez,  cf oyez-moi  i  JefiiS-Clirift  a  dk:  mangez  ce  qu'on 
vous  préfentera  (  c  ).  Mangez ,  mangez  ;  que  la  honte  ne  vous 
faffe  dommage.^ 

L'  A  B  B  É. 

Ah  !  devant  vos  domeitiques  !  uit  vendredi  qui  eft  le  lende- 
main du  jeudi  I  ils  Tiraient  mre  par  toute  la  ville. 

Le     comte. 

.   Ainiî  vous  aveL  pâos  de  re^â  pour  mes  laqttais  que  pour 
jefiïs^tmft  ? 

L"   A  F  BT-  é. 

Il  eft  bien  vrai  que  notre  fauvéur  n'a'  jamais  connu  les  di(^ 
tin6Hons  des  jours  eyas  &  des  jours  maigres  ,  mais  nous  avons 
changé  toute  là  do^ne  pour  le  mieux  ;  il  nous  a  donné  tout 
pouvoir  fur  la  terre  &  dans  le  ciel.  Savez-vous  bien  que  danS- 
plus  d'une  province,  il  n'y  a  pas  un  fiècleque  l'on  condam- 
nait les  gens  qui  mangeaient  gras  en  carême  à  être  pendus  ?  & 
je  vous  en  citerai  des  exemples. 

La     comtesse. 

Mon  Dieu  t  que  cela  eft  édifiant  1  &  cpi'on  voit  bierr  que 
votre  religÎOTi  eft  divine  ! 

L*  A  B   B   I- 

Si  divine ,  que  dans  le  pays  même  ok  Von  feiiàit  pendre 
ceux  qui  avaient  mangé  (fune  omelette  au  lard,  on  failàit 
brûler  ceux  qui  avaient  ôté  le  lard  d'un  poulet  piqué  ,  &  que- 
l'églife  en  ufe  encore  ainfi  quelquefois ,  tant  elle  fait  fe  propor?- 
donner  aux  différentes  faibleflês  des  hommes*  —  A  boire.. 

(  c  )  Lnc }  chapitit  X  ^  t.  &- 
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Le    comte. 

A  propos ,  monfieur  le  grand  vicaire,  votre  églife  permet-elle 
<]u*on  épouTe  ies  deux  uieurs  ? 

Vji/B.B  t. 

Toutes  deux  à  la  fois  ?  non  }  mais  Tune  après  fautre  ,  félon 
!e  befoin  ,  les  circonftances  ,  l'argent  donné  en  cour  de  Rome , 
&  la  proteftion  :  remarquez  bien  que  tout  change  toujours ,  & 
que  tout  dépend  de  notre  fainte  églife.  La  f^nte  églife  juive 
notre  mère,  que  nous  dételions  &  que  nous  citons  toujours  , 
trouve  très-bon  que  le  patriarche  Jacob  époufe  les  deux  fœurs 
à  la  fois  :  elle  défend  dans  le  Lévitique  de  fe  marier  à  la  veuve 
de  fon  frère  (  </  )  :  elle  l'ordonne  expreflement  dans  le  Dèutéro- 
nome  («)  i  &  la  coutume  de  Jérufalem  permettait  qu'on  épousât 
fa  propre  fœurj  car  vous  favez  que  quand  Ammon,  fils  du  chafte 
roi  David,  viola  fa  foeurThamM-,  cette  fceur  pudique  &  avifée  lui 
dit  ces  paroles  :  Mon  frère  ,  neme  faites  vas  de  fettifes  ,  mais 
dematide^moi  en  manage  à  notre  père  y  Ù  il  ne  vous  refufera 

Mais  pour  revenir  à  notre  divine  loi  fur  l'agrément  d'époufer 

■  les  deux  fœurs ,  ou  la  fœur  de  fon  frère  }  la  choie  varie  félon  les 
lems ,  comme  je  vous  l'ai  dit.  Notre  pape  Clément  .VII  n'ofa  pas 
déclarer  invalide  le  mariage  du  roi  d  Angleterre  Henri  VIII  avec 

■  la  fceur  du  prince  Arthur  fon  frère  ,  de  peur  que  Charles-Quint 
ne  le  fît  mettre  en  prifon  une  feconde  fois ,  &  ne  le  fît  déclarer 
bâtard ,  comme  il  l'était.  Mais  tenez  poiu-  certain  qu'en  fait  de 
mariage  ,  comme  dans  tout  le  reûe ,  le  pape  ^  monfeigne\ir 
l'archevêque  font  les  maîtres  de  tout  quand  ils  font  les  plus 
forts.  -  A  boire. 

La     comtesse. 

Eh  bien ,  Mr.  Freret ,  vous  ne  répondez,  rien  à  pes  beaux 
difcours!  vous  ne  dites  rienl 

(rf)  Ltfvit.  ch.  XVIir.  V.  16. 
i')  DeuiA-on.  ch,  XII,  v.  J. 
(f)  II.  Rois  ,  ch.  XIII  ,  V.  Il  &  13. 
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Mr.    Frère  t. 

Je  me  tais ,  madame ,  parce  que  j'aurais  trop  à  dire. 

L*  A  B  B  é. 

Et  que  pourriez  -  vous  dire ,  monfieur ,  qui  pût  ébranler 
l'autorité  ,  obfcurcir  la  fplendeur ,  infirmer  la  vérité  de  notre 
mère  fainte  églife  catholique  ,  apoftolique  &  romaine  ?  — 
A  boire. 

Mr.Freret. 

Pardieu  !  je  dirais  que  vous  êtes  des  Juifs  &  des  idolâtres  , 
qui  vous  moquez  de  nous ,  &  qui  embourfez  notre  argent. 

U  A   B    B    É. 

Des  Jui^  &  des  idolâtres  !  comme  vous  y  allez  ! 

Mr.    Frère  t. 

Oui  des  Juifs  &  des  idolâtres ,  puîlque  vous  m'y  forcez^ 
Votre  Dieu  n'eft-il  pas  né  Juif  ?  N'a-t-il  pas  été  circoncis 
comme  Juif  (^)  ?  N'a-t-il  pas  accompli  toutes  les  cérémonies 
juives  ?  Ne  lui  faites-vous  pas  dire  pluiîeurs  fois  qu'il  faut  obéir 
à  la  loi  de  Moïfe  (  A  )  ?  N'a-t-il  pas  facrifié  dans  le  temple  ? 
Votre  baptême  n'était  -  il  pas  une  coumme  juive  prife  chei 
les  Orientaux  ?  N'appellez-vous  pas  encore  du  mot  jvàl  Pâques 
la  principale  de  vos  fêtes  ?  Ne  ohantez-vous  pas ,  depuis  plus  de 
dix-lèpt  cents  ans  dans  une  mufique  diabouque ,  des  chanfoos 
juives  que  vous  attribuez  à  im  roitelet  juif ,  brigand  ,  adultère 
&  homicide  ,  homme  félon  le  cœur  de  Dieu  ?  Ne  prêtez-vous 
pas  fur  gages  à  Rome  dans  vos  juiveries ,  que  vous  appeliez, 
moms  {&  pUU  ?  Et  ne  vendez-vous  pas  impitoyablement  le& 
gages  des  pauvres  quand  ils  n'ont  pas  paye  au  terme  B 

(^)  Luc^chap,  II ,  T.  11  &  39. 
CA]  Matth.  chap.  V  >  y.  17  &  1»^ 
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Le    comte. 

n  a  raifon  î  il  n'y  a  qu'une  feule  chofe  qui  vous  manque  de 
la  loi  juive  j  c'eft  un  bon  jubilé  ,  '  un  vrai  jubilé  ,  par  lequel  les 
feigneurs  rentreraient  dans  les  terres  qu  ils  vous  ont  données 
comme  des  fots ,  dans  le  tems  que  vous  leur  perfiiadiez  qu'Elie 
&  l'antechrift  allaient  venir ,  que  le  monde  allait  finir ,  oc  qu'il 
fallait-donner  tout  Ton  bien  à  l'églife  ,  pour  le  remède  cUfon  ame^ 
&  pour  nêtre  point  rangés  parmi  les  boucs.  Ce  jubilé  vaudrait 
mieux  que  celui  auquel  vous  ne  nous  donnez  que  des  indul- 
gences plénières  }  j'y  gagnerais  pour  ma  part  plus  de  cent 
mille  livres  de  rentes. 

L*  A  B  B  É. 

Je  le  veux  bien  ,  pourvu  que  fur  ces  cent  mille  livres  vous 
me  faffiez  ime  groffe  penfion.  Mais  pourquoi.  Mr.  Freret  nous    ycr>' 
appelle-t-il  idolâtres  ?  ^^'  *^<*N^ 

Ma.    Freret.  \^         ~- 

Pourquoi ,  monfieur  ?  demandez-le  à  St.  Chriftophe  ,  qui  eft  " 
la  première  chofe  que  vous  rencontrez  dans  votre  cathédrale  , 
&  qui  eft  en  même  tems  le  plus  vilain  monument  de  barbarie 
que  vous  ayiez.  Demandezrle  à  Ste.  Claire  qu'on  invoque  pour 
le  mal  des  yeux,  &  à  qui  vous  avez  bâti  des  temples^  à  St.  Genou 
qui  guérit  de  la  goutte ,  à  St.  Janvier  dont  le  fang  fe  liquéfie  C\ 
f(^emnellement  à  Naples  quand  on  l'approche  de  fa  tête ,  à 
St.  Antoine  qui  aiperge  d'eau  bénite  les  chevaux  dans  Rome  (i). 

Oferiez-vous  nier  votre  idolâtrie  ,  vous  qui  adorez  du  culte 
de  dulie  dans  mille  églifes  le  lait  de  la  Vierge  ,  le  prépuce  &  le 
nombril  de  fon  fils  ,  les  épines  dont  vous  dites  qu  on  lui  fit  une 
couronne ,  le  bois  pourri  far  lequel  vous  prétendez  que  l'Etre 
étemel  eft  raort  j  vous  enfin  qui  adorez  d'un  culte  de  latrie  un 
morceau  de  pâte  que  vous  enfermez  dans  une  boëte  de  peur  des 
fouris  ?    Vos  catholiques  lomains  ont  pouffé  leur  catholique 

(  f  )  Voyage  de  Miffiiii ,  Tom.  II  j  pag.  3.94'i  c'efl  un  fût  public. 
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extravagance  jufqu*à  dire  qu'ils  changent  ce  morceau  de  pâte 
en  Dieu  par  la  vertu  de  quelques  mots  latins  ,  &  que  toutes  les 
xniettes  de  cette  pâte  deviennent  autant  de  dieux  créateurs  de 
l'univers.  Un  gueiax  qu'on  aura  fait  prêtre  ,  un  moine  ibrtant 
des  bras  d'une  proftituée  ,  vient  pour  douze  fous ,  revêtu  d'un 
iiabit  de  comédien ,  me  marmotter  en  une  langue  étrangère  ce 
que  vous  appeliez  une  meffe ,  fendre  l'air  en  quatre  avec  trois 
doigts  ,  fe  courber  ,  fe  redreffer  ,  tourner  à  droite  &  à  gauche , 
par  devant  &  par  derrière  ,  &  faire  autant  de  dieux  qu'il  lui 

.plaît ,  les  boire  &  les  manger ,  &  les  rendre  enfuite  à  fon  pot 
de  chambre  !  &  vous  n'avouerez  pas  que  c'eft  la  plus  monftnieufe 
&  la  plus  ridicule  idolâtrie  qui  ait  jamais  déshonoré  la  nature 
humaine  ?  Ne  faut-il  pas  être  changé  en  bête  pour  imaginer 
qu'on  change  du  pain  blanc  &  du  vin  rouge  en  Dieu  ?  Idolâtres 
rouveaux  !  ne  vous  comparez  pas  aux  anciens  qui  adoraient  le 
Zéus ,  le  Demiourgos  ,  le  maître  des  dieux  &  des  hommes ,  & 

■  qui  rendaient  hommage  à  Jes  dieux  fecondaires  :  fâchez  que 
Cérès ,  Pomone  &  Flore  valent  mieux  que  votre  Urfule  &  fes 
onze  mille  vierges  i  &  que  ce  n'eu  pas  a\ix  prêtres  de  Marie- 
Magdelaine  à  fe  moquer  des  prêtres  de  Minerve. 

La    comtesse. 

Monfîeur  l'abbé  ,  vous  avez  dans  Mr;  Freret  un  rude  adver- 
faire.  Pourquoi  avez-vous  voulu  qu'il  parlât  ^  C'eft  votre  faute. 

L'  A  B  B  É. 

Oh  !  madame ,  je  fuis  aguerri ,  je  ne  m'effraie  pas  pour  fi 
peu  de  chofe  }  il  y  a  long-tems  que  j'ai  entendu  faire  tous  ces 
.  raifonnemens  contre_  notre  mère  fainte  égUfe. 

La    comtesse. 

Par  ma  foi  vous  reflèmblez  à  cenaiiîe  duchefle  qu'un  mécon- 
tent appellait  catin  i  elle  lui  répondit  :  il  y  a  trente  ans  qu'on  me 
le  dit  i  &  je  voudrais  qu'on  me  le  dît  trente  ans  encore. 

L'  A  B  B  É. 

Madame  ,  madame  ,■  un  bon  mot  ne  prouve  rien. 
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Le    comte. 

Cela  elt  vrai  ;  mais  ua  bon  mot  n  empêche  pas  qu'on  ne 
puiflè  avoir  raifon, 

L'  A  B  B  É. 

Et  quelle  raîTon  pourrait-K)n  oppoièr  à  l'authenticité  des  prcv 
phéties  ,  aux  miracles  de  Moïfe  ,  aux  miracles  de  Jefùs ,  aux 
martyrs  ? 

Le     c  o  m  t  Er 

Ah  !  je  ne  vous  confeille  pas  de  parler  Je  prophéties ,  depuis 
(]ue  les:  petits  garçons  &:  les  petites  filles  favent  ce  que  mangea 
le  prophète  Ezechiel  à  fon  déjeûner  {k) ,  &  qu'il  ne  ferait  pas 
honnête  de  nommer  à  dîner  ;  depuis  qu'ils  favent  les  aventures 
d'Oolla  &  d'Oliba  (  /  )  ,  dont  il  eft  difficile  de  parler  devant  les 
dames  ;  depuis  qu'ils  iàvent  que  le  Dieu  des  Juifs  ordonne  au 
prophète  CKce  de  prendre  une  catin  (m)  ,  &  de  faire  des  fib  de 
catin.  Hélas  !  trouverez-vous  autre  choie  dans  ces  mifërables 
que  du  galimatias  &  des  obfcénités  i 

Que  vos  pauvres  théologiens  ceflent  déformais  de  diiputer 
contre  les  juifs  fur  le  ièns  des  pafTages  de  leurs  prophètes ,  fur 
quelcmes  lignes  hébraïques  d'un  Amos,  d'un  Joîl,  d'un  Habacuc, 
d'un  Jérémiah }  fur  quelques  mots  concernant  Eliah ,  tranfporté 
aux  régions  céleftes  orientales  dans  un  chariot  de  feu  ;  lequel 
£liah  y  par  parenthèfe ,  n'a  jamais  exiilé. 

Qu'ils  rongiflent  fur-tout  des  prophéties  inférées  dans  leurs 
évangiles,  Eft-il  poffible  qu'il  y  ait  encore  des  hommes  affet 
imbécilles  &  affez  lâches  pour  n'être  pas  faiiis  d'indignation  y 
quand  Jefus  prédit  dans  Luc  {n)  :  Il  y  aura  des  lignes  dans  la 
lune  &  dans  Us  étoiles  ;  des  hruits  de  la  mer  &  des  fiots  ;  des  hom' 

H)   Eïêeb.  chip.  IV,  V.  ii, 
,     <  /)  Idem  ,  ch.  XVI ,  Se  ch.  XXIII ,  t.  ao. 
<m)OPfe,ch.  I^v.  a:  &ch.  UI.v.  I  &3* 
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mes  féchant  de  crainte  attendront  ce  <jui  doit  arriver  à  tunivers 
entier  :  les  voûtes  des  cieux  feront  ébranlées ,  &  alors  ils  verront 
le  fils  de  t homme  venant  dans  une  nuée  avec  grande  puijfance  & 
grande  majefié.  En  vérité  je  vous  dis  que  la  génération  préfente  ne 
pajfera  point  que  tout  cela  ne  s'accompliffe. 

Il  eft  impoflible  affurément ,  de  voir  une  prédiftïon  plus  mar- 
quée ,  plus  circonftanciée  &  plus  faufle.  Il  ^udrait  être  fou 
pour  ofer  dire  qu'elle  fut  accomplie  ,  &  que  le  fîls  de  l'homme 
vint  dans  ime  nuée  avec  ime  grande  puiiïance  &  une  ^ande 
majefté.  D'où  vient  que  Paul ,  dans  Ton  épitre  aux  Theflaloni- 
ciens ,  confirme  cette  prédiéHon  ridicxile  par  une  autre  encore 
plus  impertinente  ?  Nous  qui  vivons  &  qui  vous'  parlons  ,  nous 
ferons  emportés  dans  les  nuées  pour  aller  au-devant  du  Seigneur 
au  milieu  de  l'air ,  &C. 

Pour  peu  qu'on  foit  inftruit ,  on  fait  que  le  dogme  de  la  fin 
du  monde  ,  &  de  l'établiflement  d'un" monde  nouveau,  était  ime 
chimère  reçue  alors  chez  prefque  tous  les  peuples.  Vous  trouvez 
cette  opinion  dans  Lucrèce  au  liv.  IV.  Vous  la  trouvez  dans  le 
premier  livre  des  mécamorphofes  d'Ovide.  Heraclite  long-tems 
auparavant  avait  dit  que  ce  monde-ci  ferait  confùmé  par  le  feu. 
Les  ftoîciens  avaient  adopté  cette  rêverie.  Les  demi-juifs ,  demi- 
chrétiens  qui  fabriquèrent  les  évangiles ,  ne  manquèrent  pas 
d'adopter  un  dogme  fi  reçu  &  de  s'en  prévaloir.  Mais  comme 
le  monde  fubfifta  encore  long-iems',  &  que  Jefus  ne  vint  point 
dans  les  nuées  avec  une  grande  puiflance  &  une  grande  majefié 
au  premier  fiècle  de  l'é^ife,  ils  dirent  que  ce  ferait  pour  le  fécond 
fiècle  :  ils  le  promirent  enfuite  pour  le  troifième  j  &  de  fiècle  en 
fiècle  cette  extravagance  s'eft  renouvellée.  Les  théologiens  ont 
fait  comme  un  charlatan  que  j'ai  vu  au  bout  du  pont-neuf  fur  le 
quai  de  l'école  i  il  montrait  au  peuple  vers  le  foir  un  coq  & 
quelques  bouteilles  de  baume  ;  meffieurs ,  difait-il ,  je  vais  couper 
la  tête  à  mon  coq ,  &  je  le  refliifciterai  le  moment  d'après  en 
votre  préfence  \  mais  il  faut  auparavant  que  vous  achedez  mes 
bouteilles.  Il  fe  trouvait  toujours  des  gens  aflèzfimples  pour  en 
acheter.  Je  vais  donc  couper  la  tête  à  mon  coq  ,  continuait  le 

charlatan  j 
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charlatan} mais  comme  il  eft  tard,  &  que  cette  opération  eft 
digne  du  grand  jour,  ce  fera  pour  demain. 

Deux  membres  de  l'académie  des  fciences  eurent  la  curioltté 
&  la  conftance  de  revenir  pour  voir  comment  le  chariatan  fe 
tirerait  d'affaire  i  la  farce  dura  huit  jours  de  fuite  ;  mais  la  farce 
de  l'attente  de  la  fin  du  monde  dans  le  chrifHanifme  a  duré  huit 
(iécles  entiers.  Après  cela ,  moniîeur ,  citez-nous  les  prophéties 
juives  ou  chrétiennes. 

Mr.    Frère  t. 

le  ne  voios  confeille  pas  de  parler  des  miracles  de  Moïiê 
devant  des  gens  qui  ont  de  la  barbe  au  menton.  Si  tous  ces  pro- 
diges inconcevables  avaient  été  opérés,  les  Egyptiens  en  auraient 
parlé  dans  leurs  hiiloires.  La  mémoire  de  tant  de  faits  prodi- 
gieux qui  étonnent  la  nature ,  fe  ferait  confervée  chez  toutes  les 
nations.  Les  Grecs ,  qui  ont  été  inftruits  de  toutes  les  fables  de 
l'Egypte  &  de  la  Syrie ,  auraient  fait  retentir  le  bruit  de  ces 
a^ons  fumaturelles  aux  deux  bouts  du  monde.  Mais  aucun 
hiftorien  ni  grec  ,  ni  fyrien*,  ni  égyptien ,  n'en  a  dit  un  feul  mot. 
Flavien  Jofephe ,  fi  bon  patriote ,  fi  entêté  de  fon  judaïfme ,  ce 
Jofephe  qui  a  recueilli  tant  de  témoignages  en  faveur  de  l'antiT 
quité  de  fa  nation ,  n'en  a  pu  trouver  aucun  qui  atteint  les  dix 
plaies  d'Egypte ,  &  le  paiTage  à  pied  fec  au  milieu  de  la  mer ,  &c. 

Vous  favez  que  Tauteur  du  Pentateuque  eft  encore  incertain  s 
quel  homme  fènfé  pourra  jamais  croire ,  fur  la  foi  de  je  ne  fais 
quel  juif,  foit  Efdras,  foit  un  autre ,  de  fi  épouvantables  mer- 
veilles inconnues  à  tout  le  refte  de  la  terre  ?  Quand  même  tous 
vos  prophètes  Juifs  auraient  cité  mille  fois  ces  événemens  étran- 
ges ,  il  ferait  impoUible  de  les  croire  :  mais  il  n'y  a  pas  un  feul 
de  ces  prophètes  qui  cite  les  paroles  du  Pe.ntateuque  fur  cef 
amas  de  miracles  j  pas  un  feul  qui  entre  dans  le  moindre  détail 
de  ces  aventures }  expliquez  ce  ulence  comme  vous  pourrez. 

Songez  qu'il  faut  des  motift  bien  graves  pour  opérer  ainfi  le 

<o)  Of<fe,  ch^.  I ,  T.  i;  &  chq>.  III,  t.  I  te  a,, 

P/UL  Lutér,  Hifi.  Tom.  VIL  I 
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.  tenveriefflient  de  la  mtare.  Quel  modf,  quelle  raiïba.  «erait  ps 
avoir  le  Dieu  des  Juifs  ?  Etait-ce  de  favoriièr  fon  pem  peuple  ? 
De  lui  donner  xme  terre  fertile  ?  Que  ne  lui  donnait-il  l'Egypte , 
au  Heu  de  faire  des  mirades ,  dont  la  phipîut ,  dttes^vous ,  ratent 
égalés  par  les  fctfciers  de  Pharaon  ?  Pourcpioi  feife  égorger  par 
Tange  extCTramateur  tous  'les  mnés  dTlgypte ,  &  faire  mourir 
tous  les  animaux ,  a£n  que  les  Ifraétites ,  au  nofnJare  de  (ix  cent 
wente  mille  combattans ,  s*cttfiiiflent  comme  de  lâches  voleurs  î 
Pourquoi  leur  ouvrir  le  fèîn  de  la  mer  Ronge ,  aiin  qu*ib  allaf- 
fent  mourir  de  faim  dam  ua  défert  ?  Vous  fentez  Ténormité  de 
ces  abfurdes  bêtifes  j  vous  avez  trop  de  fens  pour  les  admettre , 
&  pour  croirc  ferieufement  à  la  religion  chrétienne  fondée  iiir 
i'impoifair-e  juive.  Vous  ièn£ez  le  ridicule  de  la  réponfe  triviale 
^'il  ne  faut  pas  inteirt^er  Dieu ,  qu'il  ne  iauipas  £Ûider  l'ab/me 
de  la  providence.  Non,  il  ne  faut  pas  demander  à  Dieu  pour* 
quoi  il  a  créé  des  poux  &  des  araignées,  parce  qu'étant  siks 
que  les  poux  &  les  araignées  exigent ,  nous  ne  pouvons  iàvoir 
pourquoi  ils  exiflent  ^  mais  nous  ne  ibmmes  pas  iî  sûrs  que  Mcûiè 
ait  chargé  fa  vei^e  en  ferpent ,  &  ait  couvert  l'Eg^'pte  de  poux  , 
quoique  les  poux  fufient  faxuiliers-à  £an  peuple  :  nous  n'interro- 
geons point  Dieu,  nons  interrogeons  des  fous  qui  oient  £ûir 
parler  Dieu.,  &  lui  prêter  l'excès  de  leurs  extravagances. 

X.A      COMT£SS£. 

Ma  foi ,  mon  cher  abbé,  je  ne  vous  confeiUepas  non  plus  de 
parler  des  miracles  de  Jefiis.  Le  Créateur  de  l'univers  fe  ferait-il 


;  montagne  dont  on  voit  tous  les  royaurofis  i 
Aurait-il  envoyé  le  diable  (/■)  dans  le  corps  de  deœt  miHe 
jcochons,  dans  un  p^  où  il  s'y  avaitpoint  de  cochons?  Aurait-iL 
féché  un  figuier  (  j)  pour  rfavoirpas  porté  des  iigues  ,  quand  ce 
ri  était  pas  Ze  t£ms  As  ^gues  ?  vroyez-^moi ,.  ces  miracles  fcnt. 

'  (;>)   Jean,  chap.  ir ,  t,  9., 
(?)  Matth.  chïp.  fV,  V.  8. 
(r)  Idem,  chap.  VIII,  V.-31.. 
\i\  Mire,, chap.   XI,,  v..  13,.. 
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toitt  auffî  ridicules  que  ceux  de  MoîTe.  Convenez  hautement 
de  ce  que  vous  pen&z  au  fond  du  cœur. 

L*  A  s  B  É. 

Mackœe ,  «n  peu  de  condefcendance  pour  ma  robe ,  s'il  vous 
plaît  i  laiâez-moi  faire  mon  métier  i  je  iuis  un  peu  battu  peut*- 
être  fiff  les  pr opliéties  &  Ibr  les  miracles  j  mais  pour  les  martyrs , 
il  efl:  certain  qull  y  en  a  eu  ;  &  Pafcal ,  le  patriarche  de  Port- 
Royal-des-Champs ,  a  dit  :  Je  crois  voloiuùrs  aux  faits  dont  Us 
témoins  fe  font  égorger, 

Mr.    Frère  t. 

Ah  monfieur!  que  de  mauvaife  foi  &  d'ignorance  dans  Pafcal! 
on  croirait ,  à  l'entendre ,  qu'il  a  vu  les  interrogatoires  des  ap&< 
très ,  &  qu'il  a  été  témoin  de  leur  fupplice.  Mais  où  a-^-il  vu 
qu'ils  aient  été  lùppUciés  ?  Qui  lui  a  dit  que  Simon  Sarîone , 
iiimanuné  Pierre ,  a  été  cruche  à  Rome  la  tête  en  bas  r  Qui 
iui  a  dk  que  ce  Barjone,  un  m^érable  pêcheur  de  Galilée,  ait 
jamais  été  à  Rome,  &  y  ait  parlé  Ittin?  Hélas!  s'il  eût  été  con- 
damné à  Rome ,  (î  les  chrétiens  l'avaient  fu ,  la  {vemière  églifç 
qu'ils  auraient  bâtie  depuis  à  l'hormeur  des  faints ,  axurait  été 
Saint-Pierre  de  Rome ,  &  non  ptas  Saint- Jean  de  Latranj  les  papes 
n'y  euffent  pas  manqué  j  leur  ambition  y  eût  trouvé  un  beau 

f rétexte.  A  quoi  eft-un  véduit,  quand,  pour  [vouver  que  ce 
ierre  Barjone  a  demeuré  à  Rome ,  <m  dl  oblige  de  dire  qu'une 
lettre  qu'on  lui  attribue ,  datée  de  Babylone ,  était  en  effet  écrite 
de  Rome  même  (  *)  ?  iur  quoi  un  auteur  célèbre  a  trèsrbien  dit 
que  moyennant  une  telle  explication ,  une  lettre  datée  de  Baby- 
lone devait  avok  été  écrite  à  Rome. 

Vous  n'ignorez  pas  quds  finit  lesûnpoAeuts  qin  ont  parlé  de 
ce  voyage  de  Pierre.  C  eft  un  Abdias ,  qui  le  premier  écrivit  que 
Pierre  était  venu  du  lac  de  Génézateth  droit  à  Rome  che» 
l'empereur ,  pour  ^^ite  î^ut  de  miracks  contre  Simon  le  mar 

<0  I.^  St.  Pierre,  diap.  V,  t.  13. 

1% 


dby  Google 


éS  Le     DINER     DU      COMTE 

gicien  i  c*eil  lui  qui  fait  le  conte  d'un  parent  de  l'empereur 
reflufcité  à  moitié  par  Simon ,  &  entièrement  par  l'autre  Simon 
Barjone.  C'eft  lui  qui  met  aux  piifes  les  dejix  Simon ,  dont  l'un 
vole  dans  les  airs  &  fe  caffe  les  deux  jambes  par  les  prières  de 
l'autre,  C'eft  lui  qui  fait  lliiftoire  fan^eufe  des  deux  dogues 
envoyés  par  Simon  pour  manger  Pierre.  Tout  cela  eft  répété 
par  un  Marcel,  par  un  Egéfippe.  Voilà  les  fondemens  de  la  reli- 
gion chrétienne.  Vous  n  y  voyez  qu'un  tiffu  des  plus  plates  im- 
{>oihires  faites  par  la  plus  vile  canaille ,  laquelle  feule  embrafla 
e  chriftianiiine  pendant  cent  années. 

C'eft  une  fuite  non  interrompue  de  fauffaires.  Ils  forgent  des 
lettres  de  Jefus-Chrift  ;  ils  forgent  des  lettres  de  Pilate ,  des 
lettres  de  Sénèque  ,  des  conftitutions  apoftoliques ,  des  vers  dei 
iîbylles  en  acroftiches ,  des  évangiles  au  nombre  de  plus  de 
quarante ,  des  aftes  de  Barnabe  ,  des  liturgies  de  Pierre  ,  de 
Jacques ,  de  Matthieu  &  de  Marc ,  &c.  &c.  Vous  le  favez. , 
monfieur ,  vous  les  avez  lues  ians  doute  ces  archives  infâmes  du 
menfonge ,  que  vous  appeliez  fraudes  pieufes  j  &  vous  n'aurez 
pas  l'honnêteté  de  convenir ,  au  moins  devant  vos  amis,  que  le 
trône  du  pape  n'a  été  établi  que  fur  d'abominables  chimères 
pout  le  malheur  du  genre  humain  ? 

L'  A  B  B  É, 

Mais  comment  la  religion  chrétienne  aurait-elle  pu  s'élever 
iî  haut ,  il  elle  n'avait  eu  pour  bafe  que  le  fanamme  &  le 
menfonge  ? 

Le    comte. 


t 


Et  commeîTt  le  mahométirme  s'eft-il  élevé  encore  plus  haui  ? 
Du  moins  fes  menfonges  ont  été  plus  nobles  ,  &  fon  fanatifme 
>lus  généreux.  Du  moins  Mahomet  a  écrit  &  combattu  ;  & 
^efus  n'a  fu  ni  écrire ,  ni  fe  défendre.  Mahomet  avait  le  courage 
d'Alexandre  avec  Telprit  de  Numa  ;  &  votre  Jefus  a  fué  fang  & 
eau  dès  qu'il  a  été  condan  né  par  lès  juges.  Le  mahométilme 
n'a  jamais  changé }  &  vous  autres ,  vous  avez  changé  vingt  fois 
toute  votre  religion.  Il  y  a  plus  de  différence  entre  ce  qu'die  eft 
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aujourdTîui  &  ce  qu'elle,  était  dans  vos  premiers  tems ,  qu'entre 
vos  uf^es  Ôc  ceux  du  roi  Dagobert.  Miférables  chrétiens  !  non, 
vous  n'adorez  pas  votre  Jeius ,  vous  lui  infultez  en  fubftituant 
vos  nouvelles  loix  aux  fiennes.  Vous  vous  moquez  plus  de  lui 
avec  vos  myftères,  vos  agnus ,  vos  reliques ,  vos  indulgences , 
vos  bénéfices  fimples  &  votre  papauté ,  que  vous  ne  vous  en 
moquez  tous  les  ans ,  le  cinq  Janvier ,  par  vos  noëls  diiïblus 
dans  lefquels  vous  couvrez  de  ridicule  la  vierge  Marie ,  l'ange 
qui  la  falue ,  le  pigeon  qui  rengroffe ,  le  charpentier  qui  en  eft 
jaloux ,  &  le  poupon  que  les  trois  rois  viennent  complimenter 
entre  un  bœuf  &  un  âne ,  digne  compagnie  d'une  telle  famille. 

L'  A  B  B  É. 

C'eft  pourtant  ce  ridicule  que  St.  Auguftin  a  trouvé  divin  ; 
il  difait  :  je  le  crois ,  parce  que  cela  eft.  ahjurde  ;  je  le  crois  ,  parce 
que  cela  eft  impojftbU, 

Mr.    F  r  e  r  e  t. 

Eh  !  que  nous  importent  les  rêveries  d'un  AAicaîn  tantôt 
manichéen ,  tantôt  cnrétien ,  tantôt  débauché ,  tantôt  dévot , 
tantôt  tolérant ,  tantôt  perfécuteur  ?  Que  nous  fait  fon  galima- 
tias théologique }  Voudriez-vous  que  je  reipeflaflè  cet  infenfé 
rhéteur,  quand  il  dit,  dans  fon  fermon  21,  que  l'ange  fit  un  enfant 
•t  Marie  par  l'oreille  ?  Imprœgnavit  per  aurem, 

La    comtesse. 

En  effet,  Je  vois  Tabfiirde,  mais  je  ne  vois  pas  le  divin.  Je 
trouve  très-fïtnple  que  le  chriftianiime  fe  foit  formé  dans  la 
populace  ,  comme  les  fèftes  des  anabaptiftes  &  des  quakers  fè 
,  font  établies ,  comme  les  prophètes  du  vivarais  &  des  Cevènes 
fe  font  formés  ,  comme  la  faftion  At%  convulfîonnaires  prend 
déjà  des  forces.  L'enthoufîafme  commence  j  la  fourberie  achève. 
Il  en  eft  de  la  religion  comme  du  jeu  : 

On  commence  par  (tre  dape, 
On  finit  par  toe  frippon. 
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M  h,      F  R  E  R  E  T. 

Il  B*eft  que  trop  vrai,  madame.  Ce  qui  réfuke  du  plus  probable 
des  chaos  des  hiftoires  de  Jefus,  écrites  contre  lui  par  les  Juifs , 
&  en  fa  faveur  par  les  chrétiens ,  c*eft  qu'il  était  un  J  uif  de  bonne 
foi ,  qui  voulait  fe  faire  valoir  auprès  du  peuple  comme  les  fon- 
dateurs des  récabites ,  des  ^éniens ,  des  <àducéens ,  des  pha-t 
rifiens ,  des  judaïtes ,  des  hérodiens ,  des  joanniftes ,  des  diéra- 
peutes ,  &  de  tant  d'autres  petites  fa6tions  élevées  dans  la  Syrie, 
qui  était  la  patrie  du  fanatiune.  Il  eft  probable  qu'il  rait  quelques 
remmes  dans  fon  parti ,  ainlî  que  tous  ceux  qui  voulurent  être 
chefe  de  feâes  j  qu'il  lui  échappa  plufieurs  <mcoiu-s  indifcrets 
contre  les  magiilrats ,  &  qu'il  rat  puni  cruellement  du  dernier 
fnppUce.  Mais  qu'il  ait  été  condamné  ou  fous  le  règne  d'Hérode 
le  Grand ,  comme  le  prétendent  les  talmudiftes ,  ou  fous  Hérode 
le  Tétrarque ,  comme  le  difent  quelques  évangiles ,  c«la  eft  fort 
indifférent.  Il  eft  avéré  que  fes  difciples  furent  très-obfcurs 
jufqu'à  ce  qu'ils  euflènt  rencontré  quelques  platoniciens  dans 
Alexandrie ,  qui  étayèrent  les  rêveries  des  Galiléens  par  les 
rêveries  de  Platon.  Les  peuples  d'alofs  étoient  infatués  de 
dérfiofls ,  de  mauvais  génies  ,  d'obfeffions ,  de  jïoflèflions  de 
magie ,  comme  le  fofit  aujourd'hui  les  fauvages.  Prefque  toutes 
îes  maladies  étaient  des  poffeffions  d'èfprils  malins.  Les  Juife , 
de  teins  immémorial ,  "s  étaient  vantés  dé  chafler  les  diables 
avec  la  racine  barath ,  mîfe  fous  le  nei  des  malades ,  &  quel- 
ques paroles  attribuées  à  Salomon.  Le  jeune  Tobie  chafTait  les 
diables  avec  la  fumée  d'un  pôiÔbn  fur  le  gril.  Voilà  l'origine  des 
miracles  dont  les  Galiléens  le  vantèrent. 

Les  gentils  etoient  alïez  fanatiques  pour  convenir  que  les 
Galiléens  pouvaient  faire  ces  beaux  prodiges.  Car  les  genrib 
croyaient  en  faire  ea\-mêmes.  Us  croyaient  à  la  magie  comme 
les  difciples  de  Jefus.  Si  quelques  malades  guérifTaient  par  les 
forces  de  la  nature ,  ils  ne  manquaient  pas  d'affurer  qu'ils  avaient 
été  délivrés  d'un  mal  de  tête  par  la  force  des  enchantemens.  Ils 
difaient  ^ux  chrétiens  :  vous  avej  de  beaux  fecrçts ,  Çc  nous 
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^iffî  i  vQU^  g^én0ëi  avec  des  paroies  y  &  aous  auffi  >  vous  n'ayez 
fur  npM^  attçqji  ^yantagc. 

M4s  quand  J^^  <xaUlifins ,  ajaivt  ^t^né  une  nombreufe  popQ- 
Ikç^ ,  CP^piQifncère^  à  pécher  coure  la  rdigion  de  rétat  j- 
içni^uïd ,  ^ès  ivov  (dcmaadÂ  la  t(dérance ,  ^s  osereiit  être  into- 
H^dj?»  i  (;piii}Qd  j^  vfiMfaiMnt  ékvfr  leur  nouveau  fanatifme  (ur  4e^ 
ruines  du  fanatiime  ancien  ;  alofs  les  prèttes  &i  les  magiftrae 
romains  les  eurent  en  horreur.  Alors  on  réprima  leur  audace. 
Que  firent-ils  ?  Ils  lùpposjàrent ,  comme  nous  l'avons  vu ,  mille 
ouvrages  en  leur  faveur  ;  de  dupes  ils  devinrent  frippons ,  ils 
devi{iE@^  lauiy^es.,  ils  &  dépendirent  par  j[es  plus  indigne» 
^avd^s  a  .i>e  ^f^YMio.  .«mplo^^  d'autres  armes  ,  jUKfû'au  tenîs  oit 
CçMlai^  j  ^^iQiiu  empoceur  avec  leur  argent ,  mit  leur  reiir- 
gion  f\ff  le^^.  Alors  ;les  &^on£  durent  fan^uinakes.  J'ofe 
vous  aâtirer  s^  depuis  le  concile  <le  Nicée  jusqu'à  la  édition 
des  Cevènes  ,  il  ne  s'eft  pas  écoulé  une  feule  année  oii  le 
chriiHaniûne  n'ait  yerSt  k  uuig. 

V  JL  s  B  É. 

Ah  monteur  l  c'eâ  beauccwp.  dire.- 

M  A.     F  ït  È  ft  E  T,      . 

Non ,  ce  n'eft  pas  affea  diic.  Relifez  feulement  l'hiftoire  ecclé^ 
fiailique  ;  voyez  les  donatiftes  &  leurs  adverfaires  s'aiTommant 
^  coups  de  .bâton  i  je$  al^uuiafieits  j&  les  ariens  rèmpl^nt  l'em- 
pire ronifiip  de  carnage  poiB-  une  diphtongue.  Voyez  'ces  batr- 
bjares  cbréti^s  fe  plaindre  améreaaeiu  .que  le  fage  empcpeyr 
Julien  les  efnpêçke  de  s'éeqiger  ^  de  ie  détcuire.  Regardes; 
icette  fuite  épouvantable  de  ,mal&cres  ;  tant  de  citoyens  mou- 
rans  dans  les  fuppliqes ,  tant  de  piinces  aâàffîpés  i  les  bûchers 
allunjés  dans  vos  cpnciles  i  douze  millions  d'iraiocens  habitans 
d*un  nouvel  hémifpbère  tués  conune  des  bjâtes  fauves  dans  wt 
p!u;c ,  fous  prétexte  qu'ils  zte  voulaient  pas  ^tre  chrétiens  ;  Se 
dans  notre  ancien  hémifphère  ,  les  chrétiens  immolés  fans  ceffe- 
les  uns  par  les  autres ,  vieillards  >.enfaas ,  laères ,  ieouaes  y.  ^s  ^ 
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fxpirans  en  foule  dans  les  croiTades  des  Albigeois ,  dans  leis 

fuerres  desHuflites ,  dans  celles  des  luthériens,  des  calviniftes, 
es  anabaptiftes ,  à  la  Saint-Baithelemi ,  aux  maHacres  d'Irlande , 
à  ceux  du  Piémont,  à  ceux  des  Cevènes ,  tandis  quVn  évêque 
de  Rome ,  mollement  couché  fur  un  lit  de  repos ,  fe  fait  baifcr  les 
pieds ,  &  que  cinquante  châtrés  lui  font  entendre  leurs  fredons 
pour  le  défennuyer.  Dieu  m'eft  témoin  que  ce  portrait  eft  fidèle  ) 
&  vous  n'ofetiez  me  contredire. 

L'  A  B  B  É. 

Pavoue  qu*il  y  a  quelque  chofe  de  vrai.  Mais  comme  difait 
l'évêque  de  Noyon ,  ce  ne  font  pas  là  des  matières  de  table  i 
ce  font  des  tabïes  des  matières.  Les  dîners  feraient  trop  triftes 
il  la  converfation  roulait  long-tems  Air  les  horreurs  du  genre 
humain.  L'hiftoire  de  l'églife  trouble  U  digestion. 

Le    comte. 

Les  faits  l'ont  troublée  davantage. 

L'  A   B  B  £ 

Ce  n*eft  pas  la  faite  de  la  religion  chrétienne ,  'c'eft  celle 
des  abus. 

Le    comte. 

Cela  ferait  bon  s'il  n'y  avait  eu  que  peu  d'abus.  Mais  fi  les 
prêtres  ont  voulu  vivre  à  nos  d^ens  depuis  que  Paul ,  ou  celui , 
qui  a  pris  fon  nom  ,  a  écrit  :  Ne  fuis-jepas  en  {u)  droit  de  me 
faire  nourrir  &  vêtir  par  vous  ,  moi ,  ma  femme  ,  ou  ma  faur  ?  fi 
l'églife  a  voulu  toujours  envahir ,  fi  elle  a  employé  toujours 
toutes  les  armes  pofiibles  jpour  nous  ôter  nos  biens  çi.  nos  vies , 
depuis  la  prétendue  aventure  d'Ananie  &  de  Saphire  ,  qui 
avaient ,  dit-c^ ,  apporté  aux  pieds  de  Simon  Barjone  le  prix 
de  leurs  héritages ,  &  qui  avaient  gardé  quelques  drachmes  pour 

leuî 

{!/)  L  anx  Coiiotbieiu,  pbap.  IX,  v.  4  &  j. 
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leur  rubfîftance  (.r  )(  s'il  eft  évident  que  l'hiiloîre  de  l'églîfe  eft 
une  fuite  continuelle  de  querellés ,  d'impoflures ,  de  vexations, 
de  fourberies  ,  de  rapines  &  de  meurtres  j  alors  il  eft  démontré 
que  l'abus  eil  dans  la  chofe  même ,  comme  il  eft  démontré  qu'un 
loup  a  toujours  été  carnaflier,  &  que  ce  n'eft  point  par  quelques 
abus  pj^agers  qu'il  a  fucé  le  fang  de  nos  moutons. 


Vous  en  pourriez  dire  autant  de  toutes  les  religions. 

Le    comte. 

Point  du  tout ,  je  vous  défie  de  me  montrer  une  feule  guerre 
excitée  pour  le  dogme  dans  une  feule  feéïe  de  Tantiquité.  Je 
vous  défie  de  me  montrer  chez  les  Romains  un  feuL  homme  per- 
fécuté  pour  fes  opinions ,  depuis  Komulus  jufqu'au  tems  oii  les 
chrétiens  vinrent  tout  bouleverfer.  Cette  abfurde  barbarie 
n'était  réfervée  qu'à  nous.  Vousfentez,  en  rougiflant,  la  vérité 
qui  vous  prefiTe,  &  vous  n'avez  rien  à  répondre. 

L'  A  B  B  é. 

Auffi  je  ne  réponds  rien.  Je  conviens  que  les  difputes  théolo- 
giques font  abfurdes  &  fimefles. 

Mr.    F r  e r e t. 

-Convenez  donc  auffi  qu'il  faut  couper  par  la  racine  un  arbre 

qui  a  toujours  porté  des  poifons. 


C'eft  ce  que  je  ne  vous  accorderai  point  ;  car  cet  arbre  a  auflî 
quelquefois  porté  de  bons  fruits.  Si  Une  république  a  toujours 


(  X  )  Aâes  des  if  4tres ,  cbap.  V. 

Phil.  Littir.  Hijt.  Tom.  VU. 
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été  dam  les  difleniions,  je  ne  ne  veux. pas  pour  cela'  qu'dn 
décruife  la  république.  On  peut  réformer  les  loix. 

Le    comte. 

Il  n'en  eft  pas  d'un  état  comme  d'une  religion.  Venife  a  réfor- 
mé fes  loix,&  a  été  floriffante.  Mais  quand  on  a  voulu  réformer 
|e  catholicifme ,  l'Europe  a  nagé  dans  le  fang.  Et  en  dernier  lieu, 

3uand  le  célèbre  Locke, voulant  ménager  àla  fois  les  impoftures 
e  cette  religion  &  les  droits  de  l'humanité,  a  écrit  fon  livre  du 
chriftianifme  raifonnable,  il  n'a  pas  eu  quatre  difciplesj  preuve 
aiTez  forte  que  le  chriftiaBifrae&  la  raifon  ne  peuvent  fubiiller 
enfemble.  Il  ne  refte  qu'un  feul  remède  dans  l'état  oix  font  les 
xhofes ,  encore  n*eft-il  qu'un  palliatif,  c'eft  de  rendre  la  religion 
abfokunent  dépendante  du  fouverain  &  des  magiArats. 

M  R.      F  R  £  R  E  T. 

Oui ,  pourvu  que  le  fpuverain  &  les  thagiflrats  foientéclairés } 
pourvu  qu'ils  fâchent  tolérer  également  toute  rehgion,  regarder 
tous  les  hommes  comme  leurs  fières ,  n'avoir  aucun  égard  à  ce 
qu'ils  penfent,  &  en  avoir  beaucoup  à  ce  qu'ils  font ,  les  lailTer 
O  libres  dans  leur  commerce  avec  Dieu,  &  ne  les  enchaîner  qu'aux 
Joix  dans  tout  ce  qu'ils  doivent  aux  hommes.  Car  il  faudrait 
traiter  comme  des  bêtesférocesdesmagillratsquifoutiendraieas 
leur  religion  par  des  bourreaux. 

L*  A  B  B  É. 

Et  fi  toutes  les  reïïgions  étant  autorifées ,  elles  fe  battent 
toutes  les  unes  contre  les  autres  ?  Si  le  cathoUque,  le  proteftant , 
le  grec ,  le  turc  ,  le  juif  fe  prennent  par  les  oreilles  en  fortarit 
de  la  meffe ,  du  prêche  ,  de  la  mofquée  &  de  la  fynagogue  ? 

M  R.      F  a  E  R  E  T. 

Alors  il  faut  qu'un  régiment  de  dragons  les  diJÏÏpe. 
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Le    comte. 

Pauneraïs  mieux  encore  leur  donner  des  leçons  de  modéra- 
tion ,  que  de  leur  envoyer  des  régiraens }  je  voudrais  commencer 
par  inliTuire  les  hommes  avant  de  les  punie» 

U  A  B  B  É, 

InAruire  les  hommes  !  que  dites-vous  ,  monfieur  le  comte  ? 
Les  en  croyez-vous  dignes  ? 

Le   comte. 

J*entends.  Vous  penfez  toujours  qu'il  ne  faut  que  les  tromper: 
vous  n'êtes  qu'à  moitié  guéri }  votre  ancien  mal  vous  reprend 
toujours. 

La    comtesse. 

A  propos ,  j'ai  oublié  de  vous  demander  votre  avis  fur  une 
chofe  que  je  lus  hier  dans  l'hiAoire  de  ces  bons  mahométans,  qui 
m'a  beaucoup  frappée.  Affan ,  fils  d' AH,  étant  au  bain ,  un  de  les 
efclaves  lui  jeta  par  mégarde  une  chaudière  d'eau  bouillante 
fur  le  corps.  Les  domeftiques  d'Aflan  voulurent  empaler  le  cou- 
pable. Aflan  ,  au- lieu  de  le  faire  empaler,  luit  fit  donner  vingt 
pièces  d'or.  Ily  a,  dit-il,  un  degré  de  gloire  dans  le  paradis  pour 
ceux  qui  paient  lesfervices,  un  plus  grand  pour  ceux  qui  pardon- 
nent le  mal,  &  un  plus  grand  encore  pour  ceux  qui  récompenfent  le 
mal  involontaire.  Comment  trouvez-vous  cette  aftion  &  ce 
difcours  ? 

Le    comte. 

Je  reconnais  là  mes  bons  mufulmans  du  premier  fiècle. 

L'  a  B  B  É. 

Et  moi ,  mes  bons  chrétiens. 

Kl 
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Mr.    F  r  e  r  e  t. 

Et  moi ,  je  fuis  fâché  qu'Afikn  Téchaudé ,  fils  d'AU ,  ait  donné 
vingt  pièces  d'or  pour  avoir  de  la  gloire  en  paradis.  Je  n'aime 
point  les  belles  aâions  intérelTées.  J'aurais  voulu  qu'AlTan  eût 
été  alfez  vertueux  &  aflez  humain  pour  confoler  le  défefpoir  de 
l'efclave,  fans  fonger  à  être  placé  dans  le  paradis  au  troilîème 
degré. 

La    comtesse. 

Allons  prendre  du  café.  J'imagine  que  ii,  à  tous  les  dîners  de 
Paris,  de  Madrid,  de  Lisbonne,  de  Rome  &  de  Mofcou  ,  on 
avait  des  conrerfations  w&  inilruâires,  le  monde  n'en  irait 
que  mieux. 
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TROISIEME     ENTRETIEN. 
Après     dîner. 

L'   A  B   B    ^ 

^\  O.ILA  d'excellent  café ,  madame,  c'eft  du  Moka  tout  pur. 

La    comtesse. 

Oui ,  U  vient  du  pays  des  mufulmans  ;  n'eft-ce  pas  grand 
dommage  ^ 

L'  A   B    B   é. 

Raillerie  à  part ,  madame ,  il  faut  une  religion  aux  hommes. 

Lecomte. 

Oui  fans  doute;  &  Dieu  leur  en  a  donné  une  divine,  éter- 
nelle, gravée  dans  tous  les  cceurs  j  c'eft  celle  que,  félon  vous , 
{>ratiquaient  Enoch ,  les  Noachides  &  Abraham  j  c'eft  celle  que 
es  lettrés  Chinois  ont  confervée  depuis  plus  de  quatre  mille 
ans,  l'adoration  d'un  Dieu  ,  l'amour  de  la  juftice  fie  l'horreur 
du  crime. 

La    comtesse. 

Eft-il  poffible  qu'on  ait  abandonné  une  religion  ii  pure  &  il 
fainte  ,  pour  les  ie&ts  abominables  qui  ont  inondé  la  terre  ? 

Mr.    F r  e r  e  t. 

En  fait  de  religion ,  madame ,  on  a  en  une  conduite  direéïe- 

ment  contraire  à  celle  qu'on  a  eue  en  fait  de  vêtement,  de  loge- 

,  ment  &  de  nourriture.. Nousavons  commencé  par  des  cavernes, 

des  huttes,  des  habits  de  [>eauxde  bêtes,  &  du  gland.  N«u» 
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avons  eu  enfuite ,  du  pain ,  des  mets  falutaires ,  des  habits  de 
laine  &  de  foie  fùées ,  des  maifons  propres  Se  commodes.  Mais 
dans  ce  qui  concerne  la  religion ,  nous  fommes  revenus  au  gUnd^ 
aux  peaux  de  bâties  &:  aux  cavernes. 

L*  A  B  B  É> 

U  ferait  bien  difficile  de  vous  en  tîtei;.  Vous  voyez  que  la 
religion  chrétienne ,  par  exemple ,  eft  par-tout  incorporée  à 
l'état  j  &que  depuis  le  pape  jufqu'au  dernier  capucin,  chacun 
fonde  fon  trône  ou  fa  cuifme  fur  elle.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  les 
hommes  ne  font  pas  aflez  raifonnables  pour  fe  contenter  d'une 
religion  pure  &  digne  de  Dieu. 

Lacomte&se. 

Vous  n'y  penfez  pas;  vous  avoue»  vous-même  qu*iîs  s*en  font 
tenus  à  cette  religion  pure  du  tems  de  votre  Enoch, de  votre 
Noé  &  de  votre  Abraham.  Pourquoi  ne  ièrait-on  pas  aai&  rai- 
sonnable aujourd'hui  qu'on  l'était  alors  ^ 

L*  A  B  B   É. 

n  faut  bien  que  je  le  dife  :  c'efl  qu'alors-  il  n'y  avait  ni  cha- 
noine à  groflé  prébende,  ni  abbé  dç  Corbie  avec  cent  mille 
ècusde  renteiini  évêque  d^.Wurtabourftavec  un  mlUion^nt 
pape  avec  feize  ou  dix-huit  millions.  It^drait  peut-être  des 
guerres  aulH  fanglàntes ,  pour  rendre  à  la  fociété  humaine  tous 
ces  biens ,  qu'il  en  a  fallu  pouc  les  lui  arracher. 

:  -  ',         Le'    c'o.j*,te..- 

Quoique  j'aie  été  militaire ,  je  ne  veux  point  faire  la  guerre 
aux  prêtres&aux  moines  ^^  je  ne  veux  point  établir  la  vérité  par 
le  meurtre ,  comme  ils  ont  établi  l'erreur  j  mais  je  voudrais,  au 
moinS'  que  cette  vériTé  éclairât  un  peu  les  hommes  ;  qu'ils  fofitnt 
plus  dotit  &  plus  heureux;  que  les  "peuples  ceiraîent  d'être 
fuperftiiieu-ît ,  &  que  les  chefs  de'l*cglifc.rrembÎ3(Fent  (J'être 
perfecutenis,  '  ...  :  .  --i  -     -  -  ..  ^ .....  i       .- 
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lleAHenmal-aifé  (pm£qu'il  faut  edHn  m'expliquer  ),  d'ôter  ■ 
Â  des  infenrés  des  cWaînes  qu'ils  révèrent.    Vous  vous  feriez 
peuc-êtie  lapider  par  le  peuple  de  Paris,  fî  dans  un  tems  de 
pluie  vous  empêchiez  qu'on  ne  promenât  la- prétendue  carcaffe 
de  Ste.  Geneviève  par  les  rues ,  pour  avoir  du  beau  tems. 

Mr.    F  r  e  r  e  t. 

Je  ne  crois  point  ce  que  vous  dites  ;  la  raifon  a  déjà  fait  tant 
de  progrès ,  que  depuis  plus  de  dix  ans  on  n'a  fait  promener 
cette  prétendue  carcaffe  &  celle  de  Marcel  dans  Paris.  Je  penfe 
qu'il  eft  très-aifé  de  déraciner  par  degrés  toutes  les  fuperftitions 
qui  nous  ont  abrutis.  On  ne  croit  plus  aux  forciersj  on  n'exorcife 
plus  les  diables }  &  quoiqu'il  foit  dit  que  votre  Jefus  ait  envoyé 
fes  apôtres  précifément  pour  chaffer  les  diables  (a),  aucun 
prêtre  parmi  nous  n'eft  ni  affez  fou ,  ni  affez  fot  pour  Ce  vanter 
de  les  chaffer }  les  reliques  de  St;  François  font  devenues  ridi- 
cules ,  &  celles  de  St.  Ignace  peut-être  feront  un  jour  traînées 
dans  la  boue  avec  les  jefuites  eux-mêmes.  On  laiffe  à  la  vérité 
■au  pape  le  duché  de  Ferrare ,  qu'il  a  ufurpé ,  les  domaines  que 
Céiar  Borgia  ravit  par  le  fer  &  par  Je  poifon ,  &  qui  font 
tetoumés  à  l'églifedeRome,  pour  laquelle  il  ne  travaillait  pas: 
on  laiîTe  Rome  même  aux  papes ,  parce  qu'on  ne  veut  pas  que 
l'empereur  s'en  empare:  on  lui  veut  bien  encore  payer  des 
annates  ,  quoique  ce  foit  un  ridicule  honteux  &  une  fimoniç 
évidente  j  on  ne  veut  pas  faire  d'éclat  pour  un  fubfîde  fi  modi- 
que. Les  hommes  fubjugués  par  ta  coutume  ne  rompent  pas 
tout  d'un  coup  un  mauvais  marché  fait  depuis  près  de  trois  uè- 
cles  :  mais  que  les  papes  aient  l'infolence  d'envoyer ,  comme 
autrefois,  des  légats  i/a/<!« pour  impofer  des  décimes  fur  les 
peuples,  pour  excommunier  les  rois ,  pour  mettre  leurs  états 
en  interdit,  pour  donner  leurs  couronnes  à  d'autres,  vous  verrez 
comme  on  recevra  un  légat  à  latere  :  je  ne  défefpèrerais  pas 
que  le  parlement  d'Aix  ou  de  Paris  ne  le  fît  pendre, 

(  a  )  Mattb.  chap.  X ,  y.  8.  Marc  ,  chap.  VX ,  T.  IJ. 
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Le   comte. 

Vous  voyez  combien  de  préjugés  honteux  nous  avons  fecoués. 
Jetez  les  yeux  à  préfent  fur  la  partie  la  plus  opulente  de  la 
Suifle  ,  fur  lesfept  Provinces-Unies,  auffi  puiflantes  que  l'Efpa- 

fne,  iur  la  Grande-Bretagne,  dont  les  forces  maritimes  ticn- 
raient  feules  avec  avantage  contre  les  forces  réunies  de  toutes 
les  autres  nations  :  regardez  tout  le  nord  de  l'Allemagne ,  &  la 
Scandinavie ,  ces  pépinières  intariflables  de  guerriers  j  tous  ces 
peuples  nous  ont  pafles  de  bien  loin  dans  les  progrès  de  la  raifon. 
Le  iang  de  chaque  tête  de  l'hydre  qu'ils  ont  abattue  a  fertïhfé 
leurs  campagnes }  l'abolition  des  moines  a  peuplé  &  enrichi 
leurs  états  :  on  peut  certainement  faire  en  France  ce  qu'on  a  fait 
pilleurs  >  la  France  fera  plus  opulenfe  &  plus  peuplée. 


£h  bien,  quand  vous  aurez  fecoué  en  France  la  vermine  des 
poines ,  quand  on  ne  verra  plus  de  ridicules  reliques,  quand 
nous  ne  paierons  plus  à  Tévêquc  de  Rome  un  tribut  honteux  , 
quand  même  on  mépriferait  alTez  la  confubilantiabilité  &  la 
proceiïïon  du  St.  Efprit  par  le  père  &  par  le  fils ,  &  la  transfubf^ 
tantiation  pour  n'en  plus  parler,  quand  ces  myftères  relieraient 
enfevelis  dans  la  fompie  de  St.  Thomas,  &  quand  les  contemp- 
tibles  théologiens  fêtaient  réduits  à  fe  taire,  vous  refterie?; 
encore  chrétiens  i&  c'eft  ce  que  vous  n'obtiendrez  jamais.  Unç 
religion  de  philofophes  n'eft  pas  faite  pour  les  hommes. 

Mr.    F  r  e  r  e  t, 

Efi  quadam  prodirt  tenus ,  fi  non  datur  uttrà. 

Je  vous  dirai  avec  Horace  :  votre  médecin  ne  vous  donnera 
Jamais  ta  vue  d'un  lynx  ;  mais  fouffrez  qu'il  vous  ôte  une  taie  de 
vos  yeux.  Nous  gémiffons  fous  le  poids  de  cent  livres  de  chaî- 
nes ,  permettez  qu'on  nous  délivre  des  trois  quarts.  Le  mot  de 
chrétien  a  prévalu ,  il  reftera  j  mais  peu  à  peu  on  adorera  Dieu 
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fans  mélange ,  ians  kii  donner  ni  une  mère ,  ni  un  fils ,  ni  un  père 
putatif j  fans  lui^ire  qu'il  eft  mort  par  un  Cupplice  infanle,  fans 
croire  qu'on  faife  des  dieux  avec  de  la  farine ,  enfin ,  fans  cet 
amas  de  fuperftitions  qui  mettent  des  peuples  policés  fi  au- 
deiTous  des  fauvages.  L*adoration  pure  de  l'Etre  fuprême  com- 
mence à  être  aujourd'hui  la  religion  de  tous  les  honnêtes  gens  ; 
&.  bientôt  elle  defcendra  dans  une  partie  faine  du  peuple  même. 

L'  A  B  B  é. 

Ne  craignez-vous  point  que  l'incrédulité  (dont  je  vois  les 
immenfes  progrès  )  ,  ne  foit  fiinefte  au  peuple  en  defcendant 
)ufqu'à  lui ,  &  ne  le  conduife  au  crime  i  Les  hommes  font  affu- 
jettis  à  de  cruelles  paffions  &  à  d'horribles  malheurs;  il  leur  faut 
un  â-ein  qui  les  retienne,  &  une  erreur  qui  les  confole. 

Mr,    Frère  t. 

Le  culte  rùfonnable  d'un  Dieu  jufte  qui  punît  &  qui  técom- 
penfe,  ferait  fans  doute  le  bonheur  de  la  (ociété^  mais  quand 
cette  connaillance  falutaire  d'un  Dieu  jufte  eft  défigurée  par 
des  menfonges  abfurdes  &  par  des  fuperilitions  dangereufes , 
alors  le  remède  fe  tourne  en  poifon  ;  &  ce  qui  devrait  effrayer 
le  crime ,  l'encourage.  Un  méchant  qui  ne  raifonne  qu'à  demi 
(  &  il  y  en  a  beaucoup  de  cène  efpèce  ) ,  ofe  nier  fouvent  le 
Dieu  dont  on  lui  a  fait  une  peinture  révoltante. 

Un  autre  méchant  qui  a  de  grandes  paffions  dans  une  ame 
faible ,  eft  fouvent  invité  à  l'iniquité  par  la  sûreté  du  pardon 
que  les  prêtres  lui  oifrent.  De  tjuelque  multùucU  énorme  de  crimes 
que  vous  foyer  fouillé ,  conjejfez-vous  à  moi ,  &  tout  vous  fera 
pardonné  par  les  mérites  J^  un  homme  qui  fut  pendu  en  Judée  il  y  a 
plufieurs  jUcles,  Plongez-vous  après  cela  dans  de  nouveaux  crimes 
fept  fois  foixante  Ù fept  fois ,  &  tout  vous  fera  pardonné  encore* 
N'eft-ce  pas  là  véritablement  induire  en  tentation  ?  N'eft-ce 
pas  applanir  toutes  les  voies  de  l'iniquité  ?  La  Brinvilliers  ne  fe 
confenait-elle  pas  à  chaque  empoifonnemeni  qu'elle  commet- 
tait? Louis  XI  autrefois  n'en  ufait-il  pas  de  même  ? 

PhiL  Liuér.  mjî.  Tom.  VIL  U 
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Les  anciens  avaient  comme  nous  leur  confeffion  &  lenrs 
expiations ,  mais  on  n'était  pas  expié  pour  un  fécond  crime. 
On  ne  pardonnait  point  deux  parricides.  Nous  avons  tout  pris 
des  Grecs  &  des  Romains ,  &  nous  avons  tout  gâté. 

'Leur  enfer  était  impertinent ,  je  l'avoue  ;  mais  nos  diables 
font  plus  fots  que  leurs  fatïes.  Ces  furies  n'étaient  pas  elles- 
mêmes  damnées  ;  on  les  regardait  comme  les  exécutrices,  & 
non  comme  les  victimes  des  vengeances  divines.  Etre  à  la  fois 
.  bourreaux  &  patiens ,  brûlans  &  brûlés ,  comme  le  font  nos 
diables ,  c'eft  une  contradié^ion  abfurde ,  digne  de  nous ,  & 
d'autant  plus  abfurde ,  que  la  chute  des  anges ,  ce  fondement 
du  chriAianifme ,  ne  fe  trouve  ni  dans  la  Gonèfe ,  ni  dans 
l'Evangile.  C'eft  une  ancienne  fable  de  l^^achmanes. 

Enfin,  monlieur,  tout  le  monde  rit  aujourd'hui  de  votre 
enfer  ,  parce  qu'il  eft  ridicule  j  mais  perfonne  ne  rirait  d'un 
Dieu  rémunérateur  &  vengeur  ,  dont  on  efpèrerait  le  prix  de 
la  vertu ,  dont  on  craindrait  le  châtiment  du  crime ,  en  igno- 
rant l'efpèce  des  châtimens  &  des  récompenfes ,  mais  en  étanc 
perfuadés  qu'il  y  ea  aura ,  parce  que  Dieu  eft  juûe. 

Le    comte. 

11  me  femble  que  Mr.  Freret  a  fait  aiTez  entendre  comment 
la  religion  peut  être  un  frein  falutaire.  Je  veux  effayer  de  vous 
prouver  qu'une  religion  pure  eft  infiniment  plus  confolante  que 
la  vôtre. 

Il  y  a  des  douceurs ,  dites-vous ,  dans  les  Ululions  des  âmes 
dévotes  ;  je  le  crois  ;  il  y  en  a  auffi  aux  petites-maîfons.  Mais 

3uels  tourmens  quand  ces  âmes  viennent  à  s'éclairer  !  dans  quel 
oute  &  dans  quel  défefpoir  certaines  religieufes  pafTent  leurs 
triftes  jours  1  vous  en  avez  été  témoin,  vous  me  l'avez  dit 
vous-même  j  les  cloîtres  font  le  féjour  du  repentir  i  mais  ches 
les  hommes  fur-tout  >  un  cloître  eft  le  repaire  de  la  difcorde  &. 
de  l'envie.  Les  moines  font  des  forçats  volontaires  qui  fe  battent 
ea  lamant  enfemble  j,  j'en  excepte  un  uès-petit  nombre  qui 
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font  oa  véritablement  pénitens  ou  utiles.  Mais  en  vérité  Dieu 
a-t-il  mis  l'homme  &  ta  femme  fur  la  terre  pour  qu'ils  trainaf- 
Tent  leur  vie  dans  des  cachots  féparés  les  uns  des  autres  à  ja- 
mais ?  £{l-ce  là  le  but  de  la  nature  i  Tout  le  monde  crie  contre 
les  moines  i  &  moi  je  les  plains.  La  plupart ,  au  Tortir  de  l'en* 
fance ,  ont  fait  pour  jamais  le  facrihce  de  leur  liberté  ,  &  fur 
cent  il  y  en  a  quatre-vingt  au  moins  qui  sèchent  dans  Tamer- 
tume.  Où  font  donc  ces  grandes  confolatîons  que  votre  religion 
donne  aux  hommes  P  Un  riche  bénéficier  ell  confolé  fans  doute» 
mais  c'eft  par  fon  argent ,  &  non  par  fa  foi.  S'il  jouit  de  quel- 

r;  bonheur ,  il  ne  le  goûte  qu'en  violant  les  règles  de  fon  état, 
n'eft  heureux  que  comme  homme  du  monde ,  &  non  pas 
comme  homme  d*églife.  Un  père  de  famille  fage  ,  réiîgné  à 
Dieu,  attaché  à  fa  patrie ,  environné  d'enfans  &;  d'amis ,  reçoit 
de  Dieu  des  bénédiâions  mille  fois  plus  fenfibles. 

De  plus ,  tout  ce  que  vous  pourriez  dire  en  faveur  des  mé- 
rites de  vos  moines ,  je  le  dirais  à  bien  plus  forte  raifon  des 
derviches ,  des  marabouts ,  des  faquirs  ,  des  bonzes.  Ils  font 
des  pénitences  cent  fois  plus  rigoureufes  ;  ils  fe  font  voués  à 
des  auilérités  plus  effrayantes  ;  &  ces  chaînes  de  fer  fous  lef- 
quelles  ils  font  courbés,  ces  bras  toujours  étendus  dans  ta  même 
lituarion  ,  ces  macérations  épouvantables  ne  font  rien  encore 
en  comparaifon  des  jeunes  femmes  de  nnde  qui  fe  brûlent  fur 
le  bûcher  de  leurs  maris ,  dam  le  fol  efpoir  de  renaître  en- 
femble. 

Ne  vantez  donc  plus  ni  les  peines  ni  les  conidlations  que 
la  reKgion  chrétienne  fait  éprouver.  Convenez  hautement 
qu'elle  n'approche  en  rien  du  culte  raifonnable  qu'une  famille 
honnête  rend  k  l'Etre  fuprême  fans  fuperAirion.  Laiflez  là  les 
cachots  des  couvens ,  laiftez-là  vos  myftères  contradiéloires  & 
inutiles,  l'objet  de  la  rifée  univerfelle.  Prêchez  Dieu  &  la  mo- 
rale ,  &  je  vous  réponds  qu'il  y  aura  plus  de  vertu  &  plus  de 
félicité  fur  la  terre. 

La    comtesse. 

Je  fuis  fort  de  cette  opinion. 

L  » 
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Mr.    Frebet. 
Et  moi  auffi  fans  doute. 

L' A  B  B  i. 

Eh  bien ,  puifqu'il  faut  vous  dire  mon  fecret ,  j'en  Cm» 

BulTi. 

Alors  le  jpréfident  de  Maifons  ,  l'abbé  de  St.  Pierre ,  Mr.  Da 
Fay  ,  Mr.  Du  Marfai  arrivèrent  :  &  Mr.  l'abbé  de  Saint-Pierre 
lut ,  félon  fa  coutume,  fes  penfées  du  matitif  fur  chacune  deC; 
quelles  on  pouvait  faire  un  bon  ouvrage. 
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PENSÉES    DÉTACHÉES 

De  Mr,  tabbé  de   Saint -Pierre. 

XjA  plupart  des  princes  ,  des  miniftres ,  des  hommes  conf- 
.titués  en  dignité  ,  n'ont  pas  le  tems  de  lire  ;  ils  méprifent  les 
livres ,  &  iU  font  gouvernés  par  un  gros  livre  qui  eft  te  tombeaa 
du  iens  commun. 

Slls  avaient  Ta  lire ,  ils  auraient  épargné  au  inonde  tons  le$ 
inatix  que  la  fuperftition  &  l'ignorance  ont  caufés.  Si  Louis  XlV 
avait  iu  lire  >  il  n'aurait  pas  révoqué  Tédit  de  Nantes. 

Les  papes  &  leurs  fuppôts  oiit  tellement  cru  que  leur  pouvoif 
n'eft  fondé  que  fur  l'ignorance  ^  qu'ils  ont  toujours  dérendu  la 
Jeôure  du  ièul  livre  qui  annonce  leur  religion:  ils  ont  dit  :  voilà 
votre  loi ,  &  nous  vous  défendons  de  la  lire }  vous  n'en  faurez 
que  ceque nous daigneronsvous apprendre.  Cette  extravagants 
tyrannie  n'eft  pas  compréhenfible  ;  elle  exiâe  pourtant ,  &  toute 
bible  en  langue  qu'on  parle. eft  défendue  à  Rome  -,  elle  n'eft  per- 
nûfe  que  dans  une  langue  qu'on  ne  parle  plus» 

Toutes  les  ururpations  pap^es  ont  pour  prétexte  un  mifé' 
rable  jeu  de  mots  ,  une  équivoque  des  rues ,  une  pointe  qu'on» 
fait  dire  à  Dieu  ,  &  pour  laquelle  on  donnerait  le  fouet  à  wtv 
écolier  :  Tu  es  Pierre ,  &  fur  cette  pierre  je  fonderai  mot* 
Mjemélée. 
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Si  on  favait  lire ,  '  on  verrait  avec  évidence  cpie  la  religion 
n'a  fait  que  du  mal  au  gouvernement }  elle  en  fait  encore  beau- 
coup en  France,  par  les  perfécutions  contre  les  proteAans,  par 
les  divifions  fur  je  ne  fais  quelle  bulle ,  plus  méprifable  qu'une 
chanlbn  du  pont-neuf ,  par  le  célibat  ridicule  des  prêtres ,  par 
la  fainéantile  des  moines ,  par  les  mauvais  marchés  faits  avec 
l'évéque  de  Rome  ,  &c. 

-  L'Efpagne  &  le  Portugal ,  beaucoup  plus  abrutis  que  la 
France ,  éprouvent  prefque  tous  ces  maux ,  &  ont  l'inquifition 
par-deflus  ;  laquelle  (fuppofé  un  enfer)  ferait  ce  <{ue  l'enfei 
aurait  produit  de  plus  exécrable. 

En  Allemagne  il  y  a  des  querelles  interminables  entre  I  es 
trois  feâes  admifes  par  le  traité  de  VeAphalie  :  les  habitans  des 
pays  inimédiateinent  foumis  aux  prêtres  allemands ,  font  des 
brutes  qui  ont  à  peine  à  manger. 

En  Italie ,  cette  religion  cjui  a  détruit  l'empire  lofflain ,  n'a 
laiiTé  que  de  la  misère  &  de  la  mufique,  des  eunuques,  des 
arlequins  &  des  prêtres.  On  accable  de  tréfots  tme  petite  ftatue 
noire  appellée  la  Madone  de  Lorette  ;  &  les  terres  ne  font  pas 
cultivées. 

La  théologie  eft  dans  la  religion  ce  que  les  poifons  fontparmi 
les  alimens. 

Ayez  des  temples  oii  Dieu  foit  adoré  ,  fes  bien&its  chantés , 
fa  juitice  annoncée ,  la  vertu  recommandée  j  tout  le  refte  n'ell 
qu'efprit  de  parti,  faélion,  impofture ,  orgueil,  avarice,  & 
doit  être  profcrit  a  jamais. 


db,  Google 


SE     BOULAINVILLIERS:  8^ 

Rien  i^eft  plus  utile  au  public  qu'un  curé  qui  tient  regiftre 
des  naiâances,  qui  procure  des  affiilances  aux  pauvres ,  confole 
les  malades ,  cnfevelit  les  morts ,  met  la  paix  dans  les  familles, 
6r  qui  o'eâ  qu'un  mahre  de  morale.  Pour  le  mettre  en  état  d'être 
utile ,  îi  faut  qu'il  foit  an-deflus  du  befotn  »  &  qu'il  ne  hii  foit  pas 
pofiible  de  deshonorer  Ton  miniftère  en  plaidant  contre  fon  feî- 
gneur  &  contre  fes  paroifliens ,  comme  font  tant  de  curés  de 
campagne  :  qu'ils  foieni  gagés  par  la  province  félon  l'étendue 
de  leur  paroiffe,  &  qu'ils  n'aient  <f  antres  foins  que  celui  de 
rempHr  leurs  devoirs.  \ 

Rien  n'eft  plus  inutile  qu'un  cardinal.  Qu*eft-ce  qu'une  dignité 
étrangère ,  conférée  par  un  prêtre  étranger ,  digmté  fans  fonc- 
tion >  &  qui  prefque  toujours  vaut  cent  milte  écus  de  rente-^ 
tandis  qu'un  curé  de  campagne  n'a  ni  de  quoiaffiftet  les  pauvres^ 
ni  de  quoi  fe  fecourir  lui-snême  ^ 

Le  meilleur  gouvernement  efl  fans  contredit  celui  qui  n'admet 
que  le  nombre  des  prêtres  néceffaires ,  car  le  fuperflu  n'eft 
qu'un  fardeau  dangereux  :  le  meilleur  gouvernement  eft  celui 
bU  les  prêtres  font  mariés ,  car  il&  en  font  meilleurs  citoyens  ^ 
ils  donnent  des  enfans  à  l'état ,  &  les  élèvent  avec  honnêteté  : 
c'eft  celui  où  les  prêtres  n'ofent  prêcher  que  la  morale  $  car 
s'ils  prêchent  la^  conuoveriè  ,  c'eft  fonaer  le  tociin  de  la 
difcorde. 

Les  honnêtes  gens  lifent  l'hiftoîre  des  guerres  de  religion  avec 
horreur  ;  ils  rient  des  difputes  théologiques  comme  de  la  farce 
italienne.  Ayons  donc  une  religion  qui-  ne  faiTe  ni  ternir  lÂ 
rire. 

Y  a-t-il  eu  des  théologiens  de  bonne  foi  i  Oui ,  comme  il  y 
a  eu  des  gens  qui  fe  font  crus  forciers. 
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Mr.  Deslandes  de  l'académie  des  fciences ,  qui  vient  de  nous 
donner  l'hiiloire  de  la  philorophie ,  dit ,  au  tome  111 ,  page  299  : 
La  jaculti  de  thiotome  me  parait  le  corps  le  plus  méprijahle  dit 
royaume.  11  deviendtait  un  des  plus  reipeâables  s'il  fe  bornait 
à  enfeigner  Dieu  &  la  morale  j  ce  ferait  le  leul  moyen  d'expier 
fes  décilions  criminelles  contre  Henri  111  &  le  grand  Henri  IV. 

Les  miracles  que  des  gueux  font  au  fàuxbourg  St.  Médard 
peuvent  aller  loin  ,  fi  Mr.  le  cardinal  de  Fleuryn'ymet  ordre. 
11  faut  exhorter  à  la  paix  ^  défendre  févérement  les  miracles. 

■  La  bulle  monftrueufe  Unigénitus  peut  encore  troubler  le 
royaume.  Toute  bulle  eft  un  attentat  à  la  dignité  de  la  cou- 
Tonne  £1^  à  la  liberté  de  la  nation. 

La  canaille  créa  la  fupetftition  ;  les  honnêtes  gens  la  dé'- 
truifent. 

On  cherche  àperfeflionner  les  loix  &  les  arts.  Peut-on  oublie! 
la  religion  ! 

Qui  commencera  à  l'épurer?  Ce  font  les  hommes  qui  penv 
fent.  Les  autres  fuivront. 

N'eft-il  pas  honteux  que  les  fanatiques  aient  du  zèle ,  &  que 
les  lâges  n'en  aient  pas  Ml  faut  être  ptudent,  mai;  non  pas 
timide. 

"'^(^ 
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PROFESSION    DE    FOI 

DESTHÉISTES. 

Traduit    de    l'allemand, 

vJ"Vous  qui  avez  fu  porter  fur  le  trône  la  phîlorophie 
&  la  tolérance ,  qui  avez  iQuIé  à  vos  pieds  les  préjugés ,  qui 
avez  enfeigné  les  arts  de  la  paix  comme  ceux  de  la  guerre  î 
joignez  votre  voix  à  la  nôtre ,  &  que  la  vérité  puiiTe  triom- 
pher comme  vos  armes  ! 

Nous  fommes  plus  d'un  million  d'hommes  dans  l'Europe 
qu'on  peut  appeller  théiftes }  nous  ofons  en  attefter  le  Dieu 
unique  que  nous  fervons.  Si  l'on  pouvait  raflemblër  tous  ceux 
qui ,  fans  examen ,  Te  lailTent  entraîner  aux  divers  dogmes  des 
^âes  où  ils  font  nés  ,  s'ils  fondaient  leur  propre  cœur ,  s'ils 
écoutaient  leur  iîmple  raifon ,  la  terre  ferait  couverte  de  nos 
femblables. 

Il  n'y  a  qu'un  fourbe  ou  un  homme  abfolument  étranger 
au  monde  qui  ofe  nous  démentir  quand  nous  difons  que  nous 
avons  des  frères  à  la  tête  de  toutes  les  armées  ,  fiégeans  dans 
tous  les  tribunaux ,  dofteurs  dans  toutes  les  églifes ,  répandus 
dans, toutes  les  profeflions  ,  revêtus  enfin  de  la  puilTance 
fuprême. 

Notre  religion  eft  fans  doute  divine,  puifqu'elle  a  été  gravée 
dans  nos  cœurs  par  Dieu  même  ,  par  ce  maître  de  la  raifon 
univerfelle  qui  a  dit  au  Chinois ,  à  l'Indien  ,  au-  Tartare  ,  & 
à  nous  :  adore-moi ,  &  fois  jufte, 

Phil.  Littir.  Hijl,  Tom.  VU.  M 
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Notre  religion  eft  auffi  ancienne  que  le  monde  i  puifque 
les  premiers  hommes  n'en  pouvaient  avoir  d'autre ,  foit  que 
ces  premiers  hommes  fe  foient  appelles  Adimo  &  Procriti  dans 
une  partie  de  l'Inde ,  &  Brama  dans  l'autre  ,  ou  Prométhée 
&  Pandore  chez  les  Grecs ,  ou  Oshireth  &  Isheth  cheî  les 
Egyptiens ,  ou  qu'ils  aient  eu  en  Phénicie  des  noms  que  les 
Grecs  ont  traduits  par  celui  d'Eon  j  foît  qu'enfin  on  veuille 
admettre  les  noms  d'Adam  &  d'Eve  donnés  à  ces  premières 
créatures  dans  la  fuite  des  tems  par  le  petit  peuple  juif.  Toutes 
les  nations  s'accordent  en  ce  point ,  qu'elles  ont  anciennement 
reconnu  un  feul  Dieu,  auquel  elles  ont  rendu  un  culte  fimple  &  fans 
mélange,  qui  ne  put  être  infefté  d'abord  de  dogmes  fuperftitieux. 

Notre  religion  ,  ô  grand-homme  !  eft  donc  la  feule  qui  foit 
«niverfelie  ,  comme  elle  eft  la  plus  antique  &  la  feule  divine. 
Nations  égarées  dans  le  labyrinthe  de  mille  fefèes  différentes, 
le  théifme  eft  la  bafe  de  vos  édifices  fantaftiques  i  c'eft  fur 
notre  vérité  que  vous  avez  fondé  vos  abfurdités.  Enfans 
ingrats ,  nous  fommes  vos  pères ,  &  vous  nous  reconnoiflez 
tous  pour  vos  pères  quand  vous  prononcez  le  nom  de  Dieu. 

Nous  adorons  depuis  le  commencement  des  chofes  la  divi- 
nité unique  ,  éternelle  ,  rémunératrice  de  la  vertu  &  venge- 
reffe  du  crime  ;  jufque^là  tous  les  hommes  font  d'accord  ,  tous 
répètent  après  nous  cette  confeffion  de  foi. 

Le  centre  où  tous  les  hommes  fe  réunîfl'ent  dans  tous  les 
tems  &  dans  tous  les  lieux  eft  donc  la  vérité  ,  &  les  écarts 
de  ce  eenire  font  donc  le  menfonge. 

Qi/E  Dieu  est  le  père  de  tous  les  hommes^ 

Si  Dieu  a  fait  les  hommes ,  tous  lui  font  également  chers  , 
comme  tous  font  égaux  devant  lui  ;  il  eft  donc  abfurde  & 
impie  de  dire  que  le  père  commun  a  choifî  un  petit  nombre 
de  fes  enfans  pour  exterminer  les  autres  en  fon  nom, 

Oi  les  auteurs  des  livres  ^oifs  ont  pouiTé  leur  extravagante 
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fiireuf  jufqu'à  ofer  dire  que ,  dans  des  tems  très-récens  par 
rapport  aux  fiècles  antérieurs ,  le  Dieu  de  l'univers  choifit  un 

fîetit  peuple  barbare,  efclavechez  les  Egyptiens,  non  pas  pour 
e  faire  régner  fur  la  fertile  Egypte  ,  non  pas  pour  qu'il  obtint 
les  terres  de  fes  injuftes  maîtres,  mais  pour  qu'il  allât ,  à  deux 
cent  cinquante  milles  de  Memphis ,  égorger ,  exterminer  de 
petites  peuplades  voifines  de  Tyr  ,  dont  il  ne  pouvait  entendre 
te  langage ,  qui  n'avaient  rien  de  commun  avec  lui ,  &  fur 
lefqueUes  il  n'avait  pas  plus  de  droit  que  fur  l'Allemagne.  l\s 
ont  écrit  cette  horreur  ^  donc  ils  ont  écrit  des  livres  abfurdes 
&  impies. 

Dans  ces  livres ,  remplis  à  chaque  page  de  fables  contra- 
^£l;oires,  dans  ces  livres  écrits  plus  de  fept  cents  ans  après 
la  date  qu'on  leur  donne ,  dans  ces  livres  plus  méprifables 
que  les  contes  arabes  &  perfans ,  il  eft  rapporté  que  le  Dieu 
de  l'univers  defcendit  dans  un  buiflbn  pour  dire  à  un  pâtre,  âgé 
de  quatre-vingts  ans  :  0«^  vos  fouUers , , . .  que  chaque  femme 
de  votre  horde  demande  à  fa  voijîne  ,  à  fon  hotejfe  des  vajes  ctor 
&  d^ argent ,  des  robes,  &  vous  voUre^  les  E^ptiens  (a). 

Et  je  vous  prendrai  pour  mon  peuple  ^  je  ferai  votre  Dieu  (^), 

Et  f endurcirai  le  cceur  du  pharaon ,  du  roi  (  c  ). 

Si  vous  obferve:^  mon  pa3e  ,  vous  fere?  mon  peuple  particulier 
fur  tous  les  autres  peuples  (  *i  ). 

Jofué  parle  ainfi  expreffément  à  la  horde  hébraïque  :  5'// vo«x 
parait  maldefervir  Adonaï,  l'option  vous  ejl  donnée,  choifijfei^ 
aujourd'hui  ce  qt^  il  vous  plairai  voye:^  qui  vous  deve^fervir,  ou 
les  dieux  que  vos  pères  ont  adorés  dans  la  Méfopotamie,  ou  bien 
les  dieux  des  Amorrhéens  che:^  qui  vous  habitez  {e). 

11  eft  bien  évident ,  par  ces  paHages  &  par  tous  ceux  qui  les 

ia)  Exode,  chap.  IH.  i      {d)  Ibid.  chap.  XIX. 

(i)  Ibid. chap.  VI.  1      (O  'o^"^»  =hap.  XXI V. 

(c)  Ibid.  chap.  VU.  1 

M    2 


dby  Google 


^i  La    FRorEssiû'y    de    foi 

précèdent ,  que  les  Hébreux  reconnailTaîent  plufieurs  dieuxj 
que  chaque  peuplade  avait  le  iîen ,  que  chaque  dieu  était  un 
Dieu  local ,  un  Dieu  particulier. 

Il  eft  même  dit  dans  Ezéchîel ,  dans  Amos,  dans  le  difcours 
de  St.  Etienne,  que  les  Hébreux  n'adorèrent  point  le  Dieu 
Adonaï  dans  le  défert ,  mais  Rempham  &  Kium. 

I-e  même  Jofué  continue  &  leur  dît  ;  Adonai  efi  fort  Sf  jaloux, 

N'eft-il  donc  pas  prouvé  par  tous  ces  témoignages  (pie  les- 
Hébreux  reconnurent  dans  leur  Adonaï  une  efpèce  de  roi  invi- 
fible  au  peuple,  vifible  aux  cheft  du  peuple,  jaloux  des  rois 
voifins,  &  tantôt  vainqueur ,  tantôt  vaincu? 

Qu'on  remarque  fur-tout  ce  paflage  des  Juges  :^<^;iaï  manhtt 
avec  Juda^  fc  re/id'u  maître  des  montagnes  ;  mais  il  ne  put  exter- 
miner les  habitans  des  vallées ,  parce  <^u*ils  abondaient  en  chariots 
armés  defaulx  (/). 

Nous  n'infifterons  pas  ici  fur  le  prodigieux  ridicule  de  dire 
qu'auprès  de  Jérufalem  les  peuples  avaient  comme  à  Babylone 
des  chars  de  guerre.dans  un  malheureux  pays  oti  il  n'y  avait  que 
des  ânes }  nous  nous  bornons  à  démontrer  que  le  Dieu  des  Juifs- 
étaii  un  Dieu  local  qui  pouvait  quelque  choie  fur  les  montagnes^ 
&  rien  fur  les  vallées  :  idée  prife  de  l'ancienne  mythologie,. 
laquelle  admit  des  dieux  pour  les  forêts ,  les  monts ,  les  vallées. 
&  les  âeuvesi.  - 

Et  fi  on  vous  objefle  que  dans  le  premier  chapitre  de  la  Ge- 
nèfe,  Dieu  a  fait  le  ciel  &  la  terre,  nous  répondons  que  ce  cha- 
pitre n'eft  qu'une  imitation  de  l'ancienne  cofmogonie  dès  Phé- 
niciens ,  très- antérieurs  à  rétabliflement  des  Juits  en  Syrie;  que 
ce  premier  chapitre  même  fut  regardé  par  les  Juifs  comme  un 
ouvrage  dangereux  qull  a'était  permis  de  lire  qu'à  vingt-eiiicp 
ans.  Il  faut  fur-tout  bien  remarquer  que  l'aventure  d'Adamt&i 

(/i  Juges ,  chap.  L 
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d'Eve  n'eft  rappellée  dans  aucun  des  livres  hébreux,  &  que  le 
nom  d'Eve  ne  fe  trouve  que  dans  Tobie,  qui  eft  regardé  comme 
apocryphe  par  toutes  les  communions  proteftantes ,  &  par  les 
favans  catholiques. 

Si  l'on  voulait  encore  une  plus  forte  preuve  que  le  Dieu  juif 
n'était  qu'un  Dieu  local ,  la  voici.  Un  brigand  nommé  Jephté  , 
qui  eft  à  la  tête  des  Juifs ,  dit  aux  députés  des  Ammonites  :  Ce 
que  pofsède  Qhzmos  votre  Dieu  ne  vous  appartient-il  pas  de  droit  ? 
Xaijfe^-nôus  donc  poffeder  ce  qu'Adondti  notre  Dieu  a  obtenu  par 
fes  viâoires  {g). 

Voilà  nettement  deux  dieux  reconnus  i  deux  dieux  ennemis 
l'un  de  l'autrej  c'eft  bien  en  vain  que  le  trop  fimple  Calmet  veut, 
après  des  commentateurs  de  mauvaife  foi ,  éluder  une  vérité  ft 
claire.  Il  en  réfulte  qu'alors  le  petit  peuple  juif,  aïnfi  que  tant^ 
de  grandes  nations  ,  avaient  leurs  dieux  particuliers;  c'eft  ainil 
que  Mars  combattit  pour  les  Troyens,  &  Minerve  pour  les: 
Grecs  i  c'eft  ainfi  que  parmi  nous  St.  Denis  eft  le  protecteur  de 
ia  France,  &  que  St.  George  l'a  été  de  l'Angleterre.  Ceft  ainft 
que  par-tout  «i  a  déshonoré  la  Divinité. 

Des    Superstitions, 

Que  la  terre  entière  s'élève  contre  nous ,  fi  elle  l'ofe;  nous 
l'appelions  à  témoin  de  la  pureté  de  notre  fainte  religion.  Avons* 
nous  jamais  fouillé  notre  culte  par  aucune  des  fuperftitions  que 
les  nations  fe  reprochent  les  unes  aux  autres  ?  On  voit  les  Perfes, 
plus  excufabies  que  leurs  voifms ,  vénérer  dans  le  foleii  l'image' 
imparfaite  de  la  Divinité  qui  anime  la  nature  ;  les  Sabéens  ado- 
rent les  étoiles  i  les  Phéniciens  facrifient  aux  vents  j  la  Grèce' 
&  Rome  font  inondées  de  dieux  &  de  fables  v  les  Syriens 
adorent  un  poiffon.  Les  Juife  dans  le  défert  fe  profternenr 
devant  un  ferpent  d'airain  :  ils  adorèrent  réellement  un  coffre 
que  nous  appelions  arche ,  imitant  en  cela  plufieurs  nation» 
qai  promenaient  leurs  petits   marmoufets  iacrés   dans-  de» 

t^Jlbid.  chap..  ii; 
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coffres  ;  témoin  les  Egyptiens ,  les  Syriens  ;  témoin  le  coffre 
dont  il  eft  parlé  dans  l'âne  d'or  d'Apulée  (h)  ^  témoin •  le 
coffre  ou  l'arche  de  Xf  oye  qui  fut  pris  par  les  Grecs ,  &  qui 
tomba  en  partage  à  Euripide  (  i  ). 

Les  Juifs  prétendaient  que  la  verge  d'Aaron ,  &  un  boilTeau 
de  manne  étaient  confervés  dans  leur  Xaint  coffre  :  deux  bœad 
le  traînaient  dans  une  charrette  j  le  peuple  tombait  devant  lui 
la  face  contre  terre ,  &  n'ofait  le  regarder.  Adonaï  fit  un  jour 
mourir  de  mort  fubite  cinquante  mille  foixante  &  dix  Juifs , 
pour  avoir  porté  la  vue  fur  fon  coffre ,  &  fe  contenta  de 
donner  des  hémorroïdes  aux  Phiiiftins  qui  avaient  pris  Ton 
coffre  ,  &  d'envoyer  des  rats  dans  leurs  champs  (k)  jufqu'à 
ce  que  ces  Philiilins  lui  eufTent  préfenié  cinq  ngures  de  rats 
d'or ,  &  cinq  figures  de  trou  du  eu  d'or ,  en  lui  rendant  fon 
coffre.  O  terre  fô  nations  !  ô  vérité  fainte  !  efl-il  poffible  que 
l'efprit  humain  ait  été  affez  abruti  pour  imaginer  des  fuperui- 
tions  û  infâmes  &  des  fables  fi  ridicules  ? 

Ces  mêmes  Juifs  qui  prétendent  avoir  eu  les  figures  en 
horreur  par  l'ordre  de  leur  Dieu  même ,  confervaient  pourtant 
dans  leur  fan^uaire ,  dans  leur  faint  des  faints,  deux  chérubins 
qui  avaient  des  faces  d'hommes  &  des  mufles  de  hœuk  avec 
des  ailes. 

A  l'égard  de  leurs  cérémonies ,  y  a-t-il  rien  de  plus  dé- 
goûtant ,  de  plus  révoltant ,  &  en  même  tems  de  plus  puérile? 
ii'efl-il  pas  bien  agréable  à  l'Etre  des  êtres  de  brûler  fur  une 
pierre  des  boyaux  &  des  pieds  d'animaux  (/)  ?  qu'en  peut-il 
réfulter ,  qu'une  puanteur  infupportable  ^  Efl-il  bien  divin  de 
tordre  le  cou  à  un  oifeau,  de  lui  caffer  un  aile.^  de  tremper 
un  doigt  dans  le  fang  &  d'en  arrofer  feptfois  l'afTemblée  (/")? 

(A)  Apul.  liv.  IX  &  XI. 

(  i  )  Paufanias ,  liv.  VII. 

(  i  )  Premier  liv.  de»  rois  ou  de  Samuel ,  chap.  V  &  VL 

(/)  Lé/ir.  chap.  I. 

(jn)  Ibid,  chap.  IV. 
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Oîi  eft  le  mérite  de  mettre  du  fang  fur  l'orteU  de  fon  pied 
droit ,  &  au  bout  de  fon  oreille  droite  ,  &  fur  le  pouce  de  la 
main  droite  (n)  ?     • 

Mais  ce  qui  n'eft  pas  iî  puérile  ,  c'eft  ce  qui  eft  raconté 
dans  une  très  -  ancienne  vie  de  Moïfe  écrite  en  hébreu  & 
traduite  en  latin.  C'eft  l'origine  de  la  querelle  entre  Aaron 
&  Coré. 

«  Une  pauvre  veuve  n'avait  qu'une  brebis  ;  elle  la  tondit 
»  pour  la  première  fois  j  aufli-tôt  Aaron  arrive ,  &  emporte  la 
»  toifon  en  difant  :  les  prémices  de  la  laine  appartiennent  à 
»  Dieu.  La  veuve  en  pleurs  vient  implorer  la  proteftion  de 
»  Coré ,  qui ,  ne  pouvant  obtenir  d'Aaron  la  reftitution  de  la. 
»  laine ,  en  paie  le  prix  à  la  veuve.  Quelque  tems  après ,  fa 
t*  brebis  fait  un  agneau.  Aaron  ne  manque  pas  de  '  s'en 
n  emparer.  Il  eft  écrit ,  dit-il ,  que  tout  premier  né  appartient 
»  à  Dieu.  La  bonne  femme  va  fe  plaindre  à  Coré  ,  &  Coré 
»  ne  peut  obtenir  juftice  pour  elle.  La  veuve  outrée  tue  fa 
»  brebis.  Aaron  revient  fur  le  champ  ,  prend  le  ventre  , 
»  l'épaule  &  la  tête ,  félon  l'ordre  de  Dieu.  La  veuve  au 
»»  défefpoir  dit  anaihême  à  fa  brebis.  Aaron  dans  l'inftant 
»  revient  l'emporter  tout  entière  (  o  )  :  tout  ce  qui  eft 
)*  anathême ,  dit-il  ,  appartient  au  pontife  ».  Voilà  en  peu 
de  mots  l'hiftoire  de  beaucoup  de  prêtres.  Nous  entendons 
les  prêtres  de  l'antiquité  j  car  pour  ceux  d'aujourd'hui ,  nous 
avouons  qu'il  en  eft  de  fages  &  de  charitables  ^  pour  qui  nous 
fommes  pénétrés  d'eftime. 

Ne  nous  appefantiffbns  pas  (ûr  les  (uperffitions  otKeufés  de 
tant  d'autres  nations  j  toutes  en  ont  été  infeftées ,  excepté  les 
lettrés  chinois  ,  qui  font  les  plus  anciens  théiftes  de  la  terre. 
Regardez  ces  malheureux  Egyptiens ,  que  leurs  pyramides  , 
leur  labyrinthe ,  leurs  palais  oc,  leurs  temples  ont  rendu  fi 
célèbres  ;  c'eft  aux  pieds  de  ces  monumens  {»refque  éternels 

Çn)  Uvîr.  chap.  vin., 
.    io)  Page  i6j. 
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qu'ils  adoraient  des  chats  &  des  crocodiles.  S'il  eft  aujourd'hui 
une  religion  qui  ait  furpafle  ces  excès  monftrueux ,  c'eft  ce 
que  nous  laiâbns  à  examiner  à  tout  honvne  raifonnable. 

Se  mettre  à  la  place  de»Dieu  qui  a  créé  l'homme,  créer 
Dieu  à  fon  tour ,  taire  ce  Dieu  avec  de  la  farine  &  quelques 
.paroles ,  divifer  ce  Dieu  en  mille  dieux ,  anéantir  la  farine 
avec  laquelle  on  a  fait  ces  mille  dieux ,  qui  ne  font  qu'un 
Dieu  en  chair  &  en  os }  créer  fon  fang  avec  du  vin ,  quoique 
le  fang  foit ,  à  ce  qu'on  prétend ,  déjà  dans  le  corps  du  Dieu  ; 
anéantir  ce  vin ,  manger  ce  Dieu  &  boire  fon  fang ,  voilà  ce 
que  nous  voyons  dans  quelques  pays ,  oh  cependant  les  atts 
font  mieux  cultivés  que  chez  les  Egyptiens. 

Si  on  nous  racontait  un  pareil  excès  de  bêtife  &  d'aliéna-' 
tion  d'efpiit  de  la  horde  la  plus  ilupide  des  Hottentots  & 
des  Cafres,  nous  dirions  qu'on  nous  en  impofe»  nous  renver- 
rions une  telle  relation  au  pays  des  fables  j  c'eft  cependant 
ce  qui  arrive  journellement  fous  nos  yeux  dans  les  villes  les 
plus  policées  de  l'Europe ,  fous  les  yeux  des  princes  qui  le 
îbuffrent ,  &  des  fages  qui  fe  taifent.  Que  faifons-nous  à  l'afpeû 
de  ces  facrilèges  r  Nous  prions  l'être  éternel  pour  ceux  qui 
les  commettent;  fi  pourtant  nos  prières  peuvent  quelque  chofe 
auprès  de  fon  immenfité,  &  entrent  dans  le  plan  de  fa  pro- 
vidence. ' 

Des  Sacrifices  de  saî^g  humain. 

Avons-nous  jamais  été  coupables  de  la  folle  &  horrible 
iiiperftition  de  la  magie  qui  a  porté  tant  de  peuples  à  préfenter 
aux  prétendus  dieux  de  l'air ,  &  aux  prétendus  dieux  infernaux, 
les  membres  fanglans  de  tant  de  jeunes  gens  &  de  tant  de 
lîlles ,  comme  des  offrandes  précieufes  à  ces  monftres  imagi- 
naires? Aujourd'hui  même  encore,  les  habitans  des  rives  du 
Gange,  de  l'Indus  &  des  côtes  du  Coromandel,  mettent  le 
comble  de  la  fainteté  à  fuivre  en  pompe  de  jeunes  femmes 
riches  &  belles  qui  vont  fe  brûler  fur  le  bûcher  de  leurs 
pîaris ,  dans  l'efpérance  d'être  réunies  avec  eux  dans  une  vie 

nouvelle. 
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èioOpelle.  n  y.a  trois  mille  ans  que  dure  cette  épouvantable 
luperilition ,  auprès  de  Laquelle  le  fîlence  ridicule  de  nos  ana- 
«chorètes,  leur  ennuyeufe  pfalmodie  ,  leur  mauvaife  chère, 
Jeurs  cilices ,  leurs  petites  macérations  ne  peuvent  pas  même 
jâire  comptés  pour  des  pénitences.  Les  brames  ayant,  après 
des  Itècles  de  théifme  pur  &  ûtns  tache ,  fuhftitué  la  TuperAitioa 
à  l'adoration  fimple  de  l'Etre  fuprême  ,  corrompirent  leurs 
voies  &  encouragèrent  enfin  ces  facrifices.  Tant  d'horreur  ne 
pénétra  point  «i  la  Chine  ,  dont  le  Tage  gouvernement  eâ: 
«zempt  depuis  près  de  cinq  mille  ans  de  toutes  les  démences 
itiperHitieufes,  Mais  elle  le  xépandit  dans  le  relie  de  notre 
hémifphère.  Point  de  peuple  qui  n'ait  immolé  des  hommes  à' 
X)ieu,  &  point  de  peuple  qui  n'ait  été  féduit  par  l'ilIuHon 
affreufede  la  magie.  Phéniciens,  Syriens,  Scythes , Perfans , 
£gyptiens ,  Africains  ,  Grecs,  Romains ,  Celtes,  Germains, 
tous  ont  voulu  être  magiciens ,  &  tous  ont  été  religieufement 
iiomicides. 


l.es  Juifs  furent  toujours  infatués  de  fortîlèges  ;  Us  jetaient 
-les  forts ,  ils  enchantaient  les  ferpens ,  ils  predifaient  l'avenir 

Eiar  les  fongej ,  ils  avaient  des  voyans  qui  faifaient  retrouver 
es  chofes  perdues ,  ils  chafsèrent  les  diables  &  guérirent  les 
4>ofledés,  avec  la  racine  barath,  en  prononçant  le  mot  Jaho  , 
quand  ils  eurent  connu  la  doArine  des  diables  en  Chaldée.  Les 
oyihoniffes  évoquèrent  des  ombres.  Et  même  l'auteur  de 
'Exode ,  quel  qu'il  foit ,  eft  fi  perfuadé  de  l'exiftence  de  la 
^agie ,  qu'il  repréfente  les  forciers  attitrés  de  Pharaon  opé- 
rant les  mêmes  prodiges  que  Moïfe. .  Ils  changèrent  leurs 
ibâtons  en  ferpens  comme  Moife  ,  ils  changèrent  Tes  eaux  en 
iang  comme  lui  ,  ils  couvrirent  comme  lui  la  terre  de  gre- 
nouilles ,  &c.  &Ch  Ce  ne  fiit  que  fur  l'article  des  poux  qu'ils 
fiirent  vaincus;  fur  quoi  on  a  très-bien  dit  que  /es  Juifs  en 
/avaient  plus  que  les  autres  peuples  en  cette  partie. 

Cette  fiireur  de  la  magie  commune  à  toutes  les  nations, 
^difpofa  les  hommes  à  une  cruauté  reUgieufe  &  infernale  avec 
laquelle  ils  ne  font  certainement  pas  nés  j  puifque  de  mille 

l'Ml.  Littér.  Hijl.  Tom.  VIL  N 
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enfans  vous  n'en  trouvez  pas  un  feul  qui  aime  à  Verfer  le  fan^ 
humain. 

Nous  ne  pouvons  pas  mieux  faire  que  de  tranfcrire  ici  un 
paflage  de  l'auteur  de  la  piùlorophie  dfe  l'hiftoire  (/  ) ,  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  de  notre  avis  en  tout. 

«  Si  nous  lîfions  l'hiftoire  des  Juifs  écrite  par  tm  auteur  d'une 
tt  autre  nation ,  nous  aurions  peine  à  croire  qu'il  y  ait  eu  en 
»»  effet  un  peuple  fugitif  d'Egypte ,  qui  foit  venu  par  ordre 
»  exprès  de  Dieu  immoler  fept  ou  huit  petites  nations  qu'il  ne 
»  connaiffait  pas ,  égorger  fans  mifôricorde  toutes  les  femmes , 
»  les  vieillards  &  les  enfans  à  la  mamelle ,  &  ne  réferver 
>»  que  les  petites  filles }  que  ce  peuple  faint  ait  été  puni  de 
»  loR  EHeu  quand  il  avait  été  aflez  criminel  pour  épargner  un 
»  feul  homme  dévoué  à  l'anathême  i  nous  ne  croirions  pas 
»  qu'un  peuple  lî  abominable  eût  pu  exïAer  fur  la  terre  :  mais 
»  comme  cette  nation  elle-même  nous  rapporte  tous  ces  faits 
»  dans  fes  livres  faints ,  il  hut  la  croire. 

H  Je  ne  traite  point  ici  la  queftion  fi  ces  Kvres  ont  été 
»  infpirés.  Notre  (ainte  églife,  qui  a  les  Juifs  en  horreur,  nous 
»  apprend  que  les  Uvres  juife  ont  été  diftés  par  le  Dieu 
»  créateur  &  père  de  tous  les  hommes  ;  je  ne  puis  en  former 
»  aucun  doute ,  ni  me  permettre  même  le  moindre  raifonnenaenc» 

»  Il  eft  vrai  que  notre  faiMe  entendement  ne  peut  concevoir 
»  dans  Dieu  une  autre  fageffe ,  une  autre  juftice  ,  une  autre 
»  bonté  que  celle  dont  nous  avons  l'idée  f  maïs  enfin ,  il  a  fait 
>t  ce  qu'il  a  voulu  ;  ce  n'eft  pas  à  nous  de  le  juger  j  je  m'en  tiensr 
M  toujours  au  (impie  hiflorique. 

>♦  Les  Juife  ont  une  loi  par  laquelle  il  leur  eft  exprefTément 
»  ordonné  de  n'épargner  aucune  chofè  ,  aucun  homme  dévoué 
»t  au  Seigneur  j  On  ne  pourra  le  racheter  y  il  faut  qu'il  meure  ^  dit 
»  la  loi  du  Léviiique ,  chap.  XXVII.  C'eft  ea  vertu  de  cette 

(jj)  EhU.  de  l'hitt.  pag.,  143. 
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*  loi  qa*on  voit  Jephié  inHno!er  fa  propre  fille ,  le  prêtre 
**  Samuel  couper  en  morceaux  le  roi  Agag.  Le  pencateuqne 
m  nous  dit  que  dans  le  petit  pays  de  Madian,  qui  eft  environ 
i»de  neuf  lieues  quarrées  ,  les  uraélites  ayant  trouvé  fîx  cent 
»  foiKante&quinzeïniUebrehis,foixante&  douze  mille  bœufs, 
1* foixante-un  mille  ânes,  &  trente-deux  mille  filles  vierges, 
*»  Moïfe  commanda  qu'on  maffacrât  tous  les  hommes  ,  toutes 
»  les  femmes  &  tous  les  enfans ,  mais  qu'on  gardât  les  filles  , 
«dont  trente-deux  feulement  furent  immolées.  Ce  qu'il  y  a  de 
»»  remarquable  dans  ce  dévouement ,  c'eft  que  ce  même  Moife 
»»  ^it  gendre  du  grand  prêtre  des  Madianites  Jéthro ,  qui  luî 
H  avait  rendu  les  plus  fignalés  fervices ,  &  qui  l'avait  comblé 
N  de  bienfaits. 

*>  he  même  livre  nous  dît  que  Jofué ,  fils  de  Nun  ,  ayant 
tt  paffé  avec  fa  horde  la  rivière  du  Jourdain  à  pied  fec ,  & 
»  ayant  fait  tomber  au  fon  des  trompettes  les  murs  de  Jéricho  , 
i*  dévoué  à  Tanathême  ,  il  fit  périr  tous  les  habitans  dans  les 
>*  flammes  }  qu'il  conferva  feulement  Rahab  la  paillarde  &  fa 
»♦  famille,  qui  avait  caché  lèscfpions  du  faint  peuple  ;  que  le 
»  même  Jofué  dévoua  à  la  mort  douze  mille  habitans  de  la 
»  ville  de  Hai ,  qu'il  immola  au  feigneur  trente  &  un  rois  du 
»  pays ,  tous  fournis  à  l'anathême  &  qui  fiirent  pendus.  Nous 
»  n'avons  rien  de  comparable  à  ces  aflaffinaïs  religieux  dans 
»  nos  derniers  tems  ,  fi  ce  n'eft  peut-être  la  Saint- Barthelemi  & 
»  les  malTacres  d'Irlande, 

«  Ce  qu'il  y  a  de  trifte ,  c'eft  que  pKtfieurs  perfonnes  doutent 
»  que  les  Juifs  aient  trouvé  fix  cent  foixante  &  quinze  mille 
»►  webis ,  &  trente-deux  ihille  filles  pucelles  dans  le  village 
*f  d'un  défert  au  milieu  des  rochers ,  &  cnie  perfonne  ne  doute 
«delaSaim-Barthelemi.  Maisne  ceflbns  de  repéter  combien  les* 
»  lumières  de  notre  raifon  font  impuiffantes  pour  nous  éclairer 
»  fur  les  étranges  événemens  de  Fantiquité^  &  fur  les  raifons 
»  que  Dieu ,  maître  de  ta  vie  &  de  la  mort ,  pouvait  avoir  de 
»  choifir  le  peuple  juif  pour  exterminer  le  peuple  cananéen.  » 

Nos  chrétiens ,  il  le  faut  avouer ,  n'ont  que  trop  imité  ces 
aaaihêmes  barbares  tant  recommandés  -chez  les  Juifs  j  c'eit 
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de  ce  fanatirnîe  que  fortirent  les  croifades  qui  dépeuplèrent 
l'Europe  pour  aller  immoler  en  Syrie  des  Aralaes  &  des  Turcs 
à  Jefus-Chrift.  Ceft  ce  fanatifme  qui  enfanta .  les  cioifades 
contre  nos  frères  innocens  appelles  hérétiques }  c'eft  ce  fana-» 
tifme  toujours  teint  de  fang  qui  produilït  la  journée  infernald 
de  la  Saint-Barthelemi  ;  &  remarquez  que  c'eft  dans  ce  tems 
affreux  de  la  Saint-Bartbeleroi  que  les  hommes  étaient  le  plus 
abandonnés  à  la  magie.  Un  prêtre  nommé  Séchelle ,  brûlé 
pour  avoir  joint  aux  Tortilèges  les  empoifonnemens  &  les 
meurtres ,  avoua  dans  ion.  interrogatoire  que  le  nombre  de 
ceux,  qui  fe  croyaient  magiciens  palTait  dix-huit  mille ,  tan( 
la  démence  de  la  magie  eft  toujours  compagne  de  la  fureuc 
religieufe ,  comme  certaines  maladies  épidémiques  en  amènent,  ■ 
d'autres ,  &  comme  la.  famine  produit  fouvent  la  pefte. 

Maintenant,  qu'on  ouvre  toutes  les  annales  du  monde ,  qu'on 
interroge  tous  les  hommes  ,  on  ne  trouvera  pas  un  feul  théilla 
coupable  de  ces  crimes.  Non  ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ait  jamaisi 
prétendu  favoir  l'avenir  au  nom  du  diable,  ni  qiii  ait  ét4 
meurtrier  au  nom  de  Dieu.. 

On  nous  dica  que  les  athées  font  dans  les  mêmes  termes  y 
qv'ils  n'ont  jamais  été  ni  des  forciers  ridicules ,  ni  des  fana-*, 
tiques  barbares.  Hélas!  que  faudra-t-il  en  conclure?  que  le& 
athées,  tout  audacieux,  tout  égarés  qu'ils  font  ,  tout  plongéi 
dans  une  erreur  monftrueufe ,  font  encore  meilleurs  que  les  ■ 
i^ifs,  les  païens  &. les  chiétiens  fanatiques. . 

Nous  condamnons  l'athéifrae ,  nous  déteftons  la  fuperfti^ 
tion  barbare}  nous  aimons  Dieu  £c  le  genre  humain  j  voilà, 
nos  dogmes. 

Des    persécutions   chrétiennes^. 

On  a  tant  prouvé  que  la  feâe  des  chrétiens  eft:  la  feulei 

3ui  ait  jamais  voulu  forcer  les  hommes ,  le  fer  &  ia  flamme  : 
ans  les  mains,  à  penfer  comme  elle,  que  ce  n'eftplus^la' 
feine  de  le  redire.  On  nous  objeâe  en  vain  que  les  luaho-j» 
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flétahs  ont  imité  tes  chrétiens }  cela  n'eA  pas  vrai.  Mahomet 
&  {es  Arabes  ne  violentèrent  que  les  Mecquois  qui  les  avaient 
perfécutés  j  ils  n'imposèrent  aux  étrangers  vaincus  qu'un  tribut 
«nnuel  de  douze  dragmes  par  tête  ^  tribut  dont  on  pouvait  fe 
racheter  en  embraflant  la  religion  mufulmane. 

Quand  ces  Arabes  eurent  conquis  l'Efpagne  &  la  Province 
Narbonnaife  ,  ils  leur  laifsèrent  leur  religion  &  leurs  loix.  Us 
biflem  encore  vivre  en  paix  tous  les  chrétiens  de  leur  vafte 
empire.  Vous  favez  ,  grand  prince,  que  le  fultan  des  Turcs 
somme  lui-même  le  patriarche  des  chrétiens  grecs ,  &  plu- 
ûeurs  évêques.  Vous  favez  que  ces  chrétiens  portent  leur 
Dieu  en  proceffion  librement  dans  les  rues  de  Conftantinople, 
tandis  que  chez  les  chrétiens  il  eft  de  vaftes  pays  où  l'on 
condamne  à  ia  potence  ou  à  ta  roue  tout  pafteur  caivinifte' 
qui-  prêche ,  &  aux  galères  quiconque  les  écoute.  O  nations  1  ' 
comparez  &  jugez. 

Nous  prions  feulement  les  lefteurs  attentifs  de  relire  ce  ' 
morceau  d'un  petit  livre  excellent  qui  a  paru  depuis  peu  ,  ■ 
intitulé  Confiib  raifonnablés  ,  &c. 

«  Vous  parlez  toujours  de  martyrs.  Eh  !  monfieur,  ne  fentez- 
n  VOUS  pas  combien  cette  mîférable  preuve  s'élève  contre  nous  ?  ' 
H'Infenfés  &  cruels  que  nous  femmes  ,  quels  barbares  ont  ja- 
>*  mais  fait  plus  de  martyrs  que  nos  barbares  ancêtres  P  Ati 
«•monfieur  ,  vous  n'avez  donc  pas  voyagé  ?  vous  n'avez  pas  ■ 
»'vu  à  Confiance  ta  place  oii  Jérôme  de  Prague  dit  à  un  des  ■ 
»  bourreaux  du  concile  qui  voulait  allumer  fon  bûcher  par' 
w-derrière  :  Allume  par  devant  j  Jî  f  avais  craint  les  flammes ,  jç 
»  ne  ferais  pas  venu  ici  ?  Vous  n'avez  pas  été  à  Londres  ,  oi» 
K  parmi  tant  de  viftimes  que  fit  brûler  l'infâme  reine  Marie, 
wiilledu  tyran  Henri  VttI,  une  femme  accouchant  au  pied' 
»  du  bûcher ,  on  y  jeta  l'enfant  avec  la  mère  par  l'ordre  d'un  * 
»  évêque  ? 

»  Avez-vous  jamais  paffé  dans  Paris  par  la  Grève,  oîi  le' 
tNConfeiller- clerc  Anne  Dubourg ,  neveu  du  chancelier ,  chanta^ 
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»  des  canticraes' avant  fon  fiipplice  î  Sav€Z-vous  <^*il  fot  exhorté 
»  à  cette  lieroïque  conftance  par  une  jeune  fe*îœe  de  qualité 
»  nommée  madame  de  la  Caille  ,  qui  fet  iwùlée  quelques  jours 
M  après  lui  ?  EHe  était  chargée  de  fers  dans  un  cachot  voiân 
M  du  iien ,  &  ne  Tccevait  le  jour  <^ue  par  une  petite  grille  pra- 
»  tiquée  en  haut  dans  le  mur  qui  féparatt  ces  deux  cachots. 
»  Cette  femme  entendait  le  confeiller  qui  difputait  fa  vie  contre 
»  fes  juges  par  les  formes  des  loix.  Laijp;^  ià  ,  lui  cria-t-elle, 
»  ces  indignes  formes  ,-  craignez-vous  de  mourir  pour  votre  Dieu  ? 

»  Voilà  ce  qu'un  indigne  hiftorien  te!  que  le  jéfuite  Daniel 
♦t  n'a  garde  de  rapporter ,  &  ce  que  d'Aubigné  &  les  contem- 
»  porains  nous  certifient. 

»  Faut-il  vous  montrer  ici  la  foule  de  ceux  qui  forent  exécuté* 
»y  à  Lyon  dans  la  place  des  Terreaux  depuis  i  ^  46  ^  Faut-il 
»  vous  faire  voir  mademoifelle  de  Cagnon  fuivanr  <tans  une 
»  charrette  cinq  autres  charrettes  chargées  d'infortunés  con- 
»  damnés  aux  nammes ,  parce  qu'ils  avoiem  le  malheur  de  ne 
»  pas  croire  qu'un  homme  pût  changer  du  pain  en  Dieu.  Cette 
»  fille  malheureufement  perfaadée  que  la  religion  réforme  <ft 
»  la  véritable ,  avait  toujours  répandu  des  largefles  parmi  les 
»  pauvres  de  Lyon.  Ils  entouroient  en  pleurant  la  charrette 
n  OÙ  elle  était  traînée  chargée  de  fers.  Hélas  !  lui  criaient-ils , 
»  nous  ne  recevrons  plus  ttaumône  de  vous*  Eh  hien^  dit-elle^ 
»»  vous  en  recevrez  encore  ,  &  elle  leur  jeta  fes  mules  de  velours 
w  que  fes  bourreaux  lui  avaient  laiffées. 

»  Avez-vous  vu  la  place  de  l'Eftrapade  à  Paris  }  elle  (ut 
♦(Couverte  fous  François  I  de  corps  réduits  en  cendre.  Savez- 
»  vous  comme  on  les  faifoit  mourir  ?  on  les  fufpendait  à  de 
»>  longues  bafcules  qu'on  élevait  &  qu'on  baiflait  tour- à  tour 
a  fur  un  vafte  bûcher  ,  afin  de  leur  faire  fentir  plus  long-tems 
#»  toutes  les  horreurs  de  la  mort  la  plus  douloureufe.  On  ne 
*»  jetait  ces  corps  fur  les  charbons  ardens  que  lorfqu'ils  étaient 
f  prefqu'entiérement  rôtis  ,  &  que  leurs  membres  retirés ,  leur 
w  peau  fanglante  &  confùmée ,  leurs  yeux  brûlés ,  leur  vifage 
».  défiguré ,  ne  leur  laiffaieni  plus  l'apparence  de  la  figure 
»  hum,aine. 
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»Lè  jéCaite  Daniel  fuppofe,  fur  la  foi  d'un  infâme  écrivain 
wde  ce  tems-là,  que  François  1  dit  publiquement  qu'il  traite- 
**  rait  ainii  le  dauphin ,  Ton  fils ,  s'il  donnait  dans  les  opinions 
»  des  réformés.  Perfonne  ne  croira  qu'un  roi  qui  ne  panait  pas 
»  pour  un  Néron ,  ait  jamais  prononcé  de  fi  abominables 
»  paroles.  Mais  la  vérité  eft  que ,  tandis  qu'on  faifait  à  Paris  ces 
»  facrifices  de  fauvages  qui  lurpaflent  tout  ce  que  l'inquifition 
»  a  jamais  fait  de  plus  horrible  ,  François  I  plaifantait  avec  fes 
H  courtifans ,  &  couchait  avec  fa  maîtreffe.  Ce  ne  font  pas  là , 
»  raonfieur ,  des  hiftoires  de  Ste.  Potamienne ,  de  Ste.  Urfule 
»  &  des  onze  mille  vierges  ;  c'eft  un  récit  fidèle  de  ce  que 
»  l'hiftoire  a  de  moins  incertain, 

»  Le  nombre  des  martyrs  réformés ,  fort  vaudois  ,  foitr 
H  albigeois ,  évangélitçies ^  eft  innombrable.  Un  nommé  Piètre 
«Bergierfiit  brûle  àLyonen  i^fiavec  René  Poyet,  parent 
^  du  chancelier  Poyet.  On  jeta  dans  le  même  bûcher  J^an 
M  ChamboD ,  Louis  Dimonet  »  Louis  de  Marfac ,  Etienne  de 
»>Gcavot^  &  cinq  jeunes,  écoliers.  le  vous  ferais  trembler  & 
n  je  vous  âifais  voir  la  lifte  des  mar^rs  que  les  proteftans- 
M  ont  coaferv^. 

»  Pierre  Betgier  châtiait  xin  pfeaume  die  Marot  en  allant  au 
>t  fupplice.  Dites -nous  en  bonne  foi  fi  vous  chanteriez  un 
>»  pfeaume  latin  en  pareil  cas  P  Dites-nous  fi  le  fupplice  de  la 
»»  potence ,  de  la  roue  ou  du  feu  eft  une  preuve  de  la  religion  ?* 
tt  C'eft  un«  preuve  fans  doute  de  la  barbarie  humaine.  C'eft 
i*  une  preuve  que  d'un  câié  il  y  a  des  bourreaux ,  &  de  l'autre 
»des  perfuadés^ 

«  Non ,  fi  vous  voulez  rendre  la  religion  chrétienne  aimable',- 
»ne  parlei  jamais  de  martyrs.  Nous  en  avons  fait  cent  fois ,. 
M  mille  fois  plus  que  tous  les  païens.  Nous  ne  voulons  point 
M  répéter  ici  ce  qu'on  a  tant  dit  des  maOacres  des  Albigeois  >< 
»  des  habitans  de  Mérindol,  de  la^  Saint-Barthelemi,  de  foixantc 
H  ou  quatre- vingt  mille  Inondais  proteftans  égorgé»,  alTommés^- 
»►  pendus ,  brûlés  par  les  catholiques  i  de  ces  millions  d'Indiens 
M  tués  f  comme  des  lapins  dans  des  garennes ,  aux.  ordres  d&- 
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»  quelques  moines.  Nous  fEémiffbns,  nous  geoiiflbnS;  maïsil/atit 
,>t,Ie  dire  ,  parler-demartyrsàdeschrétiens,-c'eft  parler  de  gibet» 
,»  .&  de  roues  à  des  bourreaux  &  à  des  records.  » 

Après  tant  de  vérités  ^  nous  demandons  au  monde ,  entier  £ 
jamais  un  théifte  a  voulu  forcer  un  homme  d'une  autre  religion 
,à  embraffer  le  théifme  ,  tout  divin  qu'il  eft.  Ah!  c'eft  parce 
.<|u'il  eft  divin  qu'il  n*a  jamais  violenté  perfonne.  Un  théifte 
a-t-il  jamais  tué  ?  Que  dis-je  ?  a-t-il  frappé  un  feul  de  fes 
,  infenfés adverfaires?  Encore  une  fois ,  comparez  &  juges. 

Nous  penfons  enfin  qu'il  faut  imiter  le  fage  gouvernement 
chinois ,  qui ,  depuis  plus  de  cinquante  fiècles ,  onre  à  Dieu  des 
-hommages  purs ,  &  qui,  l'adorant  en  efprit  &  en  vérité ,  laifle 
•la  vile  populace  fe  vautrer  -dans  Ja  fange  des  étables  des 
bonzes  ;  il  tolère  ces  bonzes ,  &  H  les  réprime  ;  il  les  contient 
4i  bien  qu'ils  n'ont  pu  exciter  le  moindre  trouble  fous  la  domi- 
n,ation  chinoife ,  ni  fous  la  tartare.  Nous  allons  acheter  dans 
x;ette  terre  antique  de  la  porcelaine  ,  du  laque  ,  du  thé ,  des 
{laravens ,  des  magots,. des  commodes  ,  de  la  rhubarbe,  de 
la  poudre  d'or  :  que  n'allons-nous  y  acheter  la  fagefle? 

Des      m  m   1/   r   $. 

les  mœurs  des  théiftes  font  néceflairement  pores  j  putfqu'iW 
ont  toujours  le  Dieu  de  la  juftice  &  de  la  pureté  devant  les 
yeux  ,  le  Dieu  qui  ne  defcend  point  fur  la  terre  pour  ordonner 
tqu'on  vole  les  Egyptiens ,  pour  commander  à  Ofée  de  prendre 
.une  concubine  à  prix  d'argent  &  de  coucher  avec  une  femme 
.adultère  (y), 

Auffi  ne  nous  voit -on  pas  vendre  nos  femmes  comme 
Abraham,  nous  ne- nous  enivrons  point  comme  Noé.  Et  nos 
_fUs  n'infultent  pas  au  membre  refpeftable  qui  les  a  fait  naître^ 
J10S  filles  ne  couchent  point  avec  leurs,  pères  comme  les  filles 
^e  Loth ,  &  comme  la  fille  du  pape  Âlexanslre  VJ.  Nous  ne 

jviolo.ns 

,(;)  .Of&,.cliap,  premier^ 
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violons  point  nos  fœurs, comme  Ammon  viola  fa  fœur  Thamar } 
noas  n'avons  point  parmi  nous  de  prêtres  £qui  nous  apla- 
niSent  la  voie  du  crime  en  ofant  nous  abCoudre  de  la  part  de 
Dieu  de  toutes  les  iniquités  que  fa  loi  éternelle  condamne. 
Plus  nous  méprifons  les  fuperftitions  qui  nous  environnent , 
plus  nous  nous  imporons  la  douce  néceilité  d'être  julïes  Se 
humains.  Nous  regardons  tous  les  hommes  avec  des  yeux  fra- 
ternels }  nous  recourons  indiftinftement  i  nous  tendons  des 
mains  favorables  aux  fuperftitieux  qui  nous  outragent. 

Si  quelqu'un  parmi~nous  s'écarte  de  notre  loi  divine,  s'il  eft 
injufte  &  perfide  envers  {es  amis ,  ingrat  envers  fes  bienfaic- 
teurs  î  fi  fon  orgueil  inconftant  &  féroce  contrifte  fes  frères  j 
nous  le  déclarons  indigne  du  faint  nom  de  théille  ;  nous  le 
rejetons  de  notre  focieté  ;  mais  fans  lui  vouloir  de  mal ,  & 
toujours  prêts  à  lui  faire  du  bien }  perfuadés  qu'il  faut  par- 
donner ,  oc  qu'il  eft  beau  de  faire  des  ingrats. 

Si  quelqu'un  de  nos  frères  voulait  apporter  le  moindre 
trouble  dans  le  gouvernement ,  il  ne  ferait  plus  notre  frère. 
Ce  ne  furent  certainement  pas  des  théiftes  qui  excitèrent  autre* 
fois  les  révoltes  de  Napies ,  qui  ont  trempé  récemment  dans 
la  confpiration  de  Madrid  ,  qui  allumèrent  les  guerres  de  la 
fronde  &  des  Guifes  en  France  ,  celle  de  trente  ans  dans  notre 
Allemagne ,  &c.  &c.  &c.  Nous  fommes  fidèles  à  nos  princes , 
nous  payons  tous  les  impôts  fans  murmures.  Les  rois  doivent 
nous  regarder  comme  les  meilleurs  citoyens  &  les  meilleurs 
fujets.  Séparés  du  vil  peuple  qui  n'obéit  qu'à  la  force  &  qui 
ne  raifonne  jamais ,  plus  féparés  encore  des  théologien^  qui 
raifonnent  fî  mal ,  nous  fommes  les  foutiens  des  trônes  que 
les  difputes  ecçléfiaftiques  ont  ébranlés  pendant  tjint  de 
iîècles. 

Utiles  à  l'état ,  nous  ne  fommes  point  dangereux  à  l'églife  ; 
nous  imitons  Jefus ,  qui  allait  au  temple. 


PMi,  Linér,  Hift,  Tom,  VU,  0 
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De  la  doctrz n e  des  théistes. 

Adorateurs  d*un  Dieu  ,  amis  des  hommes ,  compatifTans 
aux  fuperftitions  mêmes  que  nous  réprouvons ,  nous  reCpec- 
tons  toute  fociété ,  nous  n'infultons  aucune  feâe ,  nous  ne 
parlons  jamais  avec  dériûon ,  avec  mépris  de  Jefus  qu'on 
appelle  le  Chriilj  au  contraire  nous  le  regardons  comme  un 
homme  diftingué  entre  les  hommes  f>ar  Ton  zèle ,  par  fa  vertu, 
ffar  Ton  amour  de  Tégaiité  fraternelle  ;  nous  le  plaignons  comme 
un  réformateur  peut-être  un  peu  inconiîdére ,  qui  fut  la  vic< 
ttme  des  fanatiques  perfécuteurs. 

Nous  révérons  en  lui  un  théifte  ifraélite ,  ainH  que  nous 
louons  Socrate  ,  qui  fut  un  théifte  Athénien.  Socrate  adorait 
un  Dieu  &  Tappellait  du  nom  de  père ,  comme  le  dit  Ton 
évangélifte  Platon.  Jefus  appella  toujours  Dieu  du  nom  de 
père  ,  &  la  formule  de  prière  qu'il  enfeigna  commence  par 
ces  mots  iî  communs  dans  Platon  l  Notre  père.  Ni  Socrate  > 
ni  Jefus  n'écrivirent  jamais  rien  ;  ni  l'un  ni  l'autre  n'inftitua 
une  religion  nouvelle.  Certes  ,  iî  Jefus  avait  voulu  faire  une 
religion,  il  l'auroit  écrite.  S'il.çft'  dit  que,  Jefus  envoya  fes 
d^fciples  pour  b^ptifer  ,  il  f^  conforma  à  l^ufage.  Le  bapt^nie 
était  d'une  très-^haute  antiquité  chez. l«s  juifs, }  c'était  ime 
cérémonie facrée ,  empruntée  des  Egyptiens  &. des  Indiens,, 
ainiî  que  {H'efque  tous  les  rites  judaïques.  On  baptifaic  tous 
les  profélytes  .chez  les  Hébreux.  Les  mâles  recevaiçnt  le 
J^aptême  après  la  circoncifîon.  Les  femmçs  ;prQfélytes  étaient 
taptifées  :  cette  cérémonie  ne  pouvait  Ce  faire  qu'en  préfenee 
de  trois  anciens  au  moins  j  fans  quoi  la  régénération  était  nulle. 
Ceux  qui  parmi  les  Ifraélies  alî>iraient  à:une  plus  haute  perfec- 
tion ,  te  faifaient  baptifer  dans  le  Jourdain.  Jefus  lui-même  fe 
fit  baptifer  par  Jean,  quoiqu aucun  de  fes  apôtres  ne  fiit 
jamais  baptilé.  ,,      i 

Si  Jefus  envoya  fes  difciples  pour  chaffer  les  diables ,'  il  y 
avait  déjà  très-long-tems  que  les  Juifs  croyaient  guérir  des 
pofledés  &  chaiTer  des  diables,  Jefus  même  l'avoue  dans  le 
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livre  qui  porte  le  aom  de  Matthieu  (  r).  Il  convient  cpiè  les 
enfàns  même  chaiSaient  les  diables. 

Jefus  à  la  vérité  obferva  toutes  les  inftkutions  judaïques  ; 
mais  par  toutes  fes  inveâives  contre  les  prêtres  de  fon  tems , 
par  les  injures  atroces  qu'il  difaii  aux  phariûens ,  &  qui  lui  atti* 
rèrent  fon  fupplice  ,  il  paraît  qu'il  faiiàii  auffi  peu  de  cas  des 
fuperiHtions  judaïques,  que  Socrate  des  fuperftitions  athé-- 
niennes. 

Jefus  n'inftitua  rien  qui  eût  le  moindre  rapport  aux  dogmes 
chrétiens  ,■  il  ne  prononça  jamais  le  mot  de  cnrétien  :  quelques- 
uns  de  fes  difciples  ne  prirent  ce  furnom  que  plus  de  trente  ans 
après  fa  mort. 

L'idée  d'ofer  faire  d'un  juif  le  créateur  du  ciel  &  de  la  terre , 
n'entra  certainement  jamais  dans  la  tête  de  Jefus.  Si  on  s'en 
rapporte  aux  évangiles ,  il  était  plus  éloigné  de  cette  étrange 
prétention  que  la  terre  ne  l'eft  du  cieL  II  dit  expreffément  avant 
d'être  fupplicié  :  /c  vais  à  mon  père  qui  ejl  votre  père,  à  mon 
Dieu  qui  ejl  voire  Dieu  (x). 

Jamais  Paul ,  tout  ardent  enthoufiafte  qu'il  était ,  n'a  parlé  de 
Jefus  que  comme  d'un  homme  choiâ  par  Dieu  même  pour 
ramener  les  hommes  à  la  juiHce. 

£t  }^M&  ,  ni  aucun  de  fes  apôtres  n'a  dit  qu'il  eût  deux 
natures  &  une  perfonne  avec  detix  volontés  i  que  fa  mère  fût 
mère  de  Dttu;  que  fon  efprit  fôt  la  troifième  peribnne  de  Dieu , 
&  que  cet  elprit  procédait  du  Père  &  du  Fils.  Si  on  trouve  un 
feul  de  ces  dogines  dans  les  quatre  évangiles ,  qu'on  nous  le 
montre  :  qu'on  ôte  tout  ce  qui  lui  eft  étranger ,  tout  ce  qu'on 
lui  a  attribué  en  divers  tems  au  milieu  des  difputes  les  plus 
fcandaleulès  &  des  conciles  jjui  *'anathéniarisèrent  les  uns  les 
autres  avec  tant  de  fiireur ,  que  refte-t-il  en  lui  ?  un  adorateur 

.    <r)  MaHhàeu,  chap.  XXIÏ. 
'  (f)  Jean,  chap.  XX. 

O   2 
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de  Dieu  qui  a  prêché  la  verni ,  un  ennemi  des  pharifiens ,  un 
jufte  ,  un  méifte  j  nous  ofons  dire  que  nous  fommes  les  feuls  qui 
foient  de  fa  religion ,  laquelle  embrafle  tout  l'univers  dans  tous 
les  tems  ,  &  qui  par  conféquent  eft  la  Teule  véritable. 

Que  toutes  les  religions  doivent  respec- 
ter LE  THÉISME, 

Après  avoir  jugé  par  la  raiibn  entre  la  fainte  &  étemelle 
religion  du  thétOne ,  &  les  autres  religions  il  nouvelles ,  (î 
inconftantes  ,  fi  variables  dans  leurs  dogmes  contradifloires  ,  fi 
abandonnées  aux  fiiperftitions  i  qu'on  les  juge  par  l'hiftoire  & 
par  les  faits  i  on  verra  dans  le  ieul  chriitianifme  plus  de  deux 
cent  feQes  différentes  qui  crient  toutes  :  mortels  ,  acheté:^  che[ 
moi  ,  je  fuis  la  feule  qui  vend  la  vérité  ,  les  autres  n'étalent  que 
timpofiure. 

Depuis  Conftantin ,  on  le  fait  affez ,  c'eft  une  guerre  perpé- 
tuelle entre  les  chrétiens ,  tantôt  bornée  aux  fophifmes ,  aux 
fourberies ,  aux  cabales ,  à  la  haine ,  &  tantôt  fignalée  par  les 
carnages. 

Le  chriftianifme  tel  qu'il  eft  ,  &  tel  qu'il  n*aurait  pas  dû 
£tre ,  fe  fonda  fur  les  plus  honteufes  fraudes ,  fur  cinquante 
évangiles  apocryphes  ,  fur  les  conftitutions  apoftoliques ,  recon- 
nues pour  fuppoiees ,  fur  des  feuffes  lettres  de  Jefus ,  de  Pilate , 
de  Tibère ,  de  Sénèque  ,  de  Paul ,  fur  les  ridicules  récognitions 
de  Clément ,  fur  l'impofieur  qui  a  pris  le  nom  d'Harmas ,  fur 
l'impofteur  Abdias ,  l'impofteur  Marcel ,  l'impofteur  Egéfippe , 
fur  la  fuppofition  de  muérables  vers  attribués  auxfibylles.  Et 
après  cette  foule  de  menfonges  vient  une  foule  d'interminables 
diiputes. 

Le  mahométifme,  plus  raifonnable  en  apparence  &  moins 
impur,  annoncé  par  un  feul  prophète  prétendu,  enfeignant 
un  feul  Dieu ,  conugné  dans  an  feul  hvre  authentique ,  fe  divife 
pourtant  en  deux  feftf  s  qui  ii  combattent  avec  le  fer ,  &  «n 
plus  de  douze  qui  s*injunent  avec  la  plume. 
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Uantique'  religion  des  brachmanes  fouffre  depuis  long-tems 
un  grand  fchifme.  Les  uns  tiennent  pour  le  Charthabhad ,  les 
autres  pour  rOthorabhad.  Les  uns  croient  la  chute  des  animaux 
céleftes  à  la  place  desquels  Dieu  forma  l'homme }  fable  qui 
paiTa  enfuite  en  Syrie  &  même  chez  les  juifs  du  tems  d'Hérode* 
Les  autres  enfeignent  une  cofmogonie  contraire. 

Le  judaïfme ,  le  fabiTme ,  la  religion  de  Zoroafire ,  rampent 
dans  la  pouffière.  Le  cuke  de  Tyr  &  de  Carthage  eft  tombé 
avec  ces  puiiïantes  villes.  La  rel^on  des  Miltiade  &  des 
Périclès ,  celle  des  Paul  Emile  &  des  Catons ,  ne  font  plus  9 
celle  d'Odin  eft  anéantie ,  les  myftères  &  les  monftres  d'Egypte 
ont  di^aru  i  la  langue  même  d'Otiris,  devenue  celle  des  Ptolo- 
mées  ,  eft  ignorée  de  leurs  defcendans  ;  le  théifme  feul  eft  refté 
debout  parmi  tant  de  viciflitudes  ,  &  dans  le  fracas  de  tant  de 
mines ,  immuable  comme  le  Dieu  qui  en  eft  l'auteur  &  l'objet 
éternel. 

BÉNÉDICTIONS     SUR    LA    TOLÉRANCE, 

Soyez  béni  à'  jamais ,  fire.  Vous  avez  établi  chez  vous  U 
Hberté  de  confcience.  Dieu  &  les  hommes  vous  en  ont  récom- 
penfé.  Vos  peuples  multiplient ,  vos  richefies  augmentent , 
vos  états  profpèrent  ,  vos  voifins  vous  imitent ,  cette  grande 
partie  du  monde  devient  plus  heiu-eufe. 

Puiffent  tous  les  gouvemem^ns ,  prendre  pour  modèle  cette 
admirable  loi  de  la  Peniîlvanie ,  di6lée  par  le  paciiique  Penn , 
&  lignée  par  le  roi  d'Angleterre  Charles  II  le  4  Mars  i  é8 1  ! 

«  La  liberté  de  confcience  étant  un  droit  que  tous  les  hommes 
»>  ont  reçu  de  la  nature  ,  avec  l'exiftence ,  il  eft  fermeiïient  établi 
«que  perfonne  ne  fera  jamais  forcé  d'ailifter  à  aucun  exercice 
y  public  de  religion.  Au  contraire  ,  il  eft  donné  plein  pouvoir  à 
*  chacun  de  faire  librement  exercice  public  ou  privé  de  (à 
I»  religion  ,  fans  qu'on  le  puiflè  troubler  en  rien  ,  pourvu  qu'il 
»  faflè  profeffion  de  croire  un  Dieu  étemel,  tout-puiftânt ,  for- 
»  mateur  &  confervateur  de  l'univers.  » 
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Par  cette  loi  le  théifme  a  été  confacré  comme  le  centre  oii 
toutes  les  lignes  vont  aboutir ,  comme  le  feul  principe  nécef- 
faire.  Auffi  qu'eft-il  arrivé  ?  La  colonie  pour  laquelle  ceue  loi 
fut  faite  n'était  alors  comporée  que  de  cinq  cents  têtes ,  elle  eft 
aujourd'hui  de  trois  cent  mille.  Nos  Souabes ,  nos  Salsbourgeois , 
nos  palatins ,  pluiîeurs  autres  colons  de  notre  bafle  Allemagne , 
des  Suédois ,  des  Holftenois  ont  couru  en  foule  à  Philadelphie. 
Elle  eft  devenue  une  des  plus  belles  &  des  plus  heureulès  villes 
de  la  terre  ,  &  la  métropole  de  dix  villes  conûdérables.  Plus  de 
vingt  religions  font  autorifées  dans  cette  province  floriffante 
ibus  la  proteâion  du  diéiûne  leur  père ,  qui  ne  détourne  point 
les  yeux  de  fes  enfans  ,  tout  oppofés  qu'ils  font  entr'eux ,  pourvu 

Ju'ils  fe  reconnaiflènt  pour  frères.  Tout^y  eft  en  pauc }  tout  y  vit 
ans  une  heureufe  fimplicité ,  pendant  que  Tavarice,  l'ambition, 
l'hypocrifîe  oppriment  encore  les  confciences  dans  tant  de  pro- 
vinces de  notre  Europe.  Tant  il  eft  vrai  que  le  théifme  eft  doux , 
&  que  la  fuperftition  eft  barbare. 

Ql/E    TOUTE    RELIGION     REND    HOMMAGE    AU 
THÉISME, 

'  Toute  religion  rend,  malgré  elle,  hommage  au  diéifme,  quand 
même  elle  le  pcrfécute.  Ce  font  des  eaux  corrompues  partagées 
en  canaux  dans  des  terreins  fangeux  i  mais  la  fource  eft  pure. 
Le  mahométan  dit  :  je  ne  fuis  m  juif  ni  chrétien  ,  je  remonte  à 
Abraham  ;  il  n  était  point  idolâtre  ,  il  adorait  un  feul  Dieu.  In- 
ferrogez  Abraham ,  il  vous  dira  qu'il  était  de  la  religion  de  Noé 
qui  adorait  un  feul  Dieu.  Que  Noé  parle ,  il  confeflera  qu'il 
était  de  la  religion  de  Seih  j  &  Sedi  ne  pourra  dire  autre  chofe, 
iinon  qu'il  était  de  la  religion  d'Adam  qui  adorait  un  feul  Dieu. 

Le  juif  &  le  chrétien  font  forcés ,  comme  nous  l'avons  vu , 
de  remonter  à  la  même  origine.  Il  faut  qu'ils  avouent  que  fiiivant 
leurs  propres  livres  le  théifme  a  régné  fur  la  terre  jufqu'au  dé- 
luge i  pendant  1 6  5  6  ans  félon  la  vulgate ,  pendant  i  z6  2  ans  félon 
les  feptante,  pendant  2309  îms  félon  les  famaritains  ;  &  qu'ainfi, 
à  s'en  tenir  au  plus  faible  nombre ,  le  théifme  a  été  la  feule 
religion  divine  pendant  1513   années ,  jufqu'au  tems  où  les 
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juifs  difent  que  Dieu  leur  donna  une  loi  particulière  dans  un 
défert. 

Enfin ,  fi  le  calcul  du  P.  Pétau  était  vrai }  fi  félon  cet  étrange 
philofophe ,  qui  a  fait ,  comme  on  t*a  dit ,  tant  d'enfans  à  coups 
de  plume ,  il  y  avait  fix  cent  vingt-trois  milliards  fix  cent  douze 
milÈons  d'hommes  fur  la  terre  defcendans  d*un  feul  fils  de  Noé  j 
fi  les  deux  autres  frères  en  avaient  produit  chacun  autant  \  fi 
par  conféquent  la  terre  fut  peuplée  de  plm  de  dix-neuf  cent 
milliards  de  fidèles  en  l'an  28  j  après  le  déluge  ,  &  cela  vers 
le  tems  de  la  naiflance  d'Abraham  félon  Pétau  ;  &  fi  les  hommes 
en  ce  tems-là  n'avaient  pas  corrompu  leurs  voies  j  il  s'enfuit 
évidemment  qu'il  y  eut  alors  environ  dix-neuf  cent  milliards 
de  théiiïes ,  de  plus  qu'il  n'y  a  aujourd'hui  d'hommes  fui'  la 
terre. 

Remontrance  a  toutes  les  religions. 

Pourquoi  donc  vous  élevez-vous  aujourd'hui  avec  tant 
d'acharnement  contre  le  théifme ,  religions  nées  de  fon  fein  ? 
vous  qui  n'avez  de  refpeftable  que  l'empreinte  de  fes  traits  dé- 
figurés par  vos  fuperftitions  &  par  vos  fables  ?  vom  filles  parri- 
cides qui  voulez  détruire  votre  père  :  quelle  eft  la  caufe  de  vos 
continuelles  fureurs  ?  Craignez-vous  que  les  diéiftes  ne  vous 
traitent  comme  vous  avez  traité  le  paganilme  ,  qu'ils  ne  vous 
enlèvent  vos  temples ,  vos  revenus ,  vos  honneurs  ?  RalTurez- 
vous  i  vos  craintes  font  chimériques.  Les  théiftes  n'ont  point 
de  fanatifme  i  ils  ne  peuvent  donc  faire  de  mal  i  ils  ne  forment 
point  un  coms  ;  ils  n  ont  point  de  vues  ambitieufes  :  répandus 
uir  la  face  de  la  terre ,  ils  ne  l'ont  jamais  troublée  :  l'antre  le 
plus  infeft  des  moines  les  plus  imbécilles ,  peut  cent  fois  plus 
fur  la  populace  que  tous  les  théiftes  du  monde  j  ils  ne  s'affemblent 
point ,  ils  ne  prêchent  point  ;  ils  ne  font  point  de  caoales.  Loin 
d'en  vouloir  aux  revenus  des  ternples ,  ils  foxihaitent  que  les 
églifes  ,  les  mofquées  ,  les  pagodes  de  tant  de  villages  aient  tous 
une  fubfiftance  honnête  ;  que  les  curés  ,  les  mollaks ,  les  brames , 
les  talapoins ,  les  bonzes ,  les  lamas  de  campagne  foient  plus  à 
leur  aife ,  pour  avoir  plus  de  foin  des  enfans  nouveaux-nés ,  pour 
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mieux  Tecourir  les  malades ,  pour  porter  plus  décenunent  les 
morts  à  la  terre  ou  au  bûcher  :  ils  gémilTent  que  ceux  qui  travail- 
lent le  plus ,  foient  le  moins  récompenfés. 

Peut-être  font-ils  furpris  de  voir  des  hommes  voués  par  leurs 
fermens  à  l'humilité  &  à  la  pauvreté ,  revêtus  du  titre  de  prince , 
nageant  dans  l'opulence ,  &  entourés  d'un  fafle  qui  indigne  les 
citoyens.  Peut-être  ont-ils  été  révoltés  en  fecret,  lorfqu'un  prêtre 
d'un  certain  pays  a  impofé  des  loix  aux  monarques  &  des 
tributs  à  leurs  peuples  ;  ils  délireraient ,  pour  le  bon  ordre ,  pour 
l'équité  naturelle ,  que  chaque  état  fut  abfolument  indépendant: 
mais  ils  fe  bornent  à  des  iouhaits  i  &  ils  n'ont  jamais  prétendu 
ramener  la  juftice  par  la  violence. 

Tels  font  les  théiftes  i  ils  font  les  frères  aînés  du  genre-humain, 
&  ils  chériflent  leurs  frères.  Ne  les  haïflèz  donc  pas  j  fupportez 
ceux  qui  vous  iiipportent  ;  ne  faites  point  de  mal  à  ceux  qui  ne 
vous  en  ont  jamais  fait  j  ne  violez  point  |'antique  précepte  de 
toutes  les  reUgions  du  npionde ,  qui  ell  celui  aaimer  Dieu  & 
les  hommes. 

Théologiens ,  qui  vous  combattez  tous ,  ne  combattez  plu^ 
ceux  dont  vous  tenez  votre  premier  dogme.  Mufti  de  Çonftan- 
tinople ,  shérif  de  la  Mecque ,  grand  brame  de  Bénarès ,  dalai- 
lama  de  Tanarie  qui  êtes  immortel ,  évêque  de  Rome  qui  êtes 
infaillible ,  &  vous  leurs  fuppôts  qui  tendez  vos  mains  &  vos 
manteaux  à  Fargeqt  comme  les  Juifs  à  la  manne }  jouilTez  tous  en 
paix  de  vos  biens  &  de  vos  honneurs ,  fans  haïr ,  fans  infulter , 
fans  perfécuter  les  innocens ,  les  pacifiques  théifles ,  qui ,  formés 
par  Dieu  même  tant  de  fîècles  avant  vous ,  dureront  auHi  plus 
que  vous  dans  la  multitude  des  fièçles. 

RÉSIGMAlilON  ,  ET  NON   GLOIRE    A    DiEU  i   IL   EST   TROP  AUt 
DESSUS  DE   LA  GLOIRE. 

L'EMPEREUR 
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•        FRS  R  E   R  ÏGO  L  É  T. 

jLiA  Chine ,  autrefois  entièrement  ignorée  , ,  Jo^ng-tems  çnfiiit^ 
défigurée  à  nos  yeux  ,  &  enfin  mieux  connue  de  nous  que  plu- 
fieurs provinces  d'Europe,  eft, l'empire  lé  plus  peuplé  ,  le  plus 
âoriilant  ^  le.  plus  anôqfie  de.l'uiùvefs  :  on,  iàit  que  par  le 
dernier  dénombrement  fait  foîis  ^'empereur  Cam-hi ,  dans  les 
(èules  quinze  provinces  de  la  Chine  proprement  dites ,  on  trouva 
ibixante  milUom  d*honimes  capat>les  aaller  à  la  guerre ,  en  ne 
comptant  ni. les  foldats  vétérans ,  ni  les  vieillards  au-deffus  de 
£)ixante.ans,  ni  les  jeunes  gens.  au-delTous  de  vingt,  ni  les 
mandarins ,  ni  .tes  lettrés ,  .encore  çipips  les,  femmes  :  à  cç 
compte ,  il  parait  difficile  qu'il  y  ait  moins  de  cent'  cinquante 
millions  d'aînés ,  ,ou  foi-dif^  telles  y  à  la  Chine.  ' 

Les  revenus  ordinaires  de  l'empereur  font  de  deux  cent 
millions  d'onces  d'areent  fin,  ce  qui  revient  à  douze  cent 
cinquante  millions  delà  monnoie  de  France ,  ou  cenç  vingt-cinq 
millions  de  ducats  d'or.  .  > 

Les  forces  de  l'état  confiftent ,  nous  dit-on ,  dans  une  milice 
d'environ  huit  cent  mille  foldats.  L'empereur  a  ciiaq  çept  foixante- 
dix  mille  chevaux ,  foit  pour  monter  les  gens  de  guerre ,  fo^t 
.pour  les  voyages  de  la  coiaf  j  fqit  pour  les  çouriers  pubHcs. 

On  nous  affure  encore  que  cetçe  vafte  étendue  de  p^ys  n'e^ 
point  gouvernée  defpotiquement ,  mais  par  fix  tribimaux  prin- 
cipaux qui  fervent  de  frein  à  tous  les  tribunaux  inférieur?.  ^ 

mi.  Lutér.  HiJÎ,  Tom.  VU,  P 
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La  religion  y  eft  fimple  ,  Sc^c'eft  une  preuve  inconteftable  de 
fini  Ântkpité.  ft  y  a  plees  dc^qùafoe  milkrans  <{«  ïes  cTopcrcvxs 
de  la  Chine  font  les  premiers  pontifes  de  rempire  ;  ils  adorent 
un  Dieu  uniqu^ii  ilffllurof3«nt3j5s*'-j(r4ptecçs  d^  champ  qu'ils 
ont  labouré  de  leurs  mains.  L'empereur  Cam-hi  écrivit  &  fit 
graver  dans  te  :ironàiprce  deÇon  temple  ce9propre>iBots:-Z# 
€kang-ti-  «/Z  fans  coMÔûncemtrit  &  faiu  fn  i  d  a  tout  proêuic  i. 
il  gouverne  tout  i  il  ejî  infiniment  bon&  infiniment  jufie» 

Yont-çhin  ^  .fils^&  fuccefleur  de  Cam-hi ,  fit  publier  dans  tout 
l'empire  un  étfit  qui  cottiàatnie  par  cej-mgiis  :'///  a  entre  le  tien 
&  l'homme  une  correfpondance  de  fautes  &  ile  punitions ,  de  prient* 
&  de  iiênfaits'i  Êv:^  <«")     "  '- 

Cette  retigiop'  de  I^mpepeor ,  de  t&ee  les-colxcs ,  ^xdus  isû 
lettrés, eft  cfantànt  ^his beâe, -quitte n'efi!lovil^cp3^'^^c>^B 
fopeîôition.  '      '■ 

Toute  la  âgeflé  du  gOHV^iiTieïReiït  A^a  pu-en^ècher  Cfoe  les 
bonzes  ne  fe  Soient  introduits  dans  l'efl^re ,  de  même  que 
toute  ratcenribn  dW  raaître-d'hôtel  ne  peut  empêcher  que  les 
rats  ne  fe  glîlïent  dans  tes  caves  de  dans  les  greniers. 

L'efprit  de  tolérance  qui',  faifàit  le  caraftère  de  toutes  les 
nations  afiaiiques_,  laifla  les  bonzes  féduire  le  peuple  i  mais 
en  s'emparant  de  la  canaille  ,  on  les  enH>êcha  de  la  gouverner  ; 
on  les  a  traité»  comme  on  traite  les  charlatans }  on  les  hàSe 
débiter  leur  orviétan  dans  les  plac-es  m^iques  ;  mais  s'ils  ameti- 
tent  le  peuple ,  ils  font  pendus.  Les  Donzes  ont  donc  été  tolérés 
&  réprimés. 

L'empereur  Cam-hi  avait  accueilli  avec  une  bonté  fingulière 
les  bonzes  jéfiikes  ;  ceux-ci ,  à  la  faveur  de  quelques  iphères 
armiUaires  i.  des  ■  baromètpes  ,  des  diermomètrcs ,  des  lunette^ 
qu'ils  avaient  apportés  d'Europe  ,  obtinrent  de  Cam-hi  La  tolé- 
rance publique  de  la  religicin  ekrétîeiHie. 

(a)  Voyez  h  colitâion-dn  j^fime  Ai  Béét, 
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"On  doit  lobferver  qoe  cet  énlpereur  fiit  obligé  de  confulter 
ïes  tnbanaux ,  de  les  foîlidter  ki-même ,  &  de  tlreffer  de  fs 
mam  la  requête  des  bcm'zcfs  jéltilâtes  ;  pour  leur  obtenir  laper-^ 
mignon  d'exeipcer  leur  refimoni^ -qui  prouve  évidemment  que 
l'^npweur  li'eft  point -deipOtkpïe '^  kromine  tant  d'auteurs  maj 
inâ.rult&  Toiit  prdoen^ ,  -et-  qae'lés'lbix-ront  plus  fortes  que  lui. 

Lés  querelles  élev^  entre  le&Jtiû£oim»re&  rendirent  bientôt 
la  nouvelle  fefte  odieufe. 
forent  étonnés  iSf  indignés 
ëtablir  dans-  leur  en^ire  de: 
pas  d'accord'}  les'  ttibunàu; 
moSetei  -câmre  -teufi  cèâ  èbn 
j^mtes,  ainfi  ^e  nous  av< 
ffanc«  Tdquénr  8t  «n&itë  1 

Ce  procès  n'était  pas  encore  jxigé  à  la  Chine  lorlque  l'empe- 
reur Cam-hi  mourut;  ît -fc  (jDtfceîmtSe  ii  ^  xi  .-Un  de  fes  fils  nommé 
Yontrchin  lui  Tuccéda  ;  c'étaii 
Hit'  jainîlià  àcc<»d&  aax^homi 
pète ,  arecptos  ^efeimcté  é 
qtfil  fiM-fitr  le  (rÔne  ^''ii  Tççiît' 
rttïftêtes' contre  lës',5fe^ftes.  <! 
prétexte  iâe -religion , 'faifiltei 
prêèteiîertt  ufw  ttoftrine  îrttdl 
taufe  '«Hiné  guerre  civile  an 
plus  de -Quatre  cent -raHIeaini 

eipions  d'un  prêtre  d'Occident ,  répu^  fouverain  de  tous  les 
royaumes  de  la  terre  V'qù^  '<ie'  prfetirb  avait  divifé  le  royaume 
(Je, la  Chine  en  évêc)iesj  m'ïI  avajt"  readfl  df^jl^e^te^ces 
à  Rome  contre  XeS  anciens  rîfe§^^e,la^atii;«î  ^^-gu^^^^^  oû  nf 
réprftnaitpas  au  plutôt  ce6'entteprires'juiowe^o;U)aeT^.fllttri9* 
était  à' craindre. 

L'empereur  Yorit'-cîi&i'^  àVàrit  de  ïe'  décider ,  voulut  s'inftruire 
par  jui-mê  Mt^  i  4  /V'qïfti  y 

en  avait  ur  i^  GQtxV^m  quelques 

énfans  4es  ^  pflWis  â  U.  p^i&iuia 

qu'on  le  i 
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Ge  frère  Rigolet  n'était  pas  un  homme  de  cour  eommé  les 
frères  Parennin  &  Verbieft.  Il  avait  tome  la  fimplicité  &  l'en- 
thoufiafine  dun  perfuadé.  Ilyade  ces  gefls-là  dans  toutes  les 
locietes  religieufes;  ils  font  néceffaires  à  leur  ordre.  On  deman- 
dait un  jour  à  OHva,  général  des  jéfuites ,  comme  Ufe  pouvait 
taire  quil  y  eut  tant, de  fots  dam  une.foCjétë  qui  partait  pour 
éclairée.' iIrépondit://n<,aj/<«« &,/<,„„.  AinfidoncSt. Rigolet 
comparut  devant  l'empereur  de  la  Chiné.  - 

it  pas  qu'il  n'eût  l'honneur 
s  au  plus  tard.  Après  qu'il 
&  frappé,  neuf  fois  la  terre 
tet  du  thé  &  des  hifcuits  ^ 
!n  confcience  ce  que  c'eft 
u;  .lavandières  &  aux  cror 
«.iiCTcurs  ae  mon  palais  t 

.Fai^E  .rRj-.Co.iÉT.'      .    ,■•■.. 


uinze  provinces  anciennes  de  la  Chin^ 
cinces  tartares ,  ma  religion  eftla  feule 
dil  mçn-pr^éfct.le  frèr^  Bouvent  ,.qu^ 
.es  Chinois  ,  les  japonois,  -les  Coréens", 
,  les  Perlons,  les  Turcs^,  les  Arabes, 
icains  ferot^t  tous  damnés.  On  ne  peut 
^e  partie  de  l'Europe  ,.  &  ma  feft^ 
(Iique.,.cequi  veut  dire  univerfelle. 

L'EM.tç^Be^V.B-.     '■,:!  ,•,"  ;' ! 


■  Fort  bien  j  frère 'Rjgolei;.'' Votre 'feâè  eft  confinée  dans. ûii 
petit  coin  de  reùrcme  ,'&'vbbs'-l'âppèUez  univerfelle  !  appa- 
remment que  votiseipérex  de  l'étendre  dans  tout  l'univers  ? 

■      ■.   ,.;;„   .    ..  f'^H^  •  RieOjî,EjI.  .V,.,  .,,,  ,  ■; 

Sire,  votremajelté  à'misle  adtè-déifiiS'i'-c'elt'comme  noii? 
Jentendons.  Dès  <pienous;fcmméS'env<Ws'iiîn5u'rf pays  parle 
^révérend  frère  géii&al  liiltmA^i^Ç'^M  Mei-U^^  çh 
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terre  ,  nous  catéchifons  les  efprits  qui  ne  font  point  encore  per- 
vertis par  Tufage  dangereux  de  penfer.  Les  enfans  4u  bas  peuple 
étant  les  plus  dignes  de  notre  doftrine  ,  nous  commençons  par 
eux  ;  enfuite  "nous  allons  aux  femmes  j  bientôt  elles  nous  donnent 
leurs  maris  i  &  dès  que  nous  avons  un  nomibre  fu^fant  de  pro-; 
félytes  »  nous  devenons  ^ffez  puiffans  pour' forcer  |e  fouverain  à 
gagnet|  la  vie  éternelle  en  fe  faifant  fujet  du  pape^ 

L' EMPEREUR* 

Oh  ne  peut  mieux',  ^ère  Rigolpt;  les  fouvWains  vous  font 
fort  obligés.  Montrez-Tiioi  un  peu  fur  cette'  cârtè  géographique 
où  demeure  votrepape. 

Frère    Higoî-et. 

Sacré?  majefté  impériale ,  il  demeure  au  bout  du  moiifle  dans 
ce  petit  dngle  que  voùs'vôyez ,  &:  c'eft  delà  qu'il  damne  où  qu'il 
iauve  à  fon  gré  tous  les  rois  de' la  terre  :  il  eft  vice-Dieu  ,  vicé-' 
Chang-ti ,  vice-Tien  i  it  doit  gouverner;  la  terre  entière  au  nom 
de  Dieu ,  &  notre  ^ère  général  doit  gouverner  fous  luL 


..  -.  L'ftM.pEii"E.VR.  ,  ■--'■';' 

Mes  complimens  au  vice-Pieu  &c  au  frère  général  ;  mais  .votre 
Dieu^  quel  eft-il ,  Dites-jnoi  un  peu  de  iès  nouvelles, 

FaÈRE     RlÇpLET.    .  .     ,, 

Notre  Dieu  naquit  dan^  une  écurie  ♦  il  y  a  quelcpe  dix-fept 
cent  vingt-trois  ans ,  entre  un  bceuf  &  un  âne  ;  &  trois  rois ,  qui 
étaient  apparemment  de  votrç  pays,  conduits  par  une  étoile 
nouvelle ,  vinrent  au  plus  vite  l'adorer  dans  la  mangeoire. 

L*  EMPEREUR. 

Vraiment ,  frère  Rigolet ,  û  j'avais  été  là ,  je  n'aurais  pas 
manqué  de  faire  le  quatrième.  ■'   :'  : 
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Fkère    Ri  g  OLE  t. 

Je  le  crois  bien  ^  àtti  raaîs  il  vous  êtes  curieux  de  faire  «u^ 
petit  voyage ,  il  ne  tiendra  qu'à  vous  4e  voir  &  mère.  EUe  4e-: 
Ipeure  ici  <£uib  ce  petit  coûi  que  v^us  voyez  ùu  le  horà  de  la  mer 
Adriatique ,  d^uis  la  mèœ  inaâP>n  où  elle  accôud^  de  Piçu  ^"^ 
Cette  maifon ,  à  la  vérité ,  n'était  pas  d'abord  dans  cet  endroit-là^ 
Voici  fur  la  carte  le  lieu  qu'elle  occiuïait  dans  un  petit  village 
juif}  mais  au  bout  de  treize  cents  ans ,  les  efprits  célelles  la  tranf- 
portèrent  pu  vous  la  voyez.  La  mère  de  Dieu  n'y  eft  pas  à>  la 
vérité  en  cbair  &  ea  os ,  mais  en  bois.  Ç'eû  une  ilanie  ^uo 
quelques  tins  de  nos  frères  penTerït  avoir  été  iàitejurle  DieEfaH 
nls ,  qui  était  un  très-bon  charpentier, 

L' EMPEREUR. 

■  .  t/ri  Dieii  chaiperitier  !  un  15ieu  ne  d'une  feimnë!  .tout  cç 
que  vous  me  dites  éfl:  àdmÎTtible." 

FrÉR*Ê     îlïGOLET. 

Oh  î  Sire ,  elle  n'était  point  femme }  elle  était  fille.  Il  eft  vrai 
qu'elle  était  mariée  ,  ât  ^'^te'^at'alt  ■^u  deux  autres  enfans 
nommés  Jacques ,  comme  le  difent  de  vieux  Evangiles  ^  mais 
eUe'n'«a'ét(iit  pas  ^nontt  paoeUc 

L' EMPEREUR. 

Quoi  !  elle  était  pucéllé  &'  elle  avait  des  enfans  ? 

■  ï"RfeKÏ    'RïGÔltT. 

Vraiment  oui,  Otft  là  4e  bon  de  l'affaire ,  ce  fiit  Dieu  tjiiâ  ft 
un  enfant  àfette  JHle;  ' 

L'empereur. 

,  Je  ne  vous  enteiuls  point.  Vous  mç  difiettout-à-lTieuregu'eUç 

(i)    Notre-Dame   de  Lorette, 
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était  mère  de  Dieu.  Dieu  coucha  donc  avec  fa  mère  pour  naître 
ehfuite  d'elle  ?       . 

Frère    Rd g olet. 

,  ^ovfi  y  êtes  ,  facrée  majeflé  j  la  gfiçt  opère  dé)à.  Vwij  y 
êtes ,  disrje  i  Dieu  ie  changea  en  pigeon  poui'  faiie  un  en^ot  à 
la&mmedWchaiji&ntîer,  &  cet  enfant iut  Dieu  lui-même. 

L'emperevr. 

Mais  voilà  donc  deux  Dieux  de  compte  &it?  un  charpentier 
&  un  pigeon. 

Frère  Rigole  t. 

Sans  dowe ,  itre  î  mais  il  y  en  a  encore  tm  troîitème  qtrî  eft 
le  père  de  ces  deux-là ,  &  que  nous  peignons  toujours  avec  une 
barbe  majeftâeufe  ;  c'eft  ce  Dieu-là  qui  ordonna  au  pigeon  de 
faire  un  enfant  à  la  charpentîère ,  dont  naqtïit  le  Dieu  charpen- 
tier i  mais  au  fond ,  ces  trois  Dieux  n'en  font  qu'un.  Le  père  a 
engendré  le  fils  avant  qu'il  fur  au  monde  ,  le  fils  a  été  enfuite 
engendré  par  le  pigeon ,  &  le  pigeon  procède  du  père  &  du  iîls. 
Or ,  vous  voyez  bien  que  le  pigeon  qui  procède  ,  le  charpentier 
qui  eft  né  du  pigeon ,  &  le  père  qui  a  engendré  le  fils  du  pigeon  , 
tie  peuvent  être  qu'un  fexil  Dieu  ;  &  qu'un  homme  qui  ne  croirait 

fas  cette  hiiloire  doit  être  brûlé  dans  ce  monde-ci  &  danj 
autre, 

L' empereur. 

.  Cela  eft  claÏT  comme  te  jour.  Un  Dieu:  né  dans  luw  écaUe ,  â 
y  a  dix>&pt  cent  vingt-trois  ans ,  entre  un  bœuf  &  un  ine  ;  un 
autre  Dieu  dans  un  colombier  ;  un  tioifième  Dieu  de  qui  vien- 
aent  les  deux  autres ,  &  qui  n'eu  pas  phis  ancien  qu'eux ,  malgré 
ia  barbe  bbnche  ;  une  mère  pucelie  ;  il  n'eft  nen  de  plw  Ample 
&  de  plus  fage.  £h  ]  dis-moi  un  peu  ,  frère  Rigolet ,  fi  ton  Dieu 
eil  né ,  iieft  fans  doute  mort  ?  - 
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Frère    Rigole  T.  J 

S'il  eft  mort ,  fa'crée  majefté  ?  je  vous  en  réponds ,  &  cela 

f>our  nous  faire  plaifîr.  Il  déguifa  lî  bien  fa'  divinité  ,  qu'il  iè 
aiffa  fouetter  &  pendre  malgré  fes  miracles  i  mais  auffi  il  reffuf 
cita  deux  jours  après  fans  que  perfonne  le  vit ,  &  s'en  retourna 
au  ciel  ,  après  avoir  folemnellement  promis  qu'il  reviendraU 
incâffamment  dans  une  nuée  avec  une  grande  puijfance  &  une  grande 
majeflèi  comme  le  dit  dans  fon  vingt-unième  chapitre  Luc  ,  le 
plus  favant  hiAorien  qui  ait  jamais  été.  Le  malheur  eft  qu'il  ne 
revive  point. 

L' EMPEREUR. 

Viens ,  frère  Rigolet ,  que  je  t'embrafle  ;  va ,  tu  ne  feras 
jamais  de  révolution  dans  mon  empire.  Ta  religion  eA  char- 
mante }  tu  épanouiras  la  rate  de  tous  mes  fujets  }  mais  il  faut  que 
m  me  difes  tout.  Voil^  ton  Dieu  né ,  feiïe ,  pendu  &  enterré. 
Avant  Iiu  n'en  avais-tu  pas  un  autre  ? 

FrèreRigolet. 

■  Oui  vraiment,  il  y  en  avait  un  dans  le  même  petit paj'S,  qui 
s'appellait  le  Seigneur,  tout  court.  Celui-là  ne  j*e  lailïait  pas 
pendre  comme  1  autre  i  c'était  un  Dieu  à  qiii  il  ne  fallait  pas  fe 
jouer  :  il  s'avifa  de  f)rendre  fous  fa  proteftion  une  horde  de 
voleurs  &  de  meurtriers ,  en  falveur  de  laquelle  il  égorgea  un 
beau  matin  tous  les  beltiaux  &  tous  les  fils  aînés  des  familleâ 
d'Egypte.  Après  quçi  ii  ordonna  expreffément  à  fon  cher  peuple 
de  voler  tout  ce  qu'ils  trouveraient  fous  leurs  mains,  8c  de  s'enruir 
.fans  combattre  ,  attendu  qu'il  était  lé  Dieu  des  armées.  H  leur 
ouvrit  enfuite  le  fond  de  la  mer ,  fuljîendit  les  eaux  à  droite  & 
il  gauche  pour  les  faire  paffer  à  pied  iec  ,  faute  de  bateaux.  11  les 
conduifît  enfuite  dans  un  défèrt  où  ils  moururent  tous  y  mais  il 
eut  grand:  foin  de  la  féconde  génération.  C'eft  pour  elle  qu'il 
faifait  tomber  les  murs  des  villes  au  fon  d'un  cornet  à  bouquin , 
&  par  le  mîniftère  d'une  cabaretière.  C'eÛ  pour  fes  chers  Juife 
qu'il  arrêtait  le  foleil  &  la  lune  en  plein  midi ,  afin  de  leur  donner 

le 
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le  tems  d'égorger  leurs  ennemis  plus  à  leur  aife  i  il  aimait  tant 
ce  cher  peuple ,  qu'il  le  rendit  efçlave  des  autres  peuples ,  & 
qu'il  l'eft  même  encore  aujourd'hui.  Mais ,  voyez-vous ,  tout 
cela  n'eft  qu'un  type ,  une  ombre  ,  une  figure ,  une  prophétie 
qui  annonçait  tes  aventures  de  notre  feigneur  Jefus  ,  Dieu  Juif, 
iils  de  Dieu  le  père ,  fils  de  Marie ,  fUs  du  Dieu  pigeon  qui 
procède  de  lui ,  &  de  plus  ayant  un  père  putatif.         ■ 

•  Admirez ,  facrée  majefté  ,  la  profondeur  de  notre  divine 
religion.  Notre  Dieu  pendu  étant  Juif,  a  été  prédit  par  tous  les 
prophètes  juife. 

Votre  facrée  majefté  doit  favoir  que  chez  ce  peuple  divin  il 
y  avait  des  hommes  divins  qui  connaifiaient  l'avenir ,  mieux 
que  vous  ne  favez  ce  qui  fe  paffe  dans  Pékin.  Ces  gens-là 
n'avaient  qu'à  jouer  â,e  la  harpe  ,  &  auilitât  tous  les  fiiturs 
contingens  fe  préfentaient  à  leurs  yeux.  Un  prophète  ,  nommé 
Ifaie ,  coucha  par  j'ordra  du.Sçigneur  avec  une  femme  i  il  en 
eut  un  fils ,  &  ce  fils  était  notre  feigneur  Jefus-Chrift  j  car  il 
s'appellait  Maher  Salal-has^bas ,  panaget  vite  les' dépouilles.  Un 
autre  prophète ,  nommé  Ezéchiel ,  fe  coudiait  fur  le  côté  gauche 
trois  cent  quatre-vingts  jours ,  &  quarante  fur  le  côté  droit ,  & 
cela  fignifiait  Jefus-Chrift.  Si  votre  facrée  majefté  me  permet 
de  le  'dire  y  cet  Ezéchiel  mangeait  de  la  merde  fur  fon  pain , 
comme  il  le  ^ïi  dans  fon  chapitre  IV ,  &  cela  fignifiait  Jefus-- 
Chrift. ■ 

Un  autre  prophète ,  nommé  Ofée  (c),  co\ichait  par  ordre 
de  Dieu  avec  une  fille  de  joie  nommée  Gomer ,  fille  dEbalaïmi 
il  en  avait  trois  enfans  i  &  cela  fignifiait  non-feulement  Jefiis-. 
Chrift  ,  mais  «ncore  (es  deux  fi-ères  aînés  Jacques  le  majeur  & 
Jacques  le  mineur ,  félon  l'interprétation  des  plus  favans  pères  de 
notre  mère  fainte  églife. 

Un  autre  prophète ,  nommé  Jonas ,  eft  avalé  par  un  chien 
marin,  &  demeure  trois  jours  &  trois  nuits  dans  fon  ventre'i 

(c)  Of&,chap.  I. 

fhiU  lutér,  B'tft.  Tom.  VII,  Q 


dbyGOOglC 


m  L'EHPEREVa     SE     LA      CatKE 

c'eû  ïifiblement  encore  Jefiis-Chriû  qui  fut  eiuerré  trois  jonts 
&  trois  nuits  ,  en  retranchant  une  nuit  &  deux  jours  pour  faire 
le  compte  juÂe.  Les  deux  fbeuts  Oolk  (  >/)  &  01ii>a  ouvrent 
leut^  cuuès  à  tout  venant ,  font  bânr  un  bordel ,  &  donnent  la 
préférence  à  ceux  qui  ont  le  membre  d'un  âne  ou  d'un  cheval  , 
félon  les  propres  exprelEons  de  la  fainte  écriture  ;  &  cela  fignifie 
l'égUfe  de  Jefus-Chrill. 

Cefl  ainf!  que  tout  a  été  prédit  dans  les  livres  des  Juifs.  Votre 
facrée  maiefté  a  été  prédite.  J'ai  été  prédit ,  moi  qui  vous  parle  i 
car  il  eft  écrit  :  /e  /ej  appellerai  ées  extrémités  de  FOrieiUi  &  c'efl 
frère  Rigolet  qui  vient  vous  appeller  pour  vous  donner  à  Jeliis- 
Chiift  mon  Sauveur. 

L'empekevk. 

Dans  quel  tems  ces  belles  prédiâions  ont-elles  été  écrites  i 

Fr^re    Rigolet. 

Je  ne  le  fais  pas  bien  précifément }  mais  je  fais  que  les  pro- 
phéties prouvent  les  miracles  de  Jefùs  mon  Sauveur ,  &  ces 
miracles  de  Jefiis  prouvent  à  leur  tour  les  prophéties.  C'eft  ua 
•argument  auquel  on  n'a  jamais  répondu ,  &  c'eft  ce  qui  établira 
fans  doute  notre  feâe  dans  toute  là  terre ,  â  nous  avons  beaU' 
coup  de  dévotes,  de  foldats  &  d'argent  comptant. 

L'empereur. 

Je  le  crois ,  &  on  m'en  a  déjà  averti  :  on  va  loin  avec  de 
l'argent  &  des  prophéties  :  mais  ra  né  m'as  point  encore  Parlé 
des  miracles  de  ton  Dieu  j  tu  m'as  dit  feulement  qu'il  fut  feue  & 
pendu. 

Frère    Rigolet. 

£h  lire  !  n'eft-ce  pas  là  déjà  un  très-grand  miracle  ?  mais  il 
en  a  fait  bien  d'autres.  Ptemièrement  le  diable  l'emporta  fur  le 

U)  ElMiid,  cbip.  XVI  &  XZn. 
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haut  d*iine  petite  montagne  »  dont  on  découirait  tous  les 
royaumes  de  la  terre  ,  &  il  lui  dit  :  je  te  donnerai  tous  ces 
royaumes  iî  tu  veux  ro*adorer }  mais  Dieu  fe  moqua  du  diable. 
Enfuite  on  pria  notre  Seigneur  Jefus  à  une  noce  de  vill^e  ,  & 
les  garçons  de  la  noce  étant  ivres  (  e  )  &  manquant  de  vin , 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift  changea  l'eau  en  vin  fur  le  champ , 
après  avoir  dit  des  injures  à  fa  mère.  Quelque  tems  après  s' étant 
trouvé  dans  Gadara ,  oii  Géfara ,  au  bord  du  petit  lac  de  Géné- 
zaretli ,  il  rencontra  des  diables  dans  le  corps  de  deux  poffédés  ^ 
il  les  chafia  au  plus  vite ,  &  les  envoya  dans  un  troupeau  de 
deux  mille  cochons ,  qui  allèrent  en  grognant  fe  jeter  dans  le 
kc ,  &  s'y  noyer  :  &  ce  qui  conftate  encore  la  grandeur  &  la 
vérité  de  ce  miracle ,  c'eft  qu'il  n'y  avait  point  de  cochons  dans 
ce  pays-là. 

L*  EMPEREUR, 

Je  fiiis  fâché ,  frère  Rigolet ,  que  ton  Dieu  ait  fait  un  tel  tour. 
Le  maître  des  cochons  ne  dut  pas  trouver  cela  bon.  Sais-tu  bien 
que  deux  mille  cochons  gras  v^ent  de  l'argent  ?  Voilà  un  homme 
ruiné  fans  reflburce.  Je  ne  m'étonne  plus  qu'on  ait  pendu  ton 
Dieu.  Le  pofreflêur  des  cochons  dut  préfenter  requête  contre 
lui }  &  je  t'afîiire  que  û  dans  mon  pays  un  pareil  Dieu  venait 
faire  xm  pareil  miracle ,  il  ne  le  porterait  pas  loin.  Tu  me  donnes 
vae  ^ande  envie  de  voir  les  livres  qu'écrivit  le  Seigneur  Jefiis , 
&  comment  il  s'y  prit  pour  justifier  d!es  miracles  d'une  û  étrange 
elpèce. 

Frère    Rigolet. 

Sacrée  majefté ,  il  n'a  jamais  fait  de  livre  ;  il  ne  favait  ni  lire 
ni  écrire. 

L*EMPEREOR, 

Ah  !  ah  !  Voici  qui  eft  digne  de  tout  le  refte.  Un  légiflateur 
qui  n'a  jamais  écrit  aucune  Toi  t 

(c)  Lukriati.  Jean ,  chap,  II. 
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Frère    Rigole  t. 

Fi  donc  !  fire ,  quand  un  Dieu  vient  fe  faire  pendre ,  il  ne 
s*amufe  pas  à  de  pareilles  bagatelles  j  il  fait  écrire  les  fecretaires. 
Il  y  en  eut  une  quarantaine  qui  prirent  la  peine,  cent  ans  après, 
de  mettre  par  écrit  toutes  ces  vérités,.  Il  eit  vrai  qu'ils  fe  contre- 
difent  tous  j  mais  c'eft  en  cela  même  que  la  vérité  confîfte  ;  & 
dans  ces  quarante  hiftoires  nous  en  avons  à  la  fin  choifi  quatre , 
qui  font  précifément  celles  qui  fe  contredifent  le  plus ,  afin  que 
la  vérité  paraiffe  avec  plus  d'évidence. 

Tous  fes  difciples  firent  encore  plus  de  miracles  que  lui  ;  nous 
en  faifons  encore  tous  les  jours.  Nous,  avons  parmi  nous  le  Dieu 
Sl  François  Xavier  qui  reffufcitaneuf  morts  de  compte  fait  dans 
rinde  :  perfonne  à  la  vérité  n'a  vu  fes  réfurrefHons  i  mais  nous 
les  avons  célébrées  d'un  bout  du  monde  à  l'autre  ;  &  nous  avons 
été  crus.  Croyez-moi, -fire,  faites-vous  jéfuitc}  &  je  vous. fuis 
caution  que  nous  ferons  imprimer  la  lifte  de  vos  miracles,  avant 

^  l'il  foit  deux  ans  j  nous  ferons  un  faint  de  vous ,  on  fêtera  votre. 

^te  à  Rome ,  &  on  vous  appellera  St.  Yont-chin  après  votre 
mort. 

L' EMPEREUR. 

Je  ne  fuis  pas  pVeffé ,  frère  Rigolet  i  cela  pourra  venir  avec 
le  tems.  Tout  ce  mie  je  demande ,  c'eft  que  je  ne  fois  pas  pendu 
comme  ton  Dieu  Va  été  j  car  il  me  femble  que.  c'eft  acheter  la 
divinité  un  peu  cher. 

Frère    Rigolet. 

Ah  !  fire ,  c'eft  que  vous  n-aveî  pas  encore  la  foi  ;  mais  quand 
vous  aurez  été  baptifé  ,  vous  ferez  enchanté  d'être  pendu  pour 
l'amour  de  Jefus-Chrift  notre  Sauveur  ;  quel  plaifir  vous  auriez 
de  le  voir  à  la  meâ*e ,  de  lui  parler ,  de  le  manger  ! 

L'empereur. 

Comment ,  mort  de  ma  vie  !  vous  mangez  votre  Dieu ,  vous 
•  autres  ! 


fêt. 
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Frère    Rigole  t. 

Oui,  fire  ,  je  le  fais  &  je  le  mange  i  j*en  ai  préparé  ce  matin 
latre  douzaines  ;  &  je  vais  vous  les  chercher  tout-à-l'heure , 
votre  Tacréc  majefté  l'ordonne. 

U  EMPEREUR. 


Tu  me  feras  grand  plaifir ,  mon  ami.  Va-t-en  vite  chercher 
tes  Dieux  i  je  vais ,  en  attendant ,  faire  ordonner  à  mes  cuifiniers 
de  fe  tenir  prêts  pour  les  faire  cuire  i  m  leur  diras  à  quelle  fauce 
il  les  faut  mettre  :  je  m'imagine  qu'un  plat  de  Dieux  eil  une 
chofe  excellente ,  &  que  je  n'aurai  jamais  fait  meilleure  chère,, 

Frère    Rigolet. 

'  Sacrée  majefté  ,  j'obéis  à  vos  ordres  {ùprêmes  ,  &  je  reviens  : 
dans  le  moment.  Dieu  foit  béni!  voilà  un  empereur  dont  je  vais  ' 
faire  un  chrétien ,  fur  ma  parole,  .. 

^^h^  ■  ..        '   - 

Pendant  que  frère  Rigolet  allait  chercher  fon  déjeuner,'!^ 
l'empereur  reiïa  avec  fon  iecrètaire  d'état  Ouangt-tfé  i  tous  deux  ; 
étaient  iaiJîs  de  la  plus  grande  furpri& ,  &  de  la  plus  vive 
indignation.  ' 

Les  autres  jéfuites ,  dit  l'empereu*  ,■  comme  Paretwiin,  Vèrbiefl^  ' 
Pereira,  Bouvet  &  les  autres,  ne  m'avaient  jamais  avoué  aucune 
de  ces  abominables  extravagances.  Je  vois  trop  bien  qfue  ces. 
miffioiinaires  font  des  frippons  qui  ont  à  leur  fuite  des  imbecilles. 
Les  frippons  ont  réuiîi  auprès  de  riion  père  en  faifant  devant  lui  ' 
des  expériences  de  phynque  qui  Tamuiaient ,  &  les  imbecilles 
réoffiflent  auptès  de  la  populace  :  ils  font  perfuadés ,  &  ils  per-,' 
fuadent  ;  cela  peut  devenir  très-pernicieux.  "Je  vois  que  les  tribu-  ! 
naux  ont  eu  grande  riifon  de  préfenter  des  requêtes  Contre  ces ,' 
perturbateurs  du  repos  public.  Dites-moi ,'  je  vous  prie ,  vous  " 
qui  avez  étudié  lliilloiie  de  l'Europe ,  conunent  il  s'eil  pu  faire 
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qu'une  religion  fi  abfurde ,  fi  blaiphématoire ,  fe  foit  introduite 

chez  tant  ae  petites  nations  ? 

Le      SECRETAIRE      d'ÉTAT. 

Hélas  !  fire ,  tout  comme  la  fefte  du  Dieu  Fo  s'eft  introdxiîte 
dans  votre  empire ,  par  des  charlatans  qui  ont  féduit  la  populace. 
Votre  majefté  ne  pourrait  croire  quels  effets  prodigieux  ont  fait 
les  chadatans  d'Europe  dans  leur  pays.  Ce  mifér^le  qui  vient 
iJe  vous  parler ,  vous  a  lui-même  avoué  que  fes  pareils ,  après 
avoir  en^igné  à  H  canaille  des  dogmes  qui  font  faits  pour  elle , 
la  foulèvent  enfiiite  contre  fe  gouvernement  :  ils  ont  détruit  un 
grand  empire  qu'on  appellaît  l'empire  romain,  qui  s'étendait 
d'Europe  en  Aiie ,  &  le  fang  a  coulé  pendant  plus  de  quatorze 
fiècles  par  les  divifions  de  ces iy  cophantes,  qui  ont  voulu  le  rendre 
les  maîtres  de  l'efprit  des  hommes  j  ils  firent  d'abord  accroire 
aux  princes^  qu'ils  ne  pouvaient  ré^er  iansles  prêtres,  &  bientôt 
ils  s  élevèrent  contre  les  princes.  J'ai  lu  qu'ils  détrônèrent  un 
empereur  nommé  Débonnaire  ,.  un  Henri  Iv  ,  un  Frédéric ,  plus 
de  trente  rois ,  &  qu'ils  en  afiaffinèrent  plus  de  vingt. 

Si  la  fageiTe  du  gouvernement  chinois  a  contenu  jufqu'ici  les 
litonxes  qiii  déshonorent  vos  provinces ,  elle  ne  poucra  jamais 
prévenir  les  maux  que  fieraient  les  bonzes  d'Europe.  Ces  gens-1^ 
ootxKi  cQiric  cent  fais  pkis  arclent  >  un  plus  violent  enthoufiafine, 
&  une  fureur  plus  rauonnée  dans  leur  démence  ,  que  ne  l'eft  le 
fanatifme  de  tous  les  bonzes  du  Japon ,  de  Siam ,  &  de  tous 
ceux,  qu'on,  tolère  à  U  Chine. 

Lés  fot?  prêchent  parmi  eux,  &  les  frippons  intriguent}  ils 
ilibjuguent  les  hommes  par  les  femmes ,  &  les  femmes  par  la 
confeuion.  Maîtres  des  fecrets  de  toutes  les  familles ,  dont  ils 
rendent  compte  à  leurs  fupétieurs ,  ils  font  bientôt  les  maîtres 
d'un  état ,  fans  même  paraître  l'être  encore  :  d'autant  plus  sûrs 
de  parvenir,  à  leurs  fins  qu'ils  fèmblent  n'en  avoir  aucune,  ils  vont 
à  la  puiiTance  par  l'huinilité ,  à  la  richefTe  par  la  pauvreté  ^  &  à 
la  cruauté  par  la  dpuçeur. 

Vous  vous  fouvenez,  fire,  de  la  f^ble  des  dragons  qui  fy 
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niétamotphc^aient  en  montons  pour  dévwet  |)los  sûrèïnent  les 
hommes.  Voilà  leur  caraâère  i  il  «'y  a  jamais  *«  fur  la  tett«  d* 
monftres  plus  dai^ereux  -y  &  Dieu  n'a  jamais  eu  d'emiemis  film 
funeftes. 

UsMPERfVK. 

Taiièz-vouS  i  voici  frère  Rigolet  qui^mive  arec  icKi-déjeûnen 
11  eft  bon  de  s'en  divertir  un  peu. 

Frère  Rigolel  arrivait  en  effet  tenant  à  la  main  une  grande 
boëte  de  fer-blanc, qui  reffemblaitàuneboëtede  tabac,  voyons, 
lui  dit  l'enipereur ,  ton  Dieu  qui  eft  dans  t'a  boëte.  Frère  Rigolet 
«n  tira  auffi-tôt  une  douzaine  de  petits  morceaux  de  pâte  ronds 
&  plats  comme  du  papier.  Ma  foi ,  notre  ami ,  lui  dit  l'empereur , 
fi  nous  n'avons  que  cela  à  notre  déjeûner ,  nous  ferons  très-maigré 
chère  j  un, Dieu ,  à  mon  fens ,  devrait  être  un  peu  plus^  dodu  j 
que  veux-tu  que  je  fafle  de  ces  petits  morceaux  de  colle  ?  Sire  , 
dit  Rigolet ,  que  votte  majefte  faiTe  feulement  apporter  une 
chopine  de  vin  rouge ,  &  vous  venez  beau  jeu. 

L'empereur  lui  demanda  pourquoi  il  préférait  le  vin  rouge  a« 
vin  blanc  ,  qui  eft  meilleur  à  déjeuner.  Rigolet  lui  répondit  qu'il 
allait  changer  le  vin  en  fang ,  &  qu'il  était  oien  plus  ^é  de  faire 
du  fang  avec  du  vin  rouge  qu'avec  du  vin  paillet.  Sa  majefté 
trouva  cette  raifon  cxcelfente  ,  &  ordonna  qu'on  fît  venir  une 
bouteille  de  vin  rouge.  En  attendant ,  il  s'amufa  à  confidérer 
les  Dieux  que  frère  Rigolet  avait  apportés  dans  la  poche  de  fa 
culotte.  Il  fut  tout  étonné  de  trouver  fur  ces  morceaux  de  pâte 
la  figure  empreinte  d'un  patibulaire  &  d'un  pauvre  diable  qui  y 
était  attache.  Eh  fire  !  lui  dit  Rigolet,  ne  vous  fouvenez-vous 
pas  que  je  vous  ai  dit  que  notre  Dieu  avait  été  pendu  ?  Nous 
gravons  toujours  fa  potence  fur  ces  petits  pams  que  nous  chan- 
geons en  Dieux.  Nous  mettons  par-tout,  des  potences  dans  nos 
temples ,  dans  nos  maifons ,  dans  nos  carrefours ,  dans  nos  grands 
chemins  j  nous  chantons  :  Bon  jour,  notre  unique  efpirance  (/). 

(/)    0  crux  ,  ave ,  fpts  unica. 
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Nous  avalons  Dieu  avec  ià  potence.  Ceft  fort  bienfait,  dit 
l'empereur.:  tout  ce  que  je  vous  fouhaite ,  c'eft  de  ne  pas  finir 
comme  lui. 

Cependant  on  apporta  la  bouteille  de  vin  rouge";  frère  Rigolet 
la  pola  fur  une  table  avec  fa  boëte  de  fer-blanc ,  &  tirant  de  fa 
poche  "un  livre  tout  gras  ,  il  le  plaça  à  fa  main  droite  ,  puis  fe 
tournant  vers  l'empereur ,  il  lui  dit  :  Sire  ,  j*ai  l'honneur  d'étrè 
portier ,  leâeur ,  conjureur ,  acolyte ,  diacre  ,  fous-diacre  & 
prêtre.  Notre  St,  père  le  pape  le  grand  Innocent  III ,  dans  fon 
premier  livre  4es  myftères  de  la  mejfe ,  a  décidé  que  notre  Dieu 
avait  été  portier,  quand  il  chafla  à  coups  de  fouet  de  bons  mar- 
chands qui  avaient  la  permiffion  de  vendre  des  tourterelles  à 
ceux  qui  venaient  facrifier  dans  le  temple.  Il  fut  U3eur<mdsA  , 
félon  5t.  Luc ,  il  prit  le  livre  dans  la  fynagogue ,  quoiqu'il  ne  sût 
ni  lire  ni  écrire.  Il  fut  co/i/anrar  quand  il  envoya  des  diables  dans 
des  cochons.  Il  fut  acolyte ,  pafcç  que  le  prophète  juif  Jérémie 
avait  dit  :  Je  fuis  la  lumière  du  monde ,  &  que  les  acolytes  portent 
des  chandelles.  Il  fut  fous-diacre  quand  il  changea  l'eau  en  vin  ', 
parce  que  les  fous-diacres  fervent  à  table.  Il  fut  diacre  quand  il 
nourrit  quatre  mille  hommes  fans  compter  les  femmes  &  les 

Jietits  enrans ,  avec  fept  petits  pains  &  quelques  goi^eons  dans 
é  pays  de  Magédan ,  connu  de  toute  la  terre ,  félon  St.  Matthie^i 
,ou  bien  quandil  nourrit  cinq  mille  hommes  avec  cinq  pains  & 
deux gougeons  prèsdeBetzaïda,  comme  ledit  St.  Luc.  Enfip 
il  fut  prêtre  félon  Tordre  de  Melçhifedeçh  ,_  quand  il  dit  à  fes 
difciples'  qu'il  allait  leur  donner  fon  corps  à  manger.  Etant  donc 
prêtre  comme  lui ,  je  vais  changer  ces  pains  en  Dieux  :  chaque 
.miette  de  ce  pain  fera  un  Dieu  en  corps  &  en  ame  i  vous  croirez 
voir  du  pain ,  manger  du  pain ,  &  vous  mangerez  Dieu, 

Enfin  quoique  le  fang  de  ce  Dieu  foit  dans  le  corps  que  j'aurai 
créé  avec  des  paroles ,  je  changerai  votre  vin  rouge  dans  le 
fang  de  ce  Dieu  même  ,  pour  lurabondance  de  droit  j  je  le 
boirai  i,  il  ne  tiendra  qu'à  votre  majefté  d'en  faire  autant  î  je  n'ai 
qu'à  vous  jeter  de  l'eau  qu  vjfage.  Je  vous  ferai  enfuite  portier , 
I  lefteur ,  conjureur  ,  acolyte  ,  Ibus-diacre  ,  diacre  ,  &  prêtre  i 
vous  ferez  avec  nioi  une  chère  divine, 

Auffitôt 
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Auiïïtôt  voilà  frère  Rigolet  qui  fe  met  à  prononcer  des 
paroles  en  latin ,  avale  deux  douzaines  dliofHes,  boit  chopine  & 
dit  grâces  très-dévotement. 

Mais ,  mon  cher  ami ,  lui  dit  l'empereur ,  tu  as  mangé  &  bu 
ton  Dieu  ;  que  deviendra-t^il  quand  tu  auras  befoin  d'un  pot  de 
chambre  ?  Sire  ,  dit  frère  Rigolet ,  il  deviendra  ce  qu'il  pourrai 
c'eft  fon  aiFaire  j  quelques  uns  de  nos  dofteurs  dilent  qu'on  le 
rend  à  la  garde-robe  ;  d'autres ,  qu'il  s'échappe  par  inîenfible 
tranipiration  j  quelques-uns  prétendent  qu'il  s'en  retourne  au  ciel  i 
pour  moi,  j'ai  fait  mon  devoir  de  prêtre,  cela  me  fuffit  i  &  pourvu 
qu'après  ce  déjeûné  on  me  donne  un  bon  dîné  avec  quelque 
argent  pour  ma  peine  ,  je  fuis  content. 

Or  Ç9  ,  dit  l'empereur  à  frère  Rigolet ,  ce  n'eft  pas  tout  i  je 
fais  qu'il  y  a  auffi  dans  mon  empire  oautres  miffionnaires  qui  ne 
font  pas  jéfuites ,  &  qu'on  appelle  dominicains ,  cordeliers , 
capucins  i  dis-moi  en  confcience  s'ils  mangent  Dieu  comme  toi. 

Us  le  mangent ,  fîre ,  dit  le  bon  homme ,  mais  c'eft  pour  leur 
condamnation.  Ce  font  tous  des  coquins ,  &  nos  plus  grands 
ennemis  i  ils  veulent  nous  couper  l'herbe  fous  le  pied.  Ils  nous 
accufent  fans  cefle  auprès  de  notre  faint  père  le  pape.  Votre 
majefté  ferait  fort  bien  de  les  chafler  tous  ,  &  de  ne  conferver 
que  les  jéfuites  ;  ce  ferait  un  vrai  moyen  de  gagner  la  vie  éter- 
nelle, quand  même  vous  ne  feriez  pas  chrétien. 

L'empereur  lui  jura  qu'il  n'y  manquerait  pas.  Il  fit  donner 
quelques  écus  à  frère  Rigolet ,  qui  courut  fur  le  champ  annoncer 
cette  bonne  nouvelle  à  les  confrères. 

Le  lendemain  l'empereur  tint  fa  parolç  i  il  fit  aflembler  tous 
les  miffionnaires,  foit  ceux  qu'on  appelle  féculîers ,  foitceux 
qu'on  nomme  très-irréguliérement  réguliers,  ou  prêtres  de  la  pro- 
pagande, ou  vicaires  apoftoliques ,  evêqaes  in  parnèus  ^  prêtres 
des  miffions  étrangères,  capucins,  cordeliers,  dominicains, 
hiéronimites  &  jéiStes.  Il  leur  parla  en  ces  termes  en  préfencQ 
de  trois  cents  cplaos  : 

PAU,  lutir,  Hifi.  Tom.  VU,  R 
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La  tolérance  m'a  toujours  para  le  premier  Hen  des  hommes 
&  le  premier  devoir  des  fouverains  ;  s'il  était  dans  le  monde  une 
religion  qui  pût  s'arroger  un  droit  exclufif,  ce  ferait  affurément 
la  nôtre.  Vous  avouez  tous  que  nous  ren<ions  à  l'Etre  fuprême 
un  culte  pur  &  fans  mélange ,  avant  qu'aucun  des  pays  dont 
vous  venez  fut  feulement  connu  de  fes  voifins ,  avant  qu'aucune 
de  vos  contrées  occidentales  eût  feulement  l'ufage  de  récriture. 
Vous  n'exifHez  pas  quand  nous  formions  déjà  un  puiffant  empire. 
Notre  antique  religion ,  toujours  inaltérable  dans  nos  tribunaux , 
s'étant  corrompue  chez  le  peuple ,  nous  avons  fouiFen  les  bonzes 
de  Fo ,  les  talapoins  de  Siam ,  les  lamas  de  Taitarié ,  les  feftaïres 
de  Laokium  ;  &  regardant  tous  les  hommes  comme  nos  frères , 
nous  ne  les  avons  jamais  punis  de  s'être  égarés.  L'erreur  n'eft 
point  un  crime.  Dieu  n'eft  point  offenfé  qu'on  l'adore  d'une  ma- 
nière ridicule  i  un  père  ne  chaffe  point  ceux  de  fes  enfans  qui  le 
faluent  en  faifant  mal  la  révérence  ;  pourvu  qu'il  en  foit  aimé 
&  refpefté ,  il  eft  fatisfait.  Les  tribunaux  de  mon  empire  ne 
vous  reprochent  point  vos  abfurdités  i  ils  vous  plaigiœnt  d'être 
infatués  du  plus  déteftable  ramas  de  fables  que  h.  folie  humûne 
ait  jamais  accumulées  :  ils  plaignent  encore  plus  le  malheureux 
ufage  que  vous  faites  du  peu  de  raifon  qui  vous  teûe  pour  jufHfier 
ces  fables. 

Mais  ce  qu'ils  ne  vous  pardonnent  pas ,  c'eft  de  venir  du  Bout 
du  monde  pour  nous  ôter  la  paix.  Vous  êtes  les  inftrumens  aveu- 
gles de  l'ainbition  d'un  petit  lama  italien  qui ,  aiprès  avoir  détrôné 
quelques  régules  fes  voilîns ,  voudrait  diJpofer  des  plus  vaftes 
empires  de  nos  régions  orientales. 

Nous  ne  favons  que  trop  les  maux  horribles  que  vous  avez 
caufés  au  Japon.  Douze  religions  y  flenriffaient  avec  le  com- 
merce fous  les  auijpices  d'un  gouvernement  fage  &  modéré  ;  une 
concorde  firaternelle  régnait  entre  ces  douze  feftes  j  vous  parû- 
tes,  &  la  difcorde  bouïeverfa  le  Japon  j  le  fang  coula  de  tous 
côtés  ;  vous  en-fites  autant  à  Siam  &  aux  Manilles  j  je  dois  pré- 
ferver  mon  empire  d'un  âéau  fi  dangereux.  Je  fuis  tolérant ,  & 
je  vous  chafle  tous  parce  que  vous  êtes  intolérans.  Je  vous 
chafle ,  parce  qu'étant  divifes  entre  vous ,  &  vous  déteftant  les 
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uns  les  autres ,  vous  êtes  prêts  d'infefter  mon  peuple  du  poifon 
qui  vous  dévore.  Je  ne  vous  plongerai  point  dans  les  cachots , 
comme  vous  y  faites  languir  en  Europe  ceux  qui  ne  font  pas  de 
votre  opinion.  Je  fuis  encore  plus  éloigné  de  vous  faire  con- 
damner au  fupplice ,  comme  vous  y  envoyez  en  Europe  ceux 
que  vous  nommez  hérétiques.  Nous  ne  foutenons  point  ici  notre 
-i'eUgion  par  des  bourreaux  ;  nous  ne  diluions  point  avec  de  tek 
argumens.  Partez ,  portez  ailleurs  vos  folies  atroces ,  &  puiffiez- 
vous  devenir  fages  !  les  voitures  qui  vous  doivent  conduire  à 
Macao  font  prêtes.  Je  vous  donne  des  habits  &  de  l'argent  :  des 
foldats  veilleront  en  route  à  votre  sûreté.  Je  ne  veux  pas  que  le 
peuple  vous  infulte  :  allez ,  foyez  dans  votre  Europe  un  témoi- 
gnage de  ma  juiHce  &  de  ma  clémence. 

Ils  partirent;  le  chrifHanifme  fut  entièrement  aboli  à  laCMne, 
ainfi  qu'en  Perfe ,  en  Tartane  ,  au  Japon ,  dans  l'Inde  ,  dans  h. 
Turquie ,  dans  toute  rAfrique  :  c'eft  grand  dommage.  Mais  voilà 
ce  que  c'eft  que  d'être  infaillibles. 


Ri 
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LETTRE 

PHI LO  S  OPH I Q  UE 

SUR     L'  A  M  E. 


Monsieur,' 

XL  faut  que  je  l'avoue  :  lorfcpie  j'ai  examiné  l'infaillible  Ariftote, 
le  dofteur  évangélimie  ,  le  divin  Platon ,  j'ai  pris  toutes  ces 
épithètes  pour  des  fooriquets.  Je  n'ai  vu  dans  tous  les  philofo- 
phes  qui  ont  parlé  de  Tame  humaine ,  que  des  aveugles  pleins 
de  témérité  &  de  babil ,  qui  s'efforcent  de  perfuader  qu'ils  ont 
une  vue  d'aigle  ;  &  d'autres ,  curieux  &  fous ,  qui  les  croient  fur 
leur  parole ,  &  qui  s'imaginent  auffi  de  voir  quelque  chofe.  ' 

Je  ne  feindrai  point  de  mettre  au  rang  de  ces  maîtres  d'erreurs  , 
Defcartes  &  Mallebranche.  Le  premier  nous  aflure  que  Famé 
de  l'homme  eft  une  fubftance  dont  l'effence  eft  de  penfer ,  qui 
penfe  toujours  ,  &  qui  s'occupe  dans  le  ventre  de  la  mère  de 
belles  idées  métaphyfîques  &  de  beaux  axiomes  généraux , 
qu'elle  oublie  eniuite. 

Pour  le  P.  Mallebranche,  U  eft  bien  perfuadé  que  non» 
voyons  tout  en  Dieu  j  il  a  trouvé  des  partiians ,  parce  que  les 
fables  les  plus  hardies  font  celles  qui  font  les  mieux  reçues  de 
la  faible  imagination  des  hommes.  Plufieurs  philofophes  ont 
donc  fait  le  roman  de  l'ame  ;  enfin  c'eft  un  fage  qui  en  a  écrit 
modeftement  l*hiftoire.  Je  vais  faire  l'abrégé  de  cette  hiftoire , 
félon  que  je  l'ai  conçue.  Je  fais  fort  bien  que  tout  le  monde  ne 
conviendra  pas  des  idées  de  M.  Locke  :  il  fe  pourrait  bien 
faire  que  M.  Locke  eûtraifon  contre  Defcartes  &  Mallebranche, 
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&  qu'il  eût  ton  contre  la  forbonne }  je  parle  félon  les  himières 
de  la  phiiofophie ,  non  félon  les  révélations  de  la  foi. 

Il  ne  m*appaftient  que  de  penfer  humainement  :  les  ihéoIcH 
jiens  décident  divinement;  c'eft  tout  autre  chofe.  Laraifonâeï> 
a  foi  font  de  nature  contraire  :  en  un  mot ,  voici  un  petit  précis 
de  M.  Locke  ,  que  je  cenfurerais  fi  j'étais  théologien ,  & 
que  j'adopte  pour  un  moment  comme  hypothèfe ,  comme  con- 
je6hire  de  fimple  phiiofophie.  Humainement  parlant ,  il  s'agit  de 
favoir  ce  que  c'eft  que  l'ame. 

I  '.  Le  mot  d'ame  eft  de  ces  mots  que  chacun  prononce  fans 
l'entendre  :  nous  n'entendons  que  les  chofes  dont  nous  avons 
une  idée  ;  nous  n'avons  point  d'idée  d'ame ,  d'eijirit  ;  donc  nous 
ne  l'entendons  point. 

z**.  Il  nous  a  donc  plu  d'appeller  ame  cette  faculté  de  fentir 
&  de  penfer ,  comme  nous  appelions  vie  la  faculté  de  vivre , 
&  volonté  la  acuité  de  vouloir. 

Des  raifonneurs  font  venus  enfuite  ,  &  ont  dit  :  l'homme  eft 
compofé  de  matière  &  d'efprit  j  la  matière  eft  étendue  &  divi- 
sible i  l'efprit  n'eft  ni  étendu  ni  divifible  ;  donc  il  eft ,  diiènt-ils , 
d'xme  autre  nature.  Ceft  un  affemblage  d'êtres  qui  ne  font  point 
faits  l'un  pour  l'autre ,  &  que  Dieu  unit  malgré  leur  nature.  Nous 
voyons  peu  le  corps  ;  nous  ne  voyons  point  l'ame  ;  elle  n'a  point 
de  parties  ;  donc  elle  eft  étemelle  :  elle  a  des  idées  pures  &  fpi- 
rituelles  ;  donc  elle  ne  les  reçoit  point  de  la  matière  :  elle  ne  les 
reçoit  point  non  plus  d'elle-même  -,  donc  Dieu  les  lui  donne  ; 
donc  elle  apporte  en  naiflant  les  idées  de  Dieu ,  de  l'infini ,  & 
toutes  les  idées  générales. 

Toujours  humainement  parlant ,  je  réponds  à  ces  meffieurs 
qu'ils  font  bien  favans.  Ils  nous  difent  d'abord  qu'il  y  a  une  ame , 
oc  puis  ce  que  ce  doit  être.  Ils  prononcent  le  nom  de  matière,  & 
décident  enfuite  nettement  ce  qu'elle  cftj  &-moi,  je  leur  dis: 
vous  ne  connalifez  ni  l'efprit  ni  la  matière.  Par  l'eiprit ,  vous  ne 
pouvez  imaginer  que  la  faculté  de  penfer  i  par  la  matière ,  vous 
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ne  pouvez  entendre  qu'un  certain  aifemblage  de  qualités  ,  de: 
couleurs ,  d'étendues ,  de  iuiidités  ;  &  U  vous  a  plu  d'appeUer 
cela  matière  ,  &  vous  avez  affigné  les  limites  de  la  matière  & 
de  TàràEv  avant  d'être  aurai  feulement  de  l'exiftence  de  l'une  & 
de  l'autre. 

Quant  à  la  madère ,  vous  enTeignez  gravement  qu'il  n'y  a  en 
elle  que  l'étendue  &  la  folidité  }  &  moi  je  vous  dis  modeilement 
qu'elle  eA  capable  de  mille  propriétés  que  ni  vous  ni  moi  ne 
connaiflons  pas.  Vous  dites  que  l'ame  eft  indivifible ,  étemelle» 
&  vous  fuppofez  ce  qui  eft  en  queftion.  Vous  êtes  à-peu-près 
comme  un  régent  de  collège  .qui ,  n'ayant  vu  d'horloge  de  fa 
vie,  aurait  tout-d'un-coup  entre  fes  maias  une  montre  a  Angle- 
terre à  répétition.  Cet  homme ,  bon  péripatéticien ,  eft  frappé 
de  la  juflefTe  avec  laquelle  les  aiguilles  divifent  âc  marquent  le 
tems,  &  encore  plus  étonné  qu'un  bouton  pouffé  par  le  doigt, 
ibnne  précifément  i'heure  que  Faiguille  marque.  Mon  philofophe 
ne  manque  pas  de  prouver  qu'il  y  a  dans  cette  machine  une  am^ 
qui  la  gouverne  &  qui  en  mène  les  refforts,  II  démontre  favam^ 
ment  (on  opinion  par  la  comparaifon  des  anges  qui  font  aller 
les  fphères  céleftes ,  &  il  fait  foutenîr  dans  la  claiTe  de  belles 
chèfes  fur  l'ame  des  montres.  UadefesécoUersouvrelamontrei 
on  n'y  voit  que  des  rcfTorts ,  &  cependant  on  foutient  toujours 
le  fyftême  de  l'ame  des  montres ,  qui  paffe  pour  démontré.  Je 
fuis  cet  écolier  ouvrant  la  montre  ,  que  Ton  appelle  homme  ,  & 
qui  j  au  lieu  de  définir  hardiment  ce  que  nous  n  entendons  point , 
lâche  d'examiner  par  degrés  ce  que  nous  voulons  connaître. 

Prenons  un  enfant  à  l'infbnt  de  fa  naiffance ,  8c  fuivons  pas  à 
pas  le  progrès  de  fon  entendement.  Vous  me  faites  l'honneur  de 
m'apprendre  que  Dieu  a  pris  la  peine  de  créer  une  ame  pour 
aller  loger  dans  ce  corps  ,  lorfqu'il  a  environ  fix  femaines  i  que 
.  cette  ame  à  fon  arrivée  efl  pourvue  des  idées  métaphyfiques , 
connaiffant  donc  Tefprit ,  les  idées  abflraites  ^  l'iirfni  fort  clair 
rementi  étant  en  un  mot,  une  très-favante  perfonne.  Mais  mal-  - 
lieureufement  elle  fort  de  l'utérus  avec  une  ignorance  craffe  ;  elle 
a  paffé  dix-huit  mois  à  ne  connaître  que  le  teton  de  fa  nourrices 
&  lorf^'à  l'î^e  de  vingt  ans  on  veut  fairç  reffouvenii  cette  anje 
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de  tomes  les  idées  fcientificpies  qu^elle  avait  quand  elle  s'eft  unie 
à  fon  corps ,  elle  eft  fouvent  fi  bouchée  qu'elle  n'en  peut  coû- 
cevoir  aucune.  11  y  a  des  peuples  entiers  qui  n^ont  jamais  eu  une 
feule  de  ces  idées.  En  vérité ,  à  quoi  peniait  Tame  de  Defcanes 
6t  de  Mallebranche ,  quand  elle  imagina  de  tellet  r£vene&^^ 
Suivons  donc  l'idée  du  petit  enfant ,  iims  nous  arrêter  aux  im^ 
ginations  des  philofophes. 

Le  jour  que  fa  mère  eu  accouchée  de  lui  &  de  fon  ame ,  S 
eft  né  un  chien  dons  la  maifon  ,  un  chat  &  un  ferin.  Au  boiit 
de  dix-huit  mois ,  je  fais  du  chien  un  excellent  chafleur^  le  chat, 
au  bout  de  fix  ièmaines ,  fait  déjà  tous  fes  tours  i  &  l'enfant ,  au 
bout  de  quatre  ans ,  ne  fait  rien.  Moi ,  homme  groffier,  témoin 
de  cette  prodigieufe  différence ,  &  qui  n'ai  jamais  vu  d'enfànf , 
je  crois  d'abord  que  le  chat,  le  chien  &  le  ferin  font  des  créatures 
très-intelligentes ,  &  que  le  petit  enfent  eft  un  automate.  Cepen- 
dant petit-à-pcrit  je  m'apperçois  que  cet  enfant  a  des  Idées ,  dé 
la  mémoire  i  qu'il  a  les  mêmes  paffions  que  ces  animaux  ;  & 
alors  j'avoue  qu'il  eft  comme  eux  une  créature  raifonnable.  Il 
me  communique  différentes  idées  par  quelques  paroles  qu'il  a 
apprifes ,  de  même  que  mon  chien ,  par  des  cris  diverfiBés ,  me 
fait  exaÔement  connaître  fes  divers  befoins.  J'apperçois  qu'à  l'âge 
de  fix  ou  fept  ans ,  l'enfant  combine  dans  fon  petit  cerveau  pref- 
qu'autant  d'idées  que  mon  chien  de  chaffe  dans  le  fien  :  enfin ,  il 
atteint  avec  l'âge  un  nombre  infini  de  connaiffances.  Alors  que 
dois-iepenfer  de  lui  ?  irai-je  croire  qu'il  eft  d'une  nature  tout-à- 
fait  différente  ?  Non,  fans  doutej  car  vousvoyezd'un  côté  unim- 
bécille,&derautreunNewton:  vous  prétendez  qu'ils  font  pour- 
tant d'une  même  nature  ,  &  qu'il  n'y  a  de  la  différence  que  du 
plus  au  moins.  Pour  mieux  m'affurer  de  la  vraifemblance  de 
mon  opinion  probable ,  j'examine  mon  chien  &  mon  enfant 
pendant  leur  veille  &  leur  fommeil.  Je  les  fais  faigner  l'un  & 
l'autre  outre  mefure  j  alors  leurs  idées  femblent  s'écouler  avec 
le  fang.  Dans  cet  état  je  les  appelle  ,  ils  ne  me  répondent  plus  : 
&  fi  je  leur  tire  encore  quelques  poëllêttes ,  mes  deux  machines , 
qui  avaient  auparavant  des  idées  en  très-grand  nombre  ,  &  des 
paffions  de  toute  efpèce  ,  n'ont  plus  aucun  fentiment^  J'examine 
«nfiiite  mes  deux  animaux  pendant  qu'ils  dorment  i  je  m'apper- 
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çois  que  le  chien,  après  avoir  trop  mangé,  a  des  rêves  i  ilchaâe» 
il  crie  après  la  proie.  Mon  jeune  enfant,  étant  dans  le  même  état, 
parle  à  fa  maîtreflè ,  &  fait  l'amour  en  fonge  :  iî  l'un  &  l'autre 
ont  mangé  modérément,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  rêvent  j  enfin,  je  vois 
que  leur  faculté  de  fenrir ,  d'appercevoir ,  d'exprimer  leurs  idées, 
s  eft  développée  en  eux  petit-à-petit,  &  s'afFaibUt  auffi  par  degrés. 
J'apperçoiseneuxplus  de  rapports  cent  fois  que  je  n'en  trouve 
entre  tel  homme  aeiprit  &  tel  homme  abfolument  imbécille, 
■Quelle  eft  donc  l'opinion  que  j'aurai  de  leur  nature  ?  Celle  que 
tous  les  peuples  ont  imaginée  d'abord  avant  que  la  politique 
égyptienne  imaginât  la  fpiritualité  ,  l'immortalité  de  lame.  Je 
foupçonnerai  même ,  avec  bien  de  l'apparence ,  qu'Archimède 
&  une  taupe  font  de  la  même  efpèce  ,  quoique  d'un  genre  diffé- 
rât i  de  même  qu'un  chêne  &  un  graîn  de  moutarde  font  formés 
far  les  mêmes  principes ,  quoique  l'un  foît  un  grand  arbre ,  & 
autre  une  petite  plante.  Je  penferai  que  Dieu  a  donné  des 
portions  d'intelligence  à  des  portions  de  matière  organifée  pour 
penièr  :  je  croirai  que  la  matière  a  des  fenfations  à  proportion 
de  la  fineflè  de  (es  lens  i  que  ce  font  eux  qui  les  proportionnent 
à  la  mefure  de  nos  idées  :  je  croirai  que  l'huître  à  l'écaillé  a  moins 
de  fenfations  &  des  fens ,  parce  qu  ayant  l'ame  attachée  à  fon 
écaille ,  cinq  fens  lui  feraient  inutiles.  Il  y  a  beaucoup  d'ani* 
maux  qui  n'ont  que  deux  fens  :  nous  en  avons  cinq  î  ce  qui  eft 
biçn  peu  de  choie  :  il  eft  à  croire  qu'il  eft  dans  .d'autres  mondes 
d'autres  animaux  qui  jouiffent  de  vingt  ou  trente  fens ,  §£  que 
d'autres  efpèces  encore  plus  parfaites  ont  des  fens  à  l'infini. 

Il  me  parait  que  voilà  la  manière  la  plus  naturelle  d'en  rai- 
fonner,  c  eft-à-dire,  de  deviner  &  de  foupçonner  certainement. 
11  s'eftpafie  bien  du  teins  avant  que  les  honimes  aient  été  affèz  in- 
génieux pour  itnaginerun  être  inconnu,  qui  eftnous}  qui  fait  tout 
en  nous ,  qui  n'eiî  pas  tout-à-f^t  nous ,  &  qui  vit  après  nous. 
Auffi  n*eft-on  venu  que  par  degrés  à  concevoir  une  idée  fi  hardie. 
D'abord  ce  mot  ame  a  ugnifié  la  viç ,  &  a  été  coipipun  pour  nous 
&  pour  les  autres  aniniaux.  Enfuite  notre  orgueil  nous  a  fait  unç 
ame  à  part ,  ^  nous  a  lait  imaginer  une  forme  fubftaniielle  pour 
les  autres  créatures.  Cet  orgueil  humain  demande  ce  que  c'eft 
donc  que  ce  pouvoir  d'appercevoir  &fentir,  qu'il  appelle  am^ 
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dans  Fhomme ,  &  inftinS  dans  la  brute.  Je  fatisferaî  à  cette 
quefUon,  quand  les  humanités  m'auront  appris  ce  que  c'eft  que 
le  [on  ,  la  lumière  ,  Xefpace ,  le  corps  ,  le  tems.  Je  dirai,  dans 
l'efprit  du  fage  M.  Locke  :  la  philofophie  coniîfte  à  s'arrêter 
quand  le  flambeau  de  la  phyfique  nous  manque.  J'obferve  les 
effets  de  la  nature  ;  mais  je  vous  avoue  que  je  ne  conçois  pas 
plus  que  vous  les  premiers  principes.  Tout  ce  que  je  fais , 
c'eft  que  .je  ne  dois  pas  attribuer  à  plufieurs  caules ,  fur-tout 
à  des  caufes  inconnues ,  ce  que  je  puis  attribuer  à  une  caufe 
connue  :  or ,  je  puis  attribuer  à  mon  corps  la  faculté  de  penfer 
&  de  fentir  ;  donc  je  ne  dois  pas  chercher  cette  faculté  de  penfer 
&  de  fentir  dans  une  autre  appellée  ame  ou  efprit ,  dont  je  ne 
puis  avoir  la  moindre  idée.  Vous  vous  récriez  à  cette  propo- 
rtion :  vous  trouvez  donc  de  l'irréligion  à  ofer  dire  que  le  corps 
peut  penfer  ?  Mais  que  diriez-vous ,  répondrait  M.  Locke ,  Ci 
c'eft  vous-même  qui  êtçs  ici  coiroable  d  irréligion,  vous  qui  ofez 
borner  la  puifl!ance  de  Dieu  ?  Quel  eft  l'homme  fur  la  terre  qui 
peut  aflùrer ,  fans  une  impiété  abfurde  ,  qu'il  eft  impoflible  à 
Dieu  de  donner  à  la  matière  le  fentiment  &  le  penfer  ?  Faibles  & 
.  hardis  que  vous  êtes  !  vous  avancez  que  la  matière  ne  penfe 
point ,  parce  que  vous  ne  concevez  pas  qu'une  matière ,  telle 
qu'elle  foit ,  penfe  ? 

Grands  philofophes ,  qui  décidez  du  pouvoir  de  Dieu  ,  &  qui 
dites  que  Dieu  peut  d'une  pierre  faire  un  ange ,  ne  voyez-vous 
pas  que ,  félon  vous-mêmes ,  Dieu  ne  ferait  en  ce  cas ,  que 
donner  à  une  pierre  la  puiffance  de  penfer  ?  car  fi  la  matière  de 
la  pierre  ne  reftait  pas ,  ce  ne  ferait  plus  une  pierre  ,  ce  ferait 
une  pierre  anéantie ,  &  un  ange  créé.  De  quelque  côté  que  vous 
vous  tourniez ,  vous  êtes  forcés  d'avouer  deux  chofès  ,  votre 
ignorance ,  &  la  puiflânce  immenfe  du  créateur  ;  votre  ignorance 
qui  fe  révolte  contte  la  matière  penfante ,  &  la  puiffance  du 
créateur ,  à  qui  certes  cela  n'eft  pas  impoffible. 

Vous ,  qui  favez  que  la  matière  ne  périt  pas ,  vous  contefterez 
à  Dieu  le  pouvoir  de  conferver  dans  cette  matière  la  plus  belle 
qualité  dont  il  l'avait  ornée  !  L'étendue  fubfifte  bien  fans  corps 
par  lui ,  puifqu'il  y  a  des  philofophes  qui  croient  le  vuide  ;  les 
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accidens  fubllftent  bien  fans  la  fubftance  panni  les  chrétiens  cpû 
croient  la  tranfiibftantiation.  Dieu ,  dites-vous ,  ne  peut  pas  faure 
ce  qui  implique  contradiâion.  Il  ^udrait  en  favoit  plus  que 
-^ous  n'en  favez  :  vous  avez  beau  faire ,  vous  ne  faurez  jamais 
autre  chofe ,  Hnon  que  vous  êtes  corps ,  &  que  vo«s  penfez. 
Bien  des  gens  qui  ont  appris  dans  l'école  à  ne  douter  de  rien , 
qui  prennent  leurs  fyllogumes  pour  des  oracles ,  &  leurs  fuperl- 
titions  pour  la  religion ,  regardent  M.  Locke  comme  une  impie 
dangereux.  Ces  iuperftitieux  font  dans  la  fociété  ce  que.  les 
poltrons  font  dans  une  armée  :  ils  ont  &  donnent  des  terreurs 
paniques.  Il  faut  avoir  la  pitié  de  difliper  leur  crainte  j  il  faut 
qu'ils  fâchent  que  ce  ne  feront  pas  les  lèntimens  des  philofophes 
qui  feront  jamais  tort  à  la  religion.  Il  eft  afluré  que  la  lumière 
vient  du  foleil ,  &  que  les  planètes  tournent  autour  de  cet  aftre  : 
on  ne  lit  pas  avec  moins  d'édification  dans  la  Bible ,  que  la 
lumière  a  été  faite  avant  le  foleil ,  &  que  le  foleil  s'eft  arrêté 
fur  le  village  de  Gabaon.  Il  eft  démontré  que  l'arc-en-ciel  eft 
formé  néceflairement  par  la.  pluie  :  on  n'en  refpefte  pas  moins  le 
texte  facré  qui  dit  que  Dieu  pofa  fon  arc  dans  les  nues ,  aprè» 
le  déluge ,  en  iîgne  qu'il  n'y  aurait  plus  d'inondation.    ^ 

Le  myftère  de  la  Trinité  &  celui  de  l'EuchariiHe  ont  beau 
.  être  contradiéloires  aux  démonllrations  connues  ;  ils  n'en  font 
pas  moins  révérés  chez  \&  philofophes  catholiques  ,  qui  favent 
que  les  chofes  de  la  raifon  &:  de  la  foi  font  de  différente  nature. 
La  nation  des  antipodes  a  été  condamnée  par  les  papes  &  les 
conciles  ;  &  les  papes  ont  découvert  les  antipodes ,  &  y  ont 
porté  cette  même  religion  chrétienne ,  dont  on  croyait  la  def- 
truftion  sûre ,  en  cas  qu'on  pût  trouver  un  homme  qui ,  comme 
on  parlait  alors ,  aurait  la  tête  en-bas  &  les  pieds  en-haut  par 
rapport  à  nous,  &  qui,  comme  dit  le  très-peu  philofophe 
Sl  Âuguilin  f  iêrait  tombé  du  ciel. 

Jamais  les  philofophes  ne  feront  tort  à  la  religion  dominante 
d'un  pays  :  pourquoi  ?  c'eft  qu'ils  font  fans  enthoulîaûne ,  & 
qu'ils  n  écrivent  point  pour  le  peuple.  Divifez  le  genre  humain 
en  vingt  parties  i  il  y  en  a  dix-neuf  compofées  de  ceux  qui  tra- 
vaillent de  leurs  mains ,  &  qui  ne  fauront  jamais  s'il  y  a  eu  un 
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Locke  au  monde.  Dans  la  vingtième  partie  qui  refte ,  combien 
trouve-t-on  peu  d'hommes  qui  Tifent  ?  Il  y  en  a  vingt  qui  lifent 
les  romans ,  contre  un  qui  étudie  la  philofophie.  Le  nombre  de 
ceux  qm  penfent  eft  extrêmement  petit ,  &  ceux-tà  ne  s'avifent 
pas  de  troubler  le  monde.  Ce  n'eft  ni  Montagne ,  ni  Locke  ,  ni 
Bayle  ,  ni  Spinoiâ  ,  ni  Hobbes  ,  ni  Strambourg  y  ni  Collins  ,  ni 
Zéland ,  &c.  qui  ont  porté  le  flambeau  de  la  difcorde  dans  leur 

Fatrie  i  ce  font  la  plupart  des  théologiens ,  qui  ayant  eu  d'abord 
ambition  d'être  chefs  de  fefte,  ont  eu  bientôt  celle  d'être  chefe 
de  parti.  Que  dis-je  ?  tous  les  livres  des  philofophes  modernes  , 
mis  enfemble  ,  ne  feront  jamais  dans  le  monde  autant  de  bruic 
feulement  qu'en  fit  autrefois  la  diipute  des  cordeliers  fur  la  fcarme 
de  leurs  manches  &  de  leurs  capuchons. 

Au  refte ,  je  vous  répète  encore ,  qu'en  écrivant  avec  liberté , 
je  ne  me  rends  garant  d'aucune  Opinion }  je  ne  fuis  re^onf^le 
de  rien.  Il  y  a  peut-être  panni  ces  fonges  des  raifonnemens  ,  & 
même  quelques  rêveries  auxquelles  je  donnerais  la  préférence  i 
mais  il  n'y  en  a  aucune  que  je  ne  iàcrifiaâè  tout-d'un-coup  à  la 
religion  &  à  la  patrie. 
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LES 

QUESTIONS  DE  ZAPATA , 

Traduites^  par   le  fîeur   Tamponet, 
do6leur  de  Sorbonne. 


Z«  licencié  Zapata ,  nommé  profejfeur  en  théologie  dans  Cuniverjité 
de  Salamanque ,  préfenta  ces  quejîions  à  la  junta  des  doSeurs 
en  i6XQ.  Elles  furent  fupprimées,  V exemplaire  efpagnol  efi 
dans  la  bibliothèque  de  Brunfwick. 


Sages    maîtres, 

1  '.\^  Omment  dois-je  m'y  prendre  pour  prouver  que  les  Juifs, 
que  nous  faifons  brûler  par  centaines ,  furent  pendant  quatre 
mille  ans  le  *peuple  chéri  de  Dieu  ? 

1°.  Pourquoi  Dieu ,  qu'on  ne  peut  fans  blafphéme  regarder 
comme  injuile ,  a-t-il  pu  abandonner  la  terre  entière  pour  la 
petite  horde  juive ,  &  enfuite  abandonner  fa  petite  horde  pour 
une  autre ,  qui  fut  pendant  deux  cents  ans  beaucoup  plus  petite 
&  plus  mépnfée? 

20.  Pourquoi  a-t-il  fait  une  foule  de  miracles  incompréhen- 
fibles  en  faveur  de  cette  chétive  natign  avant  les  tems  qu'on 
nomme  hiftoriques  ?  pourquoi  n'en  fait-il  plus  depuis  quelques 
fiècles  ?  &  pourquoi  n'en  voyons-nous" jamais ,  nous  qui  femmes 
le  peuple  de  Dieu  ? 

4°.  Si  Dieu  eft  le  Dieu  d'Abraham ,  pourquoi  brûlez-vous 
les  enfans  d'Abraham  ?  &  fi  vous  les  brûlez ,  pourquoi  recitez- 
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vous  leurs  prières ,  même  en  les  brûlant  ?  Comment ,  vous  qui 
adorez  le  livre  de  leur  loi ,  les  faites-vous  mourir  pour  avoir  fuivi 
leur  loi? 

5°.  Comment  concilierai-je  la  chronologie  des  Chinois ,  des 
Chaldéens,  des  Phéniciens ,  des  Egyptiens,  avec  celle  des  Juife  ? 
&  comment  accorderai-je  entr'elles  quarante  manières  diffé- 
rentes de  fupputer  les  tems  chez  les  commentateurs  ?  Je  dirai 
que  Dieu  dicta  ce  livre }  &  on  me  répondra  que  Dieu  ne  Tait 
donc  pas  la  chronologie. 

6°.  Par  quels  argumens  prouverai-je  que  les  livres  attribués  à 
Moïfe  furent  écris  par  lui  dans  le  défert  ?  a-t-il  pu  dire  qu'il 
écrivait  au-delà  du  Jourdain ,  quand  il  n'avait  jamais  paiTé  le 
Jourdain?  on  me  répondra  que  Dieu  ne  fait  donc  pas  la  géo- 
graphie. 

70.  Le  livre  intitulé  Jofué  dit  que  Jofué  fit  graver  le  Deutérp- 
nome  fur  des  pierres  enduites  de  mortier  ;  ce  pafTage  de  Jofue , 
&  ceux  des  anciens  auteurs ,  prouvent  évidemment  que  du  tems 
de  Moïfe  &  de  Jo{ùé ,  les  peuples  orientaux  gravaient  fur  la 
pierre  &  fur  la  brique  leurs  loix  &  leurs  obfervations.  Le  Penta- 
teuque  nous  dit  que  le  peuple  juif  manquait  dans  le  défert  de 
nourriture  &  de  vêtemens }  il  était  peu  probable  qu'on  eût  des 
gens  affez  habiles  pour  graver  un  gros  livre  ,  lorfquon  n'avait  ni 
tailleurs  ni  cordonniers.  Mais  comment  conferva-t-on  ce  gros 
ouvrage  gravé  fur  du  mortier  ? 

8°.  Quelle  efl  la  meilleure  manière  de  réfuter  les  objeftions 
des  favans  qui  trouvent  dans  le  Pentateuque  des  noms  de  villes 
qui  n'exiftaient  pas  alors  y  des  préceptes  pour  les  rois,  que 
les  Juifs  avaient  alors  en  horreur  ,  &  qui  ne  gouvernèrent  que 
fept  cents  ans  après  Moïfe }  enfin ,  des  paiTages  où  l'auteur  très- 
poflérieur  à  Moïfe  fe  trahit  lui-même  en  difant  :  Z<  Ut  (tOg  qu'on 
voit  encore  aujourcthui  à  Ramatha.  Le  Cananéen  était  alors  dans 
le  pays  f  &c.  &C.   &C.  &c. 

Ces  favans,  fondés  fur  des  difficultés  &  fur  des  contradiâions 


dby  Google 


i4ii  Les    questioks 

<|u*ils  imputent  aux  chroniques  juives ,  pourraient  faire  quelque 
peine  à  un  licencié. 

9°.  Le  livre  de  la  Genèfe  eft-il  phyfique  ou  allégorique  ? 
Dieu  ôta-til  en  effet  une  côte  a  Adam  pour  en  faire  une  femme  ? 
&  comment  eft-il  dit  auparavant  qu'il  le  créa  mâle  &  femelle  ? 
Comment  Dieu  créa-t-il  la  lumière  avant  le  ibleil  ?  Comment 
divifa-t-il  la  lumière  des  ténèbres ,  puiique  les  ténèbres  ne  font 
autre  chofe  que  la  privation  de  la  lumière?  Comment  fit-il  le 
jour  avant  que  le  foleil  fût  fait  i  Comment  le  firmament  fut-il 
formé  au  milieu  des  eaux  ,  puifqu'il  n'y  a  point  de  firmament , 
^que  cette  faufTe  notion  d'un  firmament  n*ell  qu'une  imagination 
des  anciens  Grecs  ?  Il  y  a  des  gens  qui  conjeâurent  que  la 
Genèfe  ne  fut  écrite  que  quand  les  Juifs  eurent  quelq^  con- 
naifTance  de  la  philofopnie  erronée  des  autres  peuples }  &  j'aurai 
ta  douleur  d'entendre  dire  que  Dieu  ne  fait  pas  plus  la  phyfiqoQ 
que  la  chronologie  &  la  géographie. 

lo».  Que  dirai-^  du  jardin  d'Eden  dont  il  forfait  un  fleuve 
qui  fe  divifait  en  quatre  fleuvQS^  le  Tigre ,  l'Euphrate ,  le  Phifbn , 
qu'on  croit  le  Phafè ,  le  Géon,  qui  coule  dans  le  pay^  d'Ethiopie , 
&  qui  par  conféquent  ne  peut  être  que  le  Nil ,  &  dont  la  fource 
eft  diilante  de  mille  lieues  de  la  fource  de  l'Euphrate  ?  On  me 
dira  encore  que  Dieu  eft  un  bien  mauvais  géographe. 

11  o.  Je  voudrais  de  tout  mon  cœur  manger  du  fruit  qui  pen- 
dait à  l'arbre  de  la  fcience ,  &  il  me  femble  que  la  défeniè  d'en 
manger  eft:  étrange  }  car  Dieu  ayant  donné  la  raifon  à  l'homme , 
il  devait  l'encourager  à  s'inflruire.  Voulait-il  n'être  fèrvi  que  par 
un  fot  ?  Je  voudrais  parler  aufli  au  ferpent ,  puifqu'il  a  tant  d'ef- 
irit }  mais  je  voudrais  favoir  quelle  langue  il  parlait  L'empereur 
ulien ,  ce  grand  philofophe  le  demanda  au  grand  St.  Cyrille  , 
qui  ne  put  mtisfaireà  cette  queftion  ;  mais  qui  répondit  à  ceiàge 
empereur  :  C'eft  vous  qui  êtes  le  ferpent.  St.  Cyrille  n'était  pas 
poli  ï  mais  vous  remarquerez  qu'il  ne  réponmt  cette  imperti- 
nence théologique  que  quand  Julien  fut  mort. 

La  Genèfe  dit  que  le  ferpent  mange  de  la  terre  ;  vous  favez 
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eue  la  Genèfe  fe  trompe ,  &  que  1*  terre  feule  ne  noBrrit  per- 
fonne.  A  l'égard  de  Dieu  qui  venait  fe  promener  familiirement 
tous  les  jours  à  midi  dans  le  jardin,  &  qui  s'entretenait  avec 
Adam  &  Eve  &  avec  le  ferpent ,  il  ferait  fort  doux  d'être  en 
quatrième.  Mais  comme  je  vous  crois  plus  fait  pour  la  compagnie 
que  Jofeph  &  Marie  avaient  dans  l'etable  de  Bethléem ,  je  ne 
vous  propoferai  pas  un  voyage  au  jardin  d'Eden ,  fur-tout  depuis 
que  la  porte  en  eft  gardée  par  un  chérubin  armé  jusqu'aux  dents. 
Il  eft  vrai  que  félon  les  rabbins ,  chérubin  iîgniiîe  bœuf.  Voila  un 
étrange  portier.  De  grâce ,  dites^oai  au  moins  ce  que  c'eft  qu'un 
chérubin  ? 

I  x°.  Comment  expliquerai-je  l'hiftpire  des  anges  qui  devin- 
rent amoureux  des  filles  des  hommes ,  &  qui  engendrèrent  les 
géans  ?  Ne  m'objeftera-t-on  pas  que  ce  trait  eft  tiré  des  fable» 
païennes  ?  Mais  puifque  les  Juife  inventèrent  tout  dans  le  défert , 
&  qu'ils  étaient  tort  ingénieux ,  il  eft  clair  que  toutes  les  autres 
nations  ont  pris  d'eux  leur  fcience.  Homère ,  Platon ,  Ciceron  , 
Virgile ,  n'ont  rien  fu  que  par  les  Juiis.  Cela  n'eft-il  pas  dé- 
montré ? 

13°.  Comment  me  tirerai-je  du  déluge^des  cataraéles  du  cieU 
qui  n'a  point  de  cataraéles,  de  tous  les  animaux  arrivés  du  Japon, 
de  l'Afrique ,  de  l'Amérique  &  des  terres  auflrales ,  enfermés 
dans  un  grand  coffre  avec  leurs  provifions  pour  boire  &  pour 
manger  pendant  un  an  ,  fans  compter  le  tems  où  la  terre ,  trop 
humide  encore ,  ne  put  rien  produire  pour  leur  nourriture  i 
Comment  le  petit  ménage  de  Noé  put-il  liiiBre  à  donner  à  tous 
ces  animaux  leurs  alimens  convenables  i  II  n'était  compofé  que 
de  huit  perfonnes. 

1 4°.  Comment  rendrai-je  l'hiftoire  de  la  tour  de  Babel  vrai- 
femblable  ?  Il  faut  bien  que  cette  tour  fïtt  plus  haute  que  les 
pyramides  d'Egypte  ,  puiique  Dieu  laifla  bâtir  les  pyramides. 
Allait-elle  jufqu'à  Vénus ,  ou  du  moins  jufqu'à  la  Lune  ? 

150.  Par  quel  art  juftifierai-je  les  deux  menfonges  d'Abraham , 
le  père  des  croyans ,  qui ,  à  l'âge  de  cent  trente-cmq  ans ,  à  bien 
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compter ,  fit  paffer  la  belle  Sara  pour  fa  fœur  en  Egypte  &  à 
Gérar ,  afin  que  les  rois  de  ce  pays-là  en  fuffent  amoureux  &  lui  , 
fifient  des  prefens  ?  Fi ,  qu'il  eft  vilain  de  vendre  fa  femme  ! 

1 6°.  Donnez-moi  des  raifons  qui  m'expliquent  pourquoi  Dieu 
ayant  ordonné  à  Abraham  que  toute  lapoftéricé  rut  circonclfe , 
eue  ne  le  fut  point  fous  Moïfe. 

1 70.  Puis-je  par  moi-même  favoir  fi  les  trois  anges  à  qui  Sara 
fervit  un  veau  tout  entier  à  manger ,  avaient  un  corps ,  ou  s'ils  en 
empruntaient  un  ?  &  comment  il  fe  peut  faire  que  Dieu  ayant 
envoyé  deux  anges  à  Sodome ,  les  lodomiftes  vouluffent  com- 
mettre certain  péché  avec  ces  anges.  Ils  devaient  être  bien  jolis. 
Mais  pourquoi  Loth ,  le  jufte ,  offrit-il  fes  deux  filles  à  la  place 
des  deux  anges  aux  Sodomites  ?  Quelles  commères  !  elles  cou- 
chèrent un  peu  avec  leur  père.  Ah  !  fagès  maîtres ,  cela  n'eft  pas 
honnête. 

1 8°.  Mon  auditoire  me  croira-t-il  quand  je  lui  dirai  que  la 
femme  de  Lodi  fut  changée  en  une  flatue  de  fel  ?  que  répondrai- 
jc  à  ceux  qui  me  diront  que  c'eft  peut-être  une  imitation  groflière 
de  l'ancienne  fable  d'Euridice ,  &  que  la  flatue  de  fel  ne  pouvait 
pas  tenir  à  la  pluie  f 

19°.  Que  dirai-je  quand  il  faudra  juftifier  les  bénédifHons 
tombées  fur  Jacob  le  jufte ,  qui  trompa  Ifaac  fon  père ,  &  qui 
vola  Laban  fon  beau-père  ?  Comment  expliquerai-je  que  Dieu 
lui  apparut  au  haut  d'une  échelle  ?  &  comment  Jaçob  fe  banit-ii 
toute  la  nuit  contre  un  ange  ?  &c.  &c. 

10*!.  Comment  dois-je  traiter  le  féjour  des  Juifs  en  Egypte 
&  leur  évafion  ?  L'Exode  dit  qu'ils  réitèrent  quatre  cents  ans  en 
Egypte  i  &  en  faifant  le  compte  jufle ,  on  ne  trouve  que  deux 
cent  cinq  ans.  Pourquoi  la  fille  de  Pharaon  fe  baignait-elle 
dans  le  Nil ,  où  l'on  ne  fe  baigne  jamais  à  caufe  des  croco- 
diles ?  &c.  &c. 

il".  Mûïfe  ayant  époufé  la  fille  d'un  idolâtre,  comment 

Dieu 
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Dieu  le  prit-il  pouf  fon  prophète ,  fans  lui  en  faire  de  reproches  ? 
Comment  les  magiciens  de  Pharaon  firent-ils  les  mêmes  mira- 
cles que  Moïfe ,  excepté  ceux  de  couvrir  le  pays  de  poux  &  de 
vermine  ?  Comment  changèrent-ils  en  fang  toutes  les  eaux  qui 
étaient  déjà  changées  en  fang  par  Moife  ?  Comment  Moife 
conduit  par  Dieu  même  ,  &  Te  trouvant  à'  la  tête  de  iîx  cent 
trente  mille  combattans ,  s'enfuit-il  avec  fon  peuple ,  au  Ueu  de 
s'emparer  de  l'Egypte,  dont  tous  les  premiers  nés  avaient  été  mis 
à  mort  par  Dieu  même  ?  L'Egypte  n'a  jamais  pu  raffembler  une 
armée  de  cent  mille  hommes  ,  depuis  qu'il  eft  tait  mention  d'elle 
dans  les  tems  hiftoriques.  Comment  Moife ,  en  s'enfuyant  avec 
ces  troupes  de  la  terre  de  Genfen ,  au  lieu  d'aller  en  droite  ligne 


avec  toute  la  cavalene ,  pmlque  dans  la  cmqutëme  plaie  de 
l'Egypte ,  Dieu  venait  de  taire  périr  tous  les  chevaux  &  toutes 
les  oêtes ,  &  que  d'ailleurs  l'Egypte  coupée  par  tant  de  canaux 
eut  toujours  très-peu  de  cavalerie  f 

1 1°.  Comment  concilierai- je  ce  qui  eft  dit  dans  l'Exode ,  «ve'c 
le  diicours  de  St.  Etienne  dans  les  Aftes  des  apôtres ,  &  avec 
les  paffages  de  Jérémie  &  d'Amos  ?  L'Êxode  dit  qu'on  facrifia 
à  Jehova  pendant  quarante  ans  dans  le  défert  j  Jérémie  ,  Amos 
&  St.  Etienne  difent  qu'on  n'oifrit  ni  facrifice  ni  hoftîe  pendant 
tout  ce  tems-là.  L'Exode  dit  qu'on  fit  le  tabernacle  dans  lequel 
était  l'arche  de  l'alliance }  &  St.  Etienne  ,  dans  les  Aftes ,  dit 
qu'on  portait  le  tabernacle  de  Moloc  &  de  Bimphan. 

23°.  Je  ne  fuis  pas  affez  bon  chymifte  pour  me  tirer  heureu- 
lêment  du  veau  d'or ,  que  l'Exode  dit  avoir  été  fiarmé  en  un  feul 
jour ,  &  que  Moïfe  réduifit  en  cendre.  Sont-ce  deux  miracles  ? 
font-ce  deux  choies  poffibles  à  l'art  humain  ? 

14°.  Eft-ce  encore  xm  miracle  que- le  condufteur  d'une  nation 
dans  un  défert  ait  fait  égorger  vingt-trois  mille  hommes  de  cette 
nation  par  une  lèule  des  douze  tribus ,  &  que  vingt-trois  millç 
hommes  fe  foient  laiffé  maffacrer  fans  ie  défendre  ? 

J'/Ul.  Lïttér,  Hift,  Tom.  VIL  T 
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25°.  Dois-je  encore  regarder  comme  un  miracle  ,  ou  comme 
un  afte  de  juftice  ordinaire ,  qu'on  fit  mourir  vingt-quatre  mille 
Hébreux  ,  parce  qu'un  d'entr'exix  avait  couché  avec  un  Madia- 
nite  ,  tandis  que  Moïfe  lui-même  avait  pris  une  Madianite  pour 
femme  ?  &  ces  Hébreux  qu'on  nous  peint  fi  féroces ,  n'étaient-ils 
pas  de  bonnes  gens-de  fe  laiffer  ainfî  égorger  pour  des  filles  ?  Et 
à  propos  de  filks ,  pourrai-je  tenir  mon  iërieux  quand  je  dirai 
que  Moïfe  trouva  trente-deux  mille  pucelles  dans  le  camp  ma- 
dianite ,  avec  iôixante  &  un  mille  ânes  ?  Ce  n'eu  pas  deux  ânes 
par  pucelle. 

16".  Quelle  explication  donnerai-je  à  la  loi  qui  défend  de 
manger  du  lièvre ,  y7an:tf  qu  il  rumine  v  mil  n  a  pas  le  pud fendu  ^ 
tandis  que  les  lièvres  ont  te  pied  fendu  &  ne  ruminent  pas  ^ 
Nous  avons  déjà  vu  que  ce  beau  livre  a  fait  de  Dieu  un  mauvais 
géographe  ,  un  mauvais  chronologifte  ,  un  mauvais  phyficieni 
u  ne  le  fait  pas  meilleur  naturalise.  Quelles  raifons  donnerai-je 
de  plusieurs  autres  loix  non  moins  fages ,  comme  celle  des  eaxix 
de  jaloufie  &  de  la  punition  de  mort  contre  un  homme  qui  a 
couché  avec  fa  femme  dans  letems  qu'elle  afes  règles?  &c.&c.&c. 
Pourrai-je  juftifier  ces  loix  barbares  &  ridicules,  qu'on  dit  émanées 
de  Dieu  même  ? 

170.  Que  répondrai-je  à  ceux  qui  feront  étonnés  qu'il  ait  fallu 
un  miracle  pour  faire  paflèr  le  Jourdain  ,  qui  dans  fa  plus  grande  • 
largeur  n'a  pas  plus  de  quarante-cinq  pieds ,  qu'on  pouvait  fi 
aifément  franchir  avec  le  moindre  radeau ,  &  qui  était  guéable 
en  tant  d'endroits ,  témoin  les  quarante-deux  raUle  Ephraïmites 
égorgés  à  un  gué  de  ce  fleuve  par  leurs  frères  ? 

18°.  Que  répondrai-je  à  ceux  qui  demanderont  comment  les 
murs  de  Jéricho  tombèrent  au  feul  fon  des  trompettes,  &  pourquoi 
les  autres  villes  ne  tombèrent  pas  de  même  ? 

190.  Commentexcuferai-jel'afHon  de  la courtiiànne  Rahabqui 
trahit  Jéricho  fapatrie?  En  quoi  cette  trahifou  était-elle  néceffaire, 

Êuifqu'il  fiiffifait  de  fonner  de  la  trompette  pour  prendre  la  ville  ? 
c  comment  fonderai-je  la  profondeur  dîes  décrets  divins  qui 
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ont  voulu  que  notre  divin  fauveur  Jefus-Chrift  naquit  de  cette 
courtifanne  Rahab  ,  auiH-bien  que  de  Tincefte  que  Thamar 
onmmit  avec  Juda  fon  beau-père ,  &  de  l'adultère  de  David 
&  de  Berzabéej  tant  les  voies  de  Dieu  font  incompréhen- 

fibles  ? 

30».  Quelle  approbation  pourrai-je  donner  à  Jofué,.qui  fit 
pendre  trente  &  un  roitelets ,  dont  il  ufurpa  les  petits  etatt , 
c'eft-4-dire  les  villages  ? 

31°.  Comment  parlerai-je  de  la  bataille  de  Jofué  contre  les 
Amorrhéens  à  Béthoron  fur  le  chemin  de  Gabaon  ?  Le  Seigneur 
fait  pleuvoir  du  ciel  de  grofles  pierres ,  depuis  Béthoron  juiqu'à 
Aféca  i  il  y  a  cinq  Heues  de  Béthoron  à  Aféca  ;  ainiî  les  Amor- 
rhéens furent  exterminés  par  des  rochers  qui  tombaient  du  ciel 
pendant  Tefpace  de  cinq  lieues.  L'Ecriture  dit  qu*il  était  midi } 
pourquoi  donc  Jofué  commande-t-il  au  foleil  &  à  la  lune  de 
s'arrêter  au  milieu  du  ciel  pour  donner  le  tems  d*achever  la  dé- 
faite d'une  petite  troupe  qui  était  déjà  exterminée  ?  pourquoi 
dit-il  i  la  lune  de  s'arrêter  à  midi  ?  Comment  le  foleil  &  la  lune 
reftèrent-ils  un  jour  à  la  même  place  ?  A  quel  commentateur 
aurai-je  recours  pour  expliquer  cette  vérité  extraordinaire  ? 

3 1'*.  Qas  dirai-je  de  Jephté  qui  immola  fa  fille ,  &  qui  fit 
égorger  quarante-deux  mille  Juifs  de  la  tribu  d'Ephraim  qui  ne 
pouvaient  pas  prononcer  Schibolet  ? 

33°.  Dois-je  avouer  ou  nier  que  la  loi  des  Juifs  n'annonce  en 
aucun  endroit  des  peines  ou  des  récompenfes  après  la  mort  ? 
comment  fe  peut-il  que  ni  Moïfe  ni  Jofiié  n'aient  parlé  de  Hm- 
mortalité  de  î'ame ,  dogme  connu  des  anciens  Egyptiens ,  des 
Chaldéens ,  des  Perfans  &  des  Grecs ,  dogme  qui  ne  fut  un  peu 
en  vogue  chez  les  Juifs  qu'après  Alexandre ,  &  que  les  fadu- 
céens  réprouvèrent  toujours ,  parce  qu'il  n'eft  pas  dans  le 
Pentateuque. 

34".  Quelle  couleur  faudra-t-jl  que  je  donne  à  l'hiiloîre  du 
lévite  qui  étant  venu  fur  foa  âne  à  Gabaa,  ville  des  benjamites , 
devint  l'objet  de  la  pai&oa  fodomitique  de  tous  les  Gafaîaonites , 
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qui  voulurent  le  violer  ?  Il  leur  abandonna  fa  femme,  avec 
laquelle  les  Gabaonites  couchèrent  pendant  toute  la  nuit  :  eU« 
en  mourut  le  lendemain»  Si  les  Sodomites  avaient  accepté  tes 
deux  fîlles  de  Loth  au  lieu  des  deux  anges,  en  ièraient-elles 
mortes  ? 

35°.  J'ai  befoin  de  vos  enfeignemens  pour  entendre  ce 
venet  1 9  du  premier  chapitre  des  Juges  :  Le  Seigneur  accompa- 
gna Juda  ,  &  il  fe  rendit  maître  des  montagnes  i  mais  il  ne  put 
défaire  les  habitans  de  la  vallée ,  parce  qu'ils  avaient  une  grande 
auantitéde  chariots  armés  defaulx,  Jene  puis  comprendre  par  mes 
taibles  lumières  comment  le  Dieu  du  ciel  &  de  la  terre,  qui  avait 
changé  tant  de  fois  Tordre  de  la  nature ,  &  fufpendu  les  loix 
étemelles  en  faveur  de  fon  peuple  juif ,  ne  put  venir  à  bout  de 
vaincre  les  habitans  d'une  vallée  ,  parce  qu'ils  avaient  des 
chariots.  Serait-il  vrai ,  comme  plufîeurs  favans  le  prétendent , 
que  les  Juifs  regardalTent  alors  leur  Dieu  comme  une  divinité 
locale  &  protectrice ,  qui  tantôt  était  plus  puiffante  que  les  dieux 
ennemis ,  &  tantôt  était  moins  puiuante  ?  &  cela  n'eft-il  pas 
encore  prouvé  par  cette  réponfe  de  Jephté  :  Vous  pofféde^  dt 
droit  ce  que  votre  Dieu  Chamos  vous  a  donné  ,•  fouffre^  donc  que 
nous  prenions  ce  que  notre  Dieu  Adonai  nous  a  promis. 

36°.  J'ajouterai  encore  qu'il  eft  difficile  de  croire  qu'il  y  eût 
tant  de  chariots  armés  de  faulx  dans  un  pays  de  montagnes  où 
l'Ecriture  dit  en  tant  d'endroits  que  la  grande  magnificence  était 
d'être  monté  fur  un  âne. 

370.  L'hiftoire  d'Aod  me  fait  beaucoup  plus  de  peine.  Je  vois 
les  Juifs  prefque  toujours  affervis,  malgré  le  fecours  de  leur  Dieu 
qui  leur  avait  promis  avec  ferment  de  leur  donner  tout  le  pays 
qui  eft  entre  lé  Nil ,  la  mer  &  l'Euphrate.  11  y  avait  dix-huit  ans 
qu'ils  étaient  fujets  d'un  roitelet  nommé  Eglon ,  lorfque  Dieu 
lufcita  en  leur  faveur  Aod  ,  fils  de  Géra ,  qui  fe  (èrvait  de  la 
main  gauche  comme  de  la  main  droite.  Aod ,  fils  de  Géra  , 
s'étant  fait  faire  un  poignard  à  deux  tranchans ,  le  cacha  fous 
fon  manteau,  comme  firent  depuis  Jacques  Clément  &  Ravaillac; 
Il  demande  au  roitelet  une  audience  fecrète  i  il  dit  qu'il  a  un 
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myftère  de  la  dernière  importance  à  lui  communiquer  de  la  part 
de  Dieu.  E^Ion  Ce  lève  refpeftueufement  j  &  Aod  de  la  main 
gauche  lui  enfonce  fon  poignard  dans  le  ventre.  Dieu  f^orifa 
en  tout  cette  aftipn ,  qui  dans  la  morale  de  toutes  les  nations  de 
la  terre  parait  un  peu  dure.  Apprenez-moi  quel  eft  le  plus  divin 
aiTaflînat ,  ou  celui  de  ce  St.  Aod ,  ou  de  St.  David  qui  fit  aflaf- 
finer  fon  cocu  Uriah ,  ou  du  bienheureux  Salomon ,  qui ,  ayant 
fept  cents  femmes  &  trois  cents  concubines ,  aiTaffina  fon  irèré 
Adonias  parce  qu'il  lui  en  demandait  ime.  &c.  &c.  &c.  &c. 

380.  Je  vous  prie  de  me  dire  par  quelle  adrefle  Samfon  prît 
trois  cents  renards ,  les  lia  les  uns  aux  autres  par  la  queue ,  & 
leur  attacha  des  fiambeaux  allumés  au  cul  pour  mettre  le  feu  aux 
moiffons  des  Philiftins  ?  Les  renards  n'habitent  guère  que  les 
pays  couverts  de  bois.  Il  n'y  avait  point  de  forêt  dans  ce  canton, 
&  il  femble  aflêz  difficile  de  prendre  trois  cents  renards  en  vie  & 
de  les  attacher  par  la  queue.  Il  eft  dit  enfuite  qu'il  jua  mille 
Philiftins  avec  une  mâchoire  d'âne  ,  &  que  d'une  des  dents  de 
cette  mâchoire  il  fortit  une  fontaine.  Quand  il  s'agit  de  mâ- 
choires d'ânes ,  vous  me  devez  des  éclairciftemens. 

3  90.  Je  vous  demande  les  mêmes  inftruftions  fur  le  bon 
homme  Tobie  qui  dormait  les  yeux  ouverts ,  &  qui  fut  aveuglé 
par  une  chiaffe  d'hirondelle  ;  lur  l'ange  qui  defcendit  exprès  de 
ce  qu'on  appelle  l'empïrée ,  pour  aller  chercher  avec  Tobie 
fils  de  l'argent  mie  le  Juif  Gabel  devait  à  Tobie  père  ;  fur  la 
femme  à  Tobie  nls ,  qui  avait  eu  fept  maris  à  qui  le  diable  avait 
tordu  le  cou  ;  &  fur  la  manière  de  rendre  la  vue  axa.  aveugles 
avec  le  fiel  d'un  poiflbn.  Ces  liiftoires  font  curieufes ,  &  il  n  y  a 
rien  de  plus  digne  d'attention  après  les  romans  efpagnols  :  on  ne 
peut  leur  comparer  que  les  hiitoires  de  Judith  &  d'Efther.  Mais 
pourrai-je  bien  interpréter  le  texte  facré  qui  dit  que  la  belle 
Judidi  defcendait  de  Siméon ,  fils  de  Ruben ,  quoique  Siméon 
foit  fi-ère  ^e  Ruben ,  félon  le  même  texte  facré  ,  qui  ne  peut 
mentir.^ 

J'aime  fort  Eftlier  ,  &  je  trouve  le  prétendu  roi  AiTuérus  fort 
fenfé  d'épovifer  une  Juive ,  &  de  coucher  avec  elle  fix  mois  fans 


dby  Google 


iço  Les    questions 

favoir  qui  elle    eft  ;    &  comme   tout  ie  reile  eïl  de  cette 

force ,  vous  m'aiderez ,  s'il  vous  plait ,  vous  qui  êtes  mes  fages 

maîtres. 

40°.  J'ai  befoin  de  votre  fecours  dans  rhiftoire  des  Rois , 
autant  pour  le  moins  que  dans  celle  des  Juges  &  de  Tobie ,  & 
de  fon  chien ,  &  d'Efther ,  &  de  Judith ,  &  de  Ruth  ,  &c.  6tc. 
Lorfque  Saiil  fut  déclaré  roi  ,  les  ]vàk  étaient  efclaves  des 
Philimns.  Leurs  vainquetirs  ne  leur  permettaient  pas  d'avoir 
des  épées ,  ni  des  lances  j  ils  étaient  même  obligés  d'aller  chez 
les  Philiitins  pour  faire  éguifer  le  foc  de  leurs  charrues ,  &  leurs 
coignées.  Cependant  Saiil  donne  bataille  aux  PhiliiHns ,  &  rem- 
porte fur  eux  la  viftoire  :  &  dans  cette  bataille  il  eft  à  la  tête  de 
trois  cent' trente  milie  foldats ,  dans  un  petit  pays  qui  ne  peut 
pas  nourrir  trente  mille  amès }  car  il  n'avait  alors  que  le  tiers  de 
la  terre  fainte  tout  au  plus  j  &  ce  pays  ftérile  ne  nourrit  pas 
aujourd'hui  vingt  mille  habitans.  Le  furplus  était  obl^é  d'aller  . 
gagner  fa  vie  à  faire  le  métier  de  courtier  à  Balk,  à  Damas ,  à 
fyr ,  à  Babylone. 

41°.  Je  ne  fais  comment  je  juftifierai  l'aétion  de  Samuel  qui 
trancha  en  morceaux  le  roi  Agag,  que  Saiil  avait  faitprifonnier, 
&  qu'ilavait  mis  à  rançon.  Je  ne  Îms  û  notre  roi  Plùlippe,  ayant 
,  pris  un  roi  Maure  prifonnier ,  &  ayant  compofé  avec  lui ,  ferait 
bien  reçu  à  couper  en  pièces  ce  roi  prifonnier, 

41^,  Nous  devons  un  grand  refpeft  à  David  ^  qui  était  un 
homme  félon  le  cœur  de  Dieu  }  mais  je  craindrais  de  manquer 
de  fcience  pour  juftifier  par  les  loix  ordinaires  la  conduite  de 
David ,  qui  s'affocie  quatre  cents  hommes  de  mauvaife  vie ,  & 
accablés  de  dettes ,  comme  dit  l'Ecriture  ;  qui  marche  pour  aller 
faccager  la  maifon  de  Nabal,  ferviteur  du  roi  ,  &  qui  huit  jours 
après  époufe  fa  veuve  ;  qui  va  offrir  fes  lèrvices  à  Akis ,  ennemi 
■  de  fon  roi ,  &  qui  met  à  feu  &  à  fang  les  terres  des  alliés  d'Akis , 
fans  pardonner  ni  au  fexe  ni  à  l'âge  j  qui,  dès  qu'il  eft  fur  le  trône, 
prend  de  nouvelles  concubines,  &  qui,  non  content  de  ces 
.  concubines  ,  ravit  Beaahée  à  fon  mari  ,  &  fait  tuer  celui  qu'il 
déshonore»  J'ai  quelque  peine  encore  à  m'imaginer  que  Dieu 
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ftaiflè  enfuite  en  Judée  de  cette  femme  adultère  &  homicide , 
crue  l'on  compte  entre  les  aïeules  de  l'Etre  étemel  Je  vous  ai 
déjà  prévenus  for  ce  grand  article ,  qui  fait  une  peine  extrême 
aux  âmes  dévotes. 

45°.  Les  richeilès  de  David  &  de  Salomon ,  qui  fe  montent 
à  plus  de  cinq  milliards  de  ducats  d'or,  paraiflent  difficiles  à 
concilier  avec  la  pauvreté  du  pays<v  &  avec  l'état  où  étaient 
réduits  les  Juifs  fous  Saul ,  quand  ils  n'avaient  pas  de  quoi  faire 
aiguifer  leurs  focs  &  leurs  coignées.  Nos  colonels  de  cavalerie 
lèveront  les  épaules  fi  je  leur  dis  que  Salomon  avait  quatre  ceht 
mille  chevaux  dans  un  petit  pays  où  l'on  n'eut  jamais ,  &  oii  il 
n'y  a  encore  que  des  ânes ,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le 
repréfenter. 

440.  S'il  me  hat  parcourir  lliîftoire  des  cruautés  effroyables 
de  prefque  tous  les  rois  de  Juda  &  d'ifraël ,  je  crains  de  fcan- 
dalifer  les  faibles  plutôt  que  de  les  édifier.  Tous  ces  rois  là  s'alTaf- 
finent  un  peu  trop  fouvent  les  uns  les  autres.  C'eft  une  mau- 
vaife  pditique ,  îi  je  ne  me  trompe. 

450.  Je  vois  ce  petit  peuple  i»'efqne  toujours  efclave  fous  les 
Phéniciens ,  fous  les  Babyloniens ,  fous  les  Perfes ,  fous  les 
Syriens ,  fous  les  Romains  j  &  j'aurai  peut-être  quelque  peine  à 
conciHér  tant  de  misères  avec  les  magnifiques  promeflès  de 
leurs  prophètes. 

46'».  Je  fais  que  toutes  les  nations  orientales  ont  eu  des  pro- 
phètes i  mais  je  ne  fais  comment  interpréter  ceux  des  Juifs.  Que 
dois-je  entendre  par  la  vifion  d'Ezéchiel ,  fils  de  Buzi ,  près  du 
fleuve  Cobar  ;  par  quatre  animaux  qui  avaient  chacun  quatre 
faces  &  quatre  ailes ,  avec  des  pieds  de  veau  i  par  une  roue  qui 
avait  quatre  faces  ï  par  un  firmament  au-deflns  de  la  tête  àés 
animaux  ?  Comment  expliquer  l'ordre  de  Dieu  donné  à  Ezéchiel 
de  manger  un  livre  de  parchemin ,  de  (t  faire  lier ,  de  demeurer 
couché  lur  le  côté  gauche  pendant  quatre-vingt-dix  jours ,  &fur 
le  côté  droit  pendant  quarante  jours ,  &  de  manger  fon  pain 
couvert  de  fes  excrémens  ?  Je  ne  peux  pénétrer  le  fens  caché  de 
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ce  que  dit  Ezéchiel  au  chapitre  1 5  :  «  Lorfque  votre  gorge  s*eft 
»  formée  &  que  vous  avez  eu  du  poil ,  Je  me  -fuis  étendu  fur 
>*  vous  ,  j'ai  couvert  votre  nudité ,  je  vous  ai  donné  des  robes , 
»  des  chauiTures  ,  des  ceintures ,  des  omemen!",  des  pcndans 
»  d'oreilles i  mais  enfuite  vous  vous  êtes  bâti  un  bordel,  &  vous 
»  vous  êtes  proftituée  dans  les  places  publiques.  »»  Et  au 
chapitre  ij  ,  le  prophète  dit  «  qu'OoUba  a  defiré  avec  fureur 
»  la  couche  de  ceux  qui  6nt  le  membre  viril  comme  les  ânes , 
»  &  qui  répandent  leur  femence  comme  le  chevaux.  »  Sages 
maîtres  ,  dites-moi  fi  vous  êtes  dignes  des  faveiu-s  d'Ooliba. 

4j°.  Mon  devoir  fera  d'expliquer  la  grande  prophétie  dlfaïe , 
qui  regarde  notre  Seigneur  Jefus-Chrilt.  C'eft  ,  comme  vous 
{avez ,  au  chapitre  7.  ïlazin ,  roi  de  Syrie  &  Phacée  ,  roitelet 
dliraël,  affiégeaient  Jérufalem.  Achas  ,  roitelet  de  Jérufalem, 
confulte  le  prophète  Ifaîe  fur  l'événement  du  fièce  ;  Ifaïe  lui 
répond  :  «  Dieu  vous  donnera  un  figne  i  une  fille  ou  femme 
M  concevra  &  enfantera  un  fils  qui  s  appellera  Emmanuel.  11 
♦>  mangera  du  beurre  &  du  miel ,  avant  qu'il  foit  en  âge  de 
t*  difcemer  le  mal  &  le  bien.  Et  avant  qu'il  loit  en  état  de  rejeter 
»  le  mal  &  de  choifir  le  bien ,  le  pays  fera  délivré  des  deux  rois.... 
»>  &  le  Seigneur  fifflera  aux  mouches  qui  ibnt  à  l'extrémité  des 
t*  fleuves  d'Egypte ,  &  aux  abeilles  du  pays  d'AfTur....  &  dans 
»  ce  jour  le  Seigneur  prendra  un  rafoir  de  louage  dans  ceux  qui 
p  font  au-delà  au  fleuve ,  &  rafera  la  tête  &  le  poil  du  pénil  & 
»  toute  la  barbe  du  roi  d'Aflyrie.  h 

Enfuite ,  au  chapitre  8  ,  le  prophète  ,  pour  accomplir  la  pro- 
phétie ,  couche  avec  la  prophéteflTe  ;  elle  enfanta  un  fils ,  &  le 
Seigneur  dit  à  Ifaïe  :  «  Vous  appellerez  ce  fils  Maher  Svlal-Aas- 
»  i>as  ,  hâie:^-vous- de  prendre  les  dépouilles  i  coure:^  vite  au  butin  : 
»  &  avant  que  l'enfant  fâche  nommer  fon  père  &  fa  mère ,  la 
»  puiflance  de  Damas  fera  renverfée.  »  Je  ne  puis  fans  votre 
jfecours  expliquer  nettement  cettç  prophétie. 

48°.  Comment  doîs-je  entendre  l'hiftoire  de  Jonas  envoyé  à 
Ninive  pour  y  prêcher  la  pénitence  ?  Ninive  n'était  point  Ifraélite , 
&  il  femble  que  Jonas  devait  l'infiruirç  de  la  loi  judaïque  avant 
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de  l*induîre  à  cettt  pénitence.  Le  prophète ,  au  lîeu  d*obéir  au 
Seigneur  s'enfiiit  à  Thariîs  j  une  tempête  s'élève  i  les  matelots 
jettent  Jcnas  dans  la  mer  pour  appaifer  Torage.  Dieu  envoie 
un  grand  poiflbn  qui  avale  Jonas  }  il  demeure  trois  jours  & 
trois  nuits  dans  le  ventre  du  poiâbn.  Dieu  commande  au 
poiflbn  de  rendre  Jonas ,  le  poillbn  obéit  ;  Jonas  débarque 
fiir  le  rivage  de  Joppé.  Dieu  lui  ordcmne  d'aller  dire  à  Ninive 
^e  dans  quarante  jours  elle  fera  renverTée,  û  elle  ne  fait 
pénitence.  De  Joppé  à  Ninive  il  y  a  plus  de  quatre  cenis 
milles.  Toute  cette  hiftoire  ne  demande-t-elle  pas  des  connaif> 
fânces  fupérieures  qui  me  manquent  ?  Je  voudrais  bien  con- 
Ibndre  les  favans  qui  prétendent  que  cette  fable  eft  tirée  de  la 
^le  de  l'ancien  Hercule.  Cet  Hercule  fut  enfermé  trois  jours 
dans  le  Ventre  d'une  baleine  ;  mais  il  y  fit  bonne  chère ,  car  U, 
mangea  fur  le  gril  le  foie  de  la  baleine.  Jonas  ne  fut  pas  iî  adroïL 

49**.  Enfeignez-moi  Tart  de  faire  entendre  les  premiers  verfets 
du  prophète  Ofée.  Dieu  lui  ordonne  expreffément  de  prendre 
une  putain ,  &  de  lui  faire  des  fils  deputaift.  Le  prophète  obéit 

fionchieilement  i  il  s'adrefle  à  la  dona  Gomer ,  fiUe  de  dora  Eba- 
aim  ;  il  la  garde  trois  ans  &  lui  ^t  trois  enfans ,  ce  qui  eft  un 
type.  &ifuite  Dieu  veut  un  autre  type.  Il  lui  ordonne  de 
coucher  avec  un  autre  cantooera  qui  foit  mariée  ,  &  qui  ait 
déjà  planté  cornes  au  front  de  fon  mari.  Le  bon  .homme  Ofée, 
toujours  obéiffant,  n'a  pas  de  peine  à  trouver  une  belle  dame 
de  ce  caraâère ,  &  il  ne  lui  en  coûte  que  quinze  drachmes 
&  une.mefure  d'orge.  Je  Vous  prie  de  vouloir  bien  m'enfeigner 
combien  là  drachme  valait  alors  chez  le  peuple  juif ,  & .  ce  que 
vous  donnez  aUjourd^hui  aux  fiUes  par  or^  du  Seigneur. 

SpM'ai  encore  plus  befoin  de  vos  feges  inAru^Hons  fur  le 
nouveau  Teftamenti  j'ai  peur  de  ne  favoir  que  dire  quand  U 
faudra  concorder  les  deux  généalogies  de  Jefiis.  Car  on  me  dira 
que  Matthieu  donne  Jacob  pour  père  à  Jofeph ,  &  que  Luc  le 
fait  îUs  d'Héli ,  &  que  cela  eft  impofllble  ,  à  ihoms  qu'on  ne 
change  hé  en  ja  ;  &  li  eh  cob.  On  nie  demandera  coinmetit 
l'un  compte  cinfcpiarite-iix  générations  j  &  comment  l'autre  n'en 
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coB^te  ^  ^arante-4£ux,  &  ppurçui  ces  gépératioas  ipnt, 
toutes  difféientes  »  &  encore  pourquoi  dans  les  quaiaiue-deoic 
qu'on  a  promifçs  il  flc  s*en  a-ouve  que  quarante-wie  }  Sl  eaSai , 
pourquoi  cet  arbre  généalogique  eu  celui  de  Joi^h ,  qui  n'éta^ 
pas  le  père  de  Jefus  ?  J'ai  peur  de  ne  répondre  que  des  ibttîiês 
comme  ont  fait  tous  mes  prédéceilèurs,  J'e^ère  que  vous  me- 
ttrerez  de  ce  labyrinthe.  Étefrrvoas  de  l'avis  de  Se  Ambroife  ». 
qui  dit  que  Tange  fit  à  Marie  un  ei^uit  par  roreille  ,  Maria  per 
aurtm  impragnata  </?  ^  ou  de  Tavis  du  R.  P.  Sandiêz  ,  qui  dit 
que  la  Vierge  répandk  de  la  Jèmence  dans  fa  copulation  avec  Le 
^  Efprit  f  la  quefti<»i  eil  cuheufe>  Le  fage  $»icheK  ne  doute 
pas  que  le  St.  Éiprit  &  la  Ste.  Viet^  n'aient  îdix  tous  deux  Yme 
émiifion  de  femenjce  au  mèmit  moment  :  car  jl  peniè  que  cette 
rencontre  fimultanée  des  deux  Semences  eft  neceilâire  pour  li 
génération.  On  voit  bien  que  Sanchez  fait  plus  ià  géologie  que 
la  phyiîque ,  &  que  le  métier  de  faire  des  enfans  n'eft  pas  celui 
des  jefUites. 

5 1  °.  Si  f  annonce ,  d'M>rès  Luc  ,  qu'Augufte  avait  ordoraié  un. 
dénombrement  de  toute  la  terre  quand  Marie  ifùt  groHe ,  &  que 
Cirenius  ou  Quirinus ,  gouverneur  oe  Syrie  ,  publia  ce  dénom- 
brement ,  8f  que  Jofeph  &  Marie  allèrent  à  Bethléem  pour  ^y 
faire  dénombrer  j  &  fi  on  me  rit  au  nez  :  fi  les  antiquaires  m'ap^ 
prennent  qu'il  n'y  eut  jamais  de  dénombrement  de  l'empire  ro- 
main; que  c'était  Quintilius  y^fus ,  &  non  pas  Cirétiius ,  <tui 
était  alctts  gouverneur  de  la  Syrie  ;  que  Ciréhius  ne  gouverna  la 
Syrie  que  dix  ans  "après  la  naiflance  de  JelUs  ;  je  ferai  très-em- 
barraâë ,  &  fans  doute  vous  éclaircirez  cette  petite  difficulté^ 
Car  s'il  y  avait  un  fetil  menfonge  dans  un  livre  facrë. ,  ce  livre 
ferait-il  facré  ? 

ji®.  Quand  jVnfeignerai  que  la  famille  alla  en  Egypte  félon 
Matthieu ,  on  me  répondra  que  cela  n'eft  pas  vrai ,  &  qu'elle 
refta  en  Judée  félon  les  autres  évangéliftes  ;  &  fi  alors  j'accorde 
qu'elle  refta  en  Judée ,  on  me  fouriendra  qu'elle  a  été  en  Egypte, 
ïTell-il  pas  phis  court  de  dire  que  l'on  peut  être  en  deux  endroits 
À  la  fois,  comme  cela  eil  arrivé  cl  St.  François  Xavier  £c  à  plufieurs 
autres  faints  ? 
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5  y°.  Les  allronomes  pourront  bien  iè  moqaer  de  l'étoile  des 
trois  rois  qui  les  conduiiît  dans  une  étabJe.  Mais  vous  êtes  de 
grands  allroiogues  ^  vous  rendrez  raiftMi  de  ce  phénomène, 
r>ites-moi  fur-tout  combien  d'or  ces  rois  o&irent.  Car  vous 
êtes  accoutumés  à  en  tirer  beaucoup  des  rtHS  &  des  pei^iJes.  Et 
àrégard  du  quatrième  roi ,  qui  était  Hérode ,  pourquoi  craignait-il 
quejefus  »  né  dans  cette  étable  ,  devint  roi  des  Juifs  ?  Hérode  n  é- 
tait  roi  que  par  la  grâce  desRomains  i  c'était  raffaire  d'AaguAe.  Le 
maâacre  des  innocens  eu  un  peu  bizarre^  Je  fuis  âché  qu'aucun 
hiAorien  romain  n'ait  padé  de  ces  chofes.  Un  ancien  manyrolog,e 
très-véridique  (  comme  il  le  font  tous)  compte  quatorze  mille 
enfans  mar^riTés.  Si  vous  voulez  que  j'en  ajoute  encore  quekpies 
milliers ,  vous  n'avez  qu'à  dire. 

;  4°.  Vous  me  direz  c(»nment  le  diable  emporta  Dieu  &  le 
pacha  fur  une  colline  de  Galilée  ,  d'où  l'on  découvrait  tous  le$ 
royaumes  de  la  terre.  Le  diable  qui  promet  tous  ces  royaume» 
à  Dieu ,  pouvu  que  Dieu  adorât  le  oiabte ,  pourra  fcandalifer 
beaucoup  d'honnêtes  gens ,  pour  lefquels  je  vous  demande  un 
ma  de  récosomandation. 

55^.  Je  vous  prie ,  quand  vous  irez  à  la  noce ,  de  me  dira 
de  quelle  manière  Dieu ,  qui  allait  auffi  à  la  noce ,  s'y  prenait 
pour  cbac^ei  l'eau  en  vin  en  faveur  dé  gens  qui  étaient  déjà 
ivres. 

^S^Sji  maageuit  des  ^uesà  voti«  déjeuner  à  la  fin  de  Juillet , 
je  vous  iiipf^e  de  me  dire  pourquoi  Dteu  ayant  faim ,  chercha 
des  figues  au  commeoeeinent  du  mais  de  &uirs  ,  quand  ce  n'é- 
tait pas  le  tems  des  figues. 


57°.  Après  avoir  reçu  vos  iaftruâions  fur  tous  les  prodiges 
de  cette  âpèce ,  il  faut^a  que  jie  dUe  que  Dieu  a  été  condamné 
à  être  pendu  pour  le  péchç  origine^.  Mais  fî  on  me  répond  que 
kmais  il  ne  fut  que^on  du  péché  onginel ,  ni  dam.  raocien 
Teftament,  ni  dûs  le  nouveaM  i  qu'il  eftfetiittttentdk  qu'Adam 
fiit  condainné  à  moiuïr  le  jour  qu'il  aurait  mangé  de  l'arbre  de 
U  ùdeaçtt-  >  mais.  q>^'il  fCext  i;939nK  pw  i  &  qu'Auguibn,  évâque 
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d'Hypone ,  ci-devant  manichéen ,  eft  le  premier  qui  ait  établi 
le  fyitême  du  péché  originel  ;  je  vous  avoue  que ,  n*ayant  pas 
pour  auditeurs  des  gens  d'Hypone ,  je  pourrais  me  faire  moquer 
de  moi  en  parlant  beaucoup  iàns  rien  dire.  Car ,  torfque  cer- 
tains difjsuteurs  font  venus  me  remontrer  qu'il  était  impoffiblë 
que  Dieu  fôt  lùpplicié  pour  une  pomme  mangée  quatre  mille 
ans  avant  fa  mort;  impoJEble  qu'en  rachetant  le  genre-humain, 
il  ne  le  rachetât  pas ,  &  le  laiilït  encore  tout  entier  entre  les 
griffes  du  diable ,  à  quelques  élus  près  ;  je  ne  répondais  à  cela 
que  du  verbiage ,  &  j  allais  me  cacher  de  honte, 

S  8*^.  Communiquez-moi  vos  lumières  fur  la  prédifKon  que 
jfait  notre  Seigneur  dans  St.  Luc  au  chap.  x  i .  Jeuts  y  dit  exprei^ 
fément ,  au^U  viendra  dans  Us  nuées  avec  une  grande  puijfance  €f 
une  grande  majeflé  ,  avant  que  ta  génération  à  laquelle  il  parle  fait 
fajfee.  Il  n'en  a  rien  fait ,  il  n'eft  point  venu  dans  les  nuées.  S'il 
eit  venu  dans  quelques  brouillards ,  nous  n'en  favons  rien  ;  dites- 
moi  ce  que  vous  en  favez.  Paul  apôtre  dit  à  fes  difciples  theffa- 
loniciens  ,  au  ils  iront  dans  Us  nuéçs  avec  lui  au-devant  de  Jefus^ 
Pourquoinont-ilspasfait  ce  voyage?en  coâte-t-il  plus  d'aller 
dans  les  nuées  qu'au  troifième  ciel  ?  je  vous  demande  pardon  , 
mais  j'aime  mieux  lés  miéésd'Ariftophane  que  celles  de  Paul. 

5  9".  Diraî-je ,  avec  Luc  ,  que  Jefus  eft  monté  au  ciel  du  petit 
village  de  Bédianie  ?  infinuerai-je ,  avec  Matthieu,  que  ce  fut  de 
la  Galilée  où  les  difciples  le  virent  pour  la  dernière  fois  ?  en 
croirai-je  un  grave  dofteur  qui  dit  que  Jefos  avait  un  pied  5îi 
Galilée  &  l'autre  à  Béthanie  ?  cette  opinion  me  paraît  la  plus 
probable  $  mais  j'attendrai  fur  cela  votre  décifion. 

<So*.  On  me  demandera  eniùite  fi  Pierre  a  été  à  Rome  ?  Je 
répondrai ,  fans  doute  ,  qu'il  y  a  été  pape  vingt-cinq  ans  ;  &  la 
grande  raifon  que  j'en  rapporterai ,  c  eft  que  nous  avons  une 
epître  de  ce  bon  homme, qui  ne  favaitni  lire  ni  écrire,  &que 
cette  lettre  eft  datée  de  Babylone  ;  il  n'y  a  pas  de  réplique  à 
cela }  mais  je  voudrais  quelque  chofe  de  plus  fort. 

tf  I^  Inftnùfez-moi  pourquoi  le  Credo  ^  qu'on  appelle  leSym-. 
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bole  des  apôtres ,  ne  fut  ftdt  que  du  tems  de  Jérôme  &  de  Rufin , 
quatre  cents  ans  après  les  apôtres.  Dites-moi  pourquoi  les  pre- 
miers pères  de  l'eglife  ne  citent  jamais  que  les  évangiles  ap- 
pelles aujourd'hui  apocryphes.  N'eft-ce  pas  une  preuve  évi:- 
dente  que  les  quatre  canoniques  n'étaient  pas  encore  faits  ? 

tfî*.  N'êtes-vous  pas  fâchés  comme  moi  que  les  premiers 
chrétiens  aient  forgé  tant  de  mauvais  vers  qu'ils  attribuèrent 
aux  fîbyllës  ;  qu'i^  aient  foi^e  des  lettres  de  St.  Paul  à  Sé- 
nèque ,  des  lettres  de  Je&s ,  des  lettres  de  Marie ,  des  lettres 
de  Pilate ,  &  qu'ils  aient  ainfi  établi  leur  Ceâe  par  cent  crimes  da 
faux  qu'on  punirait  dans  tous  les  (pbunaux  de  la  terre  }  Ces 
fraudes  font  aujourd'hui  reconnues  de  tous  les  favans.  On  efl 
réduit  à  les  appeller  pieufès.  Mais  n'efl-il  pas  trifte  que  votre 
vérité  ne  foit  fondée  que  fur  des  menfonges  r 

.  fi}".  Dites-moi  pourquoi  Jefus  n'ayant  point  inllimé  fept  fa- 
cremens  ,  nous  avons  fept  facremens  ;  pourquoi  Jefus  n'ayant 
)amais  dit  qu'il  efl  Trin  ,  qu'il- a  deux  natures  avec  deux  vo- 
lontés &  une  perfonne ,  nous  le  faifons  Trin  avec  une  perfonne 
&  deux  natures.  Pourquoi  avec  deux  volontés  n'a-t-il  pas  eu 
celle  de  nous  infhuire  des  dogmes  de  la  religion  chrétienne  ? 

Et  pourquoi  lorfqu'il  a  dit  que  parmi  {es  difciples  il  n'y  aurait 
ni  premiers  ni  detniers ,  monueur  l'archevêque  de  Tolède  a-t-il 
un  million  de  ducats  de  rente ,  tandis  que  je  liiis  réduit  à  une 
portion  congrue  ? 

64°.  Je  fais  bien  que  l'eglife  efl  înfailllible  :  mais ,  efl-ce 
l'églife  grecque ,  ou  l'eglife  htine  ,  ou  celle  d'Angleterre ,  ou 
cefle  de  Danemarck  &  de  Suède ,  ou  celle  de  la  fuperbe  ville 
de  Neuchatel  ,  ou  celle  des  primitifs  appelles  quakers ,  ou 
celle  des  anabatiftes  ,  ou  celle  des  moraves  ?  L'églife  turque  a 
auHl  du  bon  ;  mais  on  dit  que  l'églife  chinoife  efl  beaucoup 
plus  ancienne. 

650.  Le  pape  efl-il  infailible  quand  U  couche  avec  fa  mai- 
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trèfle ,  ou  avec  fa  fmspre  fille  »  &  qa^ii  apporte  à  Conper  une 

bouteille  de  vin  empoUonné  pour  le  car(tinaL  Cornetto  î  (a) 

Quand  deux  conciles  s'anafhématifent  Fun  l'autre ,.  comme 
il  eu.  arrivé  vingfois ,  quel  èft  le  concile  infàiQible? 

66«.  Enfin  ,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  ne  point  s'enfoncer  dans 
ces  labyrinthes ,.  &  prêcher  Amplement  la  venu  ?  Qnand  Dieu 
nous  jugera  »  je  doute  fort  qu'il  nous  demande  fi  !a  grâce  eft 
Verfanle  ou  concomitante  ;  fi  le  mariage  eft  le  ^ne  yinhle  d'une 
choie  inviiîble  ï  fi  nous  croyons  qa'iï  y  ait  dix  chœurs  d*anges 
ou  neuf  î  fi  le  pape  eft  au-<feflus  du  concile  ,  ou  le  concile  au- 
defius  du  pape.  Sera-ce  un<:rime  à  fes  yeux  de  lui  avoir  adreffï 
des  prières  en  espagnol  quand  on  ne  fait  pas  le  latin  ?  Serons- 
nous  les  objets  de  fon  étemelle  colère  pour  avoir  mangé  pour  la 
valeur  de  douze  maravédis  de  mauvaiiê  viande  on  certain  jotir  ? 
&  ièrons-nous  récompenfés  à  jamais  fi  nous  avons  mangé  avec 
vous,  fàges  mâtres ,  pour  cène  piaftres  de  torbots  ,  de  l'oies  & 
d'efturgeons  ?  Vous  ne  le  cr<^rea  pas  dans  le  fond  de  vos  coeurs; 
vous  penfez  ^e  Dieu  nous  jugera  félon  nos  œunes,  &  non  lèlon 
ks  idées  de  Thomas  ou  de  âtutaventurer 

Ne  reodcai-iepas  fervice.  aux  hommes  en  ne  leur  annonçant 

re  la  morale  ?  Cette  morale  eft  fi  pure ,  fi  fainte ,  fi  imiverfelle , 
claire  ,  fi  ancienne  «  qu'elle  ièrable  venir  de  E^u  même 
comme  la  lumière ,  qui  paflè  parmi  nous  pow  fon  premier  oa-* 
vraee.  N'a-t-it  pas  donné  aux  hommes  ramour-propre  pour 
veiller  à  leur  confervation }  la  bienveillance  ,  la  bienfaiiaoce  ,  U 
vertu ,  pour  veiller  fur  l'amour-propre  ï  les  befoins  mumeis ,  pour 
former  la  fociétéi:  le  plaifir,  pourenjouit  fia  douleur,  qui  avertit 
de  jouir  avec  modération  ;  les  pâmons ,  qui  nous  portent  aux 
grandes  choies  4  &  la  fageflè ,  qui  laet  un  frein  à  ces  paffions  i 

N'eft-il  pas  enfin  infpiré  à  tous  les  hommes  réunis  en  fociété , 
ndée  dun  Etre  fùprême ,  afin  cpie  Fadoration  qu'on  doit  à  cet 
Etre  foit  le  plus  fort  lien  de  la  fociété?  Les  làuvages  qui  .errent  dans 
les  bois  n'ont  pas  befoin  de  cette  connaiffance  i  les  devoirs  der 

-  C<^)  L'auBsiBtaUui  i^aiemasu  potier  do  f9f*  Jlutauin  VJ^ 
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la  fociété,  qu'ils  ignorent,  ne  les  regardent  point  ;  mais  fitôt  que 
les  lïoinines  6yrk  tafkm^Àés ,  I>ieu  le  maniée  à  leur  iiûfon  } 
ils  ont  befoin  de  juiHce  ;  ils  adorent  en  lui  le  princiipe  de  toute 
juAice.  Dieu ,  qui  n'a  que  iàiie  dé  leur  vùnes  adonmons  ,  kt 
reçoit  comme  neCetfaires  pour  eux,  &  non  pour  lui.  Et  de  même 

Iu'ii  leur  donne  le  génie  des  arts,  fans  lefquels  toute  fociété  périt, 
leur  donne  Telprit  de  religion ,  la  première  des  fciences  &  la 
plusnsturellcïicience-divine  dctitleprikc^ieeilçettain ,  q«oi- 
qu'on  en  tire  tous  les  jours  des  conlequences  incertaines.  Me 
permettrez-vous  d'aaooncer  ces  vérités  aux  nobles  E^agnols  i 

6jo.  Si  vous  voulez  que  je  cache  cette  vérité, fî vous m'o^ 
donnez  abfolument  d'annoncer  les  miracles  de  St.  Jacques  en  . 
Galice ,  &  de  notre-ilame  d'Atoclia ,  &  de  Marie  dtAgreda,  ^ 
montroit  fon  cul  aux  petits  garçons  dans  fes  extafes ,  dites-moi 
comment  j'en  dois  ufèr  avec  les  réfraâaires  qui  ofero^it  douter  : 
iaudra-t-il  que  je  leur  falTe  donner  avec  édification  la  qùeiBoi^ 
ordmaire  &  eictraordinaire  ?  Quand  je  rencontrerai  des  allés 
juives,  dois-je  coucher  avec  elles  avant  de  les  faire  brûler  ?  Et 
lorlqu'on  le»  mettra  au  feu ,  n'ai-)e  pas  le  droit  xl'en  j>rendre  nne 
cuiifecuune  feflè  pour  mon  fouper  avec  des  filles  catholiques? 

ratteftds  l'honneur  de  Votre  rêponTeu 

DOHIHICO  Zatata 
y  Terdadero  y  hom^do 
y  caric»ivo* 

Zapata  n^ayant  point  eu  de  répoofe,  &  mit  àL,prâchetDieu  tant. 
lîmplement.  11  annonça  aux  hommes  le  père  des  hommes ,  ré- 
munérateur ,  punifleur  &  pardonneur.  Il  dégagea  la  vérité  des 
menCbnges,  &  fëpara  la  icUgi(»i  du  fanatiime }  il  enfèigna  &  il 
pratiqua  la  vertu.  11  fut  doux ,  hieni^fant»  isodefte ,  &  6it  lôù 
à  ValiadoUd  Tan  de  grâce  1 6  3 1 .  Priez  Dieu  pour  TaCDB  de  ôrèrç 
Zapata. 
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ÏL  FAUT  PRENDRE  UN  PARTI , 

OU 

LE    PRINCIPE    D' ACTION, 

D    I    A    T    R    I    B,   E, 

\^  E  n'eft  pas  entre  la  Ruffie  &  la  Turquie  qu'il  s'agit  de  pren- 
dre un  parti }  car  ces  deux  états  feront  la  paix  tôt  ou  tard  fans 
que  je  m'en  mêle. 

'  n  ne  s*a«t  pas  de  fe  déclarer  pour  une  faction  anglaife  contre 
une  autre  raftion }  car  bientôt  elles  auront  di^aru  pour  faire 
place  à  d'autres. 

'  Je  ne  cherche  point  à  faire  un  choix  entre  les  chrétiens  grecs , 
les  arméniens ,  les  eutichiens ,  les  jacobites  ,  les  chrétiens  ap* 
pelles  papiAes ,  les  luthériens  ,  les  calyiniftes ,  les  anglicans  y 
les  primidis  appelles  quakers  ,  les  anabaptiiles ,  les  janiéniiles , 
les  m<Jiniftes  les  fociniens ,  les  piétiftes ,  &  tant  d'auttes  iftes. 
Je  veux  vivre  honnêtement  avec  tous  ces  meffieurs  quand  j'en 
rencontrerai,  fans  jamais  disputer  avec  eux  ;  parce  qu'il  n'y  en  a 
pas  un  feul  qui ,  lorlqu'il  aiira  un  écu  à  partager  avec  moi ,  ne  fâche 
parfaitement  fon  compte ,  &  qui  confente  à  perdre  une  obole 
pour  le  falut  de  mon  ame  ou  de  la  tienne. 

Je  ne  prendrai  point  parti  entre  les  anciens  parlemens  de 
France  &  les  nouveaux ,  parce  que  dans  peu  d'années  il  n'en  fera 
plus  queftton. 

Ni  en^  les  janfénilles  &  les  molinilles ,  parce  qu'ils  ne 
font  plus,  &  que  voilà  ,  £3>ieu  merci,  cinq  ou  fix  mille  vo- 
lumes devenus  auifi  inutiles  que  les  œuvres  de  St.  Ephrem. 

Ni 
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II.  FAUT  PREKDAE  tJW  P"ARtï,  hc.  iei 
•■  Ni  entre  les  opém  bouffons  français  &  les  italiens ,  parce  que 
c'eft  une  affaire  de  fantaiffe. 

Il  ne  s'agit  ici  que  d'une  petite  bagatelle ,  de  favoir  s'il  y  a  un 
JDieu  i  &  c'eik  ce  que  je  vais  examiner  très-rérieuTement  &  d« 
très-bonne  foi ,  car  cela  m'intéceffè ,  &  vous  auffî.  i 


Du     PRINCIPE      D'aCTIOK. 

Tout  efl  en  mouvement ,  tout  agit ,  &  tout  réagit  dans  la 
nature.  

Notre  foleîl  tourne  fiir  lui-même  avec  une  rajpidité  qui  nous 
iéù>nne  ;  &  les  autres  foleils  'roumèiit  de  même ,  tandis  qu'une 
foule  innombrable  de  planètes  roulent  a'tttour  d'eux  dans  leurs 
orbites ,  &  que  le  fang  circule  plus  de  vingt  fois  par  heure  .dans 
les  plus  vUs  de  nos  ammaux. 

Une  paiEe  que  le  vent  emporte  tend  par  fa  nature  vers  le 
centre  clelaterre,  comme  la  terre  gravite  vers  le  foleil,  &lefoleil 
vers  elle.  La  mer  doitaux  mêmes  loix/on  flux  &  fon  reflux  éternel. 
C'eft  par  ces  mêmes  loix  que  des  Vapeurs  qui  fonnent  notre  ath- 
mofphère  ,  s'échappent  continuellement  de  la  terre  ,  &  re- 
tombent en  rofée ,  en  pluie ,  en  grêle  ^  en  neiges ,  en  tonnerres. 

Tout  eft  aâion^  la  mort  même  efl:  agijTante.  ï-es  cadavres 
tranfpirent ,  fe  métàttkrffÂôfeht  ■  eii  -Végétaux ,  notitriffent  les 
vivans,quià  leur  tour  en  nourriffent  d'autres.  Quel  eft  le  principe 
de  cette  ââion^iverTelle?  -  '  '  '---  -        '•  ' 

Il  faut  que  le  principe  foit  unique,  Unje  imiformité  conftapte 
dans  Iw  loix  oui  Jirigentlà  marché  des  corps  céléftès',  daris'les 
mouvemens  de  notre  globe  ,  dans  chaque  efpècp^  da^s  chaque 
genred^amifiEfly  dé  veg^ar,îîe  minéral  p^ii^diqùe  un  fçul  ino- 
téuTv-S'ily  en  avait  deux /'ils  fènàteht  toii  dtvèrs ,  ou  tîmtraures!^ 
ou  fembiableis.  Si  divers  ^  tiëh^  ne  fc  tortïfpondrait  ;■  û  con^ 

J^Ail,  Liticr,  Hifi,  Tom.  VU.  X 
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traires ,  tout  fe  détruirait  ;  â  £»iblaUes  ,  «'eft  comttw  s'il  n*}lr  en 
avait  qu'un  ;  c'eft  un  double  emploi. 

Je  mé  confirtnéxlatis  cette  vàès  ^"i  ne  pem  oàAer  quHm  lèul 
principe ,  un  feul  moeeor-,  dès  que  je  éids  âttentioii  atâc  ieix  too^ 
tantes  &  uniformes  île  la  laapax  «ittièi«i 

La  même  gravitation  pénétré  dans  tous  les  globes ,  &  les  fait 
tendre  les  uns  vers  les  autres  en  raifon  direâe  ,  non  de  leurs  fur- 
faces  ,  ce  qui  lierait  Teâet  àe  llmpuflion ,  mais  en  îaifon  de  leurs 
maûès. 

Le  quatre  de  la  révolution  de  toute  planète  eu  comme  le  cube 
<de  fa  dillance  au  foIei|  (  &  celaprouve,  en  pafîant,  -ce  quePlaton 
avoît  deviné  ,  je  ne  ïàis  comment,  que  le  monde  eSt  l'ouvrage 
<ie  Tétemel  gé<Miètre.). 

Les  rayons  de  lumière  ont  leurs  réâexi<ms.  &leuts  téltaâions 
dans  toute  l'étendue  de  l'univers.  Toutes  les  vérités  mathéma- 
tiques doivent  acre  les  marnes  dans  l'étoile  6wiHS-â(  dans  notre 
petite  loge. 

Si  je  porte  ma  vue  ici-bas  fur  le  rè^  aiuaial ,  tous  les 
quadrupèdes ,  &  'les  bipèdes  qui  n'ont  point  d'aiks ,  perpécoent 
leur  eipèce  par  la  même  copulation  j  toutes  les  fea^elîes  font 
vivipares. 

Tous  les  oilèauz  fèûiellf  s  pondent  des  oeu&. 

Dans  toute  efpèce  chaque  genre  peuple  &  fe  aounit  unifor- 
mément. 

Chaque  getue  de  végétai,  a  le  même  fond  4e  jHopriétés. 

Certes  le  cTiêne  &  le  noifettier  lie  fe  font  pas*  entendus  pour 
nïdtre  &  croître  de  la  même  façon,  de  même  que  Mars<& 
Satunie  n'pm  pas  été  d'iateUigence  pour  ob&rver  les  juêiaes  toix» 
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lly  a  donc  une  intelUgence  unique  ,  univerfelle  &  puiââiue  , 
qui  agit  toujours  pai  des  loiz  invariables. 

Peribnne  ne  douce  qu'une  jphère  armiUaire ,  des  payfages , 
des  animaux  deffînés  ,  des  anatonûes  en  cire  colorée ,  ne  foient 
des  ouvrages  d'arciiies  habiles.  Sepourrait-ii  que  les  copies  fuflent 
d'une  intelligence  ,  &  que  les  originaux  n'en  Ai^nt  pas  ^  Cette 
feule  idée  me  parait  la  plus  forte  démonftration  ;  &  je  ne  conçois 
pas  comment  on  peut  la  combattre. 

II. 

Du    fKINCIFE    d'action    NÉCESSAIRE    ET    ÉTEaNEL. 

Ce  moteur  uniqve  eft  trèfrpuiCant,  poifqu'il  dirige  une  ma- 
chine li  vafte  &  â  compliquée.  Il  eft  très-intelligent ,  puîfque  le 
moindre  des  lefiorts  de  cette  machine  ne  peut  être  égalé  par  nous 
cpù  (bmmes  îaseLligens. 

Il  eft  un  èaa  néoeflàire ,  pui£pte  faut  M  la  machine  n'exi^T 
taiaitpas. 

il  eft  étemel ,  car  il  ne  peut  4tie  produit  du  néant,  qui,  n'étant 
rien ,  ne  peut  rien  produire  i  &  dès  qu'il  exifte  quelque  chofe ,  il 
eft  démontré  que  quelque  chafe  eft  de  toute  éternité.  Cette  vérité 
iiiblime  eft  devenue  triviale.  Tel  a  été  de  nos  jours  l'élancement 
de  felprit  humain ,  malgré  les  efforts  que  nos  makres  d'igno- 
rance ont  fait  pendant  tant  de  fiècles  pour  nous  abrutir. 

III. 

Quel    est    ce    ruiscirti 

Je  ne  puis  nie  démontrer  l'exiftence  du  principe  d'aéKon  du 
premier  moteur ,  4e  l'Etre  fuprême  ,  par  la  fynthèfe ,  comme  le- 
doSeur  Clarke.  Si  cène  méthode  pouvoit  appartenir  à  l'homme, 
Clarke  était'  digne  peut-être  de  1  employer.  Mais  l'analyfe  me 
parait  pivs  faite  pour  nos  faibles  conceptions.  Ce  n'eft  qu'en  re- 
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monrant  le  fleuve  de  l'éternité  que  je  puis  efîaycr  de  parvenir  à 
fa  fource. 

Ayant  donc  connu  par  le  mouvement  qu'il  y  a  un  moteur  ; 
m'étant  prouvé  par  l'aflion  qu'il  y  a  un  principe  d'action ,  je 
cherche  ce  que  c'eft  que  ce  principe  univerfel  j  &  la  jnemière 
chofe  que  j'entrevois  avec  une  tecrète  douleur ,  mais  avec 
«ne  réngnation  entière  ,  c'eft  qu'étant  une  partie  impercep- 
tible du  grand  tout  ,  étant  ,  comme  dit  Tunée  ,  un  point 
entre  deux  éternités  ,  il  me  ièra  impoilible  de  comprendre 
ce  grand  tout  &  fon  maître  ,  qui  m'engloutiiTent  de  toutes 
pans. 

Cependant ,  je  me  raflure  un  peu  en  voyant  qu'il  m'a  été 
donné  de  mefurer  la  diUance  des  aftres  ,  de  connaître  le  cours 
&  les  loix  qui  les  retiennent  dans  leurs  orbites.  Je  me  dis  :  peut- 
létre  parviendrai-je ,  en  mie  feryant  de  bonne  foi  de  ma  raifon  ^ 
jufqu'à  trouver  quelque  lueur  de  vraifemblance  qui  m'éclairexa 
dans  la  profonde  nuit  de  la  nature.  £t  lî  ce  petit  crépufcule  que 
■je  chercne  ne  peut  m'apparaître ,  je  me  confolerai  en  (entant  que 
mon  ignorance  eft  invincible  -y  que  des  connaifîances  qui  me  font  ' 
interdites  me  font  très-sûrement  inutiles ,  &  que  le  grand  Etre 
ne  me  punira  pas  d'avoir  voulu  le  connaître ,  &  de  n  avoir  pu  y 
parvenir, 

I  y. 

Ou    EST    LE    PREMIER    PRINCIPE   î    EST-IL     INFINI? 

Je  ne  vois  point  le  premier  principe  moteur  &  intelligent 
d'un  animal  appelle  homme ,  lorqu'il  me  démontre  une  propo- 
fition  de  géométrie ,  ou  lorfqu'il  foulève  un  fardeau.  Cependant ,' 
je  juge  invinciblement  qu'il  y  en  a  un  dans  luj  ,  tout  lubalteme 
qu'il  eft.  Je  ne  puis  découvrir  fi  ce  premier  principe  eft  dans  fon 
cœur  ,  ou  dans  fa  tête ,  ou  dans  fon  fang ,  ou  dans  tout  fon  corps. 
De  même ,  j'ai  deviné  un  premier  principe  de  la  nature  ,  j'ai  vu 
^qu'il  eft  impoiîible  qu'il  ne  foit  pas  étemel.  Mais  où  eft-il  ? 

S*il  anime  toute  exiftence ,  il  eft  donc  dans  toute  exiftence» 


dby  Google 


ou    tE    PRINCIPE    d'action.  t6f 

Celd  Aie  parait  indubitable.  Il  efï  dans  tout  ce  qui  eft ,  comme 
le  mouvement  eu  dans  tout  le  corps  d*un  animai ,  H  on  peut  Ce 
iervir  de  cette  milërable  comparaiTon. 

Mais ,  s'il  efï  dans  ce  qui  exîile  ,  peut-il  être  dans  ce  qui 
n'exifte ,  pas  ?  L'univers  eft-il  infini  ?  on  me  le  dit ,  mais  qui  me  le 
prouvera  ?  Je  le  conçois  étemel ,  parce  qu'il  ne  peut  avoir  été  for- 
mé du  néant ,  parce  que  ce  grand  principe ,  rien  ne  viem  tU  rien  , 
eft  auili  vrai  que  deux  &  deux  font  quatre  j  parce  qu'il  y  a  , 
comme  nous  avoils  vu  ailleurs,  une  contradifHon  abfurdeàdire  : 
l'Etre  agiilànt  a  pafle  une  éternité  fans  agir  j  l'Etre  formateur  a 
été  étemel  fans  rien  former }  l'Etre  nécelTaire  a  été  pendant  une 
éternité  l'être  inutile. 

Mais  je  ne  vois  aucutie  raîfbn  pourquoi  cet  Etre  néceflâîre 
ferait  infini.  Sa  nature  me  paraît  d'être  par  tout  où  il  y  a  exif- 
lence  \  mais  pourquoi  ,  &  comment  une  exiftence  infinie  ? 
Nevton  a  démontre  le  vuide,  qu'on  rt'âvait  fait  que  fuppofer  jus- 
qu'à lui.  S'il  y  a  du  vuide  dans  la  nature ,  le  vuide  peut  donc  être 
hors  de  la  nature.  Quelle  néceflité  que  les  êtres  s'étendent  à 
l'infini  ?  Que  ferait-ce  que  l'infini  en  étendue  ?  Il  ne  peut  exifter 
non  plus  qu'en  nombre.  Point  de  nombre ,  point  d  extenfion  à 
laquelle  je  ne  puifle  ajouter.  Il  me  femble  qu^en  cela  le  fentiment 
de  Cudworth  doit  l'emporter  fur  celui  de  Clarke. 

Dieu  eft  préfent  par-tout ,  dit  Clarke.  Oui ,  fans  doute  j  mais 
par-tout  où  il  y  a  quelque  chofe,  &  non  "pas  où  il  n'y  a  rien. 
Etre  préfent  à  rien ,  me  paraît  une  contradiftion  dans  les  termes , 
une  abfurdité.  Je  fuis  forcé  d'admettre  ime  éternité  ,  mais  je  ne 
fuis  pas  forcé  d'admettre  un  infini  aâuel. 

Enfin ,  que  m'importe  que  l'efpace  (oit  un  être  réel  ou  une 
fîmple  appréhenfion  de  mon  entendement  ?  Que  m'importe  que 
l'Etre  néceflaire  ,  intelligent  ,  puiflant ,  étemel ,  formateur  de 
tout  être  foit  dans  cet  efpace  imaginaire  ou  n'y  foitpas  ?  en  fuis-je 
moins  fon  ouvrage  ?  en  fiiis-je  moins  dépendant  de  lui  ?  en  eft-il 
moins  mon  maître  ?  Je  vois  ce  maître  du  monde  par  les  yeux  de 
mon  intelligence ,  mais  je  ne  Le  vois  point  au-delà  du  monde. 
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On  dispute  encore  Ci  l'efpace  infini  eft  un  être  réd  ou  non.  Je 
ne  veux  point  afleoir  mon  jugement  Tut  un  fondement  auffî  équi- 
voque ,  fur  une  querelle  digne  des  Icholaitiques  ;  je  ne  veux 
point  établir  le  trône  de  Dieu  dans  les  eljsaces  imaginaires. 

S'il  efl  perniis  ,  encore  une  fois ,  de  comparer  les  petites 
chofès  qui  nous  paraifient  grandes ,  À  ce  qui  eft  û  ^amd  en 
effet ,  imaginons  un  alguazilde  Madrid  qui  veut  perTuaderà  un 
Ca&llan  fon  voi&i  que  le  roi  d*£lpagne  èû.  le  maître  de  la  mer 
qui  çû  au  nord  de  la  Californie ,  &  que  quiconque  en  doute  ,  eâ 
criminel  de  lèze-majefté.  Le  CaiHllan  nù  répond  :  Je  ne  fais 
pas  feulement  s'il  y  a  une  mer  au-delà  de  ta.  Caii^omie.  Peu 
m'importe  qu'il  y  en  ait  une ,  poimoi  que  j'aie  de  quoi  vivre  à 
Madrid.  Je  n'ai  pas  befoin  qu'on  découvre  cette  mer  pour  être 
fidèle  au  roi  mon  mafaïe  fiu-U»  bordi  éa.  Manfanarès.  Qu'il  y  ait , 
ou  non  des  vaiffeauz  au-delà  de  la  baie  d'Hudlbn ,  il  n'en  a  pas 
moins  le  droit  de  roe  commander  ici  ;  je  fJsas  ma  dépendance 
de  lui  dans  Madrid ,  pfu-ce  que  je  fais  qu'il  eft  le  ciiûtre  de 
Madrid. 

Ainfi ,  notre  dépendance  du  grand  Etre  ne  vient  point  de  ce 
qull  eft  préfent  hors  du  monde ,  mais  de  ce  qu'il  eft  préfent  âaas 
le  mon^.  Je  demande  feulement  pardon  au  maître  de  la  nature 
de  ravoir  comparé  à  un  chétif  homme ,  pour  me  faire  mieui: 
entendre. 

V. 

'Que   tous   les  ouvrages  de  l'Etre  éternel  sont 
éternels. 

Le  principe  de  la  nature ,  étant  néceflaire  &  étemel  i  &  fon 
eftence  étant  d'agir ,  il  a  donc  agi  toujours.  Car ,  encore  une 
fois  ,  s'il  n'avait  pas  été  toujours  le  Dieu  agiffant ,  3  aurait  été 
toujours  le  Dieu  indolent ,  le  Dieu  d'Epicure  ,  le  Di«i  qui  n'eft 
ton  à  rien.  Cette  vérité  me  parât  démontrée  en  toute  rigueur. 

Le  monde  ,  -fon  ouvrage ,  eft  donc  étemel  comme  lui ,  de 
même  que  ta  lumière  eft  aûffi  ancienne  que  le  foleâ ,  le  mou- 
vement auâi  sncien  que  ^  matière ,  le«  alim^is  ixiBi  wiciens 
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q«e  les  aaiaoaux  ;  ans  qtK»  le  fokil ,  k  matière  ,  les  ani- 
manx  «iraient  été  «wièuleinettt  des  êtres  inutiles ,  raïùs  ées 
êtres  de  contradiâion ,  des  chimères  abfunks. 

Que  pourrait-on  en  eâet  imaginer  de  plus  contradiâoite  , 
qu'un  être  efîentiellement  agiHànt  qui  n'aurait  pas  agi  pendant 
une  éternité  j  un  Etre  formateur  qui  n'aurait  rien  formé ,  &  qui 
s'simit  foixné  qoelques  globes  que  depuis  très-peu  d'années , 
fans  qu'il  pssùt  la.  moindre  r^on  de  les  avoir  formés  plutôt  en 
un  tems  qu'en  un  autre  ?  Le  priacipe  intelligent  ne  peut  riea 
faire  fans  raifon }  rien  ne  peut  exiuer  fans  une  raifon  antécé- 
dente &  Réceilair&  Cette  raifon  antécédente  &  Aéceilaiie  a 
été  éternellement }  donc  l'univers  efl  étemet. 

Nous  ne  parlons  ici  que  phïofophîquement  ;  il  ne  nous  ap- 
partient pas  feulement  de  regarder  en  face  ceux  qui  parlent 
B«r  iréyélatMo. 

V    I. 

Que  l'Etre  iizRNeL ,  premier  principe  »  a  tout  arravg£ 

V  «  L  Q  J4  T  A  I  A  E  M  £  N  T. 

II  eft  clair  que  cette  fuprême  intelligence ,  nécefTaire,  agif^ 
Tante ,  a  une  volonté ,  &  qu'elle  a  tout  ^rrat^é ,  pacce  quelle 
Ta  voulu.  Car  comment  agir  &  former  tout  iàns  vouloir  le 
fcHmer?  Ce  ferait  être  une  pure  machine ,  &  cette  maclùne 
fuppoferait  im  autre  |vemier  principe  »  un  autre  moteur.  11  e« 
^udrait  toujoms  revenir  à  tm  j^emier  Etre  intelligeat,  quel  qu'il 
foÏL  Nous  voulons ,  nous  agiflbns ,  nous  formons  des  machines 
quand  nous  le  voulons }  donc  le  grand  Demiourgos  très-puifiant 
a  fait  parce  qu'il  a  voulu. 

&>inofa  lui-même,  reconnaît  dans  U  native  une  puifiânce 
intelligei^  néceflàire.  Mais  une  intelligence  deftiaiée  de  vo^ 
lonté  ferait  une  chofè  abfurde ,  parce  que  cette  intelligence 
ne  fervirait  à  rien ,  elle  n'opérerait  rien ,  puifqu'elle  ne  vou- 
drait rien  c^rer.  Le  grand  £ae  néceflàire  a  aonc  voulu  coût 
ce  qu'il  a  opéré. 
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Tai  dit  tout-à-lTieure  qu'il  a  tout  fait  néceiTaîrement,  parce 
que  û  ces  ouvrages  n'étaient  pas  néceÛ*aires,  ils  feraient  inu-* 
tiles.  Mais  cette  néceffité  lui  ôterait-elle  fa  volonté  ?  Non,  fans 
doute  i  je  veux  néceffaircment  être  heureux  ;  je .  n'en  veux  pas 
moins  ce  bonheur  ;  au  contraire  je  le  veux  avec  d'autant  plus 
de  force ,  que  je  le  veux  invinciblement. 

Cette  néceffité  lui  ôte-t-elle  (à  liberté  ?  Point  du  tout.  Là 
liberté  ne  peut  être  que  le  pouvoir  d'agir.  L'Etre  fuprême  étant 
très-puiHant,  e&  donc  le  plus  libre  des  êtres. 

-    Voilà  donc  le  grand  artifan  des  chofes  reconnu  néceflàire , 
étemel ,  intelligent ,  puiflant ,  voulant  &  libre. 

VIL 

Que  tous   les  êtres  ,   sans  aucune  exception  ,  sont 
soumis   aux  loix  éternelles. 

Quels  font  les  effets  de  ce  pouvoir  étemel  réfîdant  effentielle- 
xnent  dans  la  naturel  Je  n'en  vcns  que  de  deux  eipèces ,  les 
infenlîbles  &  les  fenlibles. 

Cette  terre,  cette  mer,  ces  planètes,  ces  ibleils  paraiflènt 
des  êtres  admirables  mais  bru^s ,  deiHmés  de  toute  leniibilité. 
Un  colimaçon  qui  veut ,  qui  a  quelques  perceptions  &  qui  fait 
l'amour,  parait  en  cela  jouir  aim  avantage  prodigieufement 
Supérieur  à  tous  les  foleils  qui  illuminent  l'eljjace. 

Mais  tous  ces  êtres  font  également  fournis  aux  loix  étemelles 
&  invariables. 

Ni  le  foleil ,  ni  le  colimaçon ,  ni  l'huître ,  ni  le  chien,  ni  le 
fînge,  ni  l'homme ,  n'ont  pu  le  donner  rien  de  ce  qu'ils  pofsédent} 
il  eft  évident  qu'ils  ont  tout  reçu. 

L'homme  &  le  chien  font  nés  malgré  eux  d'une  mère  qui 
(es  a  mis  aw  monde  malgré  elle.  Tous  deux  tetteut  leur  raère 
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iâns  favoir  ce  qu'Us  font ,  &  cela  par  un  méchanifme  très- 
délicat  ,  très-compliqué ,  dont  même  très-peu  d*hommes  acquiè- 
rent la  connaiflance. 

Tous  deux  au  bout  de  quelques  tems  ont  des  idées ,  de  la 
mémoire ,  une  volonté  ;  le  chien  beaucoup  plutôt ,  lliomme 
plus  tard. 

Si  les  animaux  n'étaient  que  de  pures  machines ,  ce  ne  ferait 
qu'une  raifon  de  plus  pour  ceux  qui  penfent  que  l'homme  n'eft 
qu'une  machine  auffi  ;  mais  il  ny  a  plus  perlonne  aujourd'hui 
qui  n'avoue  que  les  animaux  ont  des  idées ,  de  la  mémoire  , 
une  mefure  d  intelligence }  qu'ils  perfeétionnent  leurs  connaif- 
fances;  qu'un  chien  de  chaife  apprend  fon  métier;  qu'un  vieux 
renard  eu  plus  habile  qu'un  jeune ,  &c. 

De  qui  tîennait-41s  toutes  ces  facultés ,  iînon  de  la  taxSe  pri- 
mordiale étemelle ,  du  principe  d'aâion ,  du  grand  £tre  qui 
anime  toute  la  nature  ? 

L'homme  a  les  facultés  des  anîmnix  beaucoup  plus  tard  qu'eux, 
mais  dans  un  de^  beaucoup  plus  éminent  :  peut-il  les  tenir 
d'une  autre  caufe  r 

Il  n*a  rien  que  ce  que  le  grand  Etre  lui  donne.  Ce  lèrait 
une  étrange  contradi8:ion,  une  fîngulière  abfurdité  que  tous  les 
aftres ,  tous  les  élemens ,  tous  les  végétaux ,  tous  les  animaux 
obéiflent  fans  relâche  irréfîftiblement  aux  loix  du  grand  Etre ,  & 
que  l'homme  (èul  pût  fe  conduire  par  lui-même. 


J'ai.  Littir.  Hiji.  Tom.  vn. 
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V     I     I     I. 

Que  l'homme  est  essentiellement  soumis  en  toitt  aux 

LOIX  éternelles  du  PREMIER  PRINCIPE. 

Voyons  donc  cet  animal  homme  avec  les  yeux  de  la  raiToa 
que  le  grand  Etre  nous  a  donnée. 

Qu*eft-ce  que  la  première  perceptipn  qu'il  reçoit  ?  Celle  de 
la  douleur  i  enfuite  le  plaifîr  de  la  nourriture.  C'eft  là  toute 
notre  vie,  douleur  &  plamr.  D'où  nous  viennent  ces  deuxrefforts 
qui  nous  font  mouvoir  jufqu'au  dernier  moment ,  finon  de  ce  pre- 
mier principe d'afHon,  de  ce  grand  Demiourgos?  Certes,  ce  n'eft 
pas  nous  'qui  nous  donnons  de  la  douleur  -y  &  comment  pourrions' 
nous  être  la  Caufe  du  petit  nombre  de  nos  piailîrs  ?  Nous  avonS 
dit  ailleurs  qu'il  nous  eft  impoffible  d'inventer  une  nouvelle  forte 
de  plaiiîr ,  c'eft-à-dire  un  nouveau  fens.  Difons  ici  qu'il  nous 
eft  également  impoflîble  d'inventer  une  nouvelle  ibrte  de  dou- 
leur. Les  plus  abominables  tyrans  ne  le  peuvent  pas.  Les  Juift , 
dont  le  bénédiâin  Calmet  a  fait  graver  les  fuppUces  dans  Ton 
dictionnaire,  ne  l'ont  pas  pu.  Déchirer,  ferrer,  mutiler,  tirer, 
tous  les  tourmens  Ce  réduiient  là.  Nous  ne  pouvons  donc  rien 

Îiar  nous-mêmes ,  ni  en  bien ,  ni  en  mal  ;  nous  ne  femmes  réel- 
ement  que  les  inftrumens  aveugles  de  la  nature.. 

Mais  je  veux  penfer ,  &  je  penfe  ,  dit  au  halard  l^  foule 
des  hommes.  Arrêtons-nous  ici.  Quelle  a  été  notre  première 
idée  après  le  fentiment  de  la  douleur  ?  Celui  de  la  mamelle  ^que 
nous  avons  fucée  ;  puis  le  vifage  de  notre  nourrice  ;  puis  quel- 
ques autres  faibles  objets  ,  &  quelques  befoins  ont  fait  des  ira- 
preffion.  Jufques-là  oferait-on  dire  qu'on  n'a  pas  été  un  automate 
Tentant,  an  malheureux  animai  abandonné  fans  connaiifance  & 
fans  pouvoir ,  un  rebut  de  la  nature  ?  Oferà-t-on  dire  que  dans 
cet  état  on  eft  un  être  penfànt ,  qu'on  fe  donne  des  idées ,  qu'un 
a  un  ame  ?  Qu'eft-ce  que  le  fils  d'un  roi  au  forâr-  de  la  ma- 
trice ?  Il  dégoûterait  ion  père  s'il  n'était  pas  fon  père.  Une 
fleur  des  champs  qu'on  foule  aux  pieds  eft  un  objet  infiniment 
&périeur>. 
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I    X. 

Du    PRINCIPE    D*ACTION    DES    ÊTRES     SENSIBLES, 

Vient  enfin  le  tems  où  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
perceptions  reçu  dans  notre  machine ,  femble  fe  préienter  à 
notre  volonté.  Nous  croyons  faire  des  idées.  C*eft  comme  fi , 
en  ouvrant  le  robinet  d'une  fontaine ,  nous  penfions  former  l'eau 
qui  en  coule.  Nous  !  créer  des  idées  !  pauvres  gens  que  nous 
fommes  !  Quoi  !  il  eft  évident  que  nous  n'avons  eu  nulle  part 
aux  premières ,  &  nous  ferions  les  créateurs  des  feconcfes  ? 
Fefons  bien  cette  vanité  de  faire  des  idées ,  &  nous  yerrons 
qu'elle  eil  infôlente  &  abfurde. 

Souvenons-nous  qu*il  n'y  a  rien  dans  les  objets  extérieiu^ 
qui  ait  la  moinde  analogie ,  le  moindre  rapport ,  avec  un  ftnti- 
ment^  une  idée ,  une  penfée;  faites  fabriquer  un  œil,  une  oreille 
par  le  meilleur  ouvrier  en  marqueterie ,  cet  œil  ne  verra  rien , 
cette  oreille  n'entendra  rien.  Il  en  eft  ainfi  de  notre  corps  vivant. 
Le  principe  univerfel  d'aâion  fait  tout  en  nous.  Il  ne  nous  a  - 
point  exceptés  du  relie  de  la  nature. 

Deux  expériences  continuellement  réitérées  dans  tout  le  cours 
de  notre  vie ,  &  dont  j'ai  parlé  ailleurs ,  convaincront  tout  hom- 
me qui  réfléchit,  que  nos  idées,  nos  volontés,  nos  aftions  ne 
nous  appartiennent  pas, 

La  première ,  c'eft  que  perfonne  ne  fait  ni  ne  peut  favoir 
quelle  idée  lui  viendra  dans  une  minute ,  quelle  volonté  il  aura , 
quel  mot  il  proférera,  quel  mouvement  fon  corps  fera, 

La  féconde,  que  pendant  le  fommeil  il  eft  bien  clair  que  toutfe, 
Eût  dans  nos  foires  fans  que  nousy  ayions  la  moindre  part.Nous 
avouons  que  nous  fommes  alors  de  purs  automates ,  fur  lefquels 
un  pouvoir  invifible  agit  avec  une  force  auffi  réelle ,  auifi 
puinante  qu'incompréhenfible.  Ce  pouvoir  remplit  notre  tête 
4'idées ,  nous  infpire  des  defirs ,  des  paifions ,  des  volontés  ^^ 
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des  réflexions.  II  met  en  mouvement  tous  les  membres  de  notfe 
corps.  Il  eft  arrivé  quelquefois  qu'une  mère  a  étouffé  effe£H- 
vement  dans  un  vainfonge  fon  enfant  nouveau  né  qui  dormait  à 
côté  d'elle  i  qu^m  ami  a  mé  fon  ami.  C^autres  jouillènt  rée^ 
lement  d'une  femme  qu'ils  ne  connaiiTentpas.  Combien  de 
mufîciens  ont  fait  de  la  mulîque  en  dormant!  combien  de  jeunes 

Î>rédicateurs  ont  compoië  des  fermons,  ou  éprouvé  des  pol- 
utions  ! 

Si  notre  vie  était  partagée  exaÔement  entre  la  veille  &  le 
fommeil ,  au  lieu  que  nous  ne  confumons  d'ordinaire  à  dormir 
que  le  tiers  de  notre  chétive  durée ,  &  fi  nous  rêvions  toujours 
dans  ce  fomméil ,  il  ferait  bien  démontré  alors  que  la  moitié 
de  notre  exiftencè  ne  dépend  point  de  nous.  Mais ,  fuppofé 

re  de  vingt-quatre  heures  nous  en  paillons  huit  dans  les  fonges , 
eil  évident  que  voilà  le  tiers  de  nos  jours  qui  ne  nous 
appartient  en  aucune  manière.  Ajoutez-y  1  enfance,  ajouttz^ 
tout  le  tems  employé  aux  fondions  purement  animales ,  éc 
voyez  ce  qui  refte.  Vous  ferez  étonné  d'avouer  que  la  moitié 
de  votre  vie  au  moins  ne  vous  appartient  point  du  tout.  Con- 
cevez à  préfent  de  quelle  inconféquence  il  ferait  qu'une  ^moitié 
dépendît  de  vous ,  &  que  l'autre  nen  dépendît  pas. 

Concluez  donc  que  le  principe  univerfel  d'aftion  fait  tout 
en  vous. 

X. 

Du   PRINCIPE   d' ACTION   APPELLE  AME, 

Mai^  on  a  imaginé  après  bien  des  fièdes  que  nous  avions 
une  ame  qui  agiflait  par  elle-même  i  &  on  s'eû  tellement  ac- 
coutumé à  ce  mot,  qu'on  l'a  pris  pour  une  chofe  réelle. 

On  a  crié  par-tout  :  rame  !  Pâme  !  fans  avoir  ^a  plus  légère 
notion  de  ce  qu'on  prononçait. 

Tantôt  par  ame  on  voulait  dire  la  vie }  tantôt  c'était  vta 
petit  lùnulacre  léger  qui  nous  relTemblait  ^  &  qui  allait  après 
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votre  iport  boire  ^es  eaux  de  TÂchéron}  c'était  une  harmonie  » 
vhe  oiBéiDohe ,  une  entéléchie.  EnHn  on  en  a  fait  un  petit  être 
qui  n'eil  point  coips  ,  un  fouffie  qui  n'eâ  point  air;  &  de  ce  mot 
touffle,  qui  veut  dire  eiprit  en  plus  d'une  lang^,  oa  a  fait  on  je 
ne  ùis  quoi  qui  n'eft  rien  du  tout. 

Mais  qui  ne  voit  qu'on  prononçait  ce  mot  à*a/tK  vaguement 
&  fans  s'entendre ,  comme  on  le  prononce  encore  aujourd'hui, 
&  comme  on  profère  les  mots  de  mouvement,  d'entendement, 
d'imagination ,  de  mémoire ,  de  deiîr ,  de  volonté  ?  Il  n'^r  a 
point  d'être  réel  appelle  volonté ,  defir ,  mémoire ,  imagination  , 
eniendçmem,  mouvement.  Mais  Tétre  réel  appelle  homme 
comprend ,  imagine ,  iè  fouvient ,  defire ,  veut ,  fe  meut.  Ce 
font  dés  termes  abiliaits ,  inventés  pour  faciliter  le  difcours.  Je 
cours ,  je  dors ,  je  m'éveÛle ,  mais  il  n'y  a  point  d'être  phyfique 
qai  foit  courte ,  ou  ibmmeil ,  ou  éveiL  Ni  la  vue ,  ni  fouie  , 
ni  le  taft ,  ni  l'odorat ,  ni  ne  le  goût ,  ne  font  des  êtres.  J'en- 
tends ,  je  vois ,  je  flaire ,  je  goûte ,  je  touche.  Et  comment 
)Ëùs-je  tout  cela  fincm  parce  que  le  grand  £tre  a  ainfî  difpofé 
toutes  les  choies ,  parce  que  le  principe  d'aéHon ,  la  caufe  uni- 
verfelle ,  en  un  mot  Dieu ,  nous  donne  ces  facultés  ? 

Prenons-y  bien  garde ,  il  y  aurait  tout  autant  de  raifon  & 
fuppofer  dans  un  limaçon  un  être  fecret  'appelle  l'ame ,  que 
dans  l'homme.  Car  ce  limaçon  a  une  volonté,  des  defirs,  des 
goûts ,  des  iènfations ,  des  idées ,  de  la  mémoire.  Il  veut  mar- 
cher à  l'objet  de  fa  nourriture ,  à  celui  de  fon  amour.  U  s'en 
reffouvient ,  il  en  a  l'idée  ,  il  y  va  aufli  vite  qu'il  peut  aller  ^ 
il  connaît  le  plaifîr  &  la  douleur.  Cependant  vous  n  êtes  point 
effarouché  quand  on  vous  dit  que  cet  animal  n'a  point  ime  ame 
fpirimelle  ,  que  Dieu  lui  a  fait  ces  dons  pour  un  peu  de  tems , 
&  que  celui  qui  fait  moqvoir  les  aftres  fait  mouvoir  les  infeftes. 
Mais  quand  il  s'agit  d'un  homme ,  vous  changez  d'avis.  Ce 
pauvre  animal  vous  paraît  (i  digne  de  vos  refpeôs  ,  c'ell-à- 
dire ,  vous  êtes  fi  oi^eilleux  que  votis  ofez  placer  dans  fon 
corps  chétif  quelque  chofe  qui  femble  tenir  de  la  nature  de 
Dieu  même,  &  qui  cependant,  parlaperverfîtédefespenfées, 
vous  paraît  fouvent  à  vous-même  diabohque  >  cpielque  chofe  de 


dby  Google 


174  II    FAUT    PRENDRE    VH    PARTI,' 

fage  &  de  fou,  de  bon  &  d'exécrable,  de  céleite  &  dWer- 
naî ,  d*mvifible ,  d'immortel ,  d'incompréhendbie  i  &  tous  vous 
êtes  accoutumés  à  cette  idée  comme  vous  avez  pris  l'habitude 
de  dire  mouvement ,  quoiqu'il  n'y  ait  point, d'être  qui  foit  mou- 
vement i  comme  vous  proférez  tous  les  mots  abltraits ,  quoi- 
qa'il  n'y  ait  point  d'êtres  abltraits. 

XI. 

Examen   du  principe   d'action  appelle   ams^ 

'  Il  y  a  pourtant  un  principe  d'afUon  dans  l'homme.  Oui ,  & 
il  y  en  a  par-tout.  Mais  ce  principe  peut-il  être  autre  chofe 
qu  un  reffort ,  un  premier  mobile  lecret  qui  fe  développe  par 
la  volonté  toujours  agiflante  du  premier  principe  aulïi  puiffant 
que  iècret  ,  auifî  démontré  qu'invifible  ,  lequel  nous  avons 
Reconnu  êtrç  la  caufe  eflentielle  de  toute  ]^  nature  ^ 

Si  vous  créez  le  mouvem«it,  iî  vous  créez  des  idées  parce 
«pie  vous  le  voulez ,  vous  êtes  Dieu  pour  ce  moment-là  j  car 
vous  avez  tous  les  attributs  de  Dieu  j  volonté ,  puiflance ,  créa- 
tion. Or  Agurez-vous  l'abfurdité  où  vous  tombez  en  vous  fai- 
^t  Dieu. 

Il  faut  que  vous  cHoïiîinez  entre  ces  deux  partis ,  ou  d'être 
Dieu  quand  il  vous  plait ,  ou  de  dépendre  continuellement  de 
pieu.  Le  premier  eft  extravagant ,  le  fécond  feul  eft  raifon- 
^ablç. 

S'il  y  avait  dans  notre  corps  un  petit  Dieu  nommé  ame 
(  qui  devient  iî  fouvent  un  petit  diable  ) ,  il  faudrait ,  ou  que  ce 
petit  Dieu  fiât  créé  de  toute  éternité ,  ou  qu'il  fût  créé  au  mof 
ment  de  votre  conception ,  ou  qu'il  le  fiât  pendant  que  vous 
êtes  embrion  ,  ou  quand  vous  naiflez,  ou  quand  vous  commen* 
cez  à  fentir.  Tous  ces  p*irtis  font  également  ridicules. 

Un  petit  Dieu  fubalterne  inutilement  exiftant  pendant  une 
éternité  paiTée  ,  pour  defcendre  dans  un  corps  <jui  meurt  fou» 
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vent 'en  naiffanti  c'eft  le  comble  de  la  contradiftion  &  de 
l'impertinence. 

Si  ce  petit  Dieu-ame,  eft  créé  au  moment  que  vôtre  père 
darde  je  ne  iàis  quoi  dans  la  matrice  de  votre  mère ,  voilà  le 
maître  de  la  nature  ,  l'Etre  des  êtres  occupé  continuellement  k 
épier  tous  les  rendez-vous,  toujours  attentif  au  moment  où  un 
homme  prend  du  plaifir  avec  une  femme ,  &  faififfant  ce 
moment  pour  envoyer  vite,  une  ame  fentante,  penfante,  dans 
un  cachot ,  entre  un  boyau  reftum  &  une  veffie.  Voilà  un  petit 
Dieu  plaifamment  logé  !  Quand  madame  accouche  d'un  enf^mt 
mort,  que  devient  ce  Dieu-ame  qui  était  enfermé  entre  des 
excrémens  infeâs  &  de  l'urine  ? 

Les  mêmes  difficultés,  les  mêmes  incohlequènces ,  leS  ffié^ 
mes  abfurdités  ridicules  &  révoltantes  fubfiAent  dans  tous  les 
autres  cas.  L'idée  d'une  ame  telle  que  le  vulgairt  la  conçoit 
ordinairement  fans  réfléchir, eft  donc  ce  qu'on  a  jàAiàis  imaginé 
de  plus  fot  &  de  plus  fou. 

Combien  plus  raifonnable ,  plus  décent ,  plus  refpeftueux 
pour  l'Etre  fuprême  ,  pim  convenable  à  notre  nature ,  &  par 
conféquent  combien  plus  vrain'eil-il  pas  de  dire  ; 

«  Nous  ibmmes  des  machines  produites  de  tout  tems  les 
y  unes  après  les  autres  par  l'étemel  géomètre  j  machines  faites 
h  ainfi  que  tous  les  autres  animaux,  ayant  les  mêmes  organes , 
»  les  mêmes  befoins ,  les  mêmes  plaiûrs ,  les  mêmes  douleurs  ; 
»  très-fupérieures  à  eux  tous  en  beaucoup  de  chofes ,  inférieures 
»  en  quelques  autres ,  ayant  reçu  du  grand  Etre  un  principe 
»»  d'a6tion  que  nous  ne  pouvons  connaître ,  recevant  tout ,  ne 
n  nous  donnant  rien ,  &  mille  millions  de  fois  plus  foumifes  à 
»  lui  que  l'argile  ne  Feft  aupotier  qui  la  façonne.  Encore  une 
»  fois ,  ou  l'homme  eft  un  Dieu ,  ou  il  eft  exa6lemenc  tout  ce 
»  que  je  viens  de  prononcer.  ». 
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XII. 
$X    LE^B^NCfPC   d'action   DANS    LES  ANIMAUX   EST    LIBRE. 

Il  y  a  dans  llionune  &  dans  tout  animal  un  principe  d'ac- 
tion comme  dans  toute  machine  ;  &  ce  premier  moteur ,  ce 
Erenûer  reflbrt  eu  nécélTairement ,  éternellement  difoofé  par 
!  maître  ,  iàns  que»  toutièrait  chaos ,  Tans  cpioi  il  ny  aurait 
point  de  monde. 

Tout  animal ,  aïnfî  que  toute  machine ,  obéit  néceiïairement , 
irrévocablement  à  rimpuliîon  qui  la  dirige  i  cela  eft  évident, 
cela  eft  alTez  connu.  Tout  animal  eft  doué  d'une  volonté ,  & 
il  faut  être  fou  pour  croire  qu'un  chien  qui  fuit  fon  maître  n'ait 
pas  la  vol(»ité  de  le  Jlûvre.  Il  marche  après  lui  irréfiftiblemem  i 
oui ,  fans  doute  ;  mais  il  marche  volontairement  Marche-t-U 
librement  ?  Oui ,  fi  rien  nç  l'empêche }  c'eft-à-dire ,  il  peut 
marcher,  il  veut  marcher,  &  il  marche;  ce  n'eft  pas  dans  f^ 
volonté  qu'eft  fa  liberté  de  marcher ,  mais  dans  la  acuité  de 
marchex  à  lui  donnée.  Un  roffignol  veut  faire  fon  nid  &  le 
conftruit  £|aand  il  a  trouvé  de  la  moufle.  Il  a  eu  la  liberté  d'ar* 
ranger  ce  berceau  ainlî  qu'il  a  eu  la  liberté  de  chanter  quand  il 
en  a  eu  envie ,  &  qu'il  n'a  pas  été  enrhumé.  Mais  a-t-ll  eu  la 
liberté  d'avoir  cette  envie ,  a-t-il  voulu  vouloir  faire  fon  nid  ? 
a-t-il  eu  cette  abfurde  liberté  d'indifiérence  que  des  diéologiens  ^ 
ont  fait  confifter  à  dire  :  je  ne  veux  ni  ne  veux  pas  faire  mon 
nid ,  cela  m'eft  abfblument  indifférent ,  mais  je  vais  vouloir 
Élire  mon  nid ,  uniquement  pour  le  vouloir ,  &  iâns  y  être  dér 
œrminé  par  rien ,  &  feulement  pour  vous  prouver  que  je  fuis 
libre.  Telle  eft  î'abfurdité  qui  a  régné  dans  les  écoles.  Si  le 
roffignol  pouvait  parler ,  il  dirait  à  ces  docteurs  :  je  fuis  invin- 
ciblement déterminé  à  nicher ,  je  veux  nicher ,  j'en  ai  le  pouvoir 
&  je  niche  ,  vous  êtes  invinciblement  déterminés  à  raifonner 
mal,  &  vous  rempliftez  votre  deftmée  comme  moi  la  mienne. 

Nous  allons  voir  fi  Iliomme  peut  être  libre  dans  un  autre 
fens, 
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X    I    I    L 

De    la    liberté   de  [l'homme,  et   du   destin. 

Une  boule  qui  en  poulTe  une  autre ,  un  chien  de  chafle  qui 
court  néceffairement  &  volontairement  après  un  cerf,  ce  cerf 

rti-anchit  un  folTé  immenfe  avec  non  moins  de  néceffité  & 
volonté  i  cette  biche  qui  produit  une  autre  biche ,  laquelle 
en  mettra  une  autre  au  monde  j  tout  cela  n'eft  pas  plus  invior 
ciblement  déterminé  que  nous  ne  le  fommes  à  tout  ce  que  nous 
faifons  :  car  fpngeons  toujours  combien  il  ferait  inconlëquent , 
ridicule ,  abfurde ,  qu'une  partie  des  chofes  fût  arrangée ,  &  que 
l'autre  ne  le  fût  pas. 

Tout  événement  préfent  eft  né  du  paffé ,  &  eft  père  du  futur , 
fans  quoi  cet  univers  ferait  abfolument  un  autre  univers ,  comme 
le  dit  très-bien  Leibnitz ,  qui  a  deviné  plus  jufte  en  cela  que 
dans  fon^harmonie  préétabUe.  La  chaîne  éternelle  ne  peut  être 
ni  rompue ,  ni  mêlée.  Le  grand  Etre  qui  la  tient  néceffairement 
ne  peut  la  laifTer  flotter  incertaine ,  ni  fa  changer  i  car  alors  il 
ne  ferait  plus  l'Etre  iiécefTaire ,  l'Etre  immuable ,  l'ptre  des 
êtres;  Û  ferait  faible,  inconAant,  capricieux; il  dépientirait  fa 
nature  ;  il  ne  ferait  plus. 

Un  defHn  inévitable  eft  donc  la  loi  de  toute  la  nature  ;  & 
c'eft  ce  qui  a  été  fenti  par  toute  l'antiquité.  La  crainte  d'ôtet 
à  l'homme  je  ne  fais  quelle  fauife  liberté ,  de  dépouiller  la 
vertu  de  fon  njérite,  &  le  crime  de  fon  horreur,  a  quelquefois 
efïrayé  des  âmes  tendres;  mais  dès  qu'elles  ont  été  éclairées, 
elles  fo^t  bientôt  revenues  à  cette  grande  vérité ,  que  tout  eft 
enchaîné  ,  &  que  tout  çft  néceffaire. 

L'homme  eft  libre ,  encore  une  fois ,  quand  il  peut  ce  qu'U 
veut  ;  mais  il  n'eft  pas  libre  de  vouloir  ;  il  eft  impoffible  qu'il 
veuille  fans  caufe.  Si  cette  caufe  n'a  pas  fon  effet  infailhbie, 
elle  n'eft  plus  caufe.  Le  nuage  qui  dirait  au  vent  :  je  ne  veux 
pas  que  tu  me  pouiïes ,  tie  ferait  pas  plus  abfurde.  Cette  vérité 
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ne  peut  jamais  nuire  à  la  morale.  Le  vice  eft  toujours  vice , 
comme  la  maladie  eft  toujours  maladie.  Il  faudra  toujours  ré- 
primer les  médians  ;  car  s'ils  font  déterminés  au  mal,  on  leur 
répondra  qu'ils  font  prédeitinés  au  châtiment. 

Eclairciffons  toutes  ces  vérités. 

XIV. 

Ridicule    de    la   prétendue  liberté  nommée  liberté 
d'indifférence.  ^ 

Quel  admirable  Ipeftacle  que  celui  des  deftinées  étemelles 
de  tous  les  êtres,  enchaînées  au  trône  du  fabricateur  de  tous  tes 
mondes  !  je  fuppofe  un  moment  que  cela  ne  foit  pas ,  &  que 
cette  liberté  cnimérique  rende  tout  événement  incertain.  Je 
fuppofe  qu'une  de  ces  fubftances  intermédiaires  entre  nous  & 
le  grand  Etre  (  car  il  peut  y  en  avoir  des  milliards  )  vienne  le 
conlùlter  fur  la  deftinee  de  quelques  uns  de  ces  globes  énormes 
placés  à  une  fi  prodigieufe  diftance  de  nous  i  le  fouverain  de 
la  nature  ferait  alors  réduit  à  lui  répondre  :  je  ne.  fuis  pas 
fouverain  ;  je  ne  fuis  pas  le  grand  Etre  néceflaire  ;  chaque  petit 
embrion  eft  le  maître  de  faire  des  deftinées.  Tout  le  monde 
eft  libre  de  vouloir ,  fans  autre  caufe  que  fa  volonté.  L'avenir 
eft  incertain  j  tout  dépend  du  caprice;  je  ne  puis  rien  prévoir; 
ce  grand  tout  que  vous  avez  cru  fi  régulier ,  n'eft  qu'une  vafte 
anarchie  où  tout  fe  fait  fans  caulè  &  fans  raifon.  Je  me  donnerai 
bien  de  garde  de  vous  dire  :  telle  chofe  arriverai  caf  alors 
les  gens  malins  dont  les  globes  font  remplis ,  feraient  tout  le 
contraire  de  ce  que  j'aurais  prévu,  ne  fût-ce  que  pour  me 
faire  dés  malices.  On  ofe  toujours  être  jaloux  de  fon  maître 
lorfqu'il  n'a  pas  un  pouvoir  abfolu  qui  vous  ôte  jufqu'à  la 
jaloufie  ;  on  eft  bien  aife  de  le  faire  tomber  dans  le  piège»  Je 
ne  fuis  qu'un  faible  ignorant.  Adreffez-vous  à  quelqu'un  de 
plus  puiiîant  &  de  plus  habile  que  moi. 

Cet  apologue  eft  peut-être  plus  capable  qu'aucun  autre 
argument  de  faire  rentrer  en  eux-mêmes  les  parrifans  de  cette 
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vaine  liberté  d'indifférence,  is'il  en  eft  encore,  &  ceux  qui 
s'occupent  fur  les  bancs  à  concilier  la  prefcience  avec  cette 
liberté ,  &  ceux  qui  parlent  encore  dans  l'univerfité  de  Sa- 
lamanque  ou  à  Bedlam  de  la  grâce  médecinale  &  de  la  grâce 
concomitante* 

X    V. 

Du    MAL   ,    ET    £K    PREMIER    UEU    DE     LA    DESTRUCTION 
DES      BÊTES. 

Noos  n'avons  jamais  pu  avoir  Tidée  du  bien  8c  du  mal  que 
par  rapport  à  nous.  Les  fouffirances  d'un  animal  nous  femblent 
des  maux ,  parce  qu'étant  animaux  comme  eux ,  nous  jugeons 
que  nous  ferions  fort  à  plaindre  ii  on  nous  en  faifàit  autant. 
Nous  aurions  la  même  pitié  d'un  arbre  (î  on  nous  difait  qu'il 
éprouve  des  tourmens  quand  on  le  coupe  ,  &  d'une  pierre  fi  nous 
apprenions  qu'elle  fouâre  quand  on  la  taille.  Mais  nous  plain- 
drions l'arbre  &  la  pierre  beaucoup  moins  que  l'animal ,  parce 
qu'ik  nous  reJTemblent  moins.  Nous  ceffons  même  bientôt  d'être 
touchés  de  l'afieufe  deitinée  des  bêtes  deftinées  pour  notre 
table.  Les  enfans  qui  pleurent  la  mort  du  premier  poulet  qu'ils 
voient  égorger,  en  rient  au  fécond. 

Enfin,  il  n'eft  que  trop  certain  que  ce  carnage  dégoûtant  étalé 
fans  ceffe  dans  nos  boucheries  &  dans  nos  cuifines ,  ne  nous 
paraît  pas  un  mal  i  au  contraire  nous  regardons  cette  horreur 
îbuvent  peftilentieUe ,  comme  une  bénédiftion  du  Seigneur  i 
&  nous  avons  encore  des  prières  dans  lefquelles  on  le  remercie 
de  ces  meurtres.  Qu'y  a-t-il  pourtant  de  plus  abominable  que 
de  fe  nourrir  continuellement  de  cadavres  i 

Non-feulement  nous  paffons  notre  vie  à  tuer  &  à  dévorer  ce 
que  nous  avons  tué ,  maïs  tous  les  animaux  s'égorgent  les  uns 
les  autres  j  ils  y  font  portés  pM  un  attrait  invincible ,  depuis 
les  plus  petits  infeâes  jufqu'au  rhinocéros  &  à  l'éléphant  i  la 
terre  n'eft  qu'un  vafte  champ  de  guerres ,  d'embûches ,  de  car- 
nage ,  de  deftru^oni  il  n'eft  point  d'animal  qui  n'ait  fa  proie  ^ 
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&  qui,  pour  la  ïaifir  ,  n'emploie  l'équivalent  de  la  nife  &  de  la 
rage  avec  laquelle  l'exécrable  araignée  attire  &  dévore  la 
mouche  innocente. 

Et  ce  qui  eft  encore  de  plus  cruel,  c'eft  que  dans  cette 
horrible  fcène  de  meurtres  toujours  renouvelles ,  on  voit  évi- 
demment un  deffein  formé  de  perpétuer  toutes  les  efpèces  par 
les  cadavres  fanglans  de  leurs  ennemis  mutuels.  Ces  vi6Hmes 
n'expirent  qu'après  que  la  nature  a  fbigneufement  pourvu  à  en 
fournir  de  nouvelles.  Tout  renaît  pour  le  meurtre. 

Cependant ,  je  ne  vois  aucim  moraliile  parmi  nous ,  aucun 
de  nos  loquaces  prédicateurs ,  aucun  même  de  nos  tartuffes  j 
qui  ait  fait  la  moindre  réflexion  fur  cette  habitude  affreufe , 
devenue  chez  nous  nature.  Il  faut  remonter  jufqu'au  pieux  Por- 
phire ,  &  aux  compatiflans  pythagoriciens ,  pour  trouver  quel- 
qu'un qui  nous  f^e  honte  de  notre  iài^lante  gloutonnerie  ; 
ou  bien  il  faut  voyager  chez  les  brames  j  car  pour  nos  moines 

Sue  le  caprice  de  leurs  fondateurs  a  fait  renoncer  à  la  chair , 
s  font  meurtriers  de  foies  &  de  turbots ,  s'ils  ne  le  font  pas 
de  perdrix  &  de  cailles  ^  &  ni  parmi  les  moines ,  ni  dans  le 
concile  de  Trente ,  ni  dans  nos  afliemblées  du  clergé ,  ni  dans 
nos  académies ,  on  ne  s'eft  encore  avifé  de  donner  le  nom 
de  mal  à  cette  boucherie  univerfelle.  On  n'y  a  pas  plus  fongé 
dans  les  conciles  que  dans  les  cabarets. 

Le  grand  Etre  eil  donc  juftifié  chez  nous  de  cette  bou- 
cherie i  ou  bien  il  nous  a  pour  complices.. 

XVI. 

Du     MAL     DANS     l'aNIMALAPPELLÉ     HOMME. 

Voilà  pour  les  bêtes.  Venons  à  l'homme.  Si  ce  n'eft  pas  un 
mal  que  le  feul  être  fur  la  terre  qui  connaifle  Dieu  par  fès 
penfées  foit  malheureux  par  fes  penfées  }  fi  ce  n'eft  pas  un  mal 
que  cet  adorateur  de  la  Divinité  foit  prefque  toujours  ïnjufte 
&  fouffrant  j  qu'il  voie  la  vertu  &  qu'il  commette  le  crime  ;  qu'il 
ibit  fi  fouvent  trompeur  &  trompé ,  viâime  &  bourreau  de 
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fes  femblables ,  &c.  &c.  ;  fi  tout  celan'eft  pas  un  mal  affreux 
je  ne  fais  pas  où  le  ^al  ie  trouvera. 

Les  bêtes  &  les  .hommes  foufFrent  prefque  fans  relâche ,  & 
les  hommes  encore  '  davantage  ,  parce  que  non  feulement  leur 
don  de  pe»fer  eft  très-fouvent  un  tourment  ;  mais  parce  que 
cette  faculté  de  penfer  leur  fait  toujours  craindre  la  mort ,  que 
les  bêtes  ne  prévoient  point.  L'homme  çû  un  être  très-miférable 
qui  a  quelques  heures  de  relâche ,  quelques  minutes  de  fatis- 
faéHon ,  &  une  longue  fuite  de  joiu-s  de  douleurs  dans  fa 
courte  vie.  Tout  le  monde  l'avoue ,  tout  le  monde  le  dit , 
^  on  a  raifon. 

Ceux  qui  Ont  crié  que  tout  eft  bien,  font  des  charlatans. 
Shaftersburi ,  qui  mit  ce  conte  à  la  mode ,  était  un  homme  très- 
malheureux.  J'ai  vu  Bolingbroke  rongé  de  chagrins  &  de  rage  ; 
&  Pope ,  qu'il  engagea  à  mettre  en  vers  cette  mauvaife  plai- 
fanterie ,  était  un  des  hommes  les  plus  à  plaindre  que  j'aie 
jamais  connus ,  contrefait  dans  fon  corps ,  inégal  dans  fon 
humeur ,  toujours  malade ,  toujours  à  charge  à  lui-même , 
harcelé  par  cent  ennemis  jufqu'à  fon  dernier  moment.  Qu'on 
me  donne  du  moins  des  heureux  qui  me  difent  :  tout  eft  bien. 

Si  on  entend  par  ce  tout  tfl  bien ,  que  la  tête  de  l'homme  eft 
bien  placée  au-deffus  de  fes  deux  épaules  ;  que  îts  yeux  font 
mieux  à  côté  de  laracinede  fon  nezque  derrière  fes  oreilles^  que 
fon  inteftin  reâum  eft  mieux  placé  vers  fon  derrière  qu'auprès  de 
fà  bouche  ;  à  la  bonne  heure.  Tout  eft  bien  dans  ce  fens-Ià.  Les 
loix  phyfiques  &  mathématiques  font  très-bien  obfervées  dans  fa 
fb-u6nire.  Qui  aurait  vu  la  belle  Anne  de  Boulen,  &  Marie  Smart 

Elus  belle  encore  ,  dans  leur  jeunelTe  ,  aurait  dit  :  voilà  qui  eft 
ien.  Mais  l'aurait-il  dit  en  la  voyant  mourir  par  la  main  d'un 
bourreau  ?  l'aurait-il  dit  en  voyant  périr  le  petit-fils  de  la  belle 
Marie  Stuart  par  le  même  fupplice  au  milieu  de  fa  capitale  ? 
ï*aurait-il  dit  en  voyant  l'arrière-petit-fils  plus  malheureux  encore, 
puifqu'il  vécut  plus  long-tems  ?  &c.  &c,  &c. 

Jetez  un  coup  d'œil  fur  le  genre  humain ,  feulement  depuis 
les  profcriptions  de  Sylla  jufqu'aux  maffacres  d'Irlande, 
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Voyez  ces  champs  de  bataille  ,  où  des  imbécilles  ont  étendu 
fur  la  terre  d'autres  imbécilles  par  le  moveo  d'une  expérience  de 
phyfique  que  fit  autrefois  un  moine.  Regardez  ces  bras ,  ces 
jambes,  ces  cervelles  fanglantes  &  tous  ces  membres  épars  i  c'eft 
le  finit  d'une  querelle  entre  deux  miniftres  ignorans  ,  dont  ni  l'un 
ni  l'autre  n'auraient  pu  dire  un  mot  devant  Newton,  devant  Loke, 
devant  Halley  ;  ou  bien  c'eft  la  fuite  d'une  querelle  ridicule 
entre  deux  femmes  très-impertinentes.  Entrez  dans  l'hôpital  voi- 
fin  où  l'on  vient  d'entaflèr  ceux  qui  ne  font  pas  encore  morts  :  on 
leur  arrache  la  vie  par  de  nouveaux  tourmens ,  &  des  entrepre- 
neurs font  ce  qu'on  appelle  une  fortune ,  en  tenant  un  regiftre 
de  ces  malheureux  qu'on  dilsèque  de  leur  vivant ,  à  tant  par  jour , 
fous  prétexte  de  les  guérir. 

Voyez  d'autres  gens  vêtus  en  comédiens  gagner  quelque  ar- 
^  gent  à  chanter ,  dans  une  langue  étrangère ,  une  chanfon  très- 
obfcure  &  très-plate ,  pour  remercier  le  père  de  la  nature  de  cet 
exécrable  outrage  fait  à  la  nature  j  &  puis ,  dites  tranquillement  : 
tout  eft  bien.  Proférez  ce  mot,  fi  vous  I  ofez,  entre  Alexandre  VI  & 
Jules  11}  proférez-le  fur  les  ruines  de  cenrvilles  englouties  par  des 
tremblemens  de  terre ,  &  au  milieu  de  douze  millions  d'Améri- 
cains qu'on  alTaïlIne  en  douze  millions  de  manières ,  pour  les 
punir  de  n'avoir  pu  entendre  en  latin  une  bulle  du  pape  que  des 
moines  leur  ont  lue.  Proférez-le  aujourd'hui  24  Augufte ,  ou  14 
Août ,  jour  où  ma  plume  tremble  dans  ma  main ,  jour  de  l'anni- 
verfaire  centenaire  de  la  Saint-Barthelemi.  Paflez  de  ces  théâtres 
innombrables  de  carnage ,  à  ces  innombrables  réceptacles  de 
douleurs  qui  couvrent  la  terre ,  à  cette  foule  de  maladies  qui  dé- 
vorent lentement  tant  de  malheureux  pendant  toute  leur  vie  : 
contemplez  enfin  cette  bévue  affreufe  de  la  nature  qui  empoi- 
•  foune  le  genre  humain  dans  fa  fource  ,  &  qui  attache  le  plus 
abominable  des  fléaux  au  plaifir  le  plus  néceffaire.  Voyez  ce  roi 
fi  meprifé  ,  Henri  III ,  &  ce  chef  de  parti  fi  médiocre  ,  le  duc 
de  Mayenne  ,  attaqués  tous  deux  de  la  vérole  en  faifant  la  guerre 
civile  i  &  cet  infoîent  defcendant  d'un  marchand  de  Florence  , 
ce  Gondi ,  ce  Retz,  ce  prêtre ,  cet  archevêque  de  Paris,  prêchant 
un  poignard  à  la  mairi ,  avec  la  cliaude-p. . .  Pour  achever 
ce  tableau  fi  vrai  &  fi  funefte  ,  placez-vous  entre  ces  inon- 
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dations  &  ces  volcans  qui  ont  tant  de  fois  bouleverfé  tant  de 
parties  de  ce  globe  j  placez-vous  entre  la  lèpre  &  la  pefte  qui 
l'ont  dévafté.  Vous  enfin  qui  lifez  ceci ,  reflbuvenef-vous  d« 
toutes  vos  peines  ,  avouei  que  le  mal  exifte  ,  &  n'ajoutez  ' 
pas  à  tant  de  misères  &  dliorreurs  la  fiireur  abiurde  de  les 
nier. 

XVII. 

Des  romans  inventés  ?our  deviner  l'origine  du  mal. 

De  cent  peuples  qui  ont  recherché  la  caufe  du  mal  phyfique 
&  moral,  les  Indiens  font  les  premiers  dont  nous  connaiffions  leS 
imaginatious  romanefques.  Elles  font  fublimes  ,  fi  le  mot  fu- 
blime  veut  dire  haut  ;  car  le  mal ,  ièlon  les  anciens  brach- 
manes  ,  rient  d'une  querelle  arrivée  autrefois  dans  le  plus 
haut  des  cieux ,  entre  les  anges  fidèles  &  les  anges  jaloux.  Les 
rebelles  furent  précipités  du  ciel  dans  l'ondéra  pour  des  mil- 
liards de  fiècles.  Mais  le  grand  Etre  leur  fit  grâce  au  bout 
de  quelques  mille  ans  :  on  les  fit  hommes ,  &  ils  apportè- 
rent fiir  u  terre  le  mal  qu'ils  avaient  fait  naître  dans  l'empirée. 
Nous  avons  rapporté  ailleurs  avec  étendue  cette  antique  fable  j 
la  fource  de^toutes  les  fables 

Elle  fiit  imitée  avec  efprit  chez  les  nations  ingénieufès ,  6t 
avec  groffiéreté  chez  les  barbares.  Rien  n  eft  plus  fpirituel  8c 
plus  agréable  ,  en  effet ,  que  le  conte  de  Pandore  &  de  fa  boëte. 
Si  Héfiode  a  eu  le  mérite  d'irtventer  cette  allégorie  ^  je  le  tiens 
auffi  fupétieur  à  Homère  ,  qu'Homère  l'eft  à  Licophron. 

Cette  boëte  de  Pandore,  en  contenant  tous  les  maux  qui  en  font 
fortis ,  femble  auili  renfermer  tous  les  charmes  des  allufions  les 
plus  frappantes  à  la  fois  &  les  plus  délicates.  Rien  n'efl  plus 
«nchanteur  que  cette  origine  de  nos  fouffirances.  Mais  il  y  a 
quelque  chofe  de  bien  plus  eftimable  encore  dans  l'hiftoire  de 
cette  Pandore.  Il  y  a  un  mérite  extrême  dont  il  me  femble  qu'on 
n'a  point  parlé  ,  c  efl  qu'il  ne  fut  jamais  ordonné  d'y  croire. 
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X    V    I    I    L 

De  ces  mêmes  romans  ,  imités  par  quelques  nations 
barbares. 

Vers  la  Chaldée  &  vers  la  Syrie ,  les  barbares  eurent  auJE  leurs 
fables  fur  l'origine  du  mal.  Chez  une  de  ces  nations  voifines  de 
l'Ëuphrate  ,  un  Terpent  ayant  renconiré  un  âne  chargé ,  &  prellî 
par  la  foif ,  lui  demanda  ce  qu'il  portait.  C'eft  la  recette  de  l'im- 
snortalîté  ,  répondit  l'âne  -y  Dieu  en  fait  préfènt  à  l'homme  qui 
en  a  chareé  mon  dos  j  il  vient  après  moi ,  &  il  eft  encore  loin, 
parce  qu  il  n'a  que  deux  jambes  ;  je  meurs  de  foif,  enfeignezr 
moi  de  grâce  un  ruiflèau.  Le  ferpent  mena  boire  l'âne ,  &  pen- 
dant qu  i!  buvait  il  lui  déroba  la  recette.  Delà  vint  que  le  ferpent 
fut  immortel ,  &  que  l'homme  fut  fujet  k  la  mort  &  à  toutes  les 
douleurs  qui  la  précèdent 

Vous  remarquerez  que  le  ferpent  pafTait  pour  immortel  chez 
tpus  les  peuples ,  parce  que  fa  peau  muait.  Or  s'il  changeait  de 
peau ,  c  était  fans  doute  pour  rajeunir.  J'ai  déjà  parlé  ailleurs  de 
cette  théologie  de  couleuvres.  Mais  il  eft  bou  de  la;remettrefous 
les  yeux  du  leôeur ,  pour  lui  faire  bien  voir  ce  que  c'était  que 
cette  vénérable  antiquité  chez  laquelle  le^  ferpët)$  ^  les  ânes 
jouaient  de  fi  grands  rôles. 

En  Syrie  on  prenait  plus  d'eflbr  i  on  contait  que  l'homme  & 
la  femme  ayant  été  créés  dans  le  ciel,  ils  avaient  eu  un  jour 
envie  de  manger  d'une  galette  ;  qu'après  ce  déjeûner  il  fallut 
^ller  à  la  garde-robe  j  qu  ils  prièrent  un  ange  de  leur  enfeigner 
où  étaient  les  privés.  L  ange  leur  rnontra  la  terre.  Ils  y  allèrent  î 
^  Dieu,  pour  les  punir  deleurgourmandifeles  y  laiiTa.  LaiiTonsr 
ies-y  aum,  eux,  &  leur  déjeûnpr ,  &  leur  âne  ,  &  leur  ferpent. 
Ces  ramas  d'inconcevables  fadaifes  venues  de  Syrie  ne  méritent 
pas  qu'on  s'y  arrête  un  moment.  Les  détertables  fables  d'un 
peuple  obfcur  doivent  être   bannies  d'un  fujet  férieux, 

Revenons  de  ces  inepties  honteufes  à  ce  grand  mot  d'Epicure , 

qui 
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qm  alarme  depuis  û  long-tems  la  terre  entière  ,  &  auquel  on 
ne  peut  répondre  qu'en  gémiiTaht  :  Ou  Dieu  a  voulu  empêcher 
U  mal  &  il  ne  l'a  pas  pu  ,-  ou  il  ta  pu  &  ne  Ca  pat  voulu  ,  &c. 

Mille  bacheliers ,  mille  licenciés  ont  jeté  les  flèches  de  l'école 
contre  ce  rocher  inébranlable  j  &  c'eft  fous  cet  abri  terrible  que 
iè  ibnt  réfugiés  tous  les  athées  j  c'efl:  là  qu'il  vient  des  bacheliers 
&  des  licenciés.  Mais  il  faut  enfin  que  les  athées  conviennent 
qu'il  y  a  dans  la  nature  un  principe  agiffant ,  intelligent ,  né- 
ceâaire ,  étemel ,  &  que  c'eft  de  ce  principe  que  vient  ce  que 
nous  appelions  le  bien  &  le  mal.  Exammons  ta  chofe  avec  les 
athées. 

XIX. 

Discours    d'un    athée. 

Un  athée  me  dit  :  il  m'eft  démontré ,  je  l'avoue ,  qu'un 
principe  étemel  &  néceffaire  exifte.  Mais  de  ce  qu'il  eit  né- 
cefiaire ,  je  conclus  que  tout  ce -qui  en  dérive  eil  néceflaire 
auâi  i  vous  avez  été  forcé  d'en  convenir  vous  -  même.  Puifque 
tout  eft  néceflaire ,  le  mal  eft  inévitable  comme  le  bien.  La 
grande  roue  de  la  machine ,  qui  toume  ûtns  ceflè ,  écrafe  tout  ce 
qu'elle  rencontre.  Je  n'ai  pas  befoin  d'un  être  intelligent  qui  ne 
peut  rien  par  lui-même ,  &  qui  eft  efclave  de  fa  deftinée  , 
comme  moi  de  la  mienne.  S'il  existait ,  j'aurais  trop  de  reproches 
à  lui  faire.  Je  ferais  forcé  de  l'appeller/âi^/e  ou  méchant-  J'aime 
mieux  nier  fon  exiflsnce  que  de  lui  dire  des  injures.  Achevons 
comme  nous  pounons  cette  vie  miférable ,  iàns  recourir  à  un 
être  ^taflique  que  jamais  perfonne  n'a  vu ,  &  auquel  il  impor- 
terait très-peu ,  s  il  exiflait ,  que  nous  le  crufllons  ou  non.  Ce 
que  je  penfe  de  lui  ne  peut  pas  plus  l'afiefter ,  fuppofé  qu'il  foit, 
que  ce  qu'il  peniè  de  moi  &  que  J'ignore,  ne  m'afî^eâe.  Nul 
rapport  entre  lui  &  moi }  nulle  uaiion;  nul  intérêt.  Ou  cet  être 
lï'eu  pas,  ou  il  m'eft  abfolument  étranger.  Faifons  comme. font 
neuf  cent  quatre-vingt-dix-neuf  mortels  fur  mille  :  ils  sèment,  ils 
plantent ,  ils  travaillent ,  ils  engendrent ,  ils  mangent ,  boivent , 
dorment ,  fouflirent  &  meurent  fans  parler  de  métaphyiiqoe  » 
làns  favoir  s'il  y  en  a  une. 
PhiL  Littér.  Hid,  Toro.  VU.  A  a 
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XX. 

Discours    d'uk    manichéen. 

Un  manichéen ,  ayant  entendu  cet  athée ,  lai  dit  :  Vous 
vous  trompez.  Non-feulement  il  exifte  un  Dieu ,  mais  il  y  en 
a  néceflairement  deux.  On  nous  a  très-bien  démontré  que  tout 
étant  arrangé  arec  intelligence ,  il  exille  dans  la  nature  un 

£3Uvoir  intelligent  î  mais  iïeft  impoflible  que  ce  pouvoir  intel- 
gent ,  qui  a  »it  le  bien ,'  ait  fait  aulli  le  mal  II  faut  que  le  mal 
ait  auili  ion  Dieu.  Le  premier  Zoroaftre  annonça  cette  grande 
vérité  ,  il  y  a  environ  douze  mille  ans }  &  deux  autres  ZôroaAre 
font  venus  la  confirmer  dans  la  fuite.  Les  Parfis  ont  toujours 
fuivi  cette  admirable  do6bine  ,  &  la  fiiivent  encore.  Je  ne  fais 
quel  miférable  peuple ,  appelle  Juif ,  étant  autrefois  efclave 
chez  nous ,  y  apprit  un  peu  de  cette  fcience  avec  le  nom  de 
Satan ,  &  de  Knatbul.  II  reconnut  enfin  Dieu  &  le  diable  :  &  le 
diable  même  fut  fi  purflant  chez  ce  pauvre  petit  peuple ,  qu'un 
jotu*  Dieu  étant  delcendu  dans  fon  pays ,  le  diable  remporta 
fiir  une  montagne.  ReconnaiiTez  donc  aenx  dieux  :  le  monde  eil 
affez  grand  pour  les  contenir ,  &  pour  leur  donner  de  l'exercice, 

X    X    ï. 

Discours    d'uk    païen. 

Un  païen  fe  leva  alors ,  &  dit  :  S'il  faut  reconnaître  detix 
dieux ,  je  ne  vois  pas  ce  qui  nous  empêchera  d'en  adorer  mille. 
Les  Grecs  &  les  Romains ,  qui  valaient  mieux  que  vous ,  étaient 
polythéiftes.  Il  faudra  bien  qu'on  revienne  un  jour  à  cette 
donrine  admirable ,  qui  peuple  l'imivers  de  genres  &  de  divi- 
nités. C'eft  indubitablement  le  feul  fyftême  qui  rende  raifon  de 
tout  j  le  feul  dans  lequel  il  n'y  a  point  de  c'ontradiâion.  Si 
votre  femme  vous  trahit ,  c'eft  Vénus  qui  en  eft  la  caufe.  Si 
vous  êtes  volé  ,  vous  vous  en  prenez  à  Mercure.  Si  vous  perdez 
xai  bras  ou  une  jambe  dans  une  bataille ,  c'eft  Mars  qui  Ta 
ordonné  ainfi.  Voilà  pour  le  mal.  Mais  à  l'égard  du  bien,  non- 
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ièulement  Apollon ,  Cérès ,  Pomone ,  Bacchus  &  Flore  vous 
comblent  de  préfens  ;  mais  dans  Toccafion  ce  même  Mars  peut 
vous  défaire  de  vos  ennemis  :  cette  même  Vénus  peut  vous 
fournir  des  maîtreâês  ;  ce  même  Mercure  peut  verier  dans 
votre  coffi-e  tout  l'or  de  votre  vo^n  ,  pourvu  que  vous 
l'aidiez. 

Il  était  bien  plus  aiie  à  tous  ces  dieux  de  s'entendre  enfemble 
pour  gouverner  l'univers  ,  qu'il  ne  paraît  facile  à  ce  manichéen 
qu'OromaTe  le  bienfaifant ,  &  Arimane  le  malfaifànt ,  tous  deux 
ennemis  monçls ,  fe  concilient  pour  faire  fubfîfter  enfemble  hù 
lumière  &  les  ténèlnes.  Plufieurs  yeux  voient  mieux  qu'un  fèvd. 
ÀufH  tons  les  anciens  poètes  aâemblent  fans  cefle  le  confeîl 
des  dieux.  Comment  voulez-vous  qu'un  feul  Dieu  fuffîiè  à  la 
foif  à  tous  les  détails  de  ce  qui  fe  pcdTe  dans  Saturne  &  à  toutes 
les  affaires  de  l'étoile  de  la  chèvre  ?  Quoi  !  dans  notre  petit 
globe  tout  fera  réglé  par  des  confeils ,  excepté  chez  le  roi  de 
Pfuffe  &  chez  le  pape  Gangandli  i  &  il  n  y  aurait  point  de 
confeil  dans  le  ciel  ?  Rien  n  eft  f^us  fage  (ans  doute  que  de 
décider  de  tout  à  la  pluralité  des  voix.  La  Divinité  fe  conduit 
toujours  par  les  voies  les  plus  fages.  Je  compare  un  déifte , 
vis-^-vis  un  païen ,  à  un  folaat  pnmien  qui  va  dans  le  territoire 
de  Venife  :  il  y  eft  charmé  de  la  bonté  du  gouvernement.  II 
faut ,  dit-il,  que  le  roi  de  ce  pays-ci  travaille  du  foir  jufqu'au 
matin.  Je  le  plains  beaucoup.  —  Il  n'y  a  point  de  roi ,  lui 
fépond-on  :  c  çft  im  confeil  qui  gouverne. 

Voici  donc  les  vrais  principes  de  notre  antique  religion. 

Le  grand  Etre  appelle  Jeovah ,  ou  Hiao  chez  les  Phéniciens  ; 
le  Jov  des  autres  nations  aiîatiques ,  le  Jupiter  des  Romains ,  le 
Zeus  des  Grecs ,  eft  le  fouverain  des  dieux  &  des  hommes  : 

Dtâm  fator  ai^ue  hominum  rtx. 

Le  maître  de  toute  la  nature ,  &  dont  rien  n'approche  dans 
toute  l'étendue  des  êtres  : 

Cui  aihil  fmilt ,  nte  ftcundum, 

Aa  2 
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L'elprit  vivifiant  qui  anime  l'univers  : 

Jovis  omnia  pltna. 

Toutes  les  notions  qu'on  peut  avoir  de  Dieu  font  renfermées 
dans  ce  beau  vers  de  l'ancien  Orphée,  cité,  dans  toute  l'anti- 
quité &  répété  dans  tom  les  myilères  : 

Eis  es  automnes  enoi  ckdofu  panta  Utuktai, 
Il  naqiùt  de  lut-méme ,  &  lout  eft  ne  de  lui. 

Mais  il  confie  à  tous  les  dieux  fUbaltemes  le  foin  des  aibes  i 
des  élémens ,  des  mers ,  &  des  entrailles  de  la  terre.  Sa  femme , 
qui repréfente l'étendue  de  l'efpace qu'il  remplit,  eft  Junon.  Sa 
liile ,  qui  eft  la  fagefle  étemelle  ,  fa  parole ,  îon  verbe ,  eA 
Minerve.  Son  autre  fille  Vénus  eft  l'amante  de  la  génération , 
Philometai.  Elle  eft  la  mère  de  l'amour  qui  enflamme  tous  les 
êtres  fenfibles ,  qui  les  unit ,  qui  répare  leurs  pertes  continuelles , 
qui  reproduit  par  le  feul  attrait  de  la  volupté  tout  ce  que  la 
néceflité  dévoue  à  la  mort.  Tous  les  dieux  ont  fait  des  préfens 
aux  mortels.  Cérès  leur  a  donné  les  bleds ,  Bacchus  la  vigne , 
Pomone  les  fiiiits  ,  Apollon  &  Mercure  leur  ont  appris 
les  arts. 

Le  grand  Zeus ,  le  grand  Demîoui^os  avait  formé  les  plaijètes 
&  la  terre.  Il  avait  fait  naître  fur  notre  globe  les  hommes  &  les 
animaux.  Le  premier  homme  ,  au  rapport  de  Bérofe ,  fat  Alpre , 
père  de  Sarès ,  aïeul  d'Alaipare  ^  lequel  engendra  .Amenon , 
dont  naquit  Métalare  ,  qui  fiit  père  de  Daon ,  père  d'Éverodac  , 
père  d'Ampliis ,  père  d'Ofiarte  ,  père  de  ce  célèbre  Sixutros  ,  ou 
Xixuter ,  ou  Xixutrm,  roi  de  Chaldée ,  fous  lequel  arriva  cette 
inondation  {a)  fi  connue  ,  que  les  Grecs  ont  appelle  déluge 

(n  )  Plufïeurs  Cavans  croient  qne  ce  d^uge  de  Szurer  ;  ou  Sxutnis  ,  eA  prgba- 
bletnent  celui  qui  forma  la  tAiiitemaèa.  D'aurres  penfent  que  c'ell  celui  qai  jeta 
une  partie  du  Pont-Euiin  dans  la  mer  Eg^e.  Bfrofe  nconte  que  Saturne  apparut  à 
Siiucer  ;  qu'il  l'avertit  tjue  ta  terre  allait  Srce  inonda ,  &  qu'il  devait  Uiir  au  plus 
vite ,  pour  fc  fauver  lui  &  les  fiens ,  un  vaiiTeau  large  &  long  de 

Sixuter  condruiCt  fon  vailTeaa.  Lorfque  les  eaux  furent  retira ,  il  Ucha  des 
oifeaux ,  qui  n'étant  point  revenus ,  lui  firent  connaître  que  la  terre  éua.  habitable. 
Il  lailTa  fon  vaifTeau  fur  une  montagne  d'Arménie.  C'efl  delà  que  vient ,  félon  les 
djâes ,  la  tradition  que  ootie  arcbe  s'aiiéia  fut  le  mont  Araiab- 
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d'Qgigèâ  :  inondation  dqm  on  n'a  point  aujourd'hui  d'époque- 
certaine ,  non  plus  que  de  l'autre  grande  inondation  qui  engloutit 
Tiile  Atlantide  &  ivie  partie  de  la  Grèce  environ  iîx  mille  ans 
asparavam. 

Nous  avons  une  autre  théogonie ,  fuivant  Sanchoniaton,  mats 
on  n'y  trouve  point  dé  déluge.  Celles  des  Indiens ,  des  Chinois , 
des  Égyptiens  ,  font  encore  fort  difFérentes. 

Tous  les  événemens  de  Tantiquité  font  enveloppés  dans  une 
nuit  obfcure  ;  mais  l'exiâence  &  les  bienfaits  de  Jupiter  font 
phis  clairs  que  la  lumière  du  fdeîL  Hes  héros  qui,  à  foaexemple, 
firent  du  bien  aux  hommes ,  étaient  appelles  du  faînt  nom  6& 
Dionilîos ,  fils  de  Dieu.  Bacchus ,  Hercule  ,  Peîrfée  ,  Romulus , 
reçurent,  ce  fumom  facré.  On  alla  même  jui^'à  dire  que  la 
vertu  divine  s'était  communiquée  à  leurs  mères.  Les  Grecs  8ç. 
les  Romains  ,  quoiqu'un  peu  débauchés  ,  comme  le  font  au- 
jourd'hui tous  les  chrétiens  de  bonne  compagnie,  quoiqu'un 
peu  ivrognes,  comme  des  chanoines  d'Allemagne ,  quoiqu'un 
peu  fodomites  ,  comme  le  roi  de  France  Heivî  lîl  &,f6n 
Nogaret ,  étaient  très-religieux.  Ils  facriHalem ,  ils  offraient  dé 
l'encens ,  ils  faifaient  des  proceflions ,  ils.  jeûnaient  ,  fialat<» 
îhant  Tiudis  pedihus  pajjis  ^  cç,p,illis  manihus  puris  j  Ô  Jçvem  aquam 
exorabaiu  j  &  Jlcuim  urceatim  pluehat. 

Mais  tout  fe  corrbmpt.  La  religion  s'altéra.  Ce  beau  nom  de 
fils  de  Dieu ,  c'eft-à-du-e ,  de  julte  &  de  bienfaifant,  fut  donné 
dans  la  fuite  aux  hommes  les  plus  injuftes  &  les  plus  cruels , 
parce  qu'ils  étaient  puilTans.  L'antique  piété ,  qui  était  humaine» 
nit  chaffée  par  là  fuperftition,  qui  eft  toujours  cruelle.  La  vertu 
avait  habité  fur  la  terre  ,  tant  que  les  pères  de  famille  furent 
les  feuls  prêtres ,  8t  offrirent  à  Jupiter  &  aux  dieux  immortels 
les  prémices  des  fruits  &  des  fleurs.  Mais  tout  fut  perverti , 
quand  les  prêtres  répandirent  le  fang  ,  &  voulurent  partager 
avec  les  dieux.  Ils  partagèrent  en  effet,  en  prenant  p6ur  eu^ 
les  offrandes ,  &  lailfant  aux  dieux  la  fumée.  On  fait;  comment 
nos  ennemis  réufîirent  à  nous  écrafer ,  en  adoptant  nos  pre- 
mières mœurs  ,  en  rejetant  nos  facriiices  fanglans ,  en  rappet- 
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lant  les  hommes  à  Tégalîté,  à  la  (implicite;  en  fe  fàiiant un 
parti  parmi  les  pauvres ,  juiqu'à  ce  qu'ils  eulTent  fubjugé  les 
riches.  Ils  iê  font  mis  à  notre  place.  Nous  femmes  anéantis  j 
mais  corrompus  enfin  comme  nous ,  ib  ont  befoin  d'une  ^^anàe 
réforme  que  je  leur  fouhaite  de  tout  mon  coeur. 

XXII. 

Discours     d'un     juif. 

Laiffons  là  cet  folâtre  qui  feit  de  Dieu  un  fladiouder ,  & 
mû  nous  préfente  des  dieux  fubaltemes  comme  des  députés  des 
Provinces  -  Unies. 

Ma  religion  ét^t  au-deflûs  de  la  nature  ,  ne  peut  avoir  rien 
qui  rellènvble  aux  autres. 

La  première  différence  entr'elle  &  nous,  c'eft  que  notre 
iburce  fut  cachée  très-loi^-tems  au  refté  de  la  terre.  Les  dogmes 
de  nos  pères  furent  enfeveUs ,  ainfi  que  nous ,  dans  vn  petit  pays 
d'environ  cinquante  lieues  de  long  lur  vingt  de  large.  C'eft  dans 
ce  putes  qu'haDÎta  la  vérité  inconnue  à  tout  le  globe ,  jufqu'à  ce 
que  des  rebelles  fortts  du  milieu  de  nous  lui  ôtaffent  fon  nom  de 
vérité ,  fous  les  règnes  de  Tibère  ,  de  Caligula ,  de  Claude , 
de  Néron  ;  &  que  peu  à  peu  ils  fe  vant^ent  d'établir  une  vérité 
toute  nouvelle. 

Les  Chaldéens  avaient  pour  père  Alore  ,  comme  vous  fâvez. 
Les  Phéniciens  defcendaient  d  un  autre  homme  qui  fe  nommait 
Origine ,  félon  Sanchoniaton.  Les  Grecs  eurent  leur  Promethée  i 
lés  Âtlantides  eurent  leur  Ouran ,  nommé  en  grec  Ouranos.  Je 
ne  parle  ici  ni  des  Chinois ,'  ni  des  Indiens ,  ni  des  Scythes.  Pour 
pous,  nous  eûmes  notre  Adam,  de  qui  jamais  pérfonne  n'entendit 
parler ,  excepté  notre  feule  nation ,  &  encore  très-tard.  Ce  ne 
fat  point  l'Ephaiflos  des  Grecs,  appelle  Vulcanus  par  les  Latins , 
qui  inventa  l'art  d'employer  les  métaux ,  ce  fut  TiÂalkaïn.  Tout 
1  Occident  fut  étonné  d'apprendre  fous  Conflanlin ,  que  ce 
-n'était  plus  Bacçhus  à  qui  les  nations  devaient  l'ufage  du  vin  « 
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mais  à  un  Noé ,  de  qui  perfonne  n'avait  jamais  entendu  pro- 
noacer  le  nom  dans Tempire  romaitt,,  non  plvs  que  ceux  dç 
&s  ancêtres ,  inconnus  de  la  terre  entière.  On  ne  fut  cejFQ 
anecdote  que  par  notre  Bil^  traduite  en  jgrec ,  qui  ne  comr 
men^a  que  vers  cette  époque  à  être  un  peu  répandue.  L« 
foleil  alors  ne  &t  plus  la  fource  de  la  lumière  i  mais  la  lumière 
fit  créée  avant  le  foleil,  &  réparée  des  ténuités,  comme  les 
eaux  furent  féparées  des  eaux.  La  fema%9^  pétrie  .d'une  côte 
que  Dieu  lui-même  arracha  d'un  homme  enclormi  Tans  le  ré- 
veiller ,  &  fans  que  Ces  defcendans  aient  jatriais  eu  uae  côte  de 
moins. 

Le  Tigre  ,  l'Araxc ,  l'EujArate  &  le  Nil ,  ont  eu  tous  quatre 
leur  fource  dans  le  même  jardin.  Nous  n'avons  jamais  fu  ou  était 
ce  jardin;  maisc'eft  une  preuve  qu'il  eùftait,  c»  la  porte  en 
a  été  gardée  pai  un  chémb. 

Les  bêtes  parlent.  L'éloquence  d'un  ferpent  perd  tom  le 
genre  humain,  Ua  prophète  choldéen  s'entretient  avec  Ton  âne. 

X)ieu ,  le  créateur  de  tous  les  hommes ,  n'eft  plus  le  père  de 
tous  \<k  hommes,  mais  de  notre  fetde  Emilie.-  Cetœ  famille 
toujours  errante  >  abandonna  le  fertile  pays  de  la  Chaldée  poiù 
aller  errer  quelque  tems  vers  Sodome  ;  &  c'eft  de  ce  voyage 
qu'elle  acquit  des  droits  inconteftables  fur  la  ville  de  Jémfalem» 
laquelle  n'exiilait  pas  encore. 

Notre  famille  pullule  tellement ,  que  foixante  &  dix  hommes 
au  bout  de  deux  cent  quinze  ans  ,  en  produifent  fix  cent  trente 
mille  portant  les  armes.  Ce  qui  compofe ,  en  comptant  les 
femmes ,  les  vieillards  &  les  enfans ,  environ  trois  millions. 
Ces  trois  millions  habitent  un  petit  canton  de  l'Egypte ,  qui  ne 
peut  pas  nourrir  vingt  mille  perfonnes.  Dieu  égorge  en  leur 
faveur ,  pendant  la  nuit ,  tous  les  premiers  nés  égyptiens  ;  & 
Dieu ,  après  ce  maflacre  ,  au-lieu  de  donner  l'^ypte  à  fon 
peuple ,  fe  met  à  ùl  tête  pour  s'enfuir  avec  lui  à  pied  ièc  au 
milieu  de  la  mer ,  &  pour  faire  mourir  toute  la  génération  juive 
dans  un  défert. 
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■  Nous  ibmmes  fept  fois  efclaves  ,  malgré  les  miracles  épou-^ 
vantables  que  Dlei^  fait  chaque  jour  pour  nous ,  jufqu'à  nûre 
arrêter  la  lune  en  plein  midi ,  &  même  le  ibleil.  Duc  de  nos 
tribus  f  fur  douze ,  périiTent  à  jamais.  Les  deux  autres  font  dif^ 
perfées  &  rognent  les  etbèces.  Cependant ,  nous  avons  toujours 
des  prophètes.  Dieu  defcend  toujours  chez  notre  feul  peuple , 
&  ne  ^  mêle  que  de  nous.  Il  apparaît  continuellement  à  ces 
prophàtes  ,  fes  lèuls  confîdens ,  fes  iëuls  favoris. 

Il  va  vifîter  Addo ,  ou  Iddo ,  ou  Jeddo ,  &  lui  ordonne  de 
voyager  fans  manger.  Le  prophète  croit  que  Dieu  lui  a  ordonné 
de  manger  pour  mieux  marcher }  il  mange ,  &  auflitôt  il  eft 
mangé  par  un  lion.  (  Troifîème  des  rois ,  chap.  XUL  ) 

Dieu  commande  à  Ifaïe  de  marcher  tout  nu ,  &  exprefle- 
ment  de  montrer  fes  fejlès  ;  difcoopenU  natibus^  (Ifaïe  , 
chap.  XX.) 

Dieu  ordonne  à  Jérémie  de  fe  mettre  un  joug  fur  le  cou ,  & 
un  bât  fur  le  dos.  (  Cliap.  XXVII ,  félon  lliébreu.  ) 

Il  ordonne  à.Ezéchiel  de  fe  faire  lier ,  &  de  manger  un  livre 
de  parchemin }  de  le  coucher  deux  cent  quatre-vingt-dix  jours 
fur  le  -côté  droit ,  &  quarante  jours  fur  le  côté  gauche  ï  puis  dç 
manger  de  la  merde  fur  fon  pain  (  ^  ). 

Il  commande  à  Ofée  de  prendre  ime  Aile  de  joie  ,  &  de  lui 
faire  troi$  enfans }  puis  il  lui  commande  de  payer  une  femme 
adultère ,  &  de  lui  faire  avi£  de$  enfans ,  &c*  kç.  &c.  &c. 

Joigne^  à  tous  ces  prodiges  une  lerîe  non  interrompue  de 

(  £  )  C'eft  ainfi  <]ue  le  coovuUioiioaire  Curé  Moncgcron,  confeïller  du  parlement 
de  Paris ,  dans  fon  recueil  de  miracles  ,  pr^fent^  au  roi ,  certifie  qu'une  fîtïe  remplie 
de  la  grâce  efficace ,  ne  but  pendant  vingt  &  un  jours  que  de  l'uriiK ,  &  ne  mangea 
que!de  la  merde;  ce  qui  lui  donna  tant  de  lait,  qu'elle  le  rendait  par  la  bouche,  il  faut 
fupporer  que  c'était  fon  amant  qui  la  ncuiriflait.  On  voit  par-là  que  les  mêmes  farcea 
k  (ont  joules  chtz  lesiuifs  &  chez  les  Velches.  Mais  ajoutez-y  toutes  les  autre* 
nation«  ;  elles  fe  reflèmbleoi ,  au  déjeûner  pris  du  prophète  Eztfchiel  &  de  la  petite 
convulfionnûre. 

mafîacres , 
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maiTacres ,  &  vous  verrez;  c[ue  tout  eft  divin  chez  nous ,  puif- 
que  rien  n'y  eft  fuivant  les  loix  appellées  honnêtes  chez  les   . 
hommes. 

.  Mais  malheureufement  nous  ne  fûmes  bien  connus  des  autres 
nations  que  lorfque  nous  fumes  prelque  anéantis.  Ce  furent  nos 
ennemis  les  chrétiens  qui  nous  firent  connaître  en  s'emparant  de 
nos  d^ouilles.  Ils  conftruifirent  leur  édifice  des  matériaux  de 
notre  Bible  grecque  ,  bien  mal  traduite  en  grec.  Ils  nous  inful-  . 
lent ,  ils  nous  oppriment  encore  aujourd'hui  i  mais  patience , 
nous  aurons  notre  tour  i  &  Ton  fait  quel  fera  notre  triomphe 
à  la  fin  du  monde  quand  il  n  y  aura  plus  perfonne  fur  la  terre. 

X    X    I    I    I. 

Discours    d'un    Turc. 

Quand  le  juif  eut  fini ,  un  Turc ,  qui  avait  fumé  pendant 
toute  laféance ,  fe  lava  la  bouche ,  récita  la  formule  allah  illah^ 
&  s'adrelTant  à  moi ,  me  dit  : 

Pai  écouté  tous  ces  rêveurs  î  j'ai  entrevu  que  tu  es  un  chien 
de  chrétien  \  mais  tu  m'agrées  parce  que  tu  me  parais  indulgent, 
&  que  tu  es  pour  la  prédcflination  gratuite.  Je  te  crois  homme 
de  bon  fens ,  attendu  que  tu  femîfles  êfrédé''iiion  avis. 

La  plupart  de  tes  chiens  de  chrétiens  n'ont  jamais  dit  que  des 
fottifes  fur  notre  Mahomet.  Un  baron  de  Tott ,  homme  de  beau- 
coup d'êfprit  &  de  fort  bonne  compagnie ,  qui  nous  a  rendu  de 
grands  fervices  dans  la  dernière  guerre  ,  me  fît  Ure  jl  n'y  a  pas 
iong-tems  ,  im  Uvre  d'un  de.  vos  plus  grands  favans  nommé 
Grotius ,  intitulé ,  De  la  vérité  de  la  relinon  chrétienne.  Ce  Grotius 
accufe  notre  grand  Mahomet  d'avoir  Tait  accroire  qu'un  pigeon 
lui  parlait  à  l'oreille ,  qu'un  chameau  avait  avec  lui  des  conver- 
fations  pendant  la  nuit ,  &  qu'il,  avait  mis  la  moitié  de  la  lune 
dans  fa  manche.  Si  les  plus  favans  de  vos  chrifticoles  ont  dit  de 
telles  âneries ,  que  doïs-je  penfer  des  autres  i 

Non ,  Mahomet  ne  fit  point  de  ces  miracles  opérés  dans  un 
PhiL  LitUr.  Hijl,  Tom.  VII.  Bh 
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-village ,  &  dont  on  ne  parle  que  cent  .ans  après  révénement 
prétendu.  II  ne  fit  point  de  ces  miracles  que  M.  du  Tott  m*a  lus 
dans  la  légende  dorée  écrite  à  Gènes.  Il  ne  fit  point  de  ces 
miracles  à  h.  St.  Médard,  dont  cm  s'eft  tant  moqué  dans  rEurope, 
&  dont  un  ambailàdeur  de  France  a  tant  h  avec  nous.  Les 
miracles  de  Mahomet  ont  été  des  viâoires.  Et  Dieu ,  en  lui 
foumettam  la  moitié  de  notre  hémiiphère ,  a  montré  qu'il  était 
ùm  favori.  Il  n'a  point  été  ignoré  pendant  deux  Aèdes  entiers. 
Dès  qu'on  Ta  perféctué ,  U  a  été  trion^hant. 

Sa  religion,  eft  fâg^ ,  fêvère ,  chaûe  &  humaine.  Sage ,  poU^ 
qu'elle  ne  tombe  pas  dans  la  démence  de  donner  à  Dieu  des 
aflbciés ,  &  qu'elle  n'a  point  de  myftères  j  févère ,  puifqu'elle 
défend  les  jeux  de  hafard ,  le  vin  &  les  liqueurs  fortes,  &  qu'elle 
ordonne  la  prière  cinq  fois  par  joyr;  chaue ,  puifqu'elle  réduit  à 
quatre  femmes  ce  nombre  prodigieux  d'époufes  qui  partageaient 
le  lit  de  tous  les  princes  de  l'Orient  ;  humaine ,  puiiqu'eUe  nous 
ordonne  l'aumône  bien  plus  rigoureusement  que  le  voyage  de 
la  Mecque 

Ajoutez  à  tons  ces  caraÔéres  dé  vérité  la  tolérance.  Songer 
que  nous  avons  dans  la  feule  ville  de  Stamboul  plus  de  centmille 
chrétiens  de  toutes  ièfl^s,  qui  étalent  en  paix  toutes  les  céré* 
monies  de  leurs  cultes  différen&,  &  qui  vivent  fî  heureoxfous  la 
prote6Hon  de  nos  loix ,  qu'ils  ne  daignent  jamais  venir  chez^ 
vous ,  tandis  que  vous  accouxez  en  foule  à  notre  pone  impériale, 

X    X    t    V.. 

Discours    ix'  u  h    théiste* 

Un  théiile  alors  demanda,  la  permiffion  de  parler ,  St 
s'exprima  ainfi  : 

Chacun  a  Ton  avis ,  bon  on  mauvais.  Te  ferais  fiché  de 
contriâer  un  honnête  homme.  Je  demande  d*abord  pardon  à 
M.  l'athée  i  mais  il  me  femble  qu^étant  forcé  de  reconnaître  un 
deâèin  admirable  dans-  Tordis  de  cet  univers ,  il  doit  admettre 
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une  intelligence  qui  a  conçu  &  exécuté  ce  deflèin.  C'eft  aflèz , 
Ce  me  femble ,  que  quand  M.  l'athée  fait  allumer  une  bougie , 
il  convienne  que  c'eft  pour  l'éclairer.  Il  me  paraît  qu'il  doit 
convenir  auffi  que  le  foleil  eft  fait  pour  éclairer  notre  por- 
tion d'univers.  11  ne  faut  pas  difputer  fur  des  chofes  fi  vrai- 
ièmblables. 

Monlîeur  doit  fe  rendre  de  bonne  grâce ,  d'autant  plus  qu'é- 
tant honnête  homme  il  n'a  rien  à  craindre  d'un  maître  qui  n'a 
nul  intérêt  de  lui  feire  du  mal.  Il  peut  reconnaître  un  Dieu 
en  toute  sûreté ,  il  n'en  paiera  pas  un  denier  d'impôt  de  plus , 
&  n'en  fera  pas  moins  bonne  ch^e. 

Pour  vous ,  mpnfieur  legpaïen ,  je  vous  avoue  que  vous 
venei  un  peu  tard  pour  rétablir  le  polyrfiéifine.  Il  eût  fallu 
que  Maxence  eût  remporté  la  viftoire  fur  Conftantin ,  ou  que 
Julien  eût  vécu  trente  ans  de  phis. 

Je  confefle  que  je  ne  vois  nulle  împofHbilité  dans  l'exiftence 
de  plufieurs  êtres  prodigieufèment  fupérieurs  à  nous ,  lefquels 
auraient  chacun  l'intendance  d'un  globe  célefte.  J'aurais  même 
aflèz  volontiers  quelque  plaiJîr  à  préférer  les  naîàdes,  les  dria- 
des ,  les  filvains ,  les  graces ,  les  amours ,  à  St,  Fiacre ,  à  St. 
Pancrace ,  à  Su.  Cripm  &  Crépinien  à  St.  Vitt ,  à  Ste,  Cuni- 
gonde ,  a  Ste^  Marjolaine.  Mais  enfin  ,  il  ne  faut  pas  multi- 
plier les  êtres  fans  néceffité.  Et  puifqu'une  feule  intelligence 
luâît  pour  l'arrangement  de  ce  monde ,  je  m'en  tiendrai  là , 
jufqu'à  ce  que  d'autres  puiflances  m'apprennent  qu'elles  pana- 
gent  Tempire. 

Quand  à  vous ,  M.  le  manichéen ,  vous  me  paraifTez  ut» 
duellifte  qui  aimez  à  combattre.  Je  fuis  pacifique  i  je  n'aime 
pas  à  me  trouver  enue  deux  concurrens  qui  font  éternellement 
aux  prifes.  Il  me  fuffit  de  votre  Oromafe ,  reprenez  votre 
Arimane. 


Sb 


Je  demeurerai  «oujours  un  peu  embarraïlé  fur  l'origine  du 
mali  mais  je  fu[^(/erai  que  le  bon  Oromafe,  qui  a  tout  fait, 
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n'a  pu  faire  mieux.  Il  cft  impoffibie  que  je  l'offenfe  quand  je  lai 
dis  :  vous  avez  fait  tout  ce  qu'un  être  puiiTant ,  fage  &  bon 
pouvait  faire.  Ce  n'eft  pas  votre  faute  lî  vos  ouvrages  ne  peu-- 
vent  être  auffi  bons ,  auffi  parfaits  que  vous-même.  Une  diffé- 
rence effentielle  entre  vous  &  vos  créatures ,  c'eft  rimperfe6Hon, 
Vous  ne  pouviez  faire  des.  dieux  ;  il  a  fallu  que  les  hommes,  ayant 
de  la  raiîbn ,  euffent  auffi  dé  la  folie ,  comme  il  a  fallu  des  frot- 
temens  dans  toutes  les  machines.  Chaque  homme  a  eflèntiel- 
lement  fa  dofe  d'imperfefHon  &  de  démence ,  par  cela  même 
que  vous  êtes  parfait  &  fage.  Il  ne  doit  pas  être  toujours 
heureux ,  par  cela  même  que  vous  êtes  toujours  heureux.  Il  me. 
paraît  qu'un  affemblage  de  mufcles,  de  nerfs  &  cle  veines,  ne 
peut  durer  que  quatre-vingt  ou  cent  ans  teut  au  plus ,  &  que 
vous  devez  durer  toujours.  Il  me  parait  impoffibie  qu'un  animal 
compofé  néceffairement  de  defirs  &  de  volontés ,  n  ait  pas  trop 
fouvent  la  volonté  de  fe  faire  du  bien  en  faifant  du  mal  à  (on 
prochain.  Il  n'y  a  que  vous  qm  ne  faffiez  jamais  de  mal.  En- 
fin,  il  y  a  néceflairement  une  fi  grande  diftance  entre  vous 
&  vos  ouvrages ,  que  fi  le  bien  eft  dans  vous ,  le  mal  doit  être 
dans  eux. 

Pour  tnoi ,  tout  imparfait  que  je  fuis ,  je  vous  remercie  encore 
de  m'avoir  donné  l'être  pour  un  peu  de  tems,  &  fur-tout  de  nç 
m'avoir  pas  fait  profeffeur  de  théologie. 

Ce  n'eft  point  là  du  tout  un  mauvais  compliment.  Dieu  ne 
faurait  être  fâché  contre  moi ,  quand  je  ne  veux  pas  lui  déplaire. 
Enfin ,  je  pénfe  qu'en  ne  faifant  jamais  de  tort  à  mes  frères , 
&  en  refpeélant  mon  maître ,  je  n'aurai  rien  à  craindre  ni 
d'Arimane  ,  ni  de  Satan,  ni  de  Knatbul,nide  Cerbère  "&  des 
furies,  ni  de  St.  Fiacre  &  St.  Crépin,  ni  même  de  ce  Mr. 
Çogé  régent  de  féconde ,  qui  a  pris  magis  pour  minus  j  &  que 
j'achèverai  mes  jours  en  paix  in  ifia  qux  vocamr  hoJiè  phi* 
lofopkia. 

Je  viens  à  vous ,  Mr.  Acofta ,  Mr.  Abrabanel ,  Mr.  Benjamin , 
vous  me  paraifiez  les  plus  fous  de  la  bande.  Les  Caffres ,  les 
,  Hottentots  ,  les  Nègres  de  Guinée  font  des  eues  beaucoup  plus 
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raifonnables  &  pîus  honnêtes  que  les  Juifs  vos  ancêtres.  Vous 
l'avez  emporté  lur  .toutes  les  nations  en  fables  impertinentes , 
en  mauvaiie  conduite  &  en  barbarie  ;  vous  en  portez  larpeine.} 
tel  eft  votre  deftin.  L'empire  romain  eft  tombé  ;  les  Paiîis  vo^ 
anciens  maîtres  font  difperfés;  les  Banians  le  font  auJfi.  Les 
Arméniens  vont  vendre  des  haillons,  &  font  courtiers  dans 
toute  l'Afie.  II  n'y  a  plus  de  trace  des  anciens  Egyptiens.  Pour- 
quoi feriez-vous  une  puiffançô  ?_ 

Pour  vous ,  M.  le  Turc ,  je  vous  confeiÛe  de  faire  la  paix 
au  plus  vite  avec  l'impératrice  de  Ruffie,  fi  vous  voulez  con- 
ferver  ce  que  vous  avez  ufurpé  en  Europe.  Je  veux  croire  que 
les  viftoires  de  Mahomet,  fils  d'Abdala,  font  des  miracles j  mais 
Catherine  II  fait  des  miracles  auffi  i,  prenez  garde  qu'elle  ne  ftiflè 
un  jour  celui  de  vous  renvoyer  dans  les  deferts  dont  vous  êtes 
venus.  Continuez  fur-tout  à  être  tolérans  ;  c'eft  le  vrai  moyen 
de  plaire  à  l'Etre  des  êtres ,  qui  eft  également  le  père  des  Turcs 
&  'des  Rufles ,  des  Chinois  &  'des  Japonois ,  des  nègres  &  def 
jaunes ,  &  dé  la  nature  entière. 

X    X    Y. 

Discoursd'un    citoyen. 

Quand  le  théifte  eut  parlé,  il  fe  leva  un  homme  qui -dit-: 
je  fuis  citoyen,  &par  coriféquent  l'ami  de  tous  ces  meffieura. 
Je  ne  difputerai  avec  aucun  d'eux  i  je  fouhaite  feulement  qu'ils 
foient  tous  unis  dans  ledefîèin  de  s'aider  mutuellementy  des'aimer 
&  de  fe  rendre  heureux  les  uns  les  autres  ,  autant  que ,  des  homipes 
d'opinions  fi  diverfes  peuvent  s'aimer ,  &  autant  qu'ils  peuvent 
cohtttbtier  à  leur  bonheur^  ce  qui  eift'  aulfi  difficilequé  néceflaire. 

Pour  cet  effet ,  je  leur  confeille  d'abord  de  jeter  dans  le  feu 
tous  les  livres  de  controverfe  qu'ils  pourront  rencontrer,  &  fiir- 
tout  ceux  du  jéfuite  GaraiTe ,  du  jéftiite  Goignard ,  du  jéfuttc 
Malagrida,  du  jéfuite  PatouiUet,  du  jéfiiite  Nonotte ,  &  du  jéfuite 
Paulian,le  plus  impertinent  de  tous}  comme  auffila  gazette  ecclé- 
fiaiHque ,  &  tous  autres  libelles ,  qui  ne  font  que  l'aliment  de  la 
guerre  civile  des  fots. 


dby  Google 


.1^9  IL     FAUT    PRENDRE    W    PAATI, 

Enfuite ,  chacun  de  nos  frères ,  Toit  théifte ,  foit  turc ,  foit 
païen ,  foit  chrétien  grec ,  ou  chrétien  latin  ,-ou  anglican ,  ou 
fcandinave ,  foit  juif,  foit  athée ,  lira  attentivement  quelques 
pages  des  offices  de  Cicercm ,  ou  de  Montagne  ^  &  quelques 
{kSles  de  La  Fontaine. 

Cette  leâure  dUpofe  infèniîblement  les  hommes  à  la  concorde 
que  tous  les  théologiens  ont  eue  jufou*ici  en  horreur.  Les  eiisrits 
étant  ainfî  préparés ,  toutes  les  fois  qu  un  chrétien  &  un  mufulman 
rencontreront  un  athée,  ils  hii  diront  :  notre  cher  frère ,  le  ciel 
Vous  illumine  !  Et  Tarfiée  répondra ,  dès  que  je  ferai  converti  jte 
viendrai  vous  en  remercier. 

Le  diéifte  donnera  deux  baifers  à  la  femme  manichéenne  à 
l'honneur  des  deux  principes.  La  grecque  &  la  romaine  en 
donneront  trois  à  chacun  des  autres  fe^ires,  ibit  quakers , 
foit  janféniftes.  Elles  ne  feront  tenues  que  d'embraflèr  une  feule 
fois  les  fociniens ,  attendu  que  ceux-là  ne  croient  qu'une  feule 
perfonne  en  Dieu.  Mais  cet  embraffement  en  vaudta  trois ,  quand 
il  fera  fait  de  bonne  foi. 

Nous  (avons  qu'un  adiée  peut  vivre  très-cordtalement  avec  un 
juif,  fur-tout  fi  celui-ci  ne  lui  prête  de  l'aident  qu'à  huit  pour 
<ent.  Mais  n<sas  défefpérons  de  voir  Jamais  une  amitié  bien  vive 
entre  un  calvinifte  &  un  luthérien.  Tout  ce  que  nous  exigeons 
du  calvinifte ,  c'eft  qu'il  rende  le  iâlut  au  luthérien  avec  quelque 
^âêâion,  &  qu'il  n'imite  plus  les  quakers,  qui  ne  font  la  révérence 
à  perfonne ,  mais  dont  ils  n'ont  pas  la  candeur. 

.  ,;Noux  exhortons  les  primitifs'nommés  quakers  à  marier  leurs 
fils  aux  filles  des  théiftes  nommés  fociniens ,  attendu  que  ces 
demoifèlles  étant  [nrefque  toutes  filles  de  prêtres ,  ibnt  très-pauvres. 
Non-feulemem  ce  lèra  une  fort  bonne  aâion  devant  Dieu  8c 
devant  les  hommes.  Mais  ces  mariages  produiront  une  nouvelle 
.race  qui ,  refvéièneani  les  premiers  tems  de  l'églife  chrétienne , 
fera  très-otite  au  genre  humain. 

Ces  préliminaires  étant  accordés ,  s'il  arrive  quelque  querelle 
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entre  deux  feé^aires ,  ils  ne  prendront  jamais  un  théologien  pour 
arbitre.  Car  celui-ci  mangerait  în^stiU^^eHiem  ilmkre ,  Se  leur 
laiiTerait  les  écailles. 

Pour  entretenir  la  paix  établie,  on  ne  mettra  rien  en  vente, 
foit  de  Grec  à  Tnrx: ,  ou  de  Turc  à  Juif,  oij  de  Romain  à  Ro- 
main, que  ce  qui  fert  à  la  nourriture,  au  vêtement ,  au  loge- 
ment, ou  au  plaifîr  de  l'homme.  On  ne  vendra  ni  circoncilîon,  ni 
baptémç ,  m  fépultnre ,  ni  la  permiilion  de  courir  dans  le 
caaba  autour  w  la  piore  nc»re ,  ni  4*agréinem  -de  s'endurcir 
\es  genoux  devant  la  Notre-Dame  deLoretfô,quieftplus  noire 
encore. 

Dans  toutes  les  ^liiputes  qui  (ùrviendront ,  il  eik  (lé£»idu  ex- 
prefîement  de  fe  traiter  de  chien,  quelque  colère  qu'on  foit j 
k  moins  qu'on  ne  traite  d'hommes  les  <miens ,  qnaad .  ils  nous 
emporteront  iwtre  dioer  &  qu'ils  nous  mordront,  &c>^&c.  &c« 
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LES    OREILLES 

t>U  COMTE  DE  CHESTERFÏELD, 

E    T 

.i£    CHAPELAIN    GOUDMAN. 
CHAPITRE     PREMIER. 

<OL  H  !  la  fatalité  gouverne  irrémiffiblement  toutes  les  chofes 
de   ce   monde.   J'en  juge,   comme   de   raifon  ^  par   mon 

aventure. 

Milord  Chefterfield ,  qui  m'aimait  fort ,  m'avait  promis  de 
me  faire  du  bien.  Il  vaquait  un  bon  préferment  (a)  à  (à  nomi- 
nation. Je  cours  du  haut  de  ïna  province  à  Londres  ;  je  me 
préfente  à  milord}  je  le  fais  foUvenir  de  fes  promeflès  i  il  me 
ferre  la  main  avec  amitié ,  &  me  dit  qu'en  effet  j'ai  bien  mau- 
vais vifage.  Je  lui  reponds  que-  mon  plus  grand  mal  eft  la 
pauvreté.  Il  me  réplique  qu'il  veut  me  faire  guérir,  &  me 
donne  fur  le  champ  une  lettre  pour  Mr.  Sidrac  près  de 
Guid'haU. 

Je  ne  doute  pas  que  M.  Sidrac  ne  feit  celui  qui  doit  m'ex- 
pédier  les  provifions  de  ma  cure.  Je  vole  chez  lui.  M.  Sidrac , 
qui  était  le  chirurgien  de  milord ,  fe  met  incontinent  en  devoir 
de  me  fonder ,  &  m'afiùre  que  il  j'ai  la  pierre  il  me  taillera 
très-heureulèment. 

Il  faut  iàvoir  que  milord  avait  entendu  que  j'avais  un  grand 
mal  à  la  veffie ,  &  qu'il  avait  voulu ,  félon  fa  généroiité  ordi- 

(  Il  )  Fréfermcnt  (ignifie  binifict  en  anglaii. 
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naire,  me  faire  tailler  à  Ces  dépens.  Il  était  fourd,  aufli  bien 
que  monfieur  fon  frère ,  &  je  n'en  étais  pas  encore  inftruit. 

Pendant  le  tems  que  je  perdis  à  défendre  ma  veffie  contre  M, 
Sidrac ,  qui  vouloit  me  fonder  à  toute  force ,  un  des  cinquante- 
4eux  compétiteurs  qui  prétendaient  au  même  bénéfice ,  arriva 
chez  milord ,  demanda  ma  cure ,  &  l'emporta. 

Pétais  amoureux  de  mifs  Fidler ,  que  je  devais  époufèr  dès 
que  je  ferais  curé }  mon  rival  eut  ma  place  &  ma  maitrelTe. 

Le  comte  ayant  appris  mon  défaftre  &  fa  méprife ,  me  promit 
de  tout  réparer.  Mais  il  mourut  deux  jours  après. 

M.  Sidrac  me  fit  voir  clair  comme  le  jour ,  que  mon  bon 
protefteur  ne  pouvait  pas  vivre  une  minute  de  plus ,  vu  la  conf- 
titutioD  préfente  de  fes  omanes ,  &  me  prouva  que  (à  furdité  ne  ^ 
venait  que  de  l'extrême  fecherefle  de  la  corde  &  du  tambour  de 
fon  oreille.  1!  m'offrit  même  d'endurcir  mes  deux  oreilles  avec 
de  l'eforit-de-vin ,  de  façon  à  me  rendre  plus  fourd  qu'aucun 
pair  du  royaume. 

Je  compris  que  M.  Sidrac  était  un  très-favant  homme.  H 
m'infpira  du  goût  pour  la  fcience  de  la  nature.  Je  voyais  d'ailleurs 
que  c'était  un  homme  charitable ,  qui  me  taillerait  gratis  dans 
1  occafîon ,  &  qui  me  foulagerait  dans  tous  les  accîdens  qui  pour- 
raient m'arriver  vers  le  col  de  la  veffie. 

Je  me  mis  donc  à  étudier  la  nature  fous  fa  direftion ,  pour  me 
confoler  de  la  perte  de  ma  cure  &  de  ma  maicrelTe. 


Pkil.  Littir.  Htji.  Tom.  VU.  C  tf 
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«OlPrès  bien  des  obfervations  for  la  nature ,  hïtes  avec  mes 
cinq  (èns,  des  lunettes  ,  des  microrcopes,  je  dis  un  jour  à 
M  Sidrac  :  On  fe  moque  de  nous  ;  il  n'y  a  point  de  nature  ^ 
tout  ell  art.  C'eft  par  un  art  admirable  que  toutes  les  planètes 
danfent  régulièrement  autour  du  foleil ,  tandis  que  le  foleil  fait 
la  roue  fur  lui-niême.  Il  faut  alTurément  que  quelqu'un  d'auiE 
levant  que  la  fociété  royale  de  Londres  ait  arrangé  les  chofes 
de  manière  que  le  quarré  des  révolutions  de  chaque  planète  foit 
toujours  proportionnel  à  la  racine  du  cube  de  leur  diitance  à  leur 
centre }  &  il  faut  être  forcier  pour  le  deviner. 

Le  flux  &  le  reflux  de  notre  Tamifé  me  paraît  l'eflœt  conf- 
tant  d'un  art  non  moins  profond  &  non  mgins  difficile  i 
connaître» 

Animaux ,  végétaux ,  minéraux ,  tout  me  paraît  arrangé  avec 
poids  ,  mefure ,  nombre ,  mouvement.  Tout  e&.  reflbrt ,  levier , 

Î)oulie ,  machine  hydraulique  ,  laboratoire  de  chymie ,  depuis 
lierbe  jufqu'au  chêne  ^  depuis  la  puce  jufqu'à  l'homme  f  depuis 
un  grain  de  iàble  jufqu'à  nos  nuées. 

Certainement  il  n'y  a  que  de  l'art ,  &  fa  nature  eÛ  une  chi- 
mère. Vous  avez  raifon ,  me  répondit  M.  Sidrac  î  mais  vous 
n'en  avez  pas  les  gants  j  cela  a  déjà  été  dit  par  un  rêveur  delà 
la  Manche  (  a  )  ».  mais  on  n'y  a  pas  fait  attention.  Ce  qui 
m'étonne ,  &  ce  qui  me  plaît  le  plus ,  c'eft  que ,  par  cet  art 
incompréhensible,  deux  machines  en  produifent  toujours  une 
troifîème  »  &  je  fuis  bien  fâché  de  n'en  avoir  pas  fait  une  avec 
mifs  Fidler }  mais  Je  vois  bien  qu'il  était  arrangé  de  toute 
éternité  que  miis  Fidler  emploierait  une  autre  machine  que 
moi.. 

(a)  Quefliong  eBcyclopédiiiues  ^  uûde  Utturn- 
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Ce  que  vous  dites ,  me  répliqua  M.  Sidrac ,  a  été  encore 
dit  ;  &  tant  mieux  ;  c'eft  une  probabilité  que  vous  penfez  jufte. 
Oui ,  il  eft  fort  plaifant  que  deux  êtres  en  produifent  un  troi- 
fième  ;  mais  cela  n'eft  pas  vrai  de  tous  les  êttes.  Deux  rofes  ne 
produ^ènt point  ime  troifième  rofe  enfe  baifant.  Deux  cailloux, 
deux  métaux ,  n'en  produiiènt  pas  un  troiiième ,  &  cependant  un 
métal,  une  pierre,  font  des  chofes  que  toute  Tindulbie  humaine 
9ie  faurait  faire.  Le  grand ,  le  beau  miracle  continuel,  eft  qu'un 
garçon  &  une  fille  faffent  un  enfant  enfemble ,  qu'un  roiugnol 
faiTe  un  roiSgnolet  à  fa  rolBgnole  ,  &  non  pas  à  une  fauvette.  Il 
faudrait  paner  la  moitié  de  fa  vie  à  les  imiter ,  &  l'autre  moitié 
à  bénir  celui  qui  inventa  cette  méthode.  Il  y  a  dans  la  généra- 
tion mille  fecrets  tout-à-fait  curieux.  Nevton  dit  que  la  nature 
fe  relTemble  par-tout.  Nawra  efi  uhique  fibi  confond.  Cela  eft 
faux  en  amour  ;  les  poiflbns ,  les  reptiles ,  les  oileaxix  ,  ne  font 
point  l'amour  comipe  nous.  C'cft  une  variété  infinie.  La  fabrique 
des  êtres  fentans  &  agiffans  pie  ravit  Les  végétaux  ont  auffi  leur 
prix.  Je  m'étonne  toujours  qu'un  grMn.  de  bled  jeté  en  terre  en 
produife  plufieurs  autres. 

Ah  !  lui  dis-je ,  comme  ]un  fot  que  j'étais  encore ,  c'eû  que  le 
bled  doit  mourir  pour  naître ,  comme  on  Fa  dit  dans  l'école. 

M.SidracmeTeprit,enriant,avecbeaucoupdecirconfpe£tion. 
Cela  était  vrai  du  tems  de  l'école ,  dit-il ,  mais  le  moindre  labou* 
reur  fait  bien  auj  ourd'hui  que  la  chofe  eu  abfurde.  Ah  !  M.  Sidrac, 
je  vous  demande  pardon  j  mais  j'ai  été  théologien  ,  &  on  ne  & 
défait  pas  tout-d'un-coup  de  fes  habitudes. 


*^»^ 
v»*^ 
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CHAPITRE     TROISIÈME,  ' 

Hj^Uelque  tems  après  ces  converfadons  entre  le  pauvre  prêtre 
Goudman  &  TexceUent  anatomiile  Sîdrac ,  ce  chirurgien  le 
rencontra  dans  le  parc  Saint-James  tout  penfîf ,  tout  rêveur ,  8^ 
l'air  plus  embarrafle  qu'un  algébrifte  qui  vient  de  faire  uoi  faux 
calciu.  Qu'avez-vous  ?  lui  dit  Sidrac  ,  eft-ce  la  veflie  ou  le  côlon 
qui  vous  tourmente  ?  Non ,  dit  Goudman ,  c*eft  la  véficule  du 
iiel.  Je  viens  de  voir  paiîer  dans  un  bon  carroife  l'évêque  de  . 
Glocefter ,  qui  eft  un  pédant  bavard  &  infolent.  J'étais  à  pied, 
&  cela  m'a  irrité.  J'ai  fongé  que  fi  je  voulais  avoir  un  évêché 
dans  ce  royaume ,  il  y  a  dix  mille  à  parier  contre  un  que  je  ne 
l'aurais  pas  ,  attendu  que  nous  fommes  dix  mille  prêtres  en 
Angleterre.  Je  fuis  fans  aucune  prote6Hon  depuis  la  mort  de 
miiord  Chefterfield ,  qui  était  fourd.  Pofons  que  les  dix  mille 
prêtres  anglicans  aient  chacun  deux  protecteurs ,  il  y  aurait  en 
ce  cas  vingt  mille  à  parier  contre  imque  je  n'aurais  pas  l'évêché. 
Cela  ^che  quand  on  y  &it  attention. 

Je  me  fuis  fouvenu  qu'on  m'avait  propofé  aiitrefois  d'aller  aux 
grandes  Indes  en  qualité  de  moufle  ;  on  m'affurait  que  j'y  ferais 
une  grande  forrane  ;  mais  je  ne  me  fentis  pas  propre  à  devenir 
un  jour  amiraL  Et  après  avoir  examiné  toutes  les  profeffions  , 
je  mis  refté  prêtre  ,  fens  être  bon  à  rien. 

Ne  foyez  plus  prêtre ,  lui  dit  Sidrac ,  &  faites-vous  philofophe. 
Ce  métier  n'exige  ni  ne  donne  des  richeffcs.  Quel  eft  votre 
revenu  ?  —  Je  n'ai  que  trente  guinées  de  rente ,  &  après  la 
mort  de  ma  vieille  tante  j'en  aurai  cinquante.  —  Allons ,  mon 
cher  Goudman ,  c'elt  ailez  pour  vivre  libre  &  pour  penfer. 
Trente  guinées  font  lîx  cent  trente  fchellings  \  c'eft  près  de  deux 
fchellings  par  jour.  Philippe  n'en  voulait  qu'un-  feuL  On  peut, 
avec  ce  revenu  affr.ré ,  dire  tout  ce  qu'on  perife  de  la  compagnie 
des  Indes ,  du  parlement ,  de  nos  colonies ,  du  roi ,  de  l'être  en 
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général,  de  l'homme  &  de  Dieu  i  ce  qui  eil  un  grand  amufement. 
Venez  dîner  avec  moi  ;  cela  vous  épargnera  de  l'argent  ;  nous 
caufèrons ,  &  votre  faculté  penlànte  aura  le  plaifir  de  fe  commu- 
niquer à  la  ipienne  par  le  moyen  de  la  parole  -,  ce  qui  eft  une 
chofe  merveilleuib  que  les  hommes  n'admirent  pas  aÎTez. 


CHAPITRE    QUATRIÈME. 

Conveftfation  du  daSei^.Goud/min:^  \&  de,  tmàtomijle  Sidmc  y 
.fur- Pâme  &  fur  ^uéi^'aUtrâ-dhofe.  ■  ■■ 

G   O  V   DM' AN. 

jLXffi.Ais,  mon  cherSidrac,  pourquoi ' dites-vous  toujours, 
ma  faculté  penfante  ?  que  ne  djfe^veiflr ,  mon  ame  tout  court? 
cela  ferait  plutôt  fait ,  &  je  vous  entendrais  tout  auffi  bien. 

S  I  D   R  A   C. 


Et  moi ,  je  ne  m'entendrais  pas^  Jç  ^ns  bien ,  je  fais  bien 
que  Dieu  m'a  donné  la  faculté  de  penfer  &  de  parler ,  mais  je 
ne  Cens ,  ni  ne  fais  s'il  m'a  <doiiaé  un  être  qu'oa  ;appelU(  ame^ 

G   q    J7  p  M    A    N. 

.;  Vraiment  quand, p'y  réfléchis,,  je  vois  que- je  n'en  fais  tien 
çon.plus ,  &  que  j'ai  été.  long-tepis  ai^z,  hardi  pour  croire  le 
(avoir.  J'ai  remarqué  que  les  peuples  oioent^ix  af^eUèrent 
ramç-.d*un  nom  qui  fîgniiîait  la  yie.  A  leui-  exemple, les  Latin$ 
çntendirçnt  d'abord  par  «wiiOTa  la  vie  de  l'animal.  Chez  les  Grecs 
on  ,difait  :  I^  refpiration  eu  l'amq.  Cette  refpiration  ta  ua  fouffle. 
Les  Latins  traduisent  le  race  fouffle  ^^fpiriiiis.  Delà  le  mot  qui 
repond  a  efprit  chez  prefque  toutes  les  nations  modernes. 
Comme  peribnne  n'a  jianjaif.  vu  Cf  ftsi^^e ,  cet  efprit ,  on  en 
a  fait  un  être  que  perfonne  ne  peut  voir  ni  toucher.  On  a  dit  qu'il 
lt^aiL,§^ivs  aua:e3ic!?i5is  fans  y  tenir  de  place ,  qu'il  remuait 
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nos  organes  fans  les  atteindre.  Que  n'a-t-on  pas  dit  ?  Tous  nos 
diTcours  ,  à  ce  qu'il  me  femble  ,  ont  été  fondés  fur  des  équivo- 
ques. Je  vois  que  le  fage  Locke  a  bien  fenti  dans  quel  cliaos  ces 
équivoques  de  toutes  Tes  langues  avaient  plongé  la  raifon  hu- 
maine. Il  n'a  fait  aucun  chapitre  fur  Famé  dans  le  feulUvrede* 
métaphyfîque  raifonnable  qu  on  ait  jamais  écrit.  Et  iî  par  hafard 
il  prononce  ce  mot  en  quelques  endroits ,  cemotnefignifiechez 
lui  que  notre  intelligence. 

En  eflfet ,  tout  le  monde  fent  bien  qu'il  a  une  inteUigence, 
qu'il  reçoit  des  idées ,  qu^il  en  aflêmble ,  qull  en  décompofe  î 
mais  peribnne  ne  fent  qu'il  ait  dans  lui  un  autre,  être  qui  lui  donne 
du  mouvement ,  des  fenfations  &  des  penfées.  Il  eft ,  au  fond  , 
ridicule  de  prononcer  des  qiqis  <jpj'on  n'entend  pas,  &  d'admettre 
des  êtres  -dont  on  ne  peut  avoir  la  plus  légère  connaiflânce. 

■  Si  r>  k  A  c*  . 

Nous  voilà  donc  déjà  d'accord  fur  une  chofe  qui  a^é  un  objet 
de  diipute  pendant  tant  de  fiècles.  - 

G  o   U  D   M   A  N.  t  ' 

£t  j*âdmire  que  noua  ferions  d'accord.  ' 

-  S  I  b  R  À  c.    ' 

Cela  n'eft  pas  étonnant  j  nous  cherchbtis  le  vrai  de  bonne  fol. 
Si  nous  étions  fur  les  bancs  de  l'école ,  nous  argumenterions 
comme  les  perfonnages  de  Rabelais.  Si  nous  vivions'  dans  les 
fiècles  de  ténèbres  af&eufes  qui  enveloppèrent  ii  long -tems 
l'Angleterre ,  l'un  de  nous  deux  («-ait  peut-être  brûler  Tautre. 
Nous  fommes  dans  un  fiècle  de  raifon  ^  nous  trouvons  aifément 
ce  qui  nous  paraît  la  vérité ,  &  nous  ofons  la  dire,  :       • 

G   o  u  D   M   A  N. 

Qui  j  mais  i*ai  peur  que  cette  vérité  ne  foit  bien  peu  de  chofe; 
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Nous  avons  iait  en  mathématique  des  prodiges  qui  étonneraient 
Appollonius  &  Archimède ,  &  qui  les  rendraient  nos  écoliers. 
Mais  en  métaphyiîque,  qu'avons-nous  trouvé  ?  Notre  ignorance. 


Et  n'eft-ce  rien  ?  Vous  convenez  que  le  grand  Etre  vous  a 
donné  une  faculté  de  fêndr  &  de  penfer ,  comme;  il  a  donné'à 
vos  pieds  la  faculté  de  marcher,  à  vos  raains  le  pouvoir  de 
faire  mille  ouvrages  ,  à  vos  vifccres  le  pouvoir  de  digérer ,  à 
votre  cœur  le  pouvoir  de  poufièr  votre  fang  dans  vos  artères. 
Nous  tenons  tout  de  lui  ;  nous  n'avons  rien  pu  nous  donner  j  & 
nous  ignorerons  toujours  la  manière  dont  le  maître  de  l'univers 
s'y  prend  pour  noiu  conduire.  Pour  moi,  je  lui  rends  grâces  de 
m'avoir  appris  que  je  ne  fais  rien  des  prem^s  principes. 

On  a  toujours  recherché  comment  l'ame  agit  fu^  le  coq».  U 
fallait  d'al>ord  iavoir  û  nous  en  avions  une.  jC/u.  Dieu  nous  a  fais 
ce  préfent ,  ou  il  nous  a  communiqué  quelque  chofe  qui  çn  eil 
l'équivalent.  De  quelque  manière  qu'il  s'y  foit  pris ,  nous  fommes 
fous  fa  main }  il  elt  noae  maître  j  voilà  toift  ç?  que  )e  iàis* 

Go  u  D   M  A  N. 

Mais  au  moins ,  dites-moi  ce  que  vous  en  foupçonnez.  Voa$ 
avez;  diiTéqué  des  cerveaux ,  vous  avez;  vu  des  enibrions  &  de» 
fcetus ,  y  avez-vous  découvert  quelque  apparenjCe  d'ame  î 


Pas  la. moindre ,  &  je  n'ai  jamais  pu  ËoiUprendtë  eommene 
un  être  immatériel ,  immortel ,  logeait  pendant  neuf  mois ,  inuti- 
lement  caché  dans  une  membrane  puante  entre  de  l'urine  &  de» 
excrémens.  Il  m'a  paru  difficile  de  concevoir  que  cette  prétendue 
ame  (impie  exiftât  avant  la  formation  de  fon  corps  ;  car  à  quoi 
aurait-elle  fervi  pendant  des  fîècles  faiisitoe  amehnihaâne^ 
Et  puis ,  comment  imaginer  un  être  fimple',  un  être  métaphy- 
Ëque ,.  qui  attend  pendant  une  éternité  le  moment  d'animer  de 
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la  matière  pendant  quelques  minutes  ?  Que  devient  cet  être 
inconnu ,  ii  le  fœtus  qu'il  doit  anipier  meurt  dans  le  ventre  de 
fe  mère  ?    -     ^-      -      .  n 

Il  ma  paru  encore  plus  ridicule  que  Dieu  créât  une  ame  au 
moment  qu'un  Jiomme  couche  avec  une  femme.  Il  m'a  fembié 
blaffAématoire  que  Dieu  attendît  la  confommatiôn  d'un  adultère, 
d'un  incefte  ;  pour  récompenfer  ces  turpitudes  en  créant  des 
âmes  en  leur  faveur.  C'eft  encore  pis  quand  on  me  dit  cpx  Dieu 
tire  du  néant  des  âmes  ittimortelles  pour  leur  faire  fournir  éter- 
nellement des  tourmens  incroyables.  Quoi  !  brûler  des  êtres 
Hmples ,  des  êtres  qui  n'ont  nen  de  brùlable  ?  Comment  nous 
y  prendrions-nous  pour  brûler  un  fon  de  voix ,  un  vent  qui  vient 
âe  paiTer  i  encore  ce  fon ,  ce  vent  étaient  matériels  dans  le  petit 
moment  de  levr  paâage  i  mais  un  esprit  pvr-,  une  penfée ,  un 
doute  !  je  m'y  perds.  De  quelque  côté  que  je  me  tourne ,  .je  ne 
c^ouve  qu^obféùrité  ,  contradiéHon  ,  impoffibilité  ,  ridicule , 
rêveries ,  impertinence  ,  chimère  ,  abmnlité ,  b&ife ,  chai- 
iatanerie»  -    ' 

Mais  -Je-fuis  $!  mort  aife  quand  je  me  dis-:  Dieu  eftle  maître( 
celui  qui  fait  graviter  des  aftres  innombrables  les  uns  vers  les 
autres ,  celui  qui  fît  la-lûntièt-ë  «-eft-bien  âffez  puilTant  pour  nous 
donner  des  fentimens  &  des  idées ,  fans  que  nous  ayions  befoin 
d'un  petit  atome  étrangef ,  invtûble  ,  appelle  oiti^.   ■  -.        ' 

Dieu  a  donné  certainement  du  ientimeni ,  de  la  mémoire ,  de 
TinduiMè  à  tous  les  animaux.  Il  leur  a  donné  la  vie  ,  iSc  il  eft 
bien  auffi  beau  de  faire-  préfent  de  la"  vie  que  de  faire  préfent 
d'une  ame.  Il  eft  alTez  reçu  que  les  animaux  vivent  ;  il  ell  dé- 
tnontré  qu'ils  ont  du  fentiment.  Puifqu'ils  ont  tout  cela  fans  arbe, 
pourquoi  voulon$^tlou$  à  toute  force  en  avcàr  une  ? 

G  ou  D  M  A  N.. 

-  FtAtt-êtte  c'eU-.pâx  vanité. ,  Jq  fuis  perfua^é  que  lî  un  paon 
pouvait  parler,,  il;  fe  vanterait  d'avoir  une  ame,  &  il  dirait  quç 
Ibo  aqte  eA  dans  la  queue.  Je  ,sxxq  fens  très-enclin  à  foupçonner 

avec 
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ayec  vous  que  Dieu  nous  a  fait  mangeans ,  buvans ,  marchans , 
dormans ,  fentans ,  penfans ,  pleins  de  paffions ,  d'orgueil  &  de 
misère ,  fans  nous  mre  un  mot  de  fon  fecret.  Nous  n  en  favons 
pas  plus  lùr  cet  article  que  ce  paon  dont  je  parle.  Et  celui  qui 
a  dit  que  nous  naifTons ,  vivons  &  mourcmsiàns  iàvoir  comment, 
a  dit  une  grande  vérité. 

Celui  qui  nous  appelle  les  marionnettes  de  la  providence ,  me 
pardt  nous  avoir  bien  définis.  Car  enfin,  pour  que  nous  exifHons, 
il  faut  une  infinité  de  mouvemens.  Or  ,  noiB  n'avons  pas  fait  le 
mouvement  j  ce  n'eft  pas  nous  qui  en  avons  établi  les  loix.  Il  y  a' 
quelqu'un  qui,  ayant  fait  la  lumière,  la  fait  mouvoir  du  foleil  à  nos 
yeux  ,  &  y  arriver  en  fept  minutes.  Ce  n'eft  que  par  le  mouve- 
ment que  mes  cinq  fens  font  remués.  Ce  n'eit  que  par  ces  cinq 
lèns  que  j'ai  des.  idées  ;  donc  c'eft  l'auteur  du  mouvement  qiû 
me  donne  mes, idées.  Et  quand  il  me  dira  de  quelle  manière  il 
me  les  donne  ,  je  lui  rendrai,  de  très  -  humbles  -  aéHons  dé- 
graces.  Je  lui  en  rends  déjà  beaucoup  de  m'avoir  permis  de 
contempler  pendant  quelques  années  le  magnifique  fpeâacle 
de  ce  monde ,  comme  difait  Epiâète.  Il  eA  vrai  qu'il  pouvait 
me  rendre  plus  heureux ,  &  me  faire  avoir  un  bon  bénéfice  & 
ma  maitrefie  mifs  Fidler;  mais  enfin ,  tel  que  je,  fuis  avec  mes 
fix  cent  trente  fchellmgs  de  rente ,  je  lui  ai  encore  bien  de 
l'obligation. 

S    I    D    R    A    C. 

Vous  dites  que  Dieu  pouvait  vous  donner  un  bon  bénéfice , 
&  qu'il  pouvait  vous  rendre  plus  heureux  que  vous  n'êtes.  Il  y 
a  des  gens'qui  ne  vous  paflèront  pas  cette  pFopofition.  Eh  !  ne 
vous  fouvenez-vous  pas  que  vous-même  vous  vous  êtes  plaint 
de  la  fatalité  ?  Il  n'eft  pas  permis  à  un  homme  qui  a  voulu  être 
curé  de  fe  contredire.  Ne  voyez-vous  pas  que  fi  vous  aviez  eu 
la  cure  &  la  femme  que  vous  demandiez ,  ce  ferait  vous  qui 
auriez  fait  un  enfant  à  mifs  Fidler ,  &  non  pas  votre  nvai  ? 
l'enfant  dont  elle  aurait  accouché  aurait  pu  être  moufle ,  devenir 
amiral ,  gagner  une  bataille  navale  à  fembouchure  du  Gange. 
&  achever  de  détrôner  le  grand-mogol.  Cela  feul  aurait  chan^ç 
la  çonftitution  de  l'univers.  Il  aurait  fallu  un  monde  tout  difte- 

F&iL  liuér.  ma,  Tom.  Vli.  D  d 
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rent  du  nôtre ,  pouc  que  rotxe  compiôcrur  n'eût  pas  îa.  exav^ 
pour  qu'il  n'épousât  pas  miSs  Fidler ,  pour  que  v<hi$  ne  fiiffiez 
ras  réouit  à  630  fchellings  en  attendant  la  mort  de  votre  tante* 
Tout  eft  ench^né ,  &  Dieu  hlsxb,  pas  rompre  la  chaîne  étec' 
ndle  pour  mon.  ami  Goadman. 


<y  V  J3  H  A  V, 


Je  ne  m'attendais  pas  à  ce  tai^onnement  quand  je  parlais  de 
fatalité.  Mais  enfin ,  Jl  cek  eft  aiod.  Dieu  e&.  donc  efclave 
tout  comme  moi  i 

S    I  D  R.  A  C 

Il  eft  enclave  èe  fa  volonté  ,  de  ià  làgeffe  »  de»  proiaes  loix 
qu'il  a  f^es  ,  de  £1  namre  njîceâaire.  Il  ne  pe\itle5  enfreindre  y. 
parce  qu'il  ne  peut  être  làible ,  tnccmftant ,  volage  comme  nous  ^ 
&  que  l'E^e  nécdlàiceakent  kernel  ne  peut  être  une  fouette. 

G  a  U  D  M  A  K^ 

M.  Sdrac  ,  cela  pourrait  n\ener  tout  droit  à  l'irréligion.  Car 
fi  Dieu  ne  peut  rien  changer  aux  aiEaires  de  ce  monde  ,  à  quoi 
bon  chanter  fes  louanges?  à]  quoi  bon  lui  adreiTec  des  prières  ^ 

S  I    D    R.  A   C 

Eii!  qm  vous  dit  die  prier  ï>ieu&dele  louer  MI  ft  vraiment 
Bien  à  faire  de  vos  louanges  &  de  vos  placets  !  on  loue  un- 
homme  parce  qu'on  le  croit  vain  ^  on  le  prie  quand  on  le  crou: 
faible  ^  oc  qu'on  e^ère  Le  faire  changer  d'avis.  Faifons  notre 
devoir  envers  Dieu ,  adorons--le ,,  foyons  ju&es  »  voilà  nos  vraies 
k>uai:i^^  &  nos  vraies  jméres.. 

G  O  U  D  M  A  K. 

M.  Sidrac  ,  nous  avons  embraffé  bien  du  terrein  ;  car,  tàns- 
compter  mifs  Fidler ,  nous  examinons  fi  nous  avons  une  ame  y 
s'il  y  a  un  Dieu ,  s'il  peut  changer ,  fi  nous  fommes  deftinés  à 
deux  vies ,  fi, . .  Ce  font  là  de  profondes  études  ;  &  peut-être  )p: 
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«y  atirais  jamais  penfé  fi  j'avais  été  curé.  II  faut  que  j'appro- 
fondiiTe  ces  chofes  nécefiàires  &iubliines,  pniiqoe  je  n'ai  lien 
à  faire. 

S  I  D  R  A  c. 

£h  bien  !  ijemaia  le  doSear  Giou  ideat  dînei:  chez  mm  ; 
c'eil  un  médecin  foit  inlbuit  i  il  a  fait  le  toux  du  monde  avec 
MH.  Banks  &  Solander  ;  il  doit  çenainemeot  connaître  Dieu 
&  l'ame ,  le  vrai  &  le  faux ,  le  julte  Se  l'injufte  -,  bien  mieux 
que  ceux  <m  nefîiat  jamais  fonis  de  Coveat-gardén.  De  plus, 
ledoâsurGiDuavupieftpie  toute  l'Europe  dans  là  jeuneiTei  il 
■a.  été  témoin  de  cinq  ou  fix  révolutions  en  Kuffie  ;  il  a  fréquenté 
ie.bacha  oooitedeBoniieval»  qui  était  devenu,  comme  on  fait, 
■ra  patjàii  mofulmw  à  Conllantinople.  II  a  été  lié  avec  le  prêtre  ' 
papiâe  Maksni ,  irlandais ,  qui  lè  fit  couper  le  prépuce  à  l'hon- 
neur de  Mahomet }  &  avec  notre  pieshytétien  écouais  Ramfay , 
qui  en  fit  autant ,  &  qui  enfuite  lèrvit  en  RuIEe ,  &  fiit  tué  dans 
«me  bataille  contre  les  Suédois  en  Finlande.  Enfin ,  il  a  cxïnverfé 
avec  le  révérend  père  Malagrida,  qui  a  été  brûlé  depuis  à- 
Xjsbonne ,  parce  que  la  Ste.  Vierge  lui  avait  révélé  tout  ce 
qu'elle  avait  fait  lorfqu'elle  était  dans  le  ventre  de  Sa  mère 
Me.  Atute. .  Vous  .lente»  bien  qu'un  hoinme  comme  M.  Grou , 
qui  a  vu  tant  de  cho^ ,  doit  être  le  plus  grand  soétaphyficien 
«1  monde.  A  demain  donc  chez  moi  à  dîner. 

G  o  V  D  M  A  M. 

Et  après-demain  encore ,  mon  cher  Sidrac  -,  car  il  faut  plus 
d'un  diner  pour  s'inibuire. 
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CHAPITRE    CINQUIÈME. 

i^E  lendemain  les  trois  penfeurs  dînèrent  enlèmble }  &  comme 
ils  devenaient  un  peu  plus  gais  fiir  ta  fin  du  repas ,  félon  la  cou- 
tume des  philofopnes  qui  dînent ,  on  fe  divertit  à  parler  de  toutes 
les  misères ,  de  toutes  les  fottifes ,  de  toutes  les  horreurs  qui 
affligent  le  genre  animal ,  depuis  les  terres  auftrales  jufqu'auprès 
du  pôle  arftique ,  &  depuis  Lima  julqu'à  Méaco.  Cette  diverfité 
d'abominations  ne  laiffe  pas  d'être  fort  amufante.  Ceft  un  plaiik 
que  n'ont  point  les  bourgeois  cafaniers&les  vicaires  de  paroiiTe, 
qui  ne  connaiffent  que  leur  clocher ,  &  qui  croient  que  tout  le 
refte  de  l'univers  eft  fait  comme  Ex-change-alley  à  Londres ,  oa 
comme  la  rue  de  la  Huchette  à  Paris^ 

Je  remarque ,  dit  le  dofteur  Grou ,  que ,  malgré  la  variéié 
infinie  répandue  fur'ce  globe ,  cependant ,  tous  les  hommes  que 
j'ai  vus  ,  foit  noirs  à  laine  ,  foit  noirs  à  cheveux ,  foit  bronzes  y 
foit  rouges ,  foit  bis  qm  s'appellent  blancs  ^  ont  également  deux 
'  jambes ,  deux  yeux  &  une  tête  fur  leurs  épaules  ,  quoi  qu'en 
ait  dit  St.  Auguftin ,  qui ,  dans  fon  trente  -  feptièrae  fermon  , 
alTure  qu'il  a  vu  des  acéphales ,  c'eft-à-dire  des  hommes  l^s 
têtes ,  des  monocules  qui  n'ont  qu'un,  œil ,  &  des  monopèdes 
qui  n'ont  qu'une  jambe.  ro\ir  des  antlifopophages ,  j'avoue  qu'on; 
en  regorge ,  &  que  tout  le  monde  l'a'éte^ 

On  m'a  fouvent  demandé  fi  les  habitans  de  ce  pays  immenfe 
nommé  la  nouvelle  Zélande ,  qui  font  aujourd'hui  les  plus  bar- 
bares de  tous  les  barbares ,  étaient  baptifés.  J'ai  répondu  que 
je  n'en  favais  rien  j  que  cela  pouvait  être  ;  que  les  Juifs ,  qui 
étaient  plus  barbares  qu'eux ,  avaient  eu  deux  baptêmes  au 
Êeu  d'un ,  le  baptême  de  juftice  &  le  baptême  de  domicile. 

Vraiment,  je  les  connais ,  dit  M.  Goudman ,  &  j*ai  eu  fut 
cela  de  grandes  difputes  avec  ceux  qui  croient  que  nous  avons. 
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inventé  le  baptême.  Non ,  Meffieuts ,  nous  n'avons  rien  inventé  ^ 
nous  n'avons  feit  que  rapetaffer.  Mais ,  dites -moi ,  je  vous  en 
prie ,  M.  Grou ,  de  quatre  -  vingt  ou  cent  religions  que  vous 
avez  vues  en  chemin ,  laquelle  vous  a  paru  la  plus  agréable? 
eft-ce  celle  des  Zélandois  ou  celle  des  Hottentots  ? 

M,     G    R    o    u. 

C'eft  celle  de  Fifle  d'Otaïti ,  (ans  aucune  comparaifon.  J*ai  par- 
.couiu  les  deuxhéniifphères ,  je  n'ai  rien  vu  comme  Otaïti  &  fa  reli- 
gieufe  reine.  C'eft  dans  Otaïti  que  la  nature  habite.  Je  n'ai  vu 
ailleurs  que  des  mafques ,  je  n'ai  vu  que  desfrippons  qui  tr<Mnpenr 
des  fots ,  des.  charlatans  qui  efcamotent  l'argent  des  autres  pour 
avoir  de  l'autorité ,  &  qui  efcamotent  de  1  autorité  pour  avoir 
de  l'argent  impunément;  qui  vous  vendent  des  toiles  d'araignées: 
pour  manger  vos  perdrix ,  qui  vous  promettent  richefles  & 
plaiiîrs  quand  il  n'y  aura  plus  perfonne  y  afin  que  vous  tourniez 
la  broche  pendant  qu'ils  exiitent. 

Par  Dieu  !  il  n'en  eft  pas  de  lïiême  dans  Tifle  d'Aïrii  ou  d'Otaïti, 
Cette  ifle  eft  bien  plas  civiUfée  que  celle  de  Zélande  &  que  le 
pays  des  Caffres ,  &  j'ofe  dire  que  notre  Angleterre ,  parce  que 
la  nature  l'a  favorifée  d'un  fol  plus  fertile  ;  elle  lui  a  donné 
l'arbre  à  pain ,  préfent  aufli  utile  qu'admirable  ,  qu'elle  n'a  fait 
qu'à  quelques  ifles  de  la  mer  du  Sud.  Otaïti  pofsède  d'ailleurs 
beaucoup  de  volailles ,  de  légumes  &  de  fruits.  On  n'a  pas- 
befoin  dans  un  tel  pays  de  manger  fon  femblable.  Mais  il  y  a 
un  befoin  plus  namrel ,  plus  doux ,  plus  univerfel ,  que  la  re- 
ligion d'Otairi  ordonne  de  fatisfaire  en  public.  C'eft  de  toutes 
les  cérémonies  relk;ieufes  la  plus  reipeâable  fans  doute  j  j'en, 
ai  été  témoin  aui&bien  que  tout  l'équipage  de  notre  vaifleau* 
Ce  ne  font  point  ici  des  fables  des  minionnaires ,  telles  qu'oa 
en  trouve  quelquefois  dans  les  lettres  édifiantes  &  curieufes  des 
révérends  pères  jéfuites.  Le  dofteur  Jean  Hakerovorth  achève 
actuellement  de  faire  imprimer  nos  découvertes  dans  l'hémif- 
phère  méridional.  J'ai  toujours  accompagné  M.  Banks,  ce  jeune 
homme  û  efBmable ,  (jai  a  confacré  ion  tems  &  foa  bien  à  ob- 
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ferver  la  nature  vers  le  pôle  antarftique ,  tandis  que  meJHents 
Dakins  &  Voud  revenaient  des  ruines  de  Palmire  &deBalbek,  ' 
où  ils  avaient  fouUlé  les  plus  anciens  monumens  des  arts ,  & 
que  M.  Hamilton  apprenait  aux  Napolitains  étonnés  l'hift<»xe 
naturelle  de  leur  mont  Véfuve.  Enan ,  j'ai  vu  arec  meffieurs 
Banks  ,  Solander ,  Cooke  &  cent  autres ,  ce  que  je  vais  vous 
raconter. 

Là  princeiTe  Obéira,  reine  de Tifie  Otaïtî Alors 

on  apporta  le  café ,  &  dès  <pi*on  Veat  pris ,  M.  Ctfou  coq* 
psmsL  ainfi  Ion  récit 
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CHAPITRE     SIXIÈME. 

JL«  A  princeâè  CM)éira ,  dîs-)e  ,  après  nous  avoir  com&lés  de 
préfens ,  avec  une  politeffe  digne  d  une  reine  d'Angleterre ,  fut 
curieufe  d'aflifter  un  matin  à  notre  fervice  anglican.  Nous  le 
célébrâmes  auffi  pompeufement  que  nous  pûmes.  Elle  nous 
invita  au  fien  l'après-dînée  ;  c'était  le  1 4  Mai  1 769.  Nous  la 
trouvâmes  entourée  d'environ  mille  perfonnes  defr  deux  fexes  ^ 
rangées  en  demi-cercle ,  &  dans  un  filencfi  refpe6hieux.  Une 
jeune  fille  trè$-)oIie ,  lÎB^lemertf  parée  d'un  déshabillé  galant^ 
était  couchée  fur  une  eftrade  cpii  fervait  d'autel.  La  reine  Obéira 
ordonna  à  un  beau  garçon  d'envircm  vingt  ans  d'aller  £icriiierr 
Il  prononça  une  e^ce  de  pière ,  &  monta  Air  Tautet.  Le» 
deux  facnfîcateurs  étaient  à  demi  nus.  La  reine ,  d'un  air  ma- 
jcftueux ,  enfeignait  à  la  jeune  vidùne  la  manière  la  [Jus  con" 
venable  de  combmmer  le  facrifice.  Tous  les  Occudens  étaient 
û  attentifs  &  û  refpe6hieux  y  qu'aucun  de  nos  matelots  ^'ola 
troubler  la  cérémonie  par  an  rire  indécent  Voilà  ce  que  j'ai 
vu ,  vous  dis-je ,  voilà  tout  ce  que  notre  équipage  a  vu.  Ceft 
à  vous  d'en  tirer  les  «raTéquences. 

Cette  fête  iacrée  ne  m'étonne  pas,  dit  le  doâeiu:  Goudm^ 
le  fuis  perfoadé  que  c'eft  la  première  fête  <pie  les  hommes  aient? 

gDoais  célébrée  }  &  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  ne  prierait  pas- 
ieu ,  l(H:iqu'oo  va  faire  un  être  à  fon  image ,  comm«  now 
le  prions  avant  les  repas  qui  fervent  à  Ibutenir  notre  corps.  Tra^ 
vailler  à  faire  neutre  une  créature  raifonnable  ,  eft  l'aâion  la 
plus  noble  &  la  plus  &ime.  C'eft  aînfi  que  penfaient  les  pre- 
Hiiers  Indiens  qui  révérèrent  le  Lingam^,  fymbole  de  lagéné' 
ration }  les  anciens  Égyptiens  qui  portaient  en  proceflwn  le 
Phallus  j  les  Grecs  qui  érigèrent  des  temples  à  Priape.  S'il  eft 
permis  de  citer  la  petite  muérable  nation  juive,  groiBère  imi- 
tatrice de  tous  fes  voifins ,  il  eft  dit  dans  fes  livres ,  que  ce 
ce  peuple  adora  Priape,  &  <^elareine  mère  du  roi  jmf  ACi^ 
fiit  fa  grande-prêtreffe  (  a  ). 

(a)  TroilîtHie  dss  loii,  cbap.  UlU  i  Sc  Parslijioinènes ^^  ch.'p.  HV^ 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  très-vraifemblable  que  jamais  au- 
cun peuple  n'établit ,  ni  ne  put  établir  un  culte  par  libertinage. 
La  débauche  s'y  glifTe  quelquefois  dans  la  fuite  des  tems }  mais 
l'inftitution  eft  toujours  innocente  &  pure.  Nos  premiers  agapes  , 
dans  lefquels  les  garçons  &  les  filles  fe  baifaient  modelfement 
flir  la  bouche ,  ne  dégénérèrent  qu'afléz  tard  en  rendez-vous 
&  en  infidélités  ;  &  pIut-à-Dieu  que  je  pufie  facrifier  avec  mifs 
Fidler  devant  la  reine  Obéira,  en  tout  bien  &  en  tout  honneur î 
ce  ferait  aflurément  le  plus  beau  jour  &  la  plus  belle  aftion  de 


M.  Sidrac  ,qui  avait  gardé  jufque  là  le  filence,  parce  que 
MeiEeurs  Goudman  &  Grou  avaient  toujours  parlé ,  fortit  en- 
fin de  fa  tacitumité  ,  &  dit  :  Tout  ce  que  je  viens  d'entendre 
me  ravît  en  admiration.  La  reine  Obéira  me  paraît  la  pre- 
mière reine  de  l'hémifphère  méridional ,-  je  n'ofe  dire  des  deux 
hémilphères.  Mais ,  parmi  tant  de  gloire  &  tant  de  félicité , 
il  y  a  un  article  qui  me  fait  frémir ,  &  dont  M.  Goudman  vous 
a  dit  un  mot  auquel  vous  n'avez  pas  répondu.  Eft-il  vrai, 
M.  Grou ,  que  le  capitaine  Wallis  qui  mouilla  dans  cette  ifle 
fortunée  avant  vous,  y  porta  les  deux  plus  horribles  fléaux  de 
la  terre  ,  les  deux  véroles  ?  Hélas  !  reprit  M.  Grou ,  ce  font  les 
Français  qui  nous  en  acculent ,  &nous  en  accufons  les  Français. 
M.  Bougainville  dit  que  ce  font  ces  maudits  Anglais  qui  ont 
donné  la  vérole  à  la  reine  Obéira.  Et  M.  Cooke  prétend  que 
cette  reine  ne  l'a  acquife  que  de  M.  fiougainville  lui-même.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  la  vérole  reflemble  aux  beaux-arts  ;  on  ne  fait 
point  qui  en  fut  l'inventeur  ;  mais  ,  à  la  longue  ,  ils  font  le  tour 
de  l'Europe,  de  l'Afîe,  de  l'Aftique  &  de  l'Amérique, 

Il  y  a  long-tems  que  j'exerce  la  chirurgie ,  dit  Sidrac ,  & 
j'avoue  que  je  dois  à  cette  vérole  la  plus  grande  partie  de  ma 
fortune  j  mais  je  ne  la  dételle  pas  moins.  Madame  Sidrac  me 
la  communiqua  dès  la  première  nuit  de  lès  noces  ;  &  comme 
c'eft  une  femme  exceffivement  délicate  fur  ce  qui  peut  entamer 
fon  honneur ,  elle  publia  dans  tous  lespapiers  publics  de  Londres , 
qu'elle  était  à  la  vérité  attaquée  du  mal  immonde  ,  njais  qu'elle 

l'avait 
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i*avait  apportée  du  ventre  de  Madame  fa  mère ,  &  que  c'était 
une  anciemie  habitude  de  famille. 

A  quoi  penfa  ce  qu*on  appelle  la  nature ,  quand  elle  verià 
ce  poifoQ  dans  les  fources  de  la  vie  ?  On  l'a  dit ,  &  ;e  le  répèw  ^ 
c*eit  la  plus  éncH^e  &  la  plus  déteftable  de  toutes  les  contra- 
•didicms.  Quoi!  lluHnme  a  été  fait ,  dit-on,  à  l'image  de  Dieu  , 
finxu  in  «ffigîem  moderantium  cun3a  Deorum  ,  &  c  eft  dans  les 
vaiâèaux  Ipermatiques  de  cette  image  qu'on  a  mis  la  douleur , 
2'infe6Hon  &  la  mort  î  Que  deviendra  ce  beau  vers  de  milord 
Rochefter  :  Vamour  ferait  adorer  Dieu  dans  un  pays  tC athées  î 

Hélas  !  dit  alors  le  bon  Goudman ,  fai  peut-être  à  remercier 
la  Providence  de  n'avoir  pas  époufé  ma  chère  mife  Fidler  j  car 
fàit-on  ce  qui  ferait  arrivé  ?  on  n'eft  jamais  fôr  de  rien  dans  ce 
monde.  Eji  tout  cas ,  M.  Sidrac ,  vous  m'aves  promis  votre 
aide  dans  tout  ce  qui  concernerait  ma  veffie.  Je  fuis  à  votre 
fervice ,  répondit  Sidrac  i  mais  il  faut  chailèr  ces  mauvaîfet 
penfées.  Goudman ,  en  parlant  ainû ,  femblait  prévoir  fd. 
deftinée. 


Pm,  Liitér,  Hifi.  Tonk  Vm  £e 
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..âjE  lendemain  les  trois  philofophes  agitèrent  la  grande 
queftion ,  quel  eft  le  premier  mobile  de  toutes  les  aftiorîs 
■des  hommes  ?  Goudman ,  cpri  avait  toujours  fur  le  cœur  la 
perte  de  fon  bénéfice  &  de  fa  bien  -  aimée ,  dit  que  le 
principe  de  tout  était  l'amour  &  l'ambition.  Grou ,  qui  avait  vu 
plus  de  pays  ,  dit  que  c'était  l'argent  j  &  le  grand  anatomiftc 
Sidrac  affura  que  c'était  la  chaile  percée.  Les  deux  convives 
demeurèrent  tout  étonnés  i  &  voici  comme  le  favant  Sidrac 
prouva  fa  thèfe. 

'  J'ai  toujours  obfervé  que  toutes  les  affaires  de  ce  monde 
dépendaient  de  l'opinion  &  de  la  volonté  d'un  principal  perfon- 
nage  ,  foit  roi ,  foit  premier  miniftre  ,  foit  premier  commis.  Or 
cette  opinion  &  cette  volonté  font  l'effet  immédiat  de  la  manière 
dont  les  efprits  animaux  fe  filtrent  dans  le  cervelet ,  &  delà  dans 
la  moelle  allongée.  Ces  efprits  animaux  dépendent  de  la  circula^ 
tion  du  fang  ;  ce  fang  dépend  de  li  formation  du  chyle  \  ce  chyle 
s'élabore  dans  le  réleau  du  méfentère  \  ce  méfentère  eft  attaché 
aux^Jinteftins  par  des  filets,  très-déliés  i  ces  inteftins,  s'il  m'eft 
permis  de  le  dire  ,  font  remplis  de  merde.  Or ,  malgré  les  trois 
fortes  tuniques  dont  chaque  inteftin  eft  vêtu ,  il  eft  percé  comme 
un  crible  ;  car  tout  eft  à  jour  dans  la  nature ,  &  il  n'y  a  grain  de 
fable  II  imperceptible  qui  n'ait  plus  de  cinq  cents  pores.  On  ferait 
paffer  mille  aiguilles  à  travers  un  boulet  de  canon ,  fi  on  en  trou- 
vait d'aflcz  fines  &d'aflez  fortes.  Qu'arrive-t-il  donc  à  un  homme 
conftipé  ?  les  élémens  les  plus  ténus,  les  plus  délicats  de  fa  merde ,. 
fe  mêlent  au  chyle  dans  les  veines  d'azelUus  ,  vont  à  la  veine- 
porte  &  dans  le  réfervoir  de  paquet.  Elles  paflent  dans  la  fous- 
clavière  ;  elles  entrent  dans  le  cœur  de  l'homme  le  plus  galant  , 
de  la  femme  la  plus  coquette.  C'eft  une  rofée  d'étron  defleché 
qui  court  dans  tout  fon  corps.  Si  cette  rofée  inonde  les  parenchy- 
mes ,  les  vaifleaux  &  les  glandes  d'un  atrabilaire  ,  fa  mauvaife 
humeur  devient  férocité  ■■,  le  blanc  de  fes  yeux  eft  d'un  fombre 
ardent ,  fes  lèvies  font  collées  l'une  fur  l'autre  i  la  couleur  de  ion 
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vîfage  a  des  teintes  brouillées.  Il  fêmble  qu'il  vous  menace  ;  ne 
l'approchez  pas  :  &  fi  c'eft  un  miniftre  d'état ,  gardez-vous  de 
lui  préfenter  une  requête.  Il  ne  regarde  tout  papier  que  comme 
un  fecours  dont  il  voudrait  bien  fe  lervir ,  félon  l'ancien  &  abo- 
minable ufage  des  gens  d'Europe.  Informez-vous  adroitement  de 
fon  valet  de  chambre  favori ,  li  monfeigneur  a  poufîc  fa  felle  le 
matin. 

Ceci  eft  plus  important  qu'on  ne  penfe.  La  conftipation  a  pro- 
duit quelquefois  les  fcènes  les  plus  Janglantes.  Mon  grand-père , 
qui  eu  mort  centenaire  ,  était  apothicaire  de  Cromwell  ;  il  m'a 
fouvent  conté  que  CromweU  n'avait  pas  été  à  la  garderobe 
depuis  huit  jours ,  lorfqu'il  fit  couper  la  tête  à  fon  roi. 

Tous  les  gens  un  peu  inftruits  des  affaires  du  continent ,  faveiit 
que.  l'on  avertit  fouvem  le  duc  de  Guife  le  Balafré ,  de  ne  pas 
ficher  Henri  III  en  hiver  pendant  un  vent  de  nord-eft. .  Ce  mo- 
narque n'allait  alors  à  la  garderobe  qu'avec  une  difficulté  extrê- 
me. Ses  matières  lui  montaient  à  la  tête }  il  était  capable  dans 
ce  tems-là  de  toutes  les  violences.  Le  duc  de  Guife  ne  crut  pas 
un  fi  fage  conièil  j  que  Ipi  en  arriva-t-il  ?  fon  frère  &  lui  furent 
affafiines. 

Charles  IX ,  fon  prédéceffeur ,  était  l'homme  le  plus  conftipé 
de  fon  royaume.  Les  conduits  de  fon  côlon  &  de  fon  refhim  étaient 
fi  bouches ,  qu'à  la  fin  fon  fang  jaillit  par  fes  pores.  On  ne  fait 
que  trop  que  ce  tempérament  adulte  fiit  une  des  principales 
caufes  de  la  Saint-Barthelemi. 

Au  contraire  les  perfonnes  qui  ont  de  l'efnbonpoint ,  les  en- 
trailles veloutées ,  le  coledeque  coulant ,  le  mouvement  périf- 
taltique  aifé  &  régulier  ,  qui  s'acquittent  tous  les  matins ,  dès 
qu'elles  ont  déjeûné ,  d'une  bonne  felle ,  auffi  aifément  qu'oa 
crache  ;  ces  perfonnes  favorites  de  la  nature ,  font  douces , 
affables ,  gracleufes ,  prévenantes ,  compatiffantes ,  c^cieufes. 
Un  no/i ,  dans  leur  bouche.,  a  plus  de  grâce  qu'un  oui  dans  la 
bouche  d'un  conftipé. 

La  garderobe  a  tant  d'empire ,  qu'un  dévoiement  rend  fouvem 
un  homme  pufillanime.  La  diffenterie  ôte  le  coui'age.  Ne  pro- 
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Îtofez.pas  à  un  homme  affaibli  par  l'inTomme ,  par  une  fîèvre 
ente ,  &  par  cinquante  déjeâions  putrides ,  (f  aller  attaquer  une 
demi-lune  en  plein  jour.  C'eft  pourquoi  je  ne.  puis  croire  que 
toute  notte  armée  eCtt  la  diCenterie  k  k  bataiUe  d'AÙDcouxt^ 
comme  on  le  dit ,  &  qu'elle  remporta  la  viâK>îre  culottes  ba^* 
Quelques  Toldats  auront  eu  le  dévoiement ,  pour  s'être  gorgés 
de  mauvais  raifins  pendant  la  route  i  &  les  hiftoriens  auront  dit 
que  toute  l'armée  malade  le  battit  à  eu  nu ,  &  que  pour  ne'pas 
m  montrer  aux  petits-maîtres  français ,  elle  les  battit  à  plate 
couture ,  félon  l'expreffion  du  jéfoite  Daniel, 

Et  voilà  juDemeat  cotmae  on  éqcU  l'biftoîre. 

C'eft  ainfi  que  les  Français  ont  tous  répété,  les  uny  spris  tes 
autres ,  que  notre  grand  Ëdouaxd  Kl  Te  m  livrer  iîx  bourgeois  de 
Calais  la  corde  au  cou ,  pour  les  faire  pendw ,  parce  qu'ils. 
avaient  ofô  foutenjr  le  fiège  avec  courte ,  &  que  fa  femme  ob- 
tint enfin  leur  pardon  par  Ces  larmes.  Ces  roroauciers  ne  iàvent 
pas  que  c'était  la  courume  dans.  ce&  tems  baibares  que  les  bour- 
geois fe  préfentaifem  devant  leurs,  rainqueuss  la  corde  au  cou  ^ 
quand  Us  l'avaient  arrêté  trop  long-tems  devant  une  bicoqœ. 
Mais  certainement  le  généreux  Edouard  n'avait  nulle  envie  de 
ièrrer  le  cou  de  ces  lîx  otages  qu'il  combla  de  préfens  &  d'hon- 
neurs. Je  iùis  las  de  toutes,  les  fadai£es  donc  usa  d'hîAoriens 
prétendus  ont  farci  leiu^  chroniques,  &  de  toutesles  batailles  qu'ils 
ont  ii  mal  décrites.  J'ajjne  autant  crcure  que  Gédéon  rempona 
une  viÔoire  fignalée  avec  trois  cents  cruches.  Je  ne  lis  plus.  Dieu 
merci,  que  l'hiftoire  naturelle,  pourvu  qu'un  Bumet,&uaWifton, 
&  un  Voodvard  ne,m'ennuient  plus  de  leurs  maudits  fyftémes } 
qu'un  Maillet  ne  me  dife  plus  que  la  mer  d'Irland'e  a  produit  le 
mont  Caucafe  ,  &  que  notre  globe  eft  de  verre  j  pourvu  qu^on 
ne  me  donne  pas  de  petits  joncs  acpiatiques  pour  des  animaux  vo- 
races ,  &  le  corail  pour  des  infè6:es }  pourvu  que  des  charlatans 
ne  me  donnent  pas  infolemment  leurs  rêveries  pour  des  vérités. 
Je  fais  plus  de  cas  d'un  bon  régime  qui  entretient  mes  humeurs 
en  équilibre  ,  &  qui  rae  procure  une  digeftion  louable  &  un 
fommeil  plein.  Buvez  chaud  quand  il  gèle  ,  buvez  frais  dans  la 
canicule ,  rien  de  trop  ni.de  trop  peu  en  tout  genre  ^  digérez , 
dionpe%,  ayeidupialiù  >  &iBQq.uezrvctusdttieâe. 
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CHAPITRE    HUITIÈME. 

t|^  Omme  m.  Sidrac  proférait  ces  fages  paroles  ,  on  vint 
avertir  M.  Goudman  cpie  l'intendant  du  feu  comte  deChefterfield 
était  à  la  porte  dans  fon  carroiTe ,  8c  demandait  à  lui  parler 

fiour  une  affaire  très-preiïànte.  Goudman  court  pour  recevoir 
es  ordres  de  moniîeur  l'intendant ,  qui  l'ayant  prié  de  monter , 
lui  dit: 

MonHeur ,  vous  favez  fans  doute  ce  <px  arriva  à  M.  &  à  JM*^ 
Sidrac  la  première  nuit  de  leurs  noces  i 

Oui ,  monfîeur  ;  il  ne  coststk  coût- à- l'heure  cette  petite 

aventure. 

Ehbîen,  il  en  eft  arrivé  tout  autant  à  la  belle  mademoifelle 
Fidler,  &àM.  le  curé  fon  mari.  Le  lendemain  ils  fe  font  battus, 
le  furlendemain  ils  fe  font  féparés ,  &  un  a  ôté  à  M.  le  cxiré  fon 
bénéfice.  J'aime  la  Fidler  ;  je  fais  qu'elle  vous  aime  j  elle  ne  me 
hait  pas.  Je  fuis  au-defliis  de  la  petite  difgrace  qui  eil  cauje 
de  fon  divorce.  Je  fuis  amoureux  &  intrépide.  Cédez-moi  mift 
Fidler,  &  je  vous  fais  avoir  la  cure,  qui  vaut  cent  cinquante  gui- 
nées  de  revenus.  Je  ne  vous  donne  que  dix  minutes  pour  y  rêver. 

Moniteur ,  la  proportion  eil  délicate.  Je  vais  confulter  mes 
philofophes  Sidrac  &  Grouj  je  fuis  à  vous  fans  tarder. 

Il  revole  à  fes  deux  confeillers.  Je  vois ,  dit-il ,  que  la  digeftion 
ne  décide  pas  feule  des  affaires  de  ce  monde ,  &  que  l'amour, 
l'ambirion  &  l'argent  y  ont  beaucoup  de  part.  Il  leur  expofe  le  cas, 
■  &  les  prie  de  iè  déterminer  fur  le  champ.  Tous  deux  conclurent 
qu'avec  cent  cinquante  guinées  il  aurait  routes  les  filles  de  ià  pa- 
roiÛe ,  &  encore  mils  fidler  par-defliis  le  marché. 
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Goudmanfentitlafageflèdecettedécifion;  il  eut  la  cure  j  il 
eut  mifsFidler  en  fecret;  ce  qui  était  bien  plus  doux  que  de  l'avoir 
pour  femme.  M.  Sidrac  lui  prodigua  fes  Sons  offices  dans  Tocca- 
fion.  Il  eft  devenu  un  des  plus  terribles  prêtres  de  l'Angleterre  ; 
&  il  eft  plus  peffuadé  que  jamais  de  la  fatalité  qui  gouveroe  toutes 
les  choies  de  ce  monde. 


db,  Google 


^    (  1*3  )     -^ 


LETTRE 

D'UN   ECCLÉSÏASTÏQUE 

SUR    LE    PRÉTENDU  ^RÉTABLISSEMENT 

DES     JÉSUITES    DANS     PaRIS. 

ao    Mars    lyj^» 

^L  n'y  a,  monHeur ,  ni  grande  ni  petite  révolution  fans  îwxSk 
iiruit }  foit  parce  que  les  parties  intérefîees  croient  néceilàire  de 
cacher  letirs  intentions  au  public ,  foit  plutôt  parce  que  le  public 
s'aveugle  de  lui-même ,  &  n'attend  jamais  qu  on  prenne  la  peine 
de  le  tromper. 

On  débite  que  des  perTotmes  conftituées  en  dignité  veulent 
établir  dans  Paris  une  iociété  de  jéfuites ,  fous  un  autre  nom  & 
fous  une  forme  nouvelle. 

Notre  miniftère  eft  trop  éclairé  pour  adopter  de  telles  vues.  K 
ne  prendra  point  pour  fa  dévife  :  Emit ,  adificat  y  mutât  <juadrata 
rotundis.  Aurait- on  jeté  par  terre  une  grande  maifon  ,  pour  la 
rebâtir  plus  petite?  Aurait -on  nettoyé  une  vafte  campagne, 
pour  y  conferver  dans  un  coin  un  peu  d'ivraie  qui  pourrait  gâter 
tout  le  refte  ?  Quelle  idée  de  vouloir  réunir  des  jé&ites  dans 
Paris ,  pour  alarmer  les  parlemens ,  pour  outrager  les  univerfités  , 
pour  recommencer  la  guerre  au  même  moment  qu'on  s'cft  donné 
la  paix!  Si  onavaitpropoféàCadmusde  femer  encore  quelques 
dents  de  dragon ,  après  la  défaite  de  ceux  qui  étaient  nés  de  ces 
dents  ,  il  n'aurait  pas  fuivi  ce  confeil  funefte. 

Les  jéfuites  firent  aux  univerfités  une  guerre  qui  dura  plus  de? 
deux  cents  ans.  Dieu  nous  préferve  de  rentrer  dans  des  troubles 
dgnt  la  fageffe  6c  la  bonté  du,roi  nous  ont  tirés  !  Ce  ferait  violer 
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lepafle  de  famille  qui fiibfifte  dans Taugiifte  maïfonde France  & 
dlÈTpagne.  Le  roi  d'Elpa^e  a  déclaré  qa*il  gardait  dans  fen 
cceur  royal  l'offenfe  a&eufe  (pie  les  jéfuites  lui  avaient  faite.  Il 
ne  nous  a  point  dit  précifémeitt  de  quelle  arme  ils  s'étaient  fervis 
pour  percer  fon  cœur.  Mais  le  ponme  éclairé  qui  iîège  à  Rome  » 
a  pu  le  favoir.  Il  a  mis  en  prifon  le  général  de  la  compagnie  & 
fes  confidens }  la  fociété  des  jéfuites  eft  anéantie }  on  ne  ruquera 
pas  de  détruire  la  fociété  du  genre  humain ,  ea  rétabliflant  ce 
qu'on  a  eu  tant  de  peine  à  détruire, 

U  efl  conilant  que  les  jéfuites  Alexandre ,  Mathos  &  Malagrida 
furent  convaincus  dans  un  acordao  du  confeil  fuprême  de  Lif* 
bonne ,  d'avoir  employé  la  confeflion  auriculaire  pour  faire  af* 
taffîner  le  roi  de  Portugal ,  auquel  il  n'en  coûta  ou  un  bras.  La 
confeflion  de  Jean  Châtel  à  un  jéfuite ,  n'avait  coûté  qu'une  doit 
à  notre  grand ,  à  notre  cher  ibi  Henri  IV.  La  confemon  des  in- 
cendiaires de  Londres ,  aux  révérends  pères  Oldecom  &  Car- 
net, préparait  la  mort  laplus  inouie  au  roi  &  au  parlement  d'An- 
gleterre. Us  ont  été  chailes  de  tous  cespays.  Je  puis  me  tromper  $ 
mais  je  ne  crois  pas  qu'on  les  y  rappelle  lîtôt. 

Si  le  pape  Clément  XIV  ne  les  a  pas  traités  comme  Clément  V 
traita  les  templiers ,  c'eft  que  nous  femmes  dans  un  tems  où  les 
lettres  &  les  arts  ont  enfin  adouci  les  mœurs  $  c'eft  que  les 
crimes ,  quoique  réitérés  de  plufîeurs  membres  ,  ne  doivent  pas 
attirer  des  fiipplices  barbares  à  tout  le  corf».  Ph^eurs  jeunes  jé- 
suites ont  été  accufés  des  mêmes  péchés  ^*on  reprochait  aux 
templins  :  cependant  on  ne  les  a  brûlés  m  en  France ,  ni  en 
£^agne ,  ni  en  Italie.  Noos  ibmmes  devenus  plus  humains.  Mais 
il  ne  faut  pas  devenir  imbécUles  j  &  nous  le  ferions  ,  iî  nous 
conièrvions  la  graine  d'une  plante  qui  nous  a  patu  un  poifon. 

Parmi  les  jéfuites  on  a  vu  8e  on  voit  encore  des  hommes  très- 
elHmables ,  des  favans  utiles.  Le  roi  de  Pruife  les  a  confervés 
dans  fes  états:  ils  y- peuvent  fervir  à inftnùre  la  jeunefle.  Des 
religieux  catholiques  ne  font  pas  aHez  puiflans  pour  nuire  dans 
un  royaume  proteilant  &  tout  militaire ,  dans  lequel  un  feul 
Ordre  du  roi  porté  par  un  grenadier,  arrête  tout  d'un  coup  toutes 
les  difputes  fchoIaiHques. 
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II  en  eil  de  même  de  la  Rufîie  poionaife.  On  y  a  laiiTé  quel- 
ques jéfuites  latins  que  l'églife  grecque  ne  craint  pas  ,  &  que  le 
gouvernement  redoute  encore  moins.  Un  empereur ,  ou  ime 
impératrice  ruffe ,  eft  le  chef  fuprême  de  la  religion  dans  cet 
empire  de  douie  cent  mille  lieues  quarrées  :  on  n'y  connaît  point 
les  deux  puiffances.  Quiconque  même  y  voudrait  établir  cette 
doftrine  des  deux  paiflances  ,  y  ferait  puni  comme  coupable  de 
haute  trahifon  &  cle  facriiège  j  &  il  y  en  a  eu  des  exemples.  Ce 
frein  que  la  loi  met  aux  bouches  controveriîftes  lès  retient  :  mais 
ce  qui  eft  tolérable  ,  du  moins  pour  un  tems ,  dans  ces  pays  im- 
menfes  ,  deviendrait  très-pernicieux  dans  le  nôtre.  LesRufles& 
les  Prufliens  font  tous  foldats  ,  &  n'ont  ni  janféniftes  ,  ni  moli- 
niftes  :  la  France  en  a  ,  pour  fon  malheur  &  pour  fa  honte.  Ce  feu 
eft  prefque  éteint:  je  rte  penfe  pas  qu'un  gouvernement auffifage 
que  le  notre  ,  veuiÛe  le  rallumer. 

Les  ex- jéfuîtes ,  qui  ont  du  mérite  &  des  talens ,  peuvent  les 
«nanifefter  dans  tous  les  genres.  On  les  a  délivrés  d'une  chaîne 
înTupportable  qu'ils  s'étaient  mife  au  cou  y  dans  l'imprudence  de 
la  jeuneiTe.  Ils  s'étaient  enrôlés  foldats  d'im  delpote  étranger  ; 
on  leur  a  donné  leur  congé  ;  on  a  brifé  leurs  fers  i  ils  font  cir 
loyens.  Ne  vaut-il  pas  mieux  être  citoyen  que  jéfuite  ? 

Toute  l'Europe  catholique  demande  à  grands  cris  qu'on  dimi- 
nue le  nombre  des  ordres  &  celui  des  moines  de  chaque  ordre. 
Si  on  pouvait  feulement  raffembler  fous  fes  yeux  une  trentaine 
de  ces  inftituts  bizarres,  gens  tondus,  gens  demi-tondus,  chauffés, 
déchaux ,  avec  braies  ,  fans  braies ,  gris  ,  noirs ,  bai -bruns ,  ' 
pièce  fans  barbe  ,  barbe  fans  pièce  ;  on  rirait  long-tems  d'une 
telle  mafcarade.  Et  qui  contemplerait  les  maux  produits  par  leurs 
djfputes ,  pleurerait. 

Phjfieurs  provinces  en  Elpagne ,  en  France ,  en  Italie ,  man- 
quent de  cultivateurs.  On  veut  par-tout  plus  de  mains  qui  travail- 
lent ,  .&  moins  d'oiiifs  qui  argumentent  :  c'eft  ce  qu'on  crie  à 
Paris ,  à  Madrid ,  à  Rome.  Par-tout  le  gouvernement ,  attentif 
aux  clameurs  des  peuples  &  aux  befoins  publics  ,  s'occupe 
'tdu  foin  d'arrêter  les  progrès  du  mal ,  fi  on  ne  peut  l'extirper, 
mi.  Littér,  Hifi,  Tom.  VU.  Ff 
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L'âge  de  faire  vœu  d'être  inutile ,  eft  du  moins  reculé  de  quel- 
ques années.  Quelques  couvens  ont  été  fupprimés  j  &  vous 
croyez  qu'on  en  va  ériger  un  de  jéfuites  dans  Paris  !  Non ,  ne  le 
croyez  pas.  On  peut  foufïrir  de  vieux  abus  par  pareiTe  ;  mais  on 
ne  ie  tourmente  pas  pour  en  introduire  un  nouveau. 

Les  principaux  minîAres  de  l'églife  favent  aflez  quelle  rivalité 
règne  entre  toutes  ces  faftions  qui  nous  inondent  fous  le  nom 
d'ordres.  Leur  habit  feul  eft  un  fignal  de  haine  ;  les  noirs  &  les 
blancs  divisèrent  l'églife  pendant  des  fiècles.  Ona  fouvent  defiré 
qu'il  n'y  eût  de  couvens  que  pour  les  malades  &  pour  ceux  qui , 
étant  incapables  de  remplir  les  devoirs  de  lafociété,  cherche- 
raient une  confolation  dans  là  retraite  :  mais  c'eft  précifément  la 
jeuneiTe  la  plus  fâine,  la  plus  robufte,  cpi'un  enrôleur  monacal  en- 
gage dans  fon  régiment ,  en  le  faifant  boire  à  la  fanté  de  fon  faint. 
Il  y  a  plusieurs  couvens  où  l'on  examine  le  foldat  de  recrue  tout 
nu  i  &  fi  on  lui  trouve  le  moindre  défaut ,'  on  le  renvoie.  Cette 
pratique  eft  même  ufitée  chez  des  religieufes.  Si  elles  font  aflèz 
mal  conftituées  pour  ne  pouvoir  être  mères ,  on  les  envoie  fe 
marier  dans  le  monde.  Si  elles  font  affez  faines  pour  faiie  des 
enfans  ,  on  leur  fait  la  grâce  de  les  condamner  à  la  ftérilité  dans 
leur  priibn. 

Des  retraites  homiêtes  pour  la  vieiUefle  &  pour  les  infirmités , 
voilà  ce  qui  eft  nécelTaire ,  &  voilà  ce  qu'on  n'a  pas  feulement 
tenté.  L'enthoufiafme  &  û  fottife  firent  ,  dans  des  tems  de 
ténèbres ,  des  fondations  immenfes,  La  raifon  &  l'humanité 
n'en  firent  aucune.  Combien  d'officiers  bleffés  en  combattant 
pour  la  patrie  font  venus  demander  l'aumône,  &  quelquefois 
inutilement ,  à  la  porte  des  opulens  monaftères  fondés  par  leurs 
ancêtres  ! 

On  nous  cite  les  couvens  de  Téglife  grecqtœ ,  mère  de  l'égliië 
lafine  j  mais  premièrement  la  grecque  n'a  point  cette  bigarrure 
d'ordres  innombrables  ,  piefque  tous  ennemis  les  uns  des  autres  : 
elle  n'a  jamais  eu  l'ordre  de  Se  Bazile ,  &  la  latine  ne  connut 
que  l'ancien  ordre  de  St.  Benoit  avant  le  douzième  fiécle  ,  & 
ks  moines  de  cet  (wdre  déinchèrent  des  terres  incuktt  avant 
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de  défricher  la  littérature  plus  inculte  encore.  Secondement  j 
les  couvens  chez  les  Grecs  font  les  féminaires  dont  on  tire 
tous  les  prêtres ,  les  curés  &  les  évêques.  Etant  curés ,  ils  fe 
marient  ;  étant  évêques ,  ils  ne  fe  marient  plus.  Chez  nous  au 
contraire  les  moines  cmt  toujours  été  dans  une  efpèce  de  guerre 
contre  les  curés  &  les  évéqiKS.  Consultez  fur  cela  l'évêque  d* 
Bellai  dans  fon  Apocalypfe  de  Méliton.  Et  n  avez-vous  pas  vti 
en  dernier  lieu  des  jéhiites  fanatiques  venir  faire  des  miiTiom 
chez  des  curés  très-inftruits  &  trés-fages ,  comme  s'ils  étaient 
venvs  prêcher  des  Iroquois  ?  Ils  dépoifédaient  les  curés  dans  le 
tems  de  leur  miffion  i  ils  s^mparaient  de  leur  églife  ,  plantaient 
Vax  croix  dans  la  place  publique ,  donnaient  la  communion  fans 
examen  quatre  fois  la  ièmaine  à  quiconque  ïè  préfentait ,  petite 
fille ,  petit  garçon ,  vieil  ivrogne ,  vieille  entremetteufe  ;  & 
fe  vantaient  eniiiite  à  leur  général  qu'ils  avaient  convçrtr  une 
ville  entière. 

Comptez  ,  monfieur ,  que  notre  gouvernement  ne  laiffera 
pas  renaître  ces  abus  indignes.  Il  eft  déjà  aflèz  las  de  ces  con- 
frairies  établies  autrefois  dans  des  tems  de  trouble  ,  &  qui  en 
ont  fufcité  ;  de  ces  troupes  en  maique  qui  font  peur  aux  petits 
enfans  &  qui  font  avorter  les  femmes  j  de  ces  gilles  en  jaquette 
qui  dans  nos  contrées  méridionales  courent  les  rues  pour  la 
gloire  de  Dieu.  Il  eft  tems  de  nous  défaire  de  ces  momeries , 
,  qui  nous  rendent  fi  ridicules  aux  jeux  des  peuples  du  Nord. 

Il  nous  faut  des  moines ,  dit-on  j  car  les  Egyptiens  eurent 
des  thérapeutes  i  &  il  y  eut  des  efféniens  dans  le  petit  pays  de  la 
Paleftine.  Je  conçois  bien  que  pendant  les  guerres  des  Pto- 
lomées  ,  il  y  eut  quelques  familles  d'Alexandrie  ,  foit  juives  ,' 
foit  grecques  ,  qui  fe  retirèrent  vers  le  lac  Mœris  loin  des  hor- 
reurs de  la  guerre  civile  ,  comme  les  primitifs ,  que  nous  nom- 
mons quakers ,  ont  été  chercher  la  paix  en  Penfdvanie ,  & 
oublier  les  crimes  religieux  de  Cromwell ,  loin  de  leurs  conci- 
toyens fanatiques ,  qui  s'égorgeaient  pour  un  furplis.  Je  conçois 
que  des  efféniens  aient  vécu  enfemble  à  la  campagne ,  pour 
être  à  l'abri  des  affaffinats  continuels  commis  par  HJrcan  &  par 
Antigone ,  qui  difputaient  les  fonnejtes  du  gana-prêtre.  Mais  quel 
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rapport  peut-on  trouver  entre  nos  moines  d'aujourd'hui  &  de» 
gens  de  bien  ,  mariés  pour  la  plupart ,  qui  fe  retiraient  à  la  cam- 
pagne loin  de  la  tyrannie  ? 

Si  l'habitude  ,  la  négligence  ,  la  petite  dilEculté  de  remuer 
d'anciens  décombres  ,  arrêtent  quelquefois  le  miniftère  ;  iî  on 
n'ofe  pas ,  dans  une  grande  ville  ,  changer  en  maifons  nécef- 
iaires  ces  vaftes  enceintes  inutiles- où  vingt  foinéans  occupent 
un  terrein  qui  pourrait  loger  trois  cents  familles  j  iî  on  a  craint 
d'appliquer  à  l'ordre  de  St.  Louis  un  peu  de  ces  richeffes  prodi- 

fieufes,  quelquefoisufurpéespardes  chartes  évidemment fauffesj 
tel  officier ,  qui  a  fervi  trente  ans  le  roi  ,  ne  peut  obtenir  une 
modique  peniîon  fur  la  ferme  de  tel  prieur  clauAral  j  fi  eniîn  nous 
confervons  encore  tant  de  moines  î^du  moins  n  ayions  plus  de 
jéfuites* 
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LES 

COILÏMAÇONS 

Du  révérend  père  tEfcarbotier  »  par  la  grâce  de  Dieu  ,  capucin 
indigne ,  prédicateur  ordinaire  ,  &  cuijlnier  du  grand  couvent 
de  la  ville  de  Ckrmont  en  Auvergne. 

Au  révérend  père  Elie ,  carme  chauffé ,  dofleur  en  théologie. 

PREMIÈRE    LETTRE. 

J?S^On   révérend  père, 

:  II  yi  a  qùelquetems  qu'on  ne  parlait  que  des  jéluites,  &  à 
préfent  on  ne  s  entretient  que  des  efcargots.  Chaque  chofe  a  ion 
tems^mais  il  eft  certain  que  les  colimaçons  dureront  plus  que 
tous  nos  ordres  religieux  :  car  il  eft  clair  que  fî  on  avait  coupé 
la  tête  à  tous  les  capucins  &  à  tous  les  carmes  j  ils  ne  pour- 
raient plus  recevoir  de  novices  j  au  lieu  qu'une  limace  à  qui 
J'on  a  coupé  le  cou ,  reprend  une  nouvelk  tête  au  bout  d'un 
mois. 

\  Pluâeurs  naturaliftes  ont  fait  cette  expérience  ;  & ,  ce  qui 
n'arrive  que  trop  fouvent ,  ils  ne  font  pas  du  même  avis.  Les  uns 
difent  que  ce  font  les  limaces  iîmples ,  que  j'appelle  incoques , 
qui  reprennent  nne  tête  i  les  autres  diiènt  que  ce  font  les  efcargots , 
les  limaçons  à  coquilles.  Experïfnùa  faltax  \  l'expérience  même 
cft  trompeufe  (a).  Ueft  trés-vfaifemblable  que  le  fuccèsde  cette 

(tf)  Dans  un  progrimiAe  des  reproduâkn»  «finales  imprimé  \  Genève  chez 
Claude  Philibert ,  11  eA  dit ,  page  (s ,  dans  l'avis  du  craduâeur ,  que  la  tète  Sc 
let  autres  puties  le  repToduiftrenr'dana  l'efcai-gt)!  terteftre ,  8c  que  ks  cornes  fe 
reproduiCrent  dans  le  limaçon  fini  coquille,  c'ait  Communément  tout  le  contraire. 
Et  d'atilears  les  UtoMe*  inicK ,  iOcoques  ,  &  k  cotiaufoii  à  coquille  font  <galement' 
teirefltei. 
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tentative  dépend  de  l'endroit  dans  lequel  on  fait  l'amputation ,  de 
l'âge  &  du  patient.  Je  dois ,  fans  vanité ,  me  connaître  mieux  en 
colimaçons  que  meffieurs  de  l'académie  des  fciences ,  &  même 
que  la  for'faonne  ,  qui  fe  connaît  à  tout  :  car  depuis  que  le  bien- 
heureux Matthieu  Bafchi ,  à  qui  Dieu  apparut ,  nous  ordonna  de 
rendre  notre  capuchon  plus  pointu  (  dont  lious  tenons  le  grai]d 
nom  de  capucins  )  ,  nous  avons  toujours  mangé  des  fricaffées 
d'efcargots  aux  fines  herbes. 

Comme  les  cuilîniers  ont  toujours  été  des  efpèces  d'anato- 
miftes ,  je  me  fuis  donné  fouvent  le  plaifir  innocent  de  couper 
des  têtes  de  coHmaçons-efcargots  à  coquilles ,  &  de  limaces 
nues  incoques.  Je  vais  vous  expofer  fidèlement  ce  qui  m'eft 
arrivé.  Je  ferais  fâché  d'en  impofer  au  monde  i  je  fuis  prédi- 
cateur auffi  bien  que  cuifinier  ;  mon  métier  eft  de  nourrir  l'ame 
comme  le  corps ,  &  l'univers  fait  que  je  ne  la  nourris  pas  de 
menfonges. 

Le  vîngt-fept  de  Mat  par  les  neuf  heures  da  tn^in  ,  le  tems 
^tant  ièrein ,  je  coupai  la  tête  entière  avec  iès  quatre  antennei 
i.  vingt  limaces  mies  incoques  de  coiUeur  mort-doré  brun ,  &  à 
douze  efcargots  à  coquilles.  Je  coupai  auffilatête  à  huitau^es 
efcargfltcs  ■,  mais  entre  les  deux-antennes.  Au  bout  de  ^tAze  jour» 
àenx  de  mes  limaces  ont  montré  une  tête  naiHante  }  eiles  man- 
geaient déjà  -,  -&  \evrs  quatre  ariténnes,commenç«ientà  poindre. 
Les  autres  fe  portent  bien  ;  elles  mangent  fous  le  capuchon  qui 
les  couvre  ,  fans  alonger  encore  le  cou.  U  ne  m'eft  mort  que  la 
moitié  de  mes  efcargots  i  tous  les  autres  font  en  vie.  Ils  mar- 
chent ,  ils  grimpent  a  un  mur ,  ils  alongenç  le  couV  mais  il  n'y 
a  nulle  apparence  de  tête ,  excepté  à  un  ieul;  On  lui  avait  coupé 
le  cou'enriéreinefij: ,  fa  tête  eft  revenue  j  mab  il  ne  manec  pM 
encore,  C/nus  efl.  ,  rtt  defefperes  ;  fed  unus  efl ,  coT^îdas  (  p). 

(  £  )  Oa  efl  obligé-dc;  dk«  ifu'on  dinM*«[N:ore  fi  cet  «IcirgM  «i^imI  H  levîent 
une  i^e,  Si.èapit  u^  coïik  comfn.'Bce  à  paraî^e,  n'«{l  pas  4u  Dornbre.^ 
Ceux  à  qui  roo.-A'a  coupe  qu?  la  ito  ^  4^11  ai^eaoçs.  Il  efld^A  reveiiv  \a^ 
tnufeiiu  à  caux-çi  ,u)  fnwf  -d«  -()»]i)i;$  janfs.  Cec  expJriences  fvnt  cefuhiet.  Lsf 
plailancuiç^  dfi  çfpHciii  ipfi  4eivfînï  $a»^^  ajfaiblif.  J<Âfe4^  difvt  tuniia  gui4 
vetail  , 
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Ceux  à  qui  Ton  n'a  fait  l'opération  qu'entre  les  qoatres  an- 
tennes ont  déjà  repris  \exa  mufeau.  Dès  qu'ils  feront  en  état  de 
manger  &  de  faire  l'amour ,  j'aurai  l'hoiuieiu'  d'en  avertir  votre 
révérence.  Voilà  deux  prodiges  bien  avérés  :  des  animaux  qui 
vivent  fans  tête  i  des  animaux  qui  reproduiiènt  une  tête. 

J'en  ai  fouvent  parlé  dans  mes  fermons ,  &  je  n'ai  jamais 
/         pw  les  comparer  qu'à  St.  Denis  l'aréopagite  ,  qui ,  ayant  eu  la 
tête  coupée ,  la  porta  deux  Ueues  dans  fes  I»:as  en  la  baifant 
tendrement. 

Mais  fi  ITiiftoire  de  St.  Denis  eft  d'une  vérité  théologique  f 
l'hi^oire  de  colimaçons  eft  d'une  vérité  phyfigue  ,  d'une  vérité 
palpable  dont  tout  le  monde  peut  s'afïùrer  par  les  yeux. .  L'aven- 
ture de  St.  Denis  eft  le  miracle  d'un  jour,  &  celle  des  colimaçon» 
le  miracle  de  tous  les  jours; 

J'ofe  eipérer  que  les  efcargots  reprendront  des  têtes  entières 
comme  les  limaces  }  mais  enfin  je  n'en  aï  encore  qu'un  à  qui 
cela  fuit  arrivé  ,  &  je  crains  même  de  m'être  trompé. 

Si  la  tête  revient  difficilement  aux  efcargots  ,  ils  ont  en  ré<* 
compenfe  des  privilèges  bien  plus  confidérablbs.  Les  colimaçon» 
ont  le  bonheur  d'être  à  la  fois  mâles  &  femelles  ,  comme  ce 
beau  garçon  fils  de  Vénus  &  de  mercure ,  dont  la  nymphe 
Samacis  fut  amoureufe.  Pardon  de  vous  citer  des  mftoire» 
profanes. 

Les  colimaçons  font  apurement  l'efpèce  la  plus  favorifée  de 
la  nature.  Ils  ont  de  doubles  organes  de  plaifîr.  Chacun  d'eujf 
eft  pourvu  d'une  efpèce  de  carquois  blanc,  dont  il  lance  des - 
flèches  amoureufes  longues  de  trois  à  quatre  lignes.  Ils  donnent 
&  reçoivent  tour-à-tour.  Leurs  voluptés  font  non-feulement  le 
double  des  nôtres  ;  mais  elles  font  beaucoup  phis  durables. 
Vous  favez ,  mon  révérend  père ,  dans  quel  court  efpacç  de  tems 
s'évanouit  notre  jouiffance.  Un  moment  la  voit  naître  &  mourir. 
Cela  paffe  comme  un  éclair  ,  &  ne  revient  pas  fi  fou- 
vent  qu'on  le  dit ,  même  chez  les  cannes.  Les  colimaçons  iè 


dby  Google 


23Z  Les    colimaçons. 

pâment  trois ,  quatre  heures  entières.  C'eft  peu  par  rapport 
à  l'éternité  ;  mais  c'eft  beaucoup  par  rapport  â  vous  &  à 
moi.  Vous  voyez  évidemment  que  Louis  Racine  a  tort 
4'appeUer  le  colimaçon  ,  foUtaire  odieux  ;  il  n'y  a  rien  de  plus 
fopiable.  J'ofe  interpeller  ici  l'amant  le  plus  vigoureux  ;  s'il  était 
quatre  heures  entières  dans  la  même  attitude  avec  l'objet  de  Tes 
chartes  amours  ,  je  penfe  qu'il  ferait  bien  ennuyé ,  &  qu'il  defi- 
rerait  d'être  quelque  tems  à  lui-même  ■,  mais  les  colimaçons  ne 
s'ennuient  point.  C'eft  un  charme  de  les  voir  s'approcher  & 
s'unir  enfemble  par  cette  longue  fraife  qui  leur  fert  à  la  fois  de 
jambes  &  de  manteau.  J'ai  cent  fois  été  témoin  de  leurs  tendres 
carefies.  Si  les  hmaces  incoques  n'ont  ni  les  deux  fexes  ni  ces 
longs  raviflemens ,  la  stature  en  récompenfe  les  fait  renaître. 
Lequel  vaut  mieux  ?  Je  le  laifie  à  décider  aux  dames  de  Cler-t 
jnont. 

Je  n'ofei'ois  affurer  que  les  efcargots  nous  fîirpaflènt  autant 
dans  ia  faculté  de  la  vue  que  dans  celle  de  l'amour.  On  prétend 
qu'ils  ont  une  double  paire  d'yeux  comme  un  double  inftrument 
de  tendrefle.  Quatre  yeux  pour  un  colimaçon  1  ô  nature  î 
nature  !  Cela  eft  très-poffible  i  mais  cela  eft-il  bien  vrai  ?  Mon- 
iteur le  prieur  de  Jonval  n'en  doute  pas  dans  le  ipeâacle  de  la 
nature  \  &  ceux  qui  n'ont  vu  de  colimaçons  que  dans  ce  livre, 
en  jurent  après  lui.  Cependant  la  chofe  m'a  paru  faufle.  Voici 
ce  que  j'ai  vu.  Il  y  a  un  grain  noir  au  bout  de  leurs  grandes 
^tennes  fupérieures.  Ce  point  noir  defcend  dans  le  creux  de 
ces  deux  trompes  quand  on  y  touche  ,  à  travers  une  eipècQ 
d'humeur  vitrée  ,  &  remonte  enfuite  avec  célérité  i  mais  ces 
deux  points  noirs  me  femblent  manquer  abfolument  dans  les 
trompes ,  ou  cornes ,  ou  antennes  inférieures ,  qui  font  plus  petites, 
.  Les  deuîf  grandes  antennes  font  des  yeux }  les  deux  petites  me 
paraiffent  des  cornes  \  àjs&  trompes  ,  avec  lefquelles  l'efcargot 
&  la  limace  cherchent  leur  nourriture.  Coupez  les  yeux  &  Içs 
p-ompes  à  l'efcargot  &  à  la  limace  incoque  ,  ces  yeux  fe  re- 
produisent dans  la  limace  incoque ,  peut-être  qu'ils  reflufciteront 
^.uiiï  dans  l'efcargot, 

^e  crois  l'une  ^  l'autre  efpèce  fourde  :  car  quelque  bruit 

<jue 
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qaé  Ton  fafle  autour  d'eux  ,  rien  ne  les  alarme.  S'ils  ont 
des  oreilles ,  je  me  féaa&etm  ;  cela  ne  coûte  rien  à  un  galant- 
hoihme. 

Enfin^  moBTévérend  père ,  fp'ils  foient  fourds  ou  noa ,  il  eft 
certain  que  les  tête*  des  limaces  refluicitent  ;  &  que  les  colir- 
maçons  vivent  ians  tête.  O  aUitudo  divuiammJ 


Me 


SEC  O  ^ClE    LE  TIRE. 


LEs  confrères  4ie  pouvaient  croire  d'abord  qu'un,  être  qu'ils 
mangeaient,  refiufcitât.  Tayais  beau  leur  mettre  fous  les  yeux 
rexeœ-ply  des  écjlevïfles, ,  auxquelles  il  revient  des  pattes ,  de 
certaiiis .  vers  déterre,  non  pas  tous,  auxqueîs.i  ils  rç'^ient  de^ 
queues,  de  nos  cheveux  ,  de. nos  dents,  die  i>op-e  peau^^qm 
renaiflent.  Ils  me  difaient  que  notre  peaii ,  nos  dents ,  nos  cheveux, 
nos  ongles  ,  &  les  pattes  d'écreviflè  ne  penfeiit  point  ;  que,  la 
tête  eft  le  fiège  de  la  peniee  Ôcleprincqipde  laienfation  }  que 
l'ame  d'un  colimaçon  réfide  dans  la  glande,  pîneale  j  qu'ell^ 
s'enfuit  quand  la  tête  eft  coupée  ,  &  ne  revient  jamais  i  qu'on 
n'a  point  vu  d'homme  fans  têt;e.,  pepfer,  maccheT,raifonner, 
parler  i  &  que  fi  cela  eft  arrivé  k  St.  Denis  &  à  d'autres ,  c'eft 
un  miracle  qui  était  nécelTaire  dans  le  tems  où  il  fallait  planter 
la  foi ,  mais  qui  oe  l'eftj^us  quand  ,1a  foi  a  jeté  fes  profondes 
racines. 

,  .Je  Ieur,Tépoiyli5^*bnayoit,depuis'peureflùfcitédeux,pen^ 
quife^nirenià  penler  dès  )^'ils,purçpf  manger.  Je  leur  citai  ce 
brave  chirurgien  qui  prétenrf  très-poflible  de  mettre  une  tête 
fur  le  cou  d'un  décapité.  Il  n'y  a ,  dit-il ,  qu'à  faire  tenir  le 
patient  debout  ,  au  lieji.de  .le  faire  mettre  ridiculement  à 
genoux  la  tête  baffe  ,  ce  qui  dérange  le  cours  des  efprits 
animaux.      \  \f,^!^  ^-^t* 

Os  homini  fuhlimt  dfdit,^  calumgtit  tutri 
Jujpt,  &  ertSaad  fidtra  tolltn  vultus. 

II  faut  que  le  patient  conferve  fa  pofition  verticale  j  qu*un 
J*hd,  Littér,  Hiâ,  Tom.  VIL  G  g 
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homme  adroit  &  vigouieux  lui.pofe  deux  m^s  fermes  Tur  la 
tjâce  }  &  dès  que  rexecuteur  de  la  iuftice  ouinjuilice  aura  coupé 
le  cou  y  le  chirurmen  major  &  deux  aides  recoudront  promp- 
tement  la  peau.  Alors ,  rien  n'ayant  été  dérangé ,  le  fang  cou- 
lant dans  les  mêmes  canaux  &  le  fluide  nerveux  dans  les  mêmes 
ûiufcles ,  la  peiifée  refera  toujours  à  la  [dace  où  elle  était.  Voilà 
comme  ce  profond  anatomifte  explique  la  chofe  félon  les  prin- 
cifies  de  Haller, 

Un  de  nos  pères  <{ui  a  profefl'é  longtenp^,  la  philofpphie  fut 
très-content  de  ce  fyftême.  Cda  eft  bel  &  bon ,  dit-il  i  mais 
qu'eft  devenue  l'ame  de  votre  limace  incoque  &  de  votre  ef- 
cargot ,  pendant  tout  le  tems  que  la  tête  était  féparée  du  corps  ? 
Elle  n'était  pas  dans  cette  tête  coupée  qui  pourit  au  boijt  de 
quelques  heures.  Etait-elle  dans  ce  corps  fans  tête  ?  Y  avait-il 
dans  ce  corps  un  'getine  de  quatre  cornes ,  d'yeux ,  de  gofier , 
de  dents ,  de  mufle  &  dé  penrèe  ?  - 

Cette  queiHon  curieufe  enfit  naître  d'autres^notisdemandâmes 
tous  ce  que  c'eft  qu'une  ame.  Nous  reiTemblions  aux  médeciits 
du  malade  hnaginaire.  ;       ■  . 

•  Qïhrre  o^m  facit  dormire  ï  ■  ■ 

Çtiia  eft  àito  virtus  fopitivà  qua  facit  fcpire. 
Quart  anima  facit  cogitare  ? 
'    '  Qfiia  tji  ta  ea  virlus  ptnfativa  qua  faàl  penfire. 

Vous ,  mon  révérend  père ,.  dont  l'efprit  eft  fi  Immenfe  &: 
fi  creux,  dites-moi,  je  vous  prie  ,  -ce  que  c'éft  qu'une* ame, 
&  comment  elle  peut  être  reproduite  dariii  tin-  ■  dorfs  '  ftiiii 
tête.  '  '■'  '[  ^     .-•'■'' 


.l\.".\    .•xsiùJi.    .\  W 
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DU  RÉVÉREND  PERE  ÈLÏE, 

CARME     CBAUSSÉ. 

JLtfA  queftion  que  vous  me  propoièi,  mon  révérend  père, 
eft  la  chofe  du  monde  la  plus  iîmple  &  la  plus  claire  y  pour  pe« 
qu'on  ait  étudié  en  théologie.  Le  grand  St.  Thomas ,  Fange  de 
1  école ,  dit  en  termes  exprès  :  Tame  eu  en  toutes  les  parties  du 
corps  ièlon  la  totalité  de  fa  perfeâion  &  de  fon'  eâênc^ ,  &  non 
ièlon  la  totalité  de  fa.yerm  (a). , 

Or ,  la  mémoire  ,^^  taM  qu»  yertu  confervative  des  e^ces 
intelligibles ,  regardé  «n'  juitie  fintelleâ  ;  &  en  tant  que  repré- 
fentant  le  pafle  comme,  le  paiTé ,  reg3r4e  Tame  fenfitive.  Donc 
les  colimaçons  ont  une  amer.: 

Or ,  il  eft  dit  que  Tame  des  brutes  (i  )  eft  dans  le  fang.  Mais 
les  colimaçons  n  ont  point  de  Tang  i  donc  leur  ame  eft  dans  leurs 
cornes  ;  ce  qui  était  à  démontrer. 

Pour  les  limaces  incoques  à  qui  on  a  coupé  la  tête ,  c'eft  tout 
autre  choie.  Une  ame  étant  Ci  fubtile  qu'il  en  tiendrait  cent  mille 
fur  une  puce  ,  il  arrivefiu'aulltrôt  que  )a  tête  de  la  limace  a  été 
coupée ,  l'ame  s'enfuit  à  fon  derrière ,  &  y  refte  jufqu'à  ce  que 
la  tête  (bit  reproduite.  Alors  -elle  reprend  fon  ancien  domicile. 
Rien  n'eft  plus  nanirel  &  plus  à  fa  place.  La  reprojlufUoM 
des  parties  génitales   ferait  bien  plus  intéreflânte  *   &  c'efl 

(a)  QuelHon  LXXVI  ,  panie  premiire. 

(i)  DeutJTODome  ,  chip.  XU.  Uritiqite  ,  cbip.  XVI. 
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fur  cela  que  je  vous  prie  de  faire  les  expériences  les  plus 
exaftes. 

Si  vous  avez  encore-  quelque ,  difficultés ,  ne  m'épargnez  pas. 
Je  falue  le  révérend  père  Ange  de  vino  ruBro ,  &  le  révérend 
père  de  pidiculia.  Je  fiiis  fâché  ^e  U  petite  fcène  que  votre 
couvent  il  donnée  dernièrement  en  ie  battant  à  coups  de  poing  \ 
j'elpère  que  tout  tournera  à  la  plus  grande  doire  de  St.  Fran- 
■*çois  d'Aflife  &  ^u  iiehhwret»  Mlttl^^  Baichi ,  que  Dieu 
âbfoive. 


■i;,;j  l'-D  ::>  :  ;  ;i;;<. 


.    V.     l  .;  V.::.\.-  '  :.   t. 
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TROISIÈME    LETTRE 

DU   RÉVÉREND  PERE 

L*ESCARS0TI£R, 

^E  vous  envoie ,  mon  révérend  père ,  une  diâêrtation  d'un 
phyficien  de  faint-Flour  en  Auvergne, àlaquelle  je  n'entends  rien. 
Je  vous  fupplie  de  m'en  dire  votre  avis.  Je  n'ai  pas  le  tems  de 
vous  écrire  tout  au  long.  Je  fors  de  chaire ,  &  je  vais  à  la  cuifine. 
Dieu  vous  foit  en  aide. 

DISSERTATION 

DU    PHYSICIEN    DE    SAINT-FLOUR. 

^ 'Adore  llntélligence  fùpréme  dans 'un  colimaçon  &  dans  des 
millions  de  foleib  allumés  par  fa  puiflance  étemelle  ^  mais  je  ne 
connais  ni  la  ftruôure  intime  de  ces  mondes  ,  ni  d'un  coli- 
maçon. Par  quel  art  le  polype  (  fi  c'eft  un  animal ,  ce  qui  n'eft 
pas  affurément  éclairci  )  renaît-il  quand  on  l'a  coupé  en  cent 
morceaux ,  &  produit-il  fes  femblables  des  débris  mêmes  de 
fon  corps  ?-  par  quel  myftère  non  moins  incompréhenfible  le 
limaçon  reprend-  il  une  tête  nouvelle  avec  les  organes  de  la 
génération  r  II  eft  doué  certainement  du  mouvement  fpontané 
de  volonté  &  de  defirs.  A-t-il  ce  qu'on  appelle  une  ame  ?  Je 
fais  gloire  de  n'en  rien  favoir ,  &  d'ignorer  ce  que  c'eft  qu'une 
ame.  Tout  ce  que  je  fais  avec  certitude ,  c'eft  que  la  génération 
des  colimaçons  eft  aufli  ancienne  que  le  monde ,  &  qu'il  eft 
aufli  vrai  qu'il  eft  né  de  fon  femblable  ,  qu'il  eft  vrai  que  rien  ne 
fe  fait  de  rien  depuis  qu'il  exifte  quelque  choie. 

Prefque  tous  les  philofophes  favent  aujourd'hui  combien  no 
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s'emprefla  de  fç  tromper  il  y  a  environ  quinze  ans ,  quand  le 
jéfuite  irlandais  nommé  Néedham  s*avifa  de  croire  &  de  faire 
croire  que  non  feulement  il  avait  fait  des  anguilles  avec  de  la 
farine  cle  bled  ergoté ,  &  avec  du  jus  de  mouton  bouilli  au  feu , 
mais  même  que  ces  anguilles  en  avaient  produit  d'autres  ,  & 
que  dans  plulîeurs  de  ies  expériences  les  végétaux  s'étaient 
changés  en  animaux.  Néedham ,  auffi  étrange  raifonneur  que 
mauvais  ch-^-mifte ,  ne  tira  pas  de  cette  prétendue  expérience 
les  conféquences  naturelles  qui  fe  préfentent.  Ses  fupérieurs  ne 
TeuiTent  pas  fouffert.  Il  était  en  France  déguifé  en  homme , 
&. attaché  à  un  archevêque  ;  perfonne  ne  favait  qu'il  fût 
jéfiiite. 

Un  géomètre ,  un  philofophe ,  un  homme  qui  a  rendu  de 
grands  fervice's  à  la  phyfique  ,  &  dont  j'ai  toujours  eïtimé  les 
travaux ,  l'érudition  èc  l'éloquence  ,  eut  le  înalheur  d'être  féduit 
par  cette  expérience  chimérique.  Prefque  tous  nos  phyficiens 
furent  entraînés  dans  l'erreur  comme  luL  II  aniva  enfîo  qu'un 
charlatan  ignorant  tourna  la  tête  à  des  philofophes  favans.  C'eft 
ainfî  qu'un  gros  commis  des  fermes  dans  la  baffe  Bretagne , 
nommé  Malcrais  de  la  Vigne  ,  fit  accroire  à  tous  les  beaux 
eij>rits  de  Paris  qu'il  était  ui>e  jepne  &  jolie  femme ,  laquellQ 
faifait  fort  bien  des  vçrs, 

Si  Néedham  le  jéfuite  avait  été  en  effet  un  bon  phyficien  ,  i^ 
fes .  obfervations  avaient  été  juftes ,  fi  du  perill  le  change  en 
animal ,  fi  de  la  colle  de  farine  ,  du  jus  de  mouton  bien  bouiUi , 
&  bien  bouché  dans  un  vafe  de  verre  ipqçceflible  à  l'aftion  de 
l'air ,  produifent  des  anguilljS$  qui  deviennent  l>ientât  mère$ , 
voilà  toute  la  nature  bouleverfée }  voilà  l'ancienne  erreur  refiiilî 
citée  que  la  corruption  eft  mère  de  la  génération.  Il  n'y  a  plus 
de  germe  ;  &  ce  que  Lucrèce,  avec  to4te  l'aptiquité,  jugeait  im-» 
pomble ,  va  s'accomplir. 

Ex  omnibus  rébus 
Omne  gtnvs  aajci  poffèt ,  nil  Jèmine  tgtns.    \ 
Ex  undis  homintSy  «  Urra  pojfes  oriri 
Sûuammifirum  genus  ,  Sr  volucrts  ;  trumpen  calo , 
Armcnto  6  ptcudts. . ,  ftm  omnes  omaia  paj/int,  '     \ 
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^.  Le  bafard  incertain  de  tout  alors  difpofe. 

L'animal  eA  faos  germe  ,  &  l'eflèt  cil  fans  caufe. 
On  verra  les  humains  fortir  du  fond  des  mers. 
Les  trpupeanx  bondiâkns  tomEier  du  haut  des  ûrs  ; 
Les  poiflbns  dans  les  bois  naifTans  fur  la  verdure  ; 
Tout  pourra  tout  produire  ;  il  n'efl  plus  de  nature. 

Lucrèce  avait  aflurément  raifon  en  ce  point  de  phyfique , 
quelqu'ignorant  qu'il  fût  d'ailleurs  j  il  eft  démontré  aujourd'hui 
aux  yeux  &  à  ïa  raifon  qu'il  n'eft  ni  de  végétal ,  ni  d'animal  qui 
n'ait  fon  germe.  On  le  trouve  dans  l'œuT  d'une  poule  comme 
dans  le  gland  d'un  chêne.  Une  puiflance  formatrice  préfîde  à 
tous£esdéveloppemens  d'un  bout  de  l'univers  à  l'autre.  Il  eft 
trifte  que  l'académicien  qui  fe  laiiTa  tromper  par  les  fauifes  éxpé- 
tiences  de  Néedham ,  fe  foit  hâté  de  fubltituer  à  l'évidence  des 
germes ,  fes  molécules  oi^aniques.  D  forma  un  univers.  On 
avait  déjà  dit  que  la  plupart  des  philofophes ,  à  l'exemple  du 
chimérique  Defcartes ,  avaient  voulu  reffembler  à  Dieu ,  &  faire 
un  monde  avec  laparole. 

A  peine  le  père  des  molécules  organiques  était  à  moitié  che- 
min de  fa  création ,  que  voilà  les  anguilles  mères  &  filles  qui 
difparaiil'ent.  Monfieur  Spalanzani ,  excellent  obfervateur ,  fait 
voir  à  l'œil  la  chimère  de  ces  prétendus  animaux,  comme  la 
raifon  la  démontrait  à  l'efprit.  Les  molécules  organiques  s'en- 
fuient avec  les  anguilles  dans  le  néant  dont  elles  font  fondes. 
Elles  vont  y  trouver  l'attfaftion  par  laquelle  un  fonge  creux 
formait  les  enfans  dans  fa  Vénus  phyflque  j  Dieu  rentre  dans  fes 
droits  ;  il  dit  à  tous  les  architeflies  de  fyAémes  comme  à  la  mer  : 
■Procèdes  hùc ,  &  non  ihis  ampUàs» 

Il  eft  donné  à  l'homme  de  voir ,  de  mefurer ,  de  compter  & 
<te  pefet  les, œuvres  de  Dieu  ;  mais  il  ne  lui  eft  pas  donné  de  les 
fairig. 

Maillet ,  conful  au  Caire ,  imagina  que  la  mer  avait  tout  fait, 

Sue  les  eaux  avaient  formé  les  montagnes ,  &  que  les  hommes 
evaientleur  origine  aux  poiflons.   Le  même  phyficien  qui, 
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malgré  les  lumières  ,  adopta  les  anguilles  de  Néedham  ,  ' 
donna  encore  dans  les  montagnes  de  Maillet.  Il  eft  fi  perfuadé 
de  la  formation  de  ies  montagnes  ,  qu'il  Te  moque  de  ceux  qui 
n'en  croient  rien.  Cela  s'appelle  en  vérité  fe  moquer  du  monde. 
Mais  s'il  lui  eft  permis ,  comme  à  tout  homme  perfuadé ,  de 
traiter  du  haut  en  bas  les  incrédules ,  il  n'eft  pas  défendu  aux 
incrédules  de  lui  expofer  modeftement  leurs  doutes,  Il  doit 
du  moins  pardonner  à  celui  qui  a  dit  que  la  formation  des 
mers  par  le  Caucafe  &  par  les  Alpes  ,  fendt  encore  moins 
ridicule  que  la  formation  des  Alpes  &  du  Caucafe  par  les 
mers. 

Comment  l'Océan,  par  fon  aux  &  par  fes  courans,  au^t-il 
élevé  le  mont  Saint-Gothard  de  i6çoo  pieds au-deffus  du  niveau 
de  la  mer  telle  qu'elle  eft  aujoœ-d^ui  r  Le  Ut  qui  eft  à  préfent 
celui  de  l'Océan  était ,  dit-<»i ,  terre  ferme  alors  ,  &  les  Alpes 
étaient  mer.  Mais  ne  voit-on  pas  que  le  lit  de  l'Océan  eft  creufé , 
&  que  iàns  cette  jM-ofondeur  la  mer  couvrirait  la  foperficœ  du 
globe  ?  Comment  l'Océan  aurait-il  pu  fe  percher  d'un  côté  fuy 
Te  mont  Blanc ,  &  de  l'autre  for  les  Cordellières ,  à  feize ,  à  dix- 
fèpt  mille  pieds  de  haut ,  &  laillèr  à  fec  toutes  les  plaines  fans 
eau  de  rivière  ?  Tout  cela  n*eft-il  pas  d'une  impoifibilité  dé- 
montrée ?  &  n'eft-ce  pas  l*hiftoire  furnaturelle  plvaàt  que  la 
naturelle  ? 

Pour  fe  tirer  de  cet  embarras ,  on  a  recours  aux  ifles  qui  font 
des  roches  ,  &  on  prétend  que  la  terre  qui  était  alors  à  la  place 
de  l'Océan  avait  fes  rivières,  qui  defcendaient  de  ces  ifles.  Mais 
il  n'y  a  pas  une  feule  ifle  confidérable  dans  la  mer  Pacifique , 
depuis  Panama  jufqu'aux  Marianes  dans  l'eipace  de  cent  dix 
degrés.  On  ne  voit  pas  dans  les  mers  du  Sud  &  du  Nord  une 
ifle  qui  ait  une  rivière  de  cent  pieds  de  large.  Peut-on  s'a- 
veugler au  point  de  ne  pas  voir  que  les  montagnes  des  deux 
continens  font  des  pièces  eflèntielles  à  la  machine  du  globe , 
comme  les  os  le  font  aux  bipèdes  &  quadrupèdes. 

Mais  la  mer  a  quitté  fes  rivages  ;  elle  a  laiflï  à  fec  les  ruines 
de  Carthage  j  Ravenne  n'eft  plus  un  port  de  mer,  &c.  Eh  bieri, 

parce 
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parce  que  la  mer  fe  fera  retirée  à  dix ,  à  vingt  mille  pas  d'un 
côté  ,  cela  prouve-t-il  qu'elle  ait  voyagé  pendant  des  multitudes 
de  iîècles  à  mille ,  à  deux  mille  lieues  fur  la  cime  des  montagnes  ? 
Oui ,  dites-vous  ,  car  on  trouve  par-tout  des  coquilles  de  mer ,  & 
le  porphyre  rCeft  compofé  que  de  pointes  d'ourjîn.  Il  y  a  des  elojfo^ 
pitres  ,  des  langues  de  chien  marin  pétrifiées  fur  les  plus  hautes 
montagnes  y  les  cornes  ^ammon^  qui  font  des  pétrifications  du  nau- 
tilus  ,  poiffon  des  Indes  ,  font  communes  dans  les  Alpes  ;  enfin  le 
fallum  de  Touraine  ,  avec  lequel  on  fuma  Us  terres  y  efl  un  long 
^antas  de  coquilles.  On  voit  de  ces  tas  de  coquilles  aux  environs  de 
Paris  Gf  de  Rheims  ,  &c. 

J'ai  vu  une  partie  de  tout  cela ,  &  J'ai  douté.  Quand  la  mer 
ferait  venue  infenfîblement  jufqu'en  Champagne ,  &  s'en  ferait  . 
retournée  infenfiblement  dans  la  fuite  des  tems ,  cela  ne  prouve- 
rait pas  qu'elle  eût  monté  fur  le  mont  Saint  Bernard.  Ty  ai  cherché 
des  huîtres  ,  je  n'y  en  ai  point  trouvé.  En  ce  dernier  lieu ,  tout 
l'état  niajor ,  qui  a  mefuré  cetœ  chaîne  horrible  de  rochers ,  n'y 
a  pas  vu  le  moindre  veftige  de  coquilles.  Les  bords  efcarpés  du 
Rhône  en  font  incruftés ,  mais  c'en  évidemment  de  coquilles  de 
colimaçons ,  de  bivalves ,  de  pedts  teAacées  très-fréquens  dans 
tous  les  lacs  voifîns.  De  coquilles  de  mer,  on  n'en  trouve 
jamais. 

II  n'y  a  pas  long-tems  que  dans  un  de  mes  champs ,  à  cent  cin- 
quante lieues  des  côtes  de  Normandie,  un  laboureur  déterra  vingt- 
quatre  douzaine  d'huîtres  ;  on  cria  miracle  j  c'était  des  huîtres 
qu'on  m'avait  envoyées  de  Dieppe,  il  y  avait  trois  ans.  Je  fuis 
de  l'avis  de  l'Homme  aux  quarante  écus ,  qui  dit  que  des  mé- 
dailles romaines  trouvées  au  fond  d'une  cave  à  fix  cents  lieues  de 
Rome ,  ne  prouvent  pas  qu'elles  avaient  été  fabriquées  dans  cette 
cave.  Quant  au  fallum  de  Touraine ,  dont  on  fe  fert  pour  fumer 
les  terre* ,  fi  c'étaient  des  coquilles  de  mer,  elles  feraient  affuré- 
mentun  très  mauvais  fumier,  &  on  aurait  uije  pauvre  récol^.  J"ai 
ouï  dire  à  des  Tourangeaux  qu'il  n'y  a  pas  une  feule  vraie  coquille 
dans  ces  minières  i  que  c'eft  une  mafle  de  pierres  calcaires  calci- 
nées par  le  tems  ;  ce  qui  eft  très-vraiièmblable.  En  effet ,  fi  la 
mer  avait  dépofé ,  dans  une  fuite  prodigieufe  de  fiècles ,  ces  lits 
PkU,  Lutér.  Hijl,  Tom.  VU,  H  h 


dby  Google 


142  L  £  s     C  £}  S.  I  M  A  iÇ  O  If  S. 

de  petits  cmftacées,  pourquet  a*«ii  'trouv)erait-<m  pas  antant 
dans  les  aotresprovùxces  i 

Faut-il  qne  tous  les  ^n^cîens  aient  été  les  diqies  d'tu  vifion-* 
nairenomméPaliffi?  C'était  un  pctfia' de  tecretpiitravaillaitpour 
le  roi  Louis  XIII }  il  «&  l*auceiir  d'un  livre  intitulé  /r  moyen  Je  dc' 
venir  nche  ,  Sf  la  manière  vérùa6ie  far  ùtaueiie  toits  les  hommes  Je 
france  pourront  of  prendre  à  miUtipUer  &  augmenter  leur  tréfor  & 
poffejjions  ,  par  maître  Bernard  Paliffi ,  inventeur  des  mfiiques 
figulines  du  roi.  Ce  titre  ièul  fiiffit  pour  faire  connaître  le  peifon* 
nage.  Il  s'imagina  qu'une  e^èce  de  mame  pulvétifée  qui  eft  en 
Touraine ,  était  un  magalîn  de  petits  poilTons  de  mer.  Des  phi- 
lofophes  le  crurent.  Ces  milliersjaefiècles ,  pendant  lesquels  la  mer 
avait  dépofé  Tes  coquilles  à  trente-fix  lieues  dans  les  terres,  ks  char- 
mèrent &  me  charmeraient  tout  comme  eux  Ji  la  chofe  était/raie. 
C'eâ  fur  quoi  on  donnera  bientôt  de  grands  éclaircilTeiaens. 

Le  porphyre  compose  de  point»  d'ouriin!  Jufte  ciel,  qnellâ 
chimère  !  j'aimerais  autant  dire  que  le  diamant  eft  rompofé  de 
pattes  d'oie.  Avec  <{ueUe  coniiance  ne  nous  répète-t-on  pas  fans 
ceflè  que  les  gloffopètres  dont  quelques  collines  font  couvenes  , 
font  des  langue  de  chien  marin  i  Qsiai  !  dix  ou  douze  mille  mai- 
fouins  feraient  venus  dépofer  leurs  langues  dans  le  même  endroit, 
ily  aquelque  cinquante  mille  années?  Quoi  !  lanature  qui  forme  des 
pierres  en  étoiles ,  en  volutes ,  en  pyramides ,  en  globe ,  en  cube  , 
ne  pourra  pas  en  avoir  produit  qui  reflemblent  fort  inal  àdes  lan* 
gués  de  polfTon  ?  J'ai  marché  fur  cent  cornes  d'açimon,  de  cent 
grandeurs  différentes,  &  j'ai  toujours  été  furpris  qu'on  n'ait  pas 
voulu  permettre  à  la  terre  de  produire  ces  pierres ,  elle  qui  produit 
des  bleds  &  des  fruits  plus  admirables  fans  d^ome  que  des  pierres 
en  volute. 

Mais  on  aime  les  fyAémes ,  &  depuis  qne  Paliifi  a  cru  que  les 
mines  calcaires  de  Touraine  étaient  des  couchesdepétoncles, 
de  glands  de  mer  ,  de  buccins  ,  tle  phollades  ,  cent  naturaliftes 
l'ont  répété.  On  s'intérefle  à  un  fyftême  qui  fait  remonter  les 
chofes  à  des  milliers  de  iîècles.  Le  monde  eft  vieux ,  d'accord  j 
mais  a-t-on  befoin  de  cette  preuve  pour  réformer  la  chronologie  i 
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CoE(ibieû'cl'aute«»  ont  répété  qu'oit  arait  trouvé  une  ancre  de 
vailTeau  fur  la  cime  d'ions  XBontqine  éa  SutSSo ,  6e  uA-  vaifieaa 
enrieràcent  pieds  fous  terre  ?  Téliamed  triomphe  fur  cette  belle 
découverte.  On  a  vu  un  vaifleau  dans  les  abyraei  de  la  Suiflè ,  en 
j  460  :  donc  on  naviguait  autrefois  fur  le  Saint-Bernard  ^  fur  le 
Saint^-GoliiaFd :  doïïck«ïeraco«vertaHtrefoistontleglobe:donc 
alors  le  monde  n'a  été  peuplé  qoe  de  poiftms  :  donc ,  lorfque  les 
eaux  fe  font  retirées  &  ontlaifle  le  terrein  à  fec ,  les  poiiibnsfe  font 
changés  en  hommes  !  cela  eft  fort  beau }  mais  j'ai  de  la  peine  à 
croire  que  je  defcende  d'une  morue. 

Si  l'on  veut  du  merveilleux ,  il  en  eA  aflêz ,  fans  le  chercher 
dans  dételles  hypoihèfes.  I-es  huîtres,  les  pucerons,  qui  produi- 
sent leurs  femblables  fans  s'ac  coiuiler ,  les  fîmples  vers  de  terre  qui 
reproduifent  leurs  queues ,  les  limaces  auxquelles  il  revient  des 
têtes ,  font  des  objets  affei  dignes  delacurîoâté  d'unphilofophe» 

Cet  animal  à  qui  je  viens  de  couper  la  tête ,  eft-ii  encore 
animé?  oui,  fans  doute,  puifquerefcargot  remue  &  montre  fon 
cou ,  Duifqu'il  vit ,  qu'il  î'etepcl ,  &  que  dès  qu'on  y  touche ,  U 
le  reflerre. 

Cet  animal  a-t-il  des  fenfations  avant  que  fa  tête  foit  revenue  ^ 
Je  dois  le  croire ,  puifqu'il  remue  le  cou ,  qu'il  l'étend ,  &  que 
(dès  qu'on  y  touche ,  il  le  reflerre. 

Peut-on  avoir  des  fenfations  fans  avoir  au  moins  (pielque  idée 
confufe  ?  Je  ne  le  crois  pas  :  car  toute  fenfation  eft  plaifîr  ou  dou- 
leur ,  &  on  d  la  p^ception  de  cette  douleur  &  de  ce  plaifîr.  Au- 
trement ce  ferait  ne  pas  fentir. 

Qui  donne  cette  fenfation ,  cette  idée  commencée?  Celui  qui 
9.  fait  le  limaçon  ,  le  foleil  &  les  affares.  Il  efl:  impoflîble  qu'un 
animal  fè  donne  des  fenfations  à  lui-même.  Le  fceau  de  la  divi- 
nité efl  dans  les apperceptions d'un ciron,  commedanslecerveau 
de  Newton. 

Hh  1 
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On  cherche  à  expliquer  comme  on  fent ,  comme  on  peniè.  1t 
m'en  tiens  au  poète  Aratus  que  Su  Paul  a  cité: 

Xn  Dt9  vivînuti ,  movimuTy  1r  fiimut. 

Ah  !  fi  Mallebranche  avait  voulu  tirer  de  ce  principe  tontes  les 
conféquences  qu'il  en  pouvait  tirer  !  Peut-être  quelqu'un  renouera 
le  âl  qu'il  a  rompu. 
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t  i  *  *•*  J  jf  Ji  »  » 

RÉPONSE 

DU  CARME  AU  CAPUCIN, 

ET     SON     SENTIMENT 

SUR    LA   DISSERTATION   PRÉCÉDENTE, 

VyARDEz- vous  bien,  mon  révérend  père ,  devousIaiHsr 
réduire  par  les  philolbphes  dangereux  qui  avancent  que  tous  les 
animaux  &  les  végétaux  naiflent  d'un  germe  qui  fe  développe , 
&  que  rien  ne  vient  de  comiption.  C'eft  une  héréfie  damnable. 

St.  Thomas  dit  en  termes  formels  :  Frimum  in  generatione  ejl 
ubimum  in  corruptione.  Là  0(1  la  comipnon  iînit  ^  la  génératicrn 
commence.  Suraul, dans  la  première  aux  Corinthiens,  parle  ainO 
aux  incrédules  :  Mais  ,  tUra  quelqu'un  ,  comment  les  morts  rejfuf- 
citeront-ils?  Infenfés!  ne  voye^-vous  pas  que  les  grains  fe  mis  par 
vous  ne  Je  vivifient  poiiu  s'ils  ne  meurent.  Il  dit  enfuite  :  On  sème 
dans  la  corruption ,  on  recueille  dans  C incorruption.  Voyez  Tévan- 
gile  de  St.  Jean,  chapitre  XII  :  Siungrain  de  froment  tombant  en 
terre  ne  meurt  pas,  il  demeure  inutilet  mats  s'il  meurt ,  il  donne 
beaucoup  defndtt 

Il  eft  donc  évident  que  c'eil  li  pourriture  qui  eft  la  mère  de 
tout  ce  qui  refpire. 

A  l'égard  de  l'Océan  qui  a  couvert  les  motltagrtés ,  St.  Thomas 
n'en  dit  rien.  Auffi  je  ne  vous  en  parlerai  pas.  Le  nom  d'Océatt 
ne  fe  trotlve  jamais  dans  l'Êcrimre  ;  delà  je  juge  que  cet  OcéaA 
dont  on  parle  tant ,  eil  fort  peu  de  choie. 

Mais  pour  les  montagnes,  je  fuis  entièrement  de  l'avis  de  ceux 
qui  penlent  qu'eDes  fe  font  formées  en  peu  de  tems  ;  car  vous  trou- 
verez au  pfeaume  ^6  que  les  montagnes  ont  fondu  comme  de  la 
cire.  Vous  trouverez  aufll  ^  pfeaume  113,  qu'elles  ont  danié  comme 
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des  béliers.  Or ,  fi ,  étant  fondues ,  p&aume  96  ,  elles  ont  danfé 
au  pfeanme  1 1 3  ,  iï  faut  donc  tpi'e^  fe  Soient  entièrement  rele- 
vées dans  refpace  de  1 7  pfeaumes.  Cela  eft  démontré  en  rigueur. 

Vous  favez  que  la  diéorie  des  montagnes  fait  une  grande  par- 
tie de  notre  théologie ,  fur-tout  quancf  eUes  C&nl  plantées  de  vi- 
gnes. Nous  avons  été  fondés  fur  le  mont  Carmet,  mande2-ixtoi 
s'il  eft  vrai  qu&  vous  l'ayiez  été  à  Montmartre.  Adieu  ;  que  les 
colimaçons  qui  vous  font  founùs  &  tous  les  infeâes  qui  vous  ac- 
ïortipagnent;  béniffent  toujours  votre  révérence. 


REFLEXION 

DE    L'ÉDITEUR. 

2V0J  qu'il  en  foit  de  roût  cela ,  il  efV  indubitable  (jae  fes  H* 
;s  incoques  retrouvent  des  têtes  en  quinze  jours  ou  trois  lè- 
maines  après  qu'on  les  leur  a  coupées  entièrement  i  que  les  coli- 
maçons à  coque ,  les  efcargots ,  commencent  à  reprendre  une 
petite  tête  au  boMt  du  même  tems^  pourvu  que  Ton  ait  eufoii^  de 
couper  cette  tête  entre  las  quatre  antennes.  Il  n'y  a  point  de  pfetit 
garçon  qui  ne  puiffe  faire  Cette  expérience  i  mais  y  3-t-il  quel* 
qu'homriie  fait  qui  puiffe  l'expliquer?  Hélas!  lesphilofophesœles 
méologiens  raifonnent  tous  en  petits  garçons.  Qui  me  dira  com- 
ment une  ame,  un  principe  defenfations  &  d'idées  réfide  entre 
quatre  cornes ,  &  comment  l'ame  reftera  dans  l'animal  quand  les 

Îiatre  cornes  &  la  tête  font  coupées  ?  On  ne  peut  guère  dire 
une  limace  :  igneus  eft  ilUs  vigor  &  cceUJiis  ongo  y  il  ferait  dif- 
ficile de  prouver  que  l'ame  a  un  colimaçon ,  qui  n'eft  qu'une 
glaire  en  vie ,  foit  un  feu  célefte.  Enfin ,  ce  prodige  d'une  tête 
renailTante ,  inconnu  depuis  le  commencement  des  choies  juf* 
qu'à  nous ,  eft  plus  inexplicable  que  la  direfliion  de  l'aimant.  Cet 
étonnant  objet  de  notre  curiofité  confondue,  tient  Ji la  nature  des 
ichofes ,  aux  premiers  principes ,  qui  ne  font  pas  plus  à  notre  por- 
tée que  la  nature  des  habitans  de  Sirius  &  de  Canope.  Pour  peu 
^'oTi  creufe ,  on  trouve  un  aby  me  infini,  Il  faut  admirer  &iè  taire. 
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QUESTIONS 

SUR 

LES     MIRACLES. 

C*  I  '     '  ™  "f'  "    '  I     II    1 ,11^3 

PREMIÈRE    LETTRE. 

j4    monjleur   U    profeffeur    R,   »   ,  ,    par    un    propofaaU 
JR^  O  M  s  I  »  U  R  y 

Tai  tu  votre  livre  fur  les  miracles  avec  tant  définit,  quejCYau) 
demande  de  nouvelles  inUxuâions. 

J'oferais,  monfieur,  pouf  metrre  un  {)eu  d*ordre  d^  lei 
grâces  que  je  vous  demande ,  diftjnguer  pluiîeurs  fortes  de  mira,- 
cles  dans  notre  d^vin  Sauveur  j  ceux  qu'il  a  faits  par  lui-même  ,  ÔC 
ceux  qu'il  a  daigné  opérer  par  fes  apôtres  &  par  fes  fainxs. 

Dans  ceux  qu*il  a  faits  pendant  fa  vie,  je  diilinguerais  ceux  qui 
marquent  feulement  fa  puiflance  &  fa  bonté ,  comme  la  vue  rendue 
aux  aveugles ,  &  la  vie  aux  morts  î  ceux  qui  font  des  types,  des 
allégories  nianifeftes }  enfin  ceux  qu'il  promet  de  faire ,  &  dans 
l'attente  defquels  le  genre  humain  doit  opérer  fon  f^ut  avec 
crainte. 

Des  miracles  de  notre  seignevr  Jesus-Chrkt  qui  ont 
manifesté  sa  puissance  ou  sa  bonté. 

Jefus  n'était  pas  encore  né ,  &  il  faut  convenir  quil  faîfait  déji 
les  plus  grands  miracles ,  puifqu'il  était  Dieu  ,  &  conçu  dans  I« 
fein  d'xme  vierge, 
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Dès  qu'il  eft  né  dans  une  étable ,  les  anges  vieiment  du 
haut  des  fphères  céleftes  annoncer  ce  grand  événement  aux  paf- 
teurs  de  Bethléem  ;  une  étoile  nouvelle  brille  dans  le  ciel  du  côté 
de  rOrifent  ;  "cette  étoile  marche  &  conduit  trois  mages  ou  trois 

ftrinces  *jùfqu'à  l'étàble  dans  laquelle  le  maître  dû  monde  eft  né, 
Is  lui  o&ent  de  l'encens,  de  la  myrrhe  &  de  l'or. 

Voilà  fans  doute  les  miracles  les  plus  authentiques,  car  ils  écla- 
tent dans  le  ciel  &  iùr  la  terre  *  ce  font  des  aftres ,  des  anges ,  des 
rois  qui  en  font  les  miniftres.  Jelîis  doit  être  reconnu  dès  fon  en- 
fance à  tous  ces  prodiges.  Ajoutons  encore  le  miracle  que  le  vieil 
Hérode ,  .créé .  roi  des  Juiis  par  les  Romains ,  attaqué  dès  lors 
d'une  maladie  mortelle ,  ait  été  perfuadé  que  Jefus  était  roi ,  & 
que  pqur  le  perdre  il  ait  fait  malTacrer  tpus  les  enfans  du  pays. 
Ce  grand  maÎTacre  d'enfans  n'eft  pas  une  chofe  naturelle ,  &  peut 
certainement  être  compté  parmi  les  prodiges  qui  accompagnè- 
rent la  naiÛance  &  la  circoncifion  de  la  féconde  perfonne  de  la 
Triniië.  .  


Une. preuve  non  moins  publique,  non  moins  éclatante  de  là  di- 
vinité ,  c'eft  fon  baptême.  C'eft  en  préfence  d'une  foule  de  peuples 
■que  Jefus  fpr^ant  nu  hors  de  l'eau ,  la  troifième  perfonne  de  la  Tri- 
îriité'defcéndiurfa  tête  eh  colombe,  que  le  ciel  s'ouvre,  &que 
Dieu  lepère  s'écrie  au  peuple:  Celui'Ci  efi  mon  fils  bien-almé^  en 
gui  je  me  fuis  complfi  i  écouterrle.  . 

Il  eft  impoffible  de  réfifter  à  des  lignes  iî  divins ,  iî  publics , 
i&  devant  lefquels  tous  les  hommes  durent  Te  profterner  dans  up 
iîlence  d'adoration, 

AuiE  toute  la  terre  reconnut  fans  doute  ces  miracles  ;  Pilate 
mêmç  en  rendit  compte  à  l'empereur  Tibère,  après  que  l'homme- 
Dieu  eût  été  fuppUcié  ;  &  Tinère  voulut  placer  Jems  -  Chrift  au 
rang  des  dieux  :  mais  probablement  Jefus  ne  fouffrit  pas  ce 
piêlange  adultère  du  vrai  Dieu  &  des  dieux  des  gentils ,  & 
'empêcha  que  Tibère  n'accomplît  ce  qu'il  réfervait  au  pieux 
Çonftantin. 

TertulUen 
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TertuUîen  lui-même,  Tun  des  premiers  pères  de  réglilè ,  nous 
certifie  cène  anecdote  ;  &  Eusèbe  la  confirme  dans  Ion  hilloire 
ecciéfialtique ,  liv.  II ,  chap.  IL  On  nous  objefte  que  TertuUien 
écrivait  cent  quatre-vingts  ans  après  Jefus-Chrift ,  qu'il  pouvait 
fe  tromper  ,  qu*U  a  toujours  trop  haiardé ,  qu'il  s'abandonnait  à 
fon  imagination  aâ-icaine  ;  qu'Eusèbe  de  Céfarée ,  un  iîècle 
après  lui,  s'appuya  fur  un  trop  mauvais  garant,  qu'il  n'affirme 
pas  même  ce  point  dtiiAoire }  il  fe  iert  du  mot  on  Me.  Mais  enfin , 
ou  Piiate  écrivit  les  lettres ,  ou  les  premiers  chrétiens ,  difciples 
des  apôtres ,  les  ont  forgées.  S'ils  ont  fait  de  tels  aftes  de  faux , 
ils  étaient  donc  à  la  fois  impofteurs  &  fuperftitieux  i  ils  étaient 
donc  les  plus  méprifables  de  tous  les  hommes.  Or,  comment 
des  hommes  fi  lâches  étaient-ils  fi  conftans  dans  leur  foi  ?  C'eil: 
en  vain  qu'on  nous  répond  qu'ils  étaient  lâches  &  fourbes  par  la 
bafleflè  de  leur  étgt  &  de  leur  ame ,  &  qu'ils  étaient  cçnftans 
dans  leur  foi  par  leur  iknatifipe, 

Grorius,  Abadie,  Houteville,  8c  votis,  monfieur,  vous  mon- 
trez affez  comment  ces  contraires  ne  peuvent  fubfifier  enfemble , 
quelles  que  foient  les  faiblefles  &  les  contradiâions  de  reQ)rit 
humain.  Non  fi;ulement  ces  premiers  chrétiens  avaient  vu  fans 
doute  les  ades  &  les  lettrés  dé  Piiate  ,  mais  ils  avaient  vu  les 
miracles  des  apôtres ,  qui  avaient  conftaté  ceux  de  Jefus-Chrift. 

On  infifte  encore;  on  nous  dit  :  les  premiers  chrétiens  ont 
bien  produit  de  faufles  prédiftions  des  fibylles  ;  ils  ont  forgé  des 
vers  grecs  qui  pèchent  par  la  quantité  ;  ils  ont  imputé  aux  an- 
ciennes fibylles  des  vers  acroftiches  remplis  de  fqléçifmes ,  que 
nous  trouvons  encore  dans  J«ftin ,  dans  Clément  d'Alexandrie  , 
dans  Laitance.  Ils  ont  fuppofé  des  évangiles  i  ils  ont  cité  d'an,- 
ciennes  prophéties  qui  n'exiftaient  pas  ;  ib  pi)t  cité  des  paffages 
de  nos  quatre  évangiles  qui  ne   fiïBt  point  dans  ces  évan- 

tiles.   Ils  ont  forgé  des  lettres  de  Paul  à  Séiièque ,  &  d^ 
énègue  à  Paul,  fis  ont  même  fuppofé  des  lettres  de  Jefust 
Chrift.  Ils  ont  interpolé  des  paflages  dans  l'hiftorien  Jofephe , 

Ïour  faire  accroire  que  ce  Jofephe  non-feijenifiat  fit  mention  de 
efiis ,  mais  même  le  regarda  comme  le  meffie ,  quoique  Jofephq 
fût  un  pharifien  obèine.  Ils  ont  forgé  les  coniHtutions  apoftçli-r 
m,  lùtér.  Hi/i.  Tom.  VU.  ïi 
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ques,  &  jufqu'au  fymbole  des  apôtres.  H  eft  donc  évident  qu'ils 
n'étaient  qu'une  troupe  de  demi-Juifs^  d'Egypàens ,  de  Syriens, 
&  de  Grecs  faé'tteux  91Ù  tron^âieiat  une;  vile  popdacc  par  les 
plus  infâmes  impoftures.  Ils  m'avaient  à  con^mme  que  des- gen- 
tils abrutis  par  d'autres  fables  i  &  ks  Bowvcliea  &bles  des  Sxti- 
tiens  l'emportèrent  enfin  fur  les  anciennes ,  quand  ik  eurentprêté 
de  l'argent  à  Conflance  Clore ,  &  h  Conflanlin:  fi>a  fils.  Voilà  , 
dit-on,  rhiftqire  naturelle  de  l'étaWiffement  du  ciixiôianifine  j 
fes  fondemens  font  l'enthoufeifine  ,  la  fiaœle  &  l'argent. 

raiforaient  les  nombreux  partifans  de  Celfe ,  de 
[onius ,  de  Simmaque ,  de  Libanius ,  de  Tem- 
tom  les  philofophes  jufqu'au  tems  des  Pompo- 
L,  des  S/Uchiavel,  des  Socins,  de  milord  Her- 
e,  de  CharroQ,  de Bacoa^du  chevalier Tem- 
de  milord  Shafsterburi  y  de  Bayle  ,  de  Voo- 
lafton  ,  de  Toland ,  de  Tindal ,  de  Coiïins ,  de  Wolfton ,  de 
milcK-d  Bolingbroke  >  de  JVlidleton,  de  Spino^,  du  conful 
Maillet ,  de  fioulainvilliers. ,  de  du  Mariais,  de  Melier,  dè.la- 
Métrie ,,  &  d'une  foule  prod^gieufe  de  déiftet  répandus  aujour- 
d'hui daof  toi^te  l'Europe,  qui,  comme  les- mufulmans,  le» 
Chinois-  &  les  anciens,  parlas  ,  croiraient  infulter  Dieu ,  s'ils-  lu 
£]{^oiàient  un.  filS'qui  ait  fait  des  miracles  dans  la  Galilée. 

On  croit  nous  terraffer  par  l'appareil  de  ces  armes  brillantes  5 
mais  ne  nous  décourageons  pas  j  voyons  fi  les  chétiemfont  cour 
pables  de  ces  crimes  de  faux  dont  on  les  accule* 

Je  ne  parlei>aî  ici  que  des  fauK évangiles.  Us  étaient,  ditHm, 
au  nombre  de  cinquantew  On  en  choiut  quatre  vers  le  coramenr 
cement  du  troifième  fiècle.  Quatre  fuffif^nt  en  effet  v  m&js  dé- 
cida-t-on  que  tous  les  auo-es  étaient  fuppoiés  par  des  tmpofteurs? 
Non }  plnueurs  de  ces  évangiles  étaient  regardés  comme  des  té- 
moignages très-refpe£lables  :  par  exemple ,  TertuUien ,.  dans  fbtt 
livre  du  fcorpion }  Origène ,  dans  fon  commentais  fur  Se.  Ma- 
thieu î  St.  Epiphane  j  dans  fa  trent^me  leçon^des  héréfiès  des 
Ebiqnites  j  Éuftache  ,  dans  fon  Examéron  i  &  beaucoiip"  d'au- 
tres ,  parlent  avec  un  grand  refpeft  de  l'évangile  de  St.  Jacques. 
Il  eâ  trés-préci«ux  en  ce  que  ç'eft  le  ikxH  où  fon  trouve  la  mort 
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àe  Zacharie,  dont  Jefus  parle  dans  St.  Mathieu.  Cet  évai^ile  fert 
d'introduâion  aux  aittres ,  &  il  n*a  été  probablement  négligé 
que  parce  c[u'il  n'était  pas  s^z  étendu. 

On  n*a  pas  moine  reipeâé  celui  de  Nicodème  j  les  témoigna- 
ges oefa  &veur  font  trè&-nc»nbreux  ï  mais  danstous^cesévangile^ 
qui  oous  iûQt  reilés ,  il  y  a  autant  de  miracles  que  dans  les  autreSi. 
il  eft  donc  évident  que  tous  ceux  qui  écrivirent  des  évangiles  , 
étaient  perTuadés  que  Jefus  avaii  &it  un  très-grand  nombre  dç 
jJTodiges. 

L'ancien  livre  même  intitulé  Scpher  toldos  Jefckut ,  écrit  par 
un  Juif  contre  Jefijs-Chriil ,,  dès  le  jM-emier  fièc^ ,.  ne  nie  point 
qu'il  ait  opéré  des  miracles  i  il  prétend  feulement  que  Judas  fon 
adversaire  en  faifaît  d'auili  grands ,  &  il  les  attribue  tous  à  là 
magie. 

Les  incrédules  difeot  qu'il  n'y  a  point  de  ma^ej  que  ces 
jwodiges  n'étaieni  criis  que  '  par  des  idiots  i  que  les  hommes 
d'étaf,  (esgensd'elprit,lesphUofopli£s,s^en  font toujotû'S moqués; 
ils  nous  renvoient  au  credat  ludaus  Apella  dllorace ,  à  toutes 
les  marques  de  mépris  qu'on  prodigua  aux  Juifs  &  aux  premiers 
chrétiens ,  regardés  long.-tems.  comme  une  fe8:e  de  Juifs  j  ils 
difent  que  fi  quelques  philofophes ,  en  difputant  contre  les  chré- 
tiens ,  convinrent  i.ç%  miracles  de  Jefûs  ,  c'étaient  des  theurgites 
fanatiques  qui  croyaient  à  la  magie ,  qui  ne  regardaient  Jefus  que 
comme  un  magicien,  ^qui,  intamés  des  faux  prodiges  d'Apol- 
lonius de  Thiane  ,  &  de  tant  d'autres ,  admettaient  auffi  les  faux 
prodiges  de  Je&s.  L'aveu  d'un  fou  fait  i  un  autre  fou ,  une  abfur- 
dite  dite  à  desgensabfurdes ,  ne  fontpas  des  preuvespour  les  éfprià 
bienfàîtsien  effet,  leschrétîensfomfesfurThiftoiré  delà  pythotufli 
d'Endor ,  &  fur  celle  des  enchanteurs  d'Egypte  ,  ci-oyaient  à  la 
magie  comme  les  païens  j  tous  les  pères  de  réglitè  qui  penfaîent 
que  l'ame  eft  une  mbftance  ignéç ,  dilàient  que  cette  fubftance 
peut  être  évoquée  par  des  facrilèges  :  cette  erreur  a  été  celle  de 
tous  les  peuples.  .    '   '' 

\^&  incrédules  vont  encore  plus  loin;  ils  prétendent  ^le  j< 
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les  vrais  philofophes  grecs  &  romainsn'accordèrentaux  chrétiens 
leurs  miracles ,  &  qu'Us  leur  difaient  feulement  ;  fi  vous  vous  van- 
tez de  vos  prodiges ,  nos  dieux  en  ont  fait  cent  fois  davantage. 
Si  vous  avez  quelques  oracles  en  Judée ,  l'Europe  &  l'Afie  en 
fcMit  remplis.  Si  vous  avez  eu  quelques  métamorphofes ,  nous  en 
iavons  mille  *  vos  preftiges  iie  font  qu'une  faible  imitation  des 
nôtres  î  nous  avons  été  les  premiers  charlatans ,  &  vous  les  der- 
niers. C'eftlà,  continuent  nos  adverfaires ,  le  réfultat  de  toutes 
les  difputes  despaïens&des  chrétiens.  Ils  concluent,  enunmot, 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  miracles ,  &  que  la  nature  a  toujours  été 
la  même. 

Nous  leur  répondons  qu'il  ne  faut  pas  juger  de  ce  qui  fe  faifait 
autrefois ,  par  ce  qu'on  fait  aujourd'hui  i  les  miracles  étaient 
néceâaires  à  l'églife  naiflanie ,  ils  ne  le  font  pas  à  l'éelife  établie} 
Dieu  étant  parmi  les  hommes ,  devait  agir  en  Dieu  :  les  miracles 
font  pour  lui  des  aftions  ordinaires  i  le  maître  de  la  nature  doit 
toujours  être  au-deffus  de  la  nature.  Ainfi ,  depuis  qu'il  fe  choiilt 
im  peuple  ,  toute  fa  conduite  avec  ce  peuple  fut  miraculeufe  i  & 

Suand  il  voulut  établir  une  nouvelle  religion ,  il  dut  L'établir  par 
e  nouveaux  miracles. 

Loin  que  ces  miracles'rapportés  par  les  Juift  &  parlés  chrétiens 
aient  été  des  imitations  du  paganifme ,  ce  font  au  contraire 
les  païens  qui  ont  voulu  imiter  les  miracles  des  Juifs  &  des 
chrétiens. 

Nos  adverfaires  répliquent  qoe  les  païens  exîfïaient  long-tems 
avant  les  Juifs  j  que  les  royaumes  de  Chaldée ,  de  Hnde ,  de  l'E- 
gypte ,  florinUient  avant  que  les  Juifs  habitalTent  les  déferts  de  Sin 
&  d'Orebi  que  ces  Juife ,  qui  empruntèrent  des  Egyptiens  la  cir- 
concifionSc  tant  de  cérémonies,  &  qui  n'eurent  des  voyans ,  des 
prophètes  qu'après  les  voyans  d'Egypte ,  empruntèrent  aufli  leurs 
miracles.  Enfin  ils  font  des  Juifs  un  peuple  très- nouveau.  Ils  au- 
raient raifon  fi  on  ne  pouvait  remonter  qu'à  Moife  i  mais  de  Moîfe , 
nous  remontons  à  Abraham  &  à  Noé  par  une  fuite  continue  de 
nùracles. 
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Les  incrédules  ne  fe  rendent  pas  encore.  Ils  difent  qu'il  n'eft 
pas  poffible  que  Dieu  ait  fait  de  plus  grands  miracles  pour  établir 
la  religion  juive  dans  un  coin  du  monde,  que  pour  établir  le 
chriftiamline  dans  le  inonde  entier.  Selon  eux ,  il  eft  indice  de 
Dieu  de  former  un  fuite  pour  en  donner  un  autre }  &  fi  leiecond 
culte  vaut  mieux  que  le  premier ,  il  eft  encore  indigne  de  Dieu 
de  ne  fortifier  fon  fécond  culte  que  par  de  petites  merveilles , 
aprè*  qu'il  a  fondé  le  premier  iùr  les  plus  grands  prodiges.  Des 
pofîédes  délivrés ,  de  l'eau  changée  en  vin ,  n'approchent  pas 
des  plaies  d'Egypte ,  de  la  mer  rouge  entr'ouverte  &  fiiJpendue  , 
&  du  foleU  qui  s  arrête. 

Nous  répondons  avec  tous  les  bons  métaphyficiens  :  iln'y  a  ni 
grands  ni  petits  miracles  ,  tous  font  égaux  j  il  eft  aufii  impoUible 
à  l'homme  &  aufil  aifé  à  EHeu  de  guérir  d'un  mot  mi  paralytique  y 
que  d'arrêter  le  foleil  ;  &  fans  examiner  fi  les  prodiges  chrétiens 
/ont  plus  grands  que  les  prodiges  molaîques ,  il  eft  sûr  que  Dieu 
ièul  a  pu  opérer  les  uns  éc  les  autres. 

Des     miracle»    typiques. 

J'appelle  miracles  typiques  ceux  qui  font  évidemment  le  type  j 
le  fymbole  de  quelque  vérité  morale.  Le  dofteur  Volfton  uaite 
avec  une  indécence  révoltante  les  miracles  du  figuierféché  parce 

Su'il  ne  portait  pas  des  figues  quand  ce  n'était  pas  le  tems  des 
gués  \  des  diables  envoyés  dans  un  troupeau  de  deux  mille 
cochons  ,  dans  un  pays  oti  il  n'y  avait  point  de  cochons  i  de 
l'enlèvement  de  Jefus  par  le  diable  fur  une  montagne  dont  on 
découvre  tous  les  royaumes  de  la  terre  i  de  la  transfiguration  furie 
Tabor ,  &c.  maiis  prefque  tous  les  pères  de  l'égUfe  ne  nous  aver-. 
tiflènt-Us  pas  du  fens  myftique  que  ces  narrations  renfeiment  ? 

Il  eft  ridicule ,  dît-on ,  de  faire  defcendre  Dieu  fiu-  la  terre  , 
pour  chercher  à  manger  des  figues  au  mois  de  Mars ,  &  pour 
fécher  un  figuier  qui  ne  porte  point  de  figues  hors  du  tems  de» 
figues.  Mais  fi  cela  n'eft  dit  que  pour  awrrir-  les  hommes  qu'ils 
doivent  en  tout  tems  poner  des  fruits  de  juitice  &  de  charité  , 
alors  iln'y  a  rien  là  que  d'utile  &  de  fage.. 
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Les  diables  envoyés  dans  un  troupeau  de  deux  mille  cochons» 
figni£ent-iis  autre  chofe  que  la  ibuiJiure  des  péchés  qui  vous  ra- 
baiâeat  au  rang  des  animaux  inunondes  i  Uiea  qui  permet  au 
démon  de  Se  iailîr  ^  lui  &  de  ie  tranipoiter  ùa  le  haut  d'une 
montagne  dont  on  voit  tons  les  royaumes  ^  ne  nous  donne-il 
ras  une  idée  feniîble  desillulîonsderambitioa?  Si  le  diable  t£Qte 
i>ieu ,  combien  plus  aifément  tentera-c-il  les  hommes  i 

J'ofe  pen&r  que  les  miracles  de  cette  efpèce ,  qui  fcandalifent 
tant  d'erprits ,  lont  ièmblables  aux  paraboles  dont  on  fe  Servait 
dans  ce  tems-là.  On  fait  bien  que  le  royaume  des  cieux  n'eftpas 
un  grain  de  moutarde  i  que  jamais  roi  n'envoya  des  couriers.à 
ifis  voi£ns  pour  leur  dire  :  J'ai  tué  mes  volaUUs  ,  yene^  aux  no- 
ces. Que  nul  homme  n'envoya  un  valet  lur  les  grands  chemins , 
£:>rcer  les  bot^oes  &  les  boiteux  à  venir  ibuper  chez  lui  »  cpi'oa 
n'a  jamais  mis  petibnne  en  prifonpouc  n'avoir  pas  eularohenup- 
tiale  i  mais  le  ièns  de  toutes  ces  paraboles  eu  une  inâruétion 
morale. 

Me  fera-tril  permis  à  cette  oc^afîon  de  ré&ter  l'opinion  de 
ceux  qui  préfèrent  les  paffages  de  Confucïus ,  de  Pythagore,  de 
Zalcttcus ,  de  Selon  j  de  Platon ,  de  Ciceron ,  d'Epiftete ,  aux 
difcoors  de  Jelus-Chrift  ,  qui  leur  parailTent  trop  po[Uilaires  & 
trop  bas  ?.tous  ces  philolophes  écrivaient  pour  des  philoibpbes  i 
mais  Jeûis-Chriil  n'écrivit  jamais.  Il  n'eu  pas  même  dit  qu'en 
qualité  d'homme,  ilaitda^é  apprendre  à  écrire.  Il  pelait  au 
peuple ,  &  à  quel  peuple  ^  à  celui  de  CapKamaum  &  des  bour- 
gades de  la  Galilée.  11  ie  conformait  donc  au  langage  du  peuple.. 
Ilétaitroi,  mais  il  ne  Te  donnait  pas  pour  roi.  Il  était  Dieu,  mais 
il  ne  s'annonçait  pas  pour  Dieu.  Il  était  pauvre ,  &ilévangéliiâit 
les  pauvres.  Nos  adveiûires  ne  peuvent  pas  foujffrir  que  les  évan-. 
géliltes  faffent  dire  à  Dieu,  que  le  bUd  doit  pourrir  pour  germer  y 
qiion  ne  met  point  de  vînTiouveaudans  de  vieilles  futailles  ^  ôc.  Cela 
eu  noa  feulement  bas ,  diient^ik ,  mais  celaeit^x.  Premiè- 
rement ,  les  çomparaifoBs  prilès  des  choies  naturelles ,  ne  font 
pas  baffes  ;  il  n'eâ  rien  de  petit  ni  de  grand  aux  yeux  du  maître 
de  la  nature.  Secondement,  ce  qui  eft  faux  en  loi,  ne  l'était  paS' 
dans  l'opinion  du  peuple.  Qn-replique  que  Dieu  pouvait  corriger 
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ces  préjugés ,  au  lieu  de  s'y  affervir.  Et  nous  répliquons  à  notre 
tour  j  que  Dieu  vint  enfeigner  b  motate  &  non  la  phyfique; 

Des^  hikacs.e$   FROKiis   ^AR  J&svs-Christ. 

Jlefu$"Chri& promet d»i» St.  Luc,  qs^il  viendra  dans  les: au^es 
avec  une  grande  puU&nce  ôrunc  gnuide  majefté; ,  avant  qu«  la 
génération  prélente  (ok  pa^Eèe.  Dans  Se  J«aa,  itproiaetlemêroe 
miracle. Se  Paul,  e» conféquence,  dît  anaTheilaloaicieits  qu'ils 
iront  eniêmble  au-devant  de  JeAis ,  au  milieu  de  ^air.  Ce  grand 
miracle ,  difent  les  incrédules ,  fie  s'accomplit  pas  plus  que  celui 
^utran^rt  det  montagnes  ,  promis^àquicotKpi&  awa  un  grain 
de  foi. 

Mais  on  répond  que  ravénement  de  Jefii£^au  milieu  des  nua- 
ges ,  dl  réfeirvépour  la  fin  du  monde ,  qu'on  croyait  alors  pro^, 
chaine.  Et  à  l'égard  de  ia  pwomeflè  de  traniporter  ks  montagnesv 
c'eâ  une  ex|»cllion  qui  marque  qjue  nous  n'avons jdrerque  jaraab 
«ne  foÎL  parfaite  i  comme  la  difficulté  de  faif  e  pauerun  chameau 
<9X  le  trou  d'une  aiguille,  prouva  ièulemeat,  ladiiHcuké  qu'un 

>mme  riche  ibit  fauve. 
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De  même ,  fîTon  priait  à  la  lettre  la  plupart  des  expreffion» 
hébraïques  doat  le  nouveait  Teûament  eft  rempH  ,.  on  ierak 
expofé  à  fe  fcandaltfer.  Je  lu  fuis  point  venu  apporur  la  paix  , 
mais  It  glaive ,  eil  un  difcours  qui  ei&aie  les  faibles.  Ils  difent 
que  c'eït  annoncer  une  miflion  deilruôive  &  faiiguinaire  ;  que 
ces  paroles  ont  fervi  d'excufe  aux  perfécuteurs  &  aux  maflacres 
pendant  plus  de  quatorze  iiècles  :  &  cette  idée  eil;  un  prétexte 
à  bien  de  perfonnes ,  pour  haïr  la  religion  chrétienne.  Mais 
quand  on  veut  bien  conlîdérer  que  par  ces  paroles  il  faut  enr 
tendre  les  combats  qui  s'élèvent  dans  le  cœur ,  &  le  glaive  dont 
on  coupe  leshensqui  nous  attachent  au  monde,  alors  on  s'édifie, 
au  lieu  de  fe  révolter.  Âinlî  les  miracles  de  Jefus  &  ies  paraboles 
font  autant  de  leçons. 
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Des      MIRACLE5      DES      APÔTRES. 

On  demande  comment  des  langues  de  feu  defcencËrent  fiir  la 
tête  des  apôtres  &  des  difciples  dans  un  galetas }  comment 
chaque  apôtre ,  en  ne  parlant  que  fa  langue  ,  parlait  en  même 
tems  celle  de  plulîeurs  peuples  qui  l'entendaient ,  chacun  dans 
fon  idiome  $  comment  chaque  auditeur  ,  entendant  prêcher 
dans  fa  langue  ,  pouvait  dire  que  les  apôtres  étaient  ivres  de 
vin  nouveau  au  mois  de  Mai.  On ,  peut  bien ,  dit-on  ,  prendre 
pour  un  homme  ivre  celui  qui  parle  fans  fe  faire  entendre 
-  de  perfonne  ,  mais  non  celui  qui  fe  fait  entendre  de  tout  le 
monde. 

Ces  petites  difficultés  tant  de  fois  proposées  ne  doivent  faire 
aucune  peine  :  car  dès  qu'on  eft  convenu  que  Dieu  a  ùùt  de? 
.miracles  pour  fubftituer  le  chriftianifme  au  judaïfme ,  on  ne 
doit  pas  incidenter  fur  la  manière  dont  Dieu  les  a  opérés  j  il  eft 
également  le  maître  de  la  fin  &  des  moyens.  Si  un  médecin 
vous  guérit ,  lui  reprochez-vous  la  manière  dont  il  s'y  efl  pris 
pour  vous  guérir  ?  Vous  êtes  étonnés  ,  par  exemple ,  que  les 
apôtres  aient  guéri  des  malades  par  leur  ombre  î  vous  dites 
que  l'ombre  n'eft  que  la  privation  de  la  lumière ,  que  le 
néant  n'a-  point  de  propriétés.  Cette  objeâion  tombe  dès 
que  vous  convenez  de  la  p^ifTance  des  miracles.  Elle  n'aurait 
quelque  poids  que  dans  ceux  qui  difent  que  Dieu  ne  peut  faire 
des  miracles  inutiles }  8ç  c'eft  ce  qu'il  faut  examiner. 

Les  prodiges  de  Jefas  &  des  apôtres  paraifTeiit  inutiles  à  nos 
contradifteurs.  Le  monde  ,  difentrils ,  n'en  a  pas  été  meilleur; 
ia  rehgion  chrétienne  au  contraire  a  rendu  les  hpnunes  plus  mé- 
chans  ,  témoins  les  malTacres  des  manichéens  ^  des  ariens ,  des 
athanaiîens ,  des  Vaudois  ,  des  Albigeois  ,  témoins  tant  de 
fchifmes  fanglans ,  témoin  enfm  la  Saint-Barthelemi  j  mais  c'eft  là 
l'abus  de  la  religion  chrétienne ,  &  non  fon  inftitution.  En  vain 
vous  dites  que  îarbre  qui  apporte  toujours  de  tels  fruits  ,  eft 
)m  arbre  de  mort  :  il  eft  un  arbre  de  vie  pour  le  petit  nombre 
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des  élus  qui  conftituent  l'églife  triomphante  j  c'eft  donc  en 
faveur  de  ce  petit  nombre  des  élus  que  tous  les  miracles  ont 
été  faits.  S'ils  ont  été  inutiles  à  la  plus  grande  partie  des  hommes , 
qui  eil  corrompue  ,  lis  ont  été  utiles  aux  faints.  Mais  fallait-il, 
dites-vous ,  que  Dieu  vînt  fur  la  terre ,  &  qu'il  mourût  pour 
laifler  prefque  tous  les  hommes  dans  la  perdition  ?  A  cela  je  n'ai 
rien  à  répondre  ,  finon ,  foyez  jufte  ,  &  vo^s  ne  ferez  point  ré- 
prouvé. Mais  fi  J'avais  été  jufte  fans  être  racheté  ,  ferais-ie  ré- 
prouvé ?  Ce  n'eft  point  à  moi  d'entrer  dans  les  fecrets  de  Dieu , 
&  je  ne  puis  que  me  recommander ,  avec  vous ,  à  fa  mifé- 
ricorde. 

La  mort  d'Ananie  &  de  Saphire  vous  fcandalife }  vous  êtes 
effrayé  que  Pierre  faflè  un  double  miracle  pour  faire  mourir  fu- 
bitement  la  femme  après  l'époux  ,  qui  ne  font  coupables  que  de. 
n'avoir  pas  donné  tout  leur  bien  à  l'^Ufe  i  &  d'en  avoir  retenu 
quelques  oboles  pour  leurs  nécelutés  prefTantes  fans  l'avoir 
.avoué  ;  vous,  ofez  prétendre  que  ce  miracle  a  été  inventé  pour 
forcer  les  pères  de  famille  à  fe  dépouiller  de  tout  en  faveur 
des  prêtres  :  vous  vous  trompez ,  c'était  un  vœu  fait  à  Dieu 
même  :  Dieu  eft  le  maître  de  punir  les  violateurs  des  fermens. 

Vous  vous  retranchez  à  dire  que  tous  ces  miracles  ont  été 
écrits  plufieurs  années  après  le  tems  oii  Ton  pouvait  examiner , 
après  les  témoins  morts  ;  que  ces  livres  ne  furent  communiqués 
qu'aux  initiés  de  la  fefte  }  que  les  magiflrats  romains  n'en  eurent 
pendant  cent  cinquante  ans  aucune  connaifTancCi  que  l'erreur 
prit  racine  dans  des  caves  &  dans  des  greniers  ignores.  Je  vous 
renvoie  alors  i  l'empereur  Tibère ,  qui  délibéra  fur  la  divinité 
de  Jefus }  à  l'empereur  Adrien ,  qui  mit  dans  fon  oratoire  le  portrait 
de  Jefus  i  à  l'empereur  Philippe ,  qui  adoi'a  Jefus.  Vous  me  niez 
ces  faits  :  alors  je  vous  renvoie  à  l'établifTement  de  la  religion 
chrétienne  ,  qui  efl  lui-même  un  grand  miracle.  Vous  me  niez 
encore  que  cet  établiflement  foît  miraculeux  j  vous  me  dites  que 
notre  fainte  religion  ne  s'eft  formée  que  comme  toutes  les  autres 
fêftes  ,  dans  le  tanatifrae  &  dans  l'oofcurité ,  comme  l'anabap- 

i^/ui.  Litur,  ma,  Tom.  vn.  Kk 
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tifme ,  le  quakerifme ,  le  moravifme  ,  le  piétifme  ,  &c.  Alors  je 
ne  puis  que  vous  plaindre.  Vous  me  plaignez  auffi.  Qui  de  nous- 
deux  fe  trompe  ?  je  produis  mes  titres,  qui  remontent  jufqu'à  l'o- 
rigine du  monde  i  &  vous  n'avez  pour  vous  que  votre  raifon. 
J'ai  auffi  la  mienne ,  que  je  prie  Dieu  d'éclairer  i  vous  ne  re- 

fardez  le  chriilianirme  que  comme  une  (c&e  d'enthoutiafles  fem- 
lable  a  des  elTéniens ,  des  judaïtes ,  des  thérapeutes  ,  fondée 
d'abord  fur  le  judailine  ,  enfuite  fur  le  platonifme ,  changeant 
d'articles  de  foi  à  chaque  concile ,  s'occupant  fans  relâche  de 
diijautes  d'autant  plus  dangereufes ,  qu'elles  font  inintelligibles  , 
verfant  le  fang  pour  ces  vaines  difputes ,  &  ayant  troublé  toute  la 
terre  habitable  depuis  Tifle  d'Angletere  jufqu'aux  ifles  du  Japon* 
Vous  ne  voyez  dans  tout  cela  que  la  démence  humaine  »  &  moi 
j'y  vois  la  fagefle  divine ,  qui  a  confervé  cette  religion  mal- 
gré nos  abus.  Je  vois  comme  vous  le  mal ,  &  vous  n'ap- 
percevez  pas  le  bien  j  examinez  avec  moi ,  comme  j'examine 
avec  vous. 

Des    miracles,    après     le    te  m  s    des^ 

APÔTRES. 

Jefus  ayant  la  puiflance  de  faire  des  miracles',  put  la  commu- 
niquer ;  s'il  la  commimiqua  aux  apôtres ,  il  put  la  donner  aux 
difciples.  Les  incrédules  triomphent  de  voir  que  ce  don  s'affai- 
blit de  fiècle  en  fiècles.  Ils  infultent  à  la  fraude  pieufe  des  hif- 
toriens  chrétiens ,  &  ils  difent  que  parmi  tous  les  miracles  dont 
nous  ornons  encore  les  premiers  iiècles  «  il  n'y  en  a  aucun  de 
prouvé ,  aucun  de  vraifemblable  ,  aucun  de  conftaté  par  les 
magiftrats  romains ,  ni  dont  leurs  hiftoriens  romains  aient  fait 
mention.  Au  contraire  ,  les  archives  de  Rome  ,  les  monumens 
publics ,  les  hiftoires,  arteftent  les  deux  miracles  de  l'empereur 
Veipafien  ,  qui ,  étant  fur  fon  tribxmal  dans  Alexandrie  ,  rendit 
publiquement  la  vue  à  un  aveugle  ,  &  l'ufage  de  fes  membres 
à  qn  paralytique.  Si  donc  ,  difent-ils  ,  ces  deux  miracles  fi  au- 
thentiques &  u  célèbres ,  n'attirent  aujourd'hui  aucune  croyance, 
quelle  toi  pourrons-nous  ajouter  aux  prétendus  prodiges  des  chré- 
tiens >  prodiges  opérés  dans  la  fange  d'une  populace  ignorée , 
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îEcueîlUs  long-tems  après ,  &  accompagnés,  pourlaplupart,  de 
circonllances  ridicules. 

Que  pouvons-nous  penfer ,  dirent-ils ,  de  la  vie  des  pères  du 
défert ,  écrite  par  Jérôme  ?  Ici  c'eft  un  St.  Pacôme  qui ,  quand 
il  \^eut  voyager ,  fe  fait  porter  par  un  crocodile  ;  là  c'eft  un  St. 
Amon  qui ,  s'étant  dépouillé  tout  nu  pour  pafler  un  fleuve  à  la 
nage  ,  eft  tranfporté  fubitement  à  l'autre  bord ,  de  peur  d'être 
mouillé  i  plus  loin  un  corbeau  appone  tous  Içs  jours  ta  moitié 
d'un  pain  à  l'hermite  Paul  pendant  foixante  années  ^  8c  quand 
ITiermite  Antoine  vient  vifiter  Paul  ,  le  corbeau  apporte  un 
pain  entier. 

Que  dirons-nous  des  miracles  rapportés  dans  les  Aftes  des 
martyrs  ?  Sept  vierges  chrétiennes  ,  par  exemple ,  dotit  la  plus 
jeune  a  foixante  &  dix  ans ,  font  condamnées  par  le  magiftrat 
de  la  ville  d'Ancire ,  à  être  les  viftimes  de  la  lubricité  des  jeunes 
gens  de  la  ville.  Un  faim  cabaretier  chrétien ,  inllruit  du  danger 
que  courent  ces  vierges ,  prie  Dieu  de  les  faire  mourir  pour  pré- 
venir la  pette  de  leur  virginité  5  Dieu  l'exauce  ;  le  juge  d'Ancire 
les  fait  jeter  dans  un  lac  >  elles  apparaiffcnt  au  cabaretier ,  &  fe 
plaignent  àltti  d'être  fœ-  lô  point  de  fe  voir  mangées  par  lespoiflbnsi 
le  cabafetier  vapendâht  la  nuit  pêcher  les  fept  vieilles  ;  un  ange 
à  cheval ,  précédé  d'un  flambeau  célefte  ,  le  condqit  au  lac  i  il 
«nfevelit  les  vierges  j  & ,  pour  récompenfe ,  il  reçoit  la  couronne 
du  martyre. 

Nos  prétendus  fages  font  des  coUeéHons  de  ctf  fit  miracles  de  cette 
nature  ;  ils  nous  infultent  ;  ils  difent  (  car  il  ne  faut  pas  difltmuler 
aucune  de  leurs  témérités  )  :  fi  les  Àftes  des  martyrs  portaient . 
que  ce  cabaretier  changea  l'eau  en  vin ,  nous  n'en  croirions 
rien,  quoique  ce  foit  une  opération  de  fon  métier  :  pourquoi 
donc  croirons-nous  au  miracle  des  noces  de  Canaa  ,  qui  femble 
encore  plus  indigne  de  la  majefté  d'un  Dieu ,  que  convenable  à  la 
profeffion  d'un  cabaretier  ? 

Cet  argument  dont  s'eft  fcrvi  Woifton  ne  mè  paraît ,  je  l'a- 
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voue ,  qu'un  blafphême  :  car  ,  en  quoi  eft-il  indigne  de  Dieu 
de  fe  prêter  à  la  joie  innocente  des  convives  ,  dès  qu'il  daigne 
être  à  table  avec  eux  ?  &  s'il  a  bien  voulu  faire  de  tels  ïniractes  , 
pourquoi  ne  les  opèrera-t-il  pas  enfuite  par  les  mains  de  fes 
élus  ?  Les  prodiges  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tellament  une 
fois  admis ,  peuvent  être,  répétés  dans  tous  les  fiècles  ;  &  (l  on 
n'en  fait  plus  aujourd'hui ,  c'eA ,  comme  on  l'a  dit  tant  de  fois , 
que  nous  n'en  avons  plus  befoin. 

Grande  objection  des  incrédules  combattue, 

La  dernière  reflburce  de  ceux  qui  n'écoutent  que  leur  raifon 
trompeuie  ,  eft  de  nous  dire  que  nous  avons  plus  befoin  de  mi- 
racles que  jamais.  L'églife  ,  difent-ils ,  eft  réduite  à  l'état  le  plus 
déplorable. 

Anéantie  dans  l'Aiîe  &  dans  l'Afrique  ,  efclave  en  Grèce  , 
dans  rillyrie ,  dans  la  Méfie ,  dans  la  Thrace ,  elle  eft  déchirée 
dans  le  refte  de  l'Europe  ,  partagée  en  plus  de  vingt  feftes  qui  fe 
combattent  ,  &  faignant  encore  des  meurtres  de  fes  enians  ; 
trop  brillante  dans  quelques  états  &  trop  avilie  dans  d'autres , 
elle  eft  plongée  dans  le  luxe  ou  dans  la  fange.  La  molleffe  la 
déshonore  ,  l'incrédulité  lui  infulte  j  elle  eft  un  objet  d'envie  ou 
de  pitié  ;  elle  crie  au  ciel  :  rétabliffez-moi  comme  vous  m'avez 
produite  ;  elle  demande  des  miracles  comme  Rachel  demandait 
des  enfans.  Ces  miracles  fans  doute  n'étaient  pas  plus  néceflaires 
quand  Jefus  enfeignait  &  pérfuadait ,  qu'aujourd'hui  que  nos 
pafteurs  enfeignent  &  ne  periuadent  pas. 

Tel  eft  le  raifonnement  de  nos  adverfaires.  Il  paraît  fpécieux  ; 
mais ,  ne  peut-on  pas  lui  faire  une  réponfe  folide  ?  Jefus  fit  des 
miracles  dans  les  premiers  fiècles  pour  établir  la  foi }  il  n'en  fit 
jamais  pour  infpirer  la  charité  :  c'eft  fur-tout  de  charité  que  nous 
avons  befoin.  Le  grand  miracle  deftiné  à  produire  cette  vertu 
qui  nous  manque  ,  eft  de  parler  au  cœur  &  de  le  toucher  ;  de- 
mandons ce  prodige ,  &  nous  l'obtiendrons.  Tant  de  feftes , 
■  tant   de   iàvans  ne  pourront  jamais  penfer  d'une    manière 
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unifoime  ,    mais   nous   pourrons  nous  fupporter  &   même 
nous   aimer. 

Spinofa  ne  croyait  à  aucun  miracle  }  mais ,  dit-on  ,  n'ayant 
que  cinq  cents  florins ,  il  les  partagea  avec  un  ami  indigent  qui 
les  croyait  tous.  Eh  bien  ,  plaignons  l'aveuglement  de  Benoît 
Spinofa ,  &  imitons  Ta  morale  j  &  étant  plus  éclairés  que  lui , 
foyons  plus  vertueux. 

Je  ne  regarde  ce  faible  difcours  que  comme  des  queiHons 
qu'un  écolier  fait  à  fon  maître. 


Je  fuis ,  monlîeur ,  avec  refpeft ,  &c. 
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SECONDE    LETTRE, 

O   N   s   I   E   U   R  , 

Attaché  comme  vous  à  notre  fainte  religion  ,  par  mon  état  & 
par  mon  cœur ,  inftruit  par  vos  leçons ,  defirant  de  vous  imiter,  & 
incapable  de  vous  atteindre ,  je  vois  avec  douleur  qu'on  n'a  pas 
foutenu  la  vérité  de  nos  miracles  avec  autant  de  iâgacité  &  de 
profondeur  que  vous.  On  a  déclamé  à  la  manière  ordinaire  (a) , 
en  fuppoiant  toujours  ce  qui  eft  en  queihon  ,  en  difant  :  Us  mi- 
racles de  Jej'usjom  vrais  ,  puipfu'ds  font  rapportés  danries  évan- 
giles. Mais  on  devait  commencer  par  prouver  ces  évangiles, 
ou  du  moins  renvoyer  les  lefteurs  aux  pères  de  l'églife  qui  les  ont 
prouvés ,  &  rapporter  leurs  raifons  vicionfeufesT 

Il  faudrait  être  philofophe ,  théologien  &  favant ,  pour  traiter 
à  fond  cette  queftion.  Vous  réunîflez  ces  trois  caraftères }  je  m*a- 
drefle  encore  à  vous  pour  lavoir  comment  un  philofophe  doit 
admettre  les  miracles ,  &  comment  un  théologien  favaijt  en 
prouve  l'authenticité. 

Comment  les  philosophes  peuvent  admettre 
les    miracles. 

Hobbes  jCollins ,  milord  Bolingbroke ,  demandent  d'abord  s'il 
eft  vraifemblable  que  Dieu  dérange  le  plan  de  l'univers  ?  fi  l'Etre 
étemel ,  en  faifant  ces  loix  ne  les  a  pas  fait  étemelles  ?  fi  l'Etre 
immuable  ne  l'eft  pas  dans  fes  ouvrages  ?  s'il  eft  vraifemblable  que 
l'Etre  infini  ait  des  vues  particulières  ,  &  qu'ayant  fournis  toute 
la  nature  à  une  règle  univerfelle  ,  il  la  viole  pour  un  feul  canton 
dans  ce  petit  globe  ? 

Si  tout  étant  vifiblement  enchaîné ,  un  feul  chaînon  de  U 

(a)  Dans  les  lettres  dp  la  Plaine, 
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chaîne  univerfelie  peut  fe  déranger  fans  que  la  conftitution  de  \ 
I  univers  en  fouffre  ?  Si ,  par  exemple ,  la  terre  s'étant  arrêtée 
pendant  neuf  à  dix  heures  dam  fa  courfe ,  &:  la  lune  dans  la 
tienne ,  pour  favorifer  la  défaite  de  quelques  centaines  d'Amor- 
rhéens ,  il  n'était  pas  sbfolument  néceuaire  que  le  refte  du 
monde  planétaire  fut  bouleverfé  ? 

Il  eu.  évident  que  la  terre  &  la  lune  s'arrétant  dans  leur  cours , 
l'heure  des  marées  a  dû  changer.  Les  points  de  ces  deux  pla- 
nètes dirigés  vers  les  points  correfpondam  des  autres  aAres  ,  ont 
dû  avoir  xme  nouvelle  direÔion  i  ou  toutes  les  autres  planètes 
ont  dû  s'arrêter  auffi.  Le  mouvement  de  projeâile  &  de  gravita- 
tion ayant  été  fuipendu  dans  toutes  les  planètes  ,  il  faut  que  les 
co  mètes  s'en  foient  reifenties  $  le  tout  pour  tuer  quelques  mal- 
heureux déjà  é^rafés  par  une  pkùe  de  pierres  }  tandis  qu'il  pa- 
railTait  plus  digne  de  la  fagefiè  étemelle  d'éclairer  &  de  rendre 
heureux  tous  les  hommes  lans  miracle ,  que  d'en  faire  im  fi  grand 
dans  la  feule  vue  de  donner  à  Jolùé  plus  de  tems  pow  mailacrer 
quelques  fiiyards  afTommés. 

Ceft  bien  pis  quand  il  s'agit  de  l'étoile  nouvelle  qui  parut 
dans  les  cieux,  &qui  conduifit  les  mages  d'Orient  eii  Occident. 
Cette  étoile  ne  pouvait  être  moindre  mie  notre  Ibleiljquifuipaife 
la  terre  un  million  de  fois  en  grofleur.  Cette  mafie  énorme 
ajoutée  à  l'étendue  ,  devait  déranger  le  monde  entier  compofé 
de  ces  foleils  innombrables  appelles  étoiles  ,  qui  probablement 
font  entourés  de  planètes.  Mais  que  dut-il  arriver ,  quand  elle 
marcha  dans  l'efpace  ,  malgré  la  loi  qui  retient  toutes  les  étoiles 
fixes  dans  leur  place  ?  Les  effets  d'une  telle  marche  font  incon- 
cevables. 

Voilà  donc  non  feulement  notre  monde  planétaire  boulever- 
fé ,  mais  tous  les  mondes  pofliWes  auffi  ;  &  pourquoi  ?  pour 
que  dans  ce  petit  tas  de  boue  appelle  la  terre ,  les  papes  s'empa- 
raflent  enfin  de  Rome  i  que  les  bénédiélins  fuflfent  trop  riches  ^ 

S  l'Anne  du  Bourg  fit  pendu  à  Paris ,  &  Sarét  brûlé  vif  i 
enève. 
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Il  en  eft  de  même  de  plufieurs  autres  miracles.  La  multiplica- 
tion de  trois  poilTons  &  de  cinq  pains  nouniflent  abondamment 
cinq  mille  perfonnes.  Que  chacun  ait  mangé  la  valeur  de  trois 
livres ,  cela  compofe  la  valeur  de  quinze  mille  livres  de  matière 
tirées  du  néant  y  &c  ajoutées  à  la  maiTe  commune.  Ce  font  là ,  je 
crois ,  les  plus  fortes  objeftions. 

Ceft  à  vous ,  moniîeur,  de.  réfoudre  par  une  faîne  philofophie, 
fans  contradi£tion&  fans  verbiage ,  ces  difficultés philofophiqaes, 
&  de  montrer  qu'il  ell  égal  à  Dieu  que  les  loix  étemelles  foient 
continuées  ou  lufpendues  ,  que  les  Amorrhéens  périlTent  ou  £è 
fauvent ,  &  que  cinq  mille  hommes  jeûnent  ou  repaiffent.  Dieu 
a  pu,  parmi  les  mondes  innombrables  qu'il  a  formés,  choifîr  cette 
planète ,  quoiqu'une  des  plus  petites ,  pour  y  déranger  fes  loix  ; 
&  lî  on  prouve  qu'il  l'a  fait ,  nous  triomphons*de  la  vatne  phî- 
lofophie.  Votre  théologie  &  votre  fcience  feront  encore  moins 
embarrafiees  à  mettre  dans  un  jour  lumineux  l'authenticité  de  tous 
les  miracles  de  l'ancien  &  du  nouveau  TeAament. 

Evidence  des  miracles  de  l'ancien  Testament. 

Abadie ,  en  prouvant  ,  comme  il  a  fait ,  les  prodiges  de 
Moïfe  ,  eil  peut-être  tombé  dans  ie  défaut  fi  commun  à  tous  les 
auteurs  ,  de  fuppofer  toujours  ce  qu'on  examine.  Les  incrédules 
recherchent  Ci  Moïfe  a  exifté  î  fi  un  feul  des  écrivains  profanes  a 
parlé  de  Mo'ife  avant  que  les  Hébreux  euflènt  traduit  leurs  hif- 
toires  en  grec  ;  fi  l'homme  dont  les  Hébreux  on  fait  leur  Moïfe , 
n'était  pas  ce  Mifem  des  Arabes ,  tant  célébré  dans  les  vers  or- 
phiques &  d^ns  les  anciennes  orgies  de  la  Grèce  ,  avant  que 
■  les  nations  enflent  entendu  parler  de  Moïfe.  Us  recherchent  pour- 
quoi Fiavien  Jofephe ,  en  citant  les  auteurs  égyptiens  qui  ont 
parlé  de  fa  nation ,  n'en  cite  aucun  qui  ait  dit  un  feul  mot  de 
Moife.  Ils  croient  que  les  livres  qui  lui  font  imputés  ;  n'ont  pu 
être  écrits  que  fous  les  rois  juifs  ;  &  ils  fe  fondent ,  quoique  mal 
à  propos  ,  fur  des  paffages  de  ces  mêmes  livres. 

Abadie ,  au  lieu  de.  fonder  toutes  ces  profondeurs  ,  tire  fon 
grand  argument  de  ce  que  Moïfe  n'aurait  jamais  pu  dire  à  fix 

cent 
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cent  trente  mille  combattans  que  la  mer  s'était  ouverte  pour 
eux ,  afin  qu'ils  puffent  s'enfuir  ,  fi  ces  fix  cent  trente  mille 
hommes  n'en  avaient  été  témoins  :  &  c'eft  précifément  ce  qui 
eft  en  difpute.  Les  incrédules  ne  difent  pas  :  Moïfe  a  trompé  iix 
cent  trente  mille  foldats ,  qui  ont  cru  voir  ce  qu'ils  n'avaient  pas 
vu  i  ils  difent  :  il  eft  impoflible  que  Moife  ait  eu  fix  cent  trente 
mille  foldats ,  ce  qui  fuppoferait  près  de  trois  millions  de  per- 
fonnes  ;  &  il  eft  impoflible  que  foixante  &  dix  Hébreux  réfugiés 
en  Egypte ,  aient  produit  trois  millions  dTiabitans  en  deux  cent 
quinze  ans. 

Il  n'eft  pas  probable  que  fi  Moife  avait  eu  trois  millions  de 
fuivans  k  fes  ordres ,  &  Dieu  à  leur  tête  ,  il  fe  fut  enfui  en  lâche; 
il  n'eft  pas  probable  que  s'il  a  écrit ,  il  ait  écrit  autrement  que 
fiir  des  pierres.  Il  eft  dit  que  Jofué  fit  écrire  tout  le  Deutéronome 
fur  un  autel  de  pierres  brutes  enduites  de  mortier  i  il  n'eft  pas 

iirobable  que  le  dépôt  de  ces  pierres  fe  foit  confer\'é  quand 
es  Juifs  furent  efclaves  après  Jofué  ;  il  ne  l'eft  pas  que  Moife 
ait  écrit  î  il  ne  l'eft  pas  même  qu'il  ait  exifté.  Et  d'ailleurs , 
toute  la  théogonie  des  Juifs  femble  prife  des  Phéniciens , 
auprès  de  qui  la  troupe  juive  eut  très-tard  un  très-petit  éta- 
bliftement. 

Il  vous  appartient ,  monûeur  ,  beaucoup  plus  qu'au  dofteur 
Abadie  ,  de  réfuter  tous  ces  vains  raifonnemens ,  &  de  montrer 

3ue  fi  la  nation  juive  eft  beaucoup  plus  récente  que  les  nations 
e  Phénicie ,  de  Chaldée ,  d'Egypte ,  la  race  juive  remonte  plus 
haut  dans  l'antiquité.  Vous  deicendez  d'Adam  à  Abraham  ,  & 
d'Abraham  à  Moïfe.  Vous  ferez  voir  que  Dieu  s'eft  manifefté 
par  des  miracles  continuels  à  cette  race  chérie  &  réprouvée  i 
vous  nous  apprendrez  par  quels  refforts  fecrets  de  la  providence , 
les  Juifs ,  toujours  gouvernés  par  Dieu  même ,  &  commandant  fi 
fouvent  en  maîtres  à  la  nature  entière  ,  ont  été  pourtant  le  plus 
malhcureuîc  de  tous  les  peuples ,  ainfi  que  le  plus  petit,  le  plus 
ignorant ,  ïe  plus  cruel  &  le  plus  abfurde  ;  comment  il  fut  à  la 
fois  miraculeux  par  la  proteétion  &  par  la  punition  divine  ,  par 
ia  fplendeur  fecrece  ,  &  par  fon  abrutilTçmeiît  connu.  Çn  nous 
PAU,  Littdr.  HiJÎ.  Tom.  VIL  LI 
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objefte  fa  groffiéreté  j  maïs  la  grandeur  de  fon  Dieu  en  éclate 
.  davantage.  On  nous  objefte  que  les  loix  de  ce  peuple  ne  lui 
parlaient  point  de  l'immortalité  de  l'ame.  Mais  Dieu;,  qui  le  gou- 
vernait, le  puniffait  ou  le  récompenfait  en  cette  vie  par  de» 
effets  miraculeux. 

Qui  mieux  Cpe  vous  pourra  démontrer  que  Dieu ,  ayant  choifi 
un  peuple,  il  devait  le  conduire  autrement  que  les  légiHateurs 
ordinaires ,  &  que  par  conféquent  tout  devait  être  prodige  fous 
la  main  de  celui  qui  feul  peut  faire  des  prodiges.  Enfuîte ,  vous 
élevant  de  miracle  en  miracle  ,  vous  en  viendrez  au  nouveau 
Teftament. 

Des    miracles    uv    nouveau   Testament* 

Les  miracles  du  nouveau  Teftament  doivent  fans  doute  êtrff 
reconnus  pour  inconteftables  ,  puifque  les  feuls  livres  qui  en 
parlent  font  inconteilables.  Les  faits  les  plus  ordinaires  n'ob- 
tiennent point  de  croyance  ,  fi  les  témoignages  ne  font  pas  au- 
thentiques i  à  plus  forte  raifon  les  faits  prodi^eux  font-ils  rejetés. 
Souvent  même  on  les  réprouve  malgré  les  atteftatiom  les  plu» 
formelles }  fouvent  on  dit  qu'une  cnofe  improbrable  en  elle- 
mêmene  peut  devenir  probMile  par  des  hiftoites.  Les  incrédules' 
prétendent  qu'on  doit  plutôt  croire  que  les  hiftorieas  ont  erré  , 
qu'on  ne  doit  croire  que  la  nature  fe  (bit  démentie.  Il  était  plus 
aifé  à  un  Juif  ou  à  un  demi- Juif  de  dire  desfottifes ,  quaux: 
aftres  de  changer  leurs  cours.  Je  dois  plutôt  penfer  que  les  Juif» 
avaient  Tefprit  bouché  ,  que  je  ne  dois  peftfer  que  le  ciel  iè  foie 
ouvert.  Tel  eft  leur  téméraire  langage. 

Il  faut  donc  au  moins  que  les  livres  qui  annoncent  des  chofes  S 
incroyabl  .s,  aient  été  examinés  par  les  magiftratsi  que  les  preuves 
de  ces  poJiges  aient  été  dépofees  dans  les  archives  publiques  f 
que  les  auteurs  de  ces  livres  ne  foicnt  jamais  contredits  iur  la 
plus  légère  circoaftance  ;  fans  quoi  ils  font  légitimement  fufpeft» 
de  tromper  fur  les  plus  ^aves.  Il  faut  avoir  çeuc  fois  plus  d'attea' 
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tion ,  de  fcrupule ,  de  févérité  dans  l'examen  d'une  chofe  à 
laquelle  on  dit  le  falut  du  genre'hiunain  attaché ,  que  dans  le 
plus  grand  procès  criminel.  Or  il  n*y  a  point  d'accuiation  dans 
un  procès  qui  ne  foit  déclarée  calomnieuie ,  ou  du  moins  faulTe , 
fi  les  témoins  fe  contredifent. 

Comment  donc ,  continueront  nos  adveriàires ,  pourrons-nous 
croire  à  ces  évangiles  qui  fe  contredifent  continuellement  ? 
Matthieu  fait  deicendre  Jefus  d'Abraham  par  quaranre-deux  gé- 
nérations )  quoique  dans  fon  compte  il  ne  s'en  trouve  que  qua- 
rante -une  i  &  encore  fe  trompe-t-il  en  faifant  Jolîas  père  de 
Jéchonias. 

Luc  fait  defcendre  Jefus  du  même  Abraham  par  cinquante- 
fix  générations ,  &  elles  font  abfolument  différentes  de  celles 
que  Matthieu  rapporte.  De  plus ,  cette  généalogie  eft  celle  de 
Jofeph ,  qui  n'eftpas  le  père  de  Jefus.  Les  incrédules  demandent 
dans  quel  tribunal  on  déciderait  de  L'état  d'un  homme  fur  de  telles 
preuves, 

Matthieu  fait  enfuir  Marie ,  Jofeph  &  Jefus  en  Egypte  après 
l'apparition  de  la  nouvelle  étoile  ,  Padoracion  des  mages ,  &  le 
mauacre  des  petits  enfans.  Luc  ne  parle  ni  du  maifacre ,  ni  des 
mages  ,  ni  de  l'étoile  ,  &  maintient  que  Jefus  refta  conftamment 
dans  la  Paleftine.  Y  a-t-il ,  difent  les  réfraftaires  ,  une  contradic- 
tion plus  grande  ?  ^ 

Trois  évangéliftes  femblent  formellement  oppofés  à  Jean.  Mat- 
thieu ,  Marc  &  Luc  ne  font  vivre  Jefus  qu'environ  trois  mois 
après  fon  baptême  j  &  Jean ,  après  ce  même  baptême  ,  le  fait 
aller  trois  fois  à  Jérufalem  pour  faire  la  pâque ,  ce  qui  fuppcrfe  au 
moins  trois  armées. 

On  fait  combien  d'autres  contradiftions  les  incrédules  re- 
prochent aux  auteurs  làcrés  ;  mais  ils  ne  iê  bornent  pas  à  ces  re- 
proches ii  connus.  Quand  même ,  difen^ils ,  les  quatre  évangiles 
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reçus  feraient  entièrement  uniformes ,  quand  même  les  quarante- 
fïx  autres  qui  furent  rejetés  avec  le  tems  ,  dépoferaient  des 
mêmes  faits  ,  quand  même  tous  les  auteurs  de  ces  livres  auraient 
été  des  témoins  oculaires  ,  nul  homme  fenfé  ne  doit ,  fur  leur  pa- 
role ,  croire  des  prodiges  inconcevables ,  à  moins  que  ces  pro- 
diges ,  qui  choquent  la  raiibn  ,  n'aient  été  juridiquement ,  cons- 
tatés avec  la  publicité  la  plus  authentique. 

Or  ,  difent-ils ,  ces  prodiges  n'ont  point  été  conftatés ,  &  ils 
choquent  la  raifon  ;  car  il  ne  leur  femble  pas  raifonnable  qu« 
Dieufe  foit  fait  Juif  plutôt  que  Romain  ;  qu'il  foit  né  d'une  femme 
vierce  i  que  Dieu  ait  un  frère  aîné  nommé  Jacques  j .  que  Dieu 
ait  été  emporté  fur  une  montagne  par  le  diable  j  &  que  Dieu 
enfin  ait  fait  tant  de  miracles  pour  être  outragé ,  pour  être  fup- 
plicié  ,  pour  rendre  le  monde  beaucoup  plus  méchant  quH 
n'était  auparavant ,  pour  amener  fur  la  terre  des  guerres  civiles 
de  religion ,  dont  on  n'avait  jamais  entendu  parler,  pourexter- 
jniner  la  moitié  du  genre  humain ,  &  pour  foumettre  l'autte  à  un 
tyran  &  à  des  moines. 

Ils  difent  que  ces  miracles ,  fur  lefquels  autrefois  les  moines 
en  élevèrent  tant  d'autres  pour  nous  ravir  notre  libené  &  noS- 
biens  ,  n'ont  été  écrits  que  quatre-vingts  ans  après  Jefus  dans  le 

Îilus  grand  fecret ,  par  des  nommes  très-obfcurs ,  qui  cachaient 
eurs  livres  aux  gentils  avec  le  fcrupule  le  plus  religieux  ,  &  qui 
ne  formèrent  une  fefte  qu'à  la  faveur  du  mépris  qui  les  dérobait 
au  refte  des  hommes. 

De  plus ,  difent-ils  ,  il  eft  avéré  que  les  premiers  chrétiens 
forgèrent  mille  faux  aftes  ,  &  jufqu'à  des  prophéties  de  fibylles , 
comme  on  l'a  déjà  dit.  S'ils  font  donc  reconnus  fauflaires  fur 
tant  de  points  ,  ils  doivent  être  reconnus  fauflfaires  fur  les  autres. 
Or  les  évangiles  font  les  feuls  monumens  des  miracles  de  Jefus  ; 
ces  évangiles  fi  long-tems  ignorés  fe  contredifent  j  donc  ces  mi- 
racles font  d'une  faulTeté  palpable. 

Ges  objections ,  qu'il  ne  faut  pas  diffimuler ,  ont  paru  û  fpé- 
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cieufes ,  qu'on  y  répond  encore  tous  les  jours.  Mais  toujours 
répondre ,  eft  une  preuve  qu'on  a  mal  répondu  :  car  11  on  avait 
terraffé  fon  ennemi  du  premier  coup ,  on  n'y  reviendrait  pas  à 
tant  de  fois. 

On  ne  foutient  plus  aujourd'hui  la  donation  de  Conftantin  au 
pape  Sylveftre  ,  ni  l'hiftoire  de  la  papefle  Jeanne ,  ni  tant  d'autres 
contes  ;  pourquoi  ?  c'eft  qu'ils  ont  été  détruits  par  la  raifon  i  & 
que  tout  le  monde ,  à  la  longue ,  fe  rend  à  la  raifon  ,  quand  on  la 
montre.  Mais  il  faut  bien  que  la  matière  des  miracles  n'ait  pas 
encore  été  éclaircie ,  puisqu'on  agite  encore  aujourd'hui  cette 
queftion  avec  le  plus  grand  acharnement. 

Je  vous  ai  expofé  ,  monfieur ,  naïvement  les  objeftions  des 
incrédules ,  qui  me  font  frémir.  Il  ne  faut  ni  les  diffimuler  ni  les 
affaiblir ,  parce  qu'avec  le  bouclier  de  la  foi  on  repouffe  tous 
les  traits  de  l'enfer.  Que  ces  meffieurs  Ufent  feulement  les  livres 
de  la  primitive  églife  ,  les  Tertullien ,  les  Or^ène  ,  les  Irenée  , 
&  ils  feront  bien  étonnés.  C'eft  à  vous ,  monneur ,  de  nous  tenir 
lieu  de  tous  ces  grands  hommes, 

Perfonne  affuréraent  n'eft  plus  en  état  que  vous ,  de  mettre 
fin  à  ces  difputes  ,  &  de  nous  délivrer  d'un  (\  grand  fcandale  } 
perfonne  ne  fera  mieux  voir  combien  les  miracles  étaient  nécef- 
faires  ,  à  quel  point  ils  font  évidens  ,  quoiqu'on  les  combatte  ; 
pourquoi  ils  fiirent  ignorés  du  fénat  &  des  empereurs  ,  ayant  été 
fi  publics  j  pourquoi ,  lorfqu'ils  furent  plus  connus  des  Romains , 
ils  flirent  quelquefois  attribués  à  la  magie  ,  dont  la«terre  était 
infeftée  i  pourquoi  il  y  avait  tant  de  poffédés  ;  comment  les 
Juifs  chaimient  les  diables  avant  Jefus  -  Chrift }  comment  les 
chrétiens  eurent  le  même  privilège  qu'ils  n'ont  plus.  Développez- 
nous  ce  qu'en  difent  Tertullien,  Origène ,  Clément  Alexandrin , 
Irenée.  Ouvrez-nous  les  fources  où  vous  puifez  la  vérité  ;  noyez 
l'incrédulité  dans  ces  eaux  falutaires ,  &  raffermifTez  la  foi  chan- 
celante des  fidèles. 

Le  cœur  me  faigne  ,  quand  je  vois  des  hommes  remplis  de 
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fcience ,  de  bon  fens  &  de  probité ,  rejeter  nos  miracles  ,  &  dire 
qu'on  peut  remplir  tous  fes  devoirs  fans  croire  que  Jonas  ait  vécu 
trois  jours  &  trois  nuits  dans  le  ventre  d'une  baleine  ,  lorfqu'il 
allait  par  mer  à  Ninive ,  qui  eit  au  milieu  des  terres.  Cette  mau- 
vaife  plaifanterie  n'eft  pas  digne  de  leur  efprit ,  qui  d'ailleurs  mé- 
rite d'être  éclairé.  J*ai  honte  de  vous  en  parler  j  mais  elle  me  fut 
répétée  hier  dans  une  iî  grande.  alTemblée ,  que  je  ne  peux 
m'empêcher  de  vous  fupplier  d'émouffer  la  pointe  de  ces  dif- 
cours  frivoles  par  la  force  de  vos  raifons.  Prêchez  contre  l'incré- 
dulité ,  comme  vous  avez  prêché  contre  le  loup  qui  ravage  mon 
cher  pays  du  Gévaudan  ,  dont  je  fuis  natif  :  vous  aurez  le  même 
Tuccès ,  &  tous  nos  citoyens ,  bourgeois  &  habitans  vous  bé" 
fùront ,  &c. 
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Je  vous  prie  de  venir  à  mon  fecours  contre  un  grand  feigneur 
allemand  qui  a  beaucoup  d'eijsrit ,  de  Tcience  &  de  vertir,  & 
qui  malheureufement  n'eft  pas  encore  perfuadé  de  la  vérité  des 
miracles  opérés  par  notre  divin  Sauveur.  Il  me  demandait  hier 
pourquoi  Jefus  aurait  fait  ces  miracles  en  Galilée.  Je  lui  dis  que 
c'était  pour  établir  notre  faînte  religion  à  Berlin ,  dans  la  moitié 
de  la  SuifTe  &  chez  les  Hollandais, 

Pourquoi  donc  ,  les  Hollandais  ne  futent-ils  chrétiens  qu*aiA 
bout  de  huit  cents  années  ?  pourquoi  donc  n'a-t-il  pas  enfeigné 
lui-même  cette  religion?  Elle  conuileà  croire  le  péché  originel, 
&  Jefus  n  a  pas  fait  la  moindre  mention  du  péché  originel  }  à 
croire  que  Dieu  a  été  homme ,  '&  Jefus  n'a  jamais  dit  qu'il  était 
Dieu  &  homme  tout  enlemble  i  à  croire  que  Jefiis  avait  deux 
natures  ,  &  il  n'a  jamais  dit  qu'il  eût  deux  natures  ;  à  croire  qu'il 
eft  né  d'une  vierge ,  &  il  n'a  jamais  dit  qu'il  fùtné  d'une  vierge  ; 
au  contraire  ,  il  appelle  fa  mère  femme  }  il  lui  dit  durement  : 
Femme  ,  ju'y  a-t-ii  entre  vous  &  moi  t  à  croire  que  Dieu  eft  né 
de  David ,  &  il  fe  trouve  qu'il  n'eft  point  né  de  David  ;  à  croire 
fa  généalogie ,  &  on  lui  en  a  fait  deux  qui  fe  contredifent  abfo- 
lument. 

Cette  religion  confifte  encore  dans  certains  rites ,  dont  il  n'a 

jamais  dit  un  feul  mot.  Il  eft  clair  par  vos  évangiles  que  Jefus 

naquit  juif ,  vécut  juif,  mourut  juifj  &  je  fuis  fort  étonné  que 

.  vous  ne  foyez  pas  juif.  Il  accomplit  tous  les  préceptes  de  la  loi 

juive  ;  pourquoi  les  réprouvez-vous  ? 

On  lui  fait  dire  même  dans  un  évangile  :  Je  ne  fuis  pas  venu 
détruire  la  loi ,  mais  Caccomplir.  Or  eil-ce  accomplir  la  loi  mo- 
faJique  que  d'en  avoir  tous  les  rites  en  horreur  }  Vous  n'êtes  point 
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circoncis  j  vous  mangez  du  porc  ,  du  lièvre  &  du  boudin.  En 
quel  endroit  de  l'Evangile  Jelus  vous  a-t-il  permis  d'en  manger  ? 
Vous  faites  &.  vous  croyez  tout  ce  qui  n'eft  pas  dans  l'Evangile. 
Comment  donc  pouvez-vous  dire  qu'il  eft  votre  règle  ?  Les 
apôtres  de  Jefus  obfervaient  la  loi  juive  comme  lui.  Pierre  & 
Jean  montèrent  au  temple  à  Cheure  neuvième  de  Coraifon.  (  Aâes 
des  apôtres  ,  chap.  XVI.  )  Paul  alla  judaïfer  dans  le  temple 
pendant  huit  jours ,  félon  le  cpnfeil  de  Jacques.  II  dit  à  Feftus  : 
-Je  fuis  pharifien.  Aucun  apôtre  n'a  dit  :  Renonce^  à  la  loi  de  Moîfe. 
Pourquoi  donc  les  chrétiens  y  ont-ils  entièrement  renoncé  dans 
la  fuite  des  teras  ? 

Je  lui  répondis  avec  cette  modération  qui  fied  fi  bien  à  la 
vérité ,  &  avec  la  modeftie  convenable  à  ma  médiocrité  :  Si 
Dieu  n'a  rien  écrit ,  &  fi  dans  les  évangiles  Dieu  n'a  point  en- 
feigné  e^preflement  la  religion  chrétienne  telle  que  nous 
J'obfervons  aujourd'hui ,  fes  apôtres  y  ont  fuppléé  j  s'ils  n'ont 
pas  tout  dit ,  les  pères  de  l'églife  ont  annoncé  ce  que  les  apôtres 
avaient  préparé  :  enfin  ,  les  conciles  nous  ont  appris  ce  que  les 
apôtres  &  les  pères  avaient  cru  ne  devoir  pas  dire.  Ce  font  les 
conciles ,  par  exemple ,  qui  nous  ont  enfeigné  la  confubftantiar 
lité  ,  les  deux  natures  dans  une  feule  penonne  ,  &  une  feule 
perfonne  avec  deux  volontés.  Ils  nous  ont  appris  que  la  paternité 
n'appartient  pas  au  fils  i  mais  qu'il  a  la  vertu  productive  ,  & 
que  l'Efprit  ne  l'a  pas  ,  parce  que  le  St.  Elprit  procède  &  n'eft 

{)as  engendré  ;  &  bien  d'autres  myfl:ères  encore  fur  lefquels  Jefus , 
es  apôtres ,  les  pères  avaient  gardé  le  ûlence,  II  faut  que  le 
jour  vienne  après  l'aurore, 

Laiflèz  là  votre  aurore ,  me  répondit-il  y  une  comparaifon 
n'eft  pas  une  raifon.  Je  fuis  trop  entouré  de  ténèbres.  Je  con- 
viens que  les  objets  principaux  de  votre  foi  ont  été  déterminés 
dans  des  conciles  ;  mais  auffi  d'autres  conciles  ,  non  moins  nom- 
breux ,  ont  admis  une  doftrine  toute  contraire.  Il  y  a  eu  autant 
de  conciles  en  faveur  d'Anus  &  d'Eufèbe ,  qu'en  faveur  d'A- 
thanafe. 

Comment  Dieu  ferait-il  venu  mourir  fur  la  terre  par  le  plus 

grand 
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gtand  &  le  plus  infâme  des  Tupplices ,  pour  ne  pas  annoncer  lui- 
même  fa  volonté ,  pour  laiffer  ce  foin  à  des  conciles  qui  ne  s'af- 
fembleraient  qu'après  plufîeurs  fiècles  ,  qui  fe  contrediraient , 
qui  s'anathématiferaient  les  uns  les  autres  ,  &  qui  feraient  verfer 
le  fang  par  des  foldats  &  par  des  bourreaux  ? 

Quoi  !  Dieu  vient  fur  la  terre ,  il  y  naît  d'une  vierge ,  il  y 
habite  trente-trois  ans ,  il  périt  du  fupplice  des  efclaves ,  pour 
nous  enfeigner  une  nouveUe  religion  ;  &  il  ne  nous  l'enfeigne 
pas  !  il  ne  nous  apprend  aucun  de  fes  dogmes  !  il  ne  nous 
commande  aucun  rite  !  tout  fe  fait ,  tout  s'établit ,  fe  détmit ,  fe 
renouvelle  avec  le  tems  à  Nicée  ,  à  Calcédoine  ,  à  Ephèfe ,  à 
Antioche  ,  à  Conftantinople  ,  au  milieu  des  intrigues  les  plus  tu- 
multueufes ,  &  des  haines  les  plus  implacables  :  ce  n'eft  enfin 
que  les  armes  à  la  main  qu'on  foupent  le  pour  8c  le  contre  de  tous 
tes  dogmes  nouveaux  ! 

Dieu ,  quand  il  était  fur  la  tente  ,  a  fait  la  pâque  en  mangeant 
un  agneau  cuit  dans  des  laitues  ;  &  la  moitié  de  rEurope ,  dépuis 
plus  de  huit  fiècles ,  croit  faire  la  pâque  en  mangeant  Jefus-Cnrift 
lui-même  en  chair  &  en  os.  Et  la  difpute  fur  cette  façon  de  f3ire' 
la  pâque ,  a  fait  couler  plus  de  fang  que  les  querelles  des  maifons 
d'Autriche  &  de  France  ,  des  Guelfes  &  des  Gibelins ,  dç  la 
rofe  blanche  &  de  la  rofe  rouge  ,n*en  ont  jamais  répandu.  Si  les 
campagnes  ont  été  couvertes  de  cadavres  pendant  ces  guerres , 
les  villes  ont  été  hériffées  d'échafauds  pendant  la  paix.  Il  femble 
que  les  pharifiens ,  en  affailinant  le  Dieu  des  chrétiens  fur  1^ 
croix ,  aient  appris  à  fes  fuîvans  à  s'aflafiiner  les  uns  les  autres 
fous  le  glciive  ,  fur  la  potence  ,  fur  la  roue ,  dans  les  âammes. 
Perfécutés  &  perfécuteurs  ,  martyrs  &  bourreaux  tour-à-tour  , 
également  imbécillés ,  également  fiirieux ,  ils  tuent  &  ils  nîeu- 
rent  potu-  des  argumens  dont  les  prélats  fe  moquent  en  recueil- 
lant les  dépouilles  des  morts  &rafgent  comptant  des  vivans. 

Je  vis  que  ce  feigneur  s'échauffait  j  je  lui  répondis  humble- 
ment ce  que  j'ai  déjà  fournis  à  vos  lumières  dans  ma  féconde 
lettre ,  qu  il  ne  faut  pas  prendre  l'abus  pour  la  loi.  Jefus-Chrift , 
lui  dis-je ,  n'a  commandé  ni  le  meurp'e  de  Je«in:Hus ,  ^  celui 

PhiU  Unir,  ma,  Tom.  VII.  M  m 
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d'Anne  du  Bourg  ,  ni  celui  de  Servet ,  m  celui  de  Jeaa  Calas  y 

<ii  les  guerres  civiles ,  ni  la  Saint-Barthelemi. 

Je  vous  avouerai ,  monfieor ,  qu'il  ne  fijt  point  du  tout  con- 
tent de  cette  réponfe.  Ce  ferait ,  me  dit-il ,  infulter  à  ma  raiTon 
&  à  mon  malheur ,  de  vouloir  me  periuader  qu'un  tigre  qui 
aurait  dévoré  tous  mes  parens ,  ne  les  aurait  mangés  que  par  les 
abus  &  non  par  la  cruauté  attachée  k.  Ta  nature.  Si  la  religion 
chrétienne  n  avait  fait  périr  qu'un  petit  nombre  de  citoyens , 
vous  pourriez  imputer  ce  crime  à  des  caulês  étrangères. 

Mais  que  pendant  quatorze  à  quinze  fîècles  entiers ,  chaque 
année  ait  été  marquée  par  des  meurtres ,  îans  compter  les  trou- 
bles aâreux  des  familles ,  Les  cachots ,  les  dragonnades  ,les  per- 
fécutions  de  toute  efpéce,  pires  peut-être  que  le  meurtre  même  s 
que  ces  horreurs  aient  toujours  été  commiiès  au  nom  de  la  re- 
ligion chrétienne  ;  qu'il  n'y  ait  d'exemple  de  ces  abominations 
que  chez  elle  feule  j  alors  quel  autre  qu'elle-même  pouvons-nous 
«n  accufer  ?  Tous  ces  aflailinats ,  de  tant  d'efpèces  difiërentes  , 
.n'ont  eu  qu'elle  pour  fujet  &  pour  objet  i  elleen  a  donc  été  la  caufe. 
Si  elle  n'avait  pas  exifte ,  ces  horreurs  n'auraient  pas  fouillé  la  terre. 
Les  dogmes  ont  amené  les  difputes  j  les  difputes  ont  produit  les  ac- 
tions j  ces  faftions  ont  fait  naître  tous  les  crimes.  Et  vous  ofei  dire 
que  Dieu  eft  le  père  d'une  barbare  engraiifée  de  nos  biens  &  teinte 
de  notre  fang ,  tandis  qu'il  lui  était  fi  aifé  de  nous  en  donner 
une  auffi  douce  que  vraie  ,  auffi  indulgente  que  claire  ,  auffi 
bienfaifante  que  démontrée  ! 


Vous  ne  fauriez  croire  quel  enthouHafme  d'humanité  &  de 
zèle  échauffait  les  difcours  de  ce  bon  feigneur.  Il  m'attendrit } 
mais  il  ne  m'ébranla  point  :  je  lui  dis  que  nos  paiCons ,  dont 
nous  avons  reçu  le  germe  des  mains  de  la  nature  ,  &  que  noi« 
pouvons  régler ,  ont  fait  autant  de  mal  qu'il  en  reprochait  au 
chriftianiiine.  Ah  !  dit-il  (  les  yeux  mouillés  de  larmes  ) ,  nos 
paffîons  ne  font  point  divines ,  mais  vous  prétendez  que  le  chrif- 
tianifme  eft  divin.  Etait-ce  à  lui  d'être  plus  infenfé  «  plus  bar- 
.bare  que  dos  payons  les  plus  fimeftes  i 
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Je  foi  ému  de  ces  paroles.  Hélas  !  dis-je ,  nous  avons  tout 
^t  fervir  à  notre  pêne ,  juTqu'à  la  religion  même  ;  mais  ce  n'eft 
pas  la  faute  de  fa  morale  ,  qui  n*in^ire  que  la  douceur  &  la 
patience ,  qui  n'enfei^e  qu'à  ibufTrir ,  &  non  à  perT^cuter. 

Non ,  repiit-il ,  ce  n*eil  pas  la  ùaite  de  fa  morale.  CTeft  celle 
du  dogme  ;  c'eft  ce  dogme  qui  divife  en  ejffet  la  femme  &  l'époux  , 
.  le^L  &  Upire ,  qui  appotu  le  glaive  &  non  la  paix.  Voilà  la 
fource  maiheureufe  de  tant  de  maux.  Socrate  ,  Epiftète ,  l'em- 
pereur  Antonin  ,  ont  enfeigné  une  morale  pure  contre  laquelle 
nul  mortel  ne  s'efl  jamais  élevéj  mais  fi ,  non  contens  de  dire  aux 
hommes  :  foyez  jujles  &  réfignés  à  la  providence  ,  ils  avaient 
ajouté  :  croyez  qu'Epiftète  procède  d'Antonin  ,  ou  bien  qu'il 
procède  d'Antonin  &  de  Socrdte  :  croyez-le ,  ou  vous  périrez 
lUr  un  échafaud ,  &  vous  ferez  éternellement  brûlés  dans  1  enfer  j 
fi ,  dis-je ,  ces  grands  hommes  avaient  exigé  une  telle  croyance , 
ils  auraient  mis  les  armes  à  la  maùi  de  tous  les  hommes  ,  ils 
auraient  perdu  le  genre  humain,  dont  ils  ont  été  les  bienfaic- 
teurs. 

Par  tout  ce  que  me  difait  ce  feigneur  refpeélable ,  je  vis  que 
(bn  ame  eft  belle ,  qu'il  détefle  m  perfécution ,  qu'il  aime  les 
hommes ,  qu'il  adore  Dieu ,  &  que  fa  feule  erreur  eft  de  ne  pas 
croire  ce  que  Paul  appelle  la  folie  de  la  croix ,  de  ne  pas  aire 
avec  Atigumn  :  je  te  crois  parce  qu'il  e/i  aéfarde  ,je  le  crois  parce 

ju'il  eji  impoJJlhU,  Je  plaignois  ion  obftinatioa  y  &  je  refpeâais 

,on  caraâère. 


l 


11  eiî:  aifé  de  ramener  au  joug  une  ame  criminelle  &  trem- 
blante qui  ne  raifonoe  point  ;  mais  il  eft  bien  difficile  de  fubju- 
fuer  un  homme  vertueux  qui  a  des  lumières.  J  eflâyai  de  {e 
ompter  par  fa  verm  même.  Vous  êtes  jufte  ,  vous  êtes  bien- 
faifant ,  lui  dis-je  j  les  pauvres  avec  vous  ceQent  d'être  pauvres  : 
vous  conciliez  les  querelles  de  vos  voifins  i  l'innocence  oppri- 
mée trouve  en  vous  un  fiir  appui.  Que  n*exercez-vous  le  bien 
mie  vous  faites  au  nom  de  Jefus  ,  qui  l'a  ordonné  ?  Voici ,  mon- 
iteur ,  ce  qu'il  me  répondit  :  je  m'unis  à  Jefus  ,  s'il  me  dit  : 
aime^  votre  prochain  ;  car  alors  il  a  dit  ce  que  j'ai  dans  mon 
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cceuT  i  il  m'a  prévenu.  Mais  je  ne  fauraJs  foufïnr  qu'un  "autêuif 
attribue  à  Jefus  feul  un  précepte  quife  trouve  dans  Moîfe ,  commtf 
dans  Confucius  &  dans  tous  les  moraliftes  de  l'antiquité.  Je 
m'indigne  de  voir  qu'on  fafle  dire  à  Jefus  :  je  vous  apporte  un 
précepte  nouveau  ,  je  vous  fais  un  commandement  nouveau  (a)  i 
tefique  vous  vous  ai/nie^  mutuellement.  Le  Lévitique  avait  pro- 
mulgué ce  précepte  deux  mille  ans  auparavant  d  une  manière 
bien  plus  énergique  ,  quoique  moins  naturelle  {è):Tu  aimeras 
ton  prochain  comme  toi-même  ;  &  c'était  un  des  préceptes  des 
Chaldéens.  Cette  faute  groffière  &  impardonnable  dans  un  auteur 
juif ,  fait  foupçonner  à  beaucoup  de  favans  ,  que  l'évangile 
attribué  à  Jean  eft  d'un  chrétien  platonicien  qui  écrivit  dans  le 
commencement  du  fécond  fiècle  de  notre  ère ,  &  qui  connaifTait 
moins  l'ancien  Tellament  que  Platon  ,  dans  lequel  il  a  pris 
prefque  tout  le  premier  chapitre. 

Quoi  qu'il  en  foii  de  cette  fiaude  &  de  tant  d'autres  fraudes  i 
j'adopte  la  faine  morale  par-tout  où  je  la  trouve  :  elle  porte  l'em- 
preinte de  Dieu  même  i  car  elle  eft  uniforme  dans  tous  les  tems 
&  dans  tous  les  lieux.  Qu'a-t-elle  befoin  d'être  foutenue  par  des 
preftiges  ,  &  par  une  métaphyiique  incompréheniîble  ?  En 
ferai-je  plus  vertueux  ,  quand  je  croirai  que  le  (Us  a  la  puilTancé 
d'engendrer ,  &  que  Ternit  procède  fans  avoir  cette  puiffance  ? 
ce  galimatias  théologique  eft-il  bien  utile  aux  hommes  i  y  a-t-il 
aujourd'hui  un  efprit  fenfé  qui  penfè  que  le  Dieu  de  l'univers 
nous  demandera  un  jour  fi  le hls  eA  de  même  nature  que  le  père, 
ou  s'il  eA  de  femblable  nature  }  qu'ont  de  commun  ces  vaines 
fubtilités  avec  nos  devoirs  i 

N'eft-il  pas  évident  que  la  vertu  vient  de  Dieu ,  &  que  \es 
dogmes  viennent  des  hommes  qui  ont  voulu  dominer  r  voœ 
voulez  être  prédicant  ;  prêchez  la  julHce  ,  &  rien  de  plus.  Il 
nous  faut  des  gens  de  bien  ,  &  non  des  fophiftes.  On  vous  paie 
pour  dire  aux  enfans  :  refpekei ,  àime^  vos  pères  Ù  mères  ;  foye:^ 
fournis  aux  'loix  }  ne  faites  jamais  rien  contre  votre  confcience  ; 

(  o  )  Jean  ,  chap.  XIII. 

(*)L<TiîHi.  chip.  XIX,  _  '■ 
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tende^  votre  femme  Juureufe  j  ne  vous  prive^  pas  (Telle  fur  de 
Vains  caprices  j  éleve^  vos  enfam  dans,  t amour  dujujie  &  de  l'hon- 
nête i  aimez  voire  patrie  ;  adore^  an  Dieu  éternel  &  jufle }  fache^ 

me  puifquil  efi  jufie  ,  il  récompenfera  la  venu  &  punira  le  crime. 

/oûk  y  continua-t-il  le  fymbole  de  la  raifon  &  de  la  juftice.  En 
inftruifant  la  jeunélTe  de  ces  devoirs ,  vous  ne  ferez  pas  à  la 
vérité  décorés  de  titres  &  d'omemens  faftueux  j  vous  n'aurez 

las  un  luxe  mépriiàble  &  va.  pouvoir  abhorré  i  mais  vous  aurez 
la  confidération  convenable  à  votre  état  ,  &  vous  ferez  re- 
gardés comme  de  bons  citoyens  $  ce  qui  eft  le  plus  grand  des 
avantages. 

Je  ne  vous  répète,  monfieur,  qu'une  très-feible  partie  de 
tout  ce  que  me  dit  ce  bon  feigneur.  Je  vous  conjure  de  l'é* 
clairer  :  il  mérite  de  l'être.  Il  eft  vertueux  j  il  adore  fincérement 
dans  Dieu  le  père  commun  de  tous  les  hommes ,  un  père  itïfîni* 
ment  fage  &  infiniment  tendre  ,  qui  ne  préfère  point  le  cadet  à 
l'aîné ,  qui  ne  prive  point  de  fon  foleu  le  plus  grand  nombre 
de  fes  enfans ,  pour  aveugler  le  plus  petit  à  force  de  lumières  j 
un  père  infiniment  jufte  i  qui  ne  châtie  que  pour  corriger ,  & 
qui  récompenfe  au-delà  de  notre  eipoir  &  de  notre  mérite.  Ce 
bon  ièigneur  met  dans  le  gouvernement  de  fa  maifon  toutes  ces 
maximes  en  pratique.  Il  iemble  qu'il  imite  le  Dieu  qu'il  adore  « 
vous  lui  donnerez  tout  ce  qui  lui  manque. 

Il  faut  qu'il  croie  que  Dieu  eft  né  dans  le  petit  canton  de  la 
Judée  ,  qu'il  y  a  changé  l'eau,  en  vin ,  qu'il  s  eft  transfiguré  fur 
le  Tabor ,  qu'il  a  été  tenté  par  le  diable  ,  qu'il  a  envoyé  une 
légion  de  diables  dans  un  troupeau  de  cochons  ,  que  Tâneffe  de 
Balaam  a  parlé  ,  aulH  bien  que  le  ferpent  ;  que  le  foleil  s'eft 
arrêté  à-midi  fur  Gabaon-,  &  la  lune  fur  Aïalon ,  pour  donner 
le  tems  aux  bons  Juifs  de  maifacrer  une  douzaine  ou  deux  de  , 
pauvres  innocens  qu'une  pluie  de  groflès  pierres  avait  déjà 
aflbmmés  i  que  dans  l'Egypte ,  où  il  n'y  avait  point  de  cavalerie , 
le  pharaon  ,  dont  on  ne  dit  pas  le  nom  ,  pourfuivit  trois  millions 
d'Hébreux  avec  une  nombreufe  cavalerie ,  après  que  l'ange  du 
Seigneur  avait  tué  toutes  les  bêtes  ,  &c.  &c.  &c.  &c.  &c.  Il  faut 
que  fa  raifon  foumife  ait  une  foi  vive  poxir  tous  ces  myftères  : 
Uns  cela ,  que  lui  fervirait  fa  vertu  i 
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Je  fais ,  monlleuT ,  que  cette  énumération  des  miracles  qa*oa 
doit  croire ,  peut  effaroucher  quelques  âmes  pieuiès ,  &  paraître 
ridicule  aux  incrédules  i  mais  je  n  ai  point  craint  de  les  rappor- 
ter ,  parce  que  ce  font  ceux  qui  exercent  le  plus  notre  foL 
Dès  qu'on  croit  un  miracle  moms  révoltant  ,  on  doit  croire 
tous  les  autres ,  quand  c'eft  le  même  livre  qui  nous  les  certifie. 

Ayez  la  bonté ,  moniteur ,  de  m'apprendra  û  je  ne  vais  pas 
trop  loin.  11  y  a  des  gens  qui  difHnguent  les  miracles  dont  on  efl 
d*accord ,  ceux  qu'on  nie ,  ceux  dont  on  eft  en  doute.  Pour  moi, 
j«  les  admets  tous  ,  ainiî  que  vous-même.  Je  crois  fur-tout  avec 
vous  le  miracle  étemel  de  la  confubftantialité  ,  non  ièulement 
parce  qu'il  eft  contraire  à  ma  raifon  ,  mais  parce  que  je  ne  peux 
m'en  former  aucune  idée  i  &  j'ofe  dire  que  j'admettrais  (  Dieu 
jae  pardonne  !  )  le  miracle  de  la  tranfubftantiation ,  iî  le  fàint 
coiicile  (ie  Niçée  &  le  modéré  St.  Athanafe  l'avaient  enfeigné, 

Tid  l'honneur  d'être  ,  &c. 
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QUATRIÈME    LETTRE 

'^u  propofam  à  M.  U  profe^tun  Remtrciemenf  à  fts  extrimét 
bontés» 


Q^ 


^  Ue  je  vous  fiiis  obligé ,  moniîeàr ,  d'avoir  daigné  me  four- 
nir quelques  unes  de  vos  armes  pour  combatd«  la  nombreui^ 
armée  des  incrédules  !  c'eft  Achille  qui  pr^e  Ton  armure  à 
Patrode  ;  mais  on  m'a  dit  que  Patrocle  ayant  été  vaincu ,  je 
devais  craindre  de  l'être  aufIL 

Tai  malheureufemein  répété  votre  leç«n  devant  un  jeune 
écolier  de  phyfique  &  d'aifa:ono;nie.  Je  lui  ai  fait  voir  d'abor4 
la  bonté  ,  l'éloquence ,  la  politeflè  ,  le  favoîr  vivre  que  vous 
avez  employé  pour  m'inftruire  i  je  lui  ai  e3q)ofé  votre  démons- 
tration de  la  manière  dont  le  foleil  &  la  lune  s'arrêtèrent  en  plein 
midi ,  pour  donner  le  tems  à  Jofué  de  malTacrer  ces  Amorrhéens 
écrafés  par  une  pluie  de  pierres.  Voici  ce  que  je  lui  ai  dit  :  Mr. 
le  profeneur  prétend  qu'u  fuffit ,  pour  cette  opération  naturelle , 
que  la  terre  ie  Toit  arrêtée  huit  à  neuFheures  dans  fa  rotation  fur 
,  fon  axe  ,  &  que  c'eft  là  tout  le  my  ftère. 

L'écolier ,  moniteur ,  qui  n'a  pas  encore  acquis  toute  votre 
poIiteHe  ,  en  a  eu  cependant  aflè^  pour  me  dire  qu'il  n'était  pas 
poffible  qu'un  homme  tel  que  vons  eut  dit  une  ^Ue  bêtife ,  &  que 
vous  pouedez  tirop  bien  votre  écriture  i^^K&  raftronomie, 
pour  parler  avec  cette  exceffive  .ignorance.' Les  facrés  cahiers 
affirment  poïitivemènt  que  le  foleil  s'arrêta  fur  Gabaon ,  &  la 
lune  fur  Aialon  à  l'heure  de  midi.  Or  la  lune  ne  pouvait  fuipendre 
fon  cours ,  qui  s'achève  en  un  mois  autour  de  la  terre  ,  fans.que 
la  terre  fulbendît  fa  courfe  annuelle  ;  car  le  foleil  eft  mis  pour  la 
terre  dans  les  facrés  cahiers }  &  l'auteur  inipiré  ne  iàvait  pas  que 
c'eft  la  terre  qui  tourne. 

Or ,  ft  la  terre  &  la  lune  fe  font  arrêtées ,  celle-ci  dans  fofi 
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période  d'un  mois  iùr  Aïalon  ,  celle-là  dans  ifon  période  d'un  an 
vis-à-vis  Gabaon  ,  il  eft  abfolument  néceffaire  que  les  points 
correfpondans  de  toutes  les  planètes  aient  change  pendant  tout 
ce  tem»-Ià.-  -Mais-comme  au  ■boutée  huit  à  neuf  heures  ils  fe  re- 
trouvèrent les  mêmes,  il  fallait  que  toutes,  les  planètes  euflènt 
iufpendu  lèv*  Couffe  i  cela  eft  démontré  en  rigueur  (a),    . 

Mais  c'eft  un  grand  gain  pour  Mr.  le  profeffeur  ^  car  le  mî* 
rade  eft  bien  plus  beau  qu'il  ne  croyait ,  &  il  y  a  quatre  miracles 
au  lieu  d'un.  Non'feulement  la  terre  &  la  lune- s'arrêtèrent  dans 
Jeur  période  menftruel  &  annuel ,-  mais  auffi  dans  leur  rotation 
journalière  î  ce  qui. fait  deux  miracles  :■  &  non-feuleinent  elles 
perdirent  pendant  huit  ou  neuf  heures  leur  double  mouvement, 
mais  toutes  les  planètes  perdirent  le  leur  i  trpifiéme  miracle  :  & 
le  mouvement  de  projectile  &  de  gravitation  fiit  fulpendu  dans 
toute  la  nature  î  quatrième -miracle,      - 

^'  Je'  lïfî  parlai  enfiiite  ;  monfteiir ,  de  la  comète  que  vous  fup- 
'pofez  avoir  conduit  les  trois  mages  à  Bethléem.  Il  me  dit  qu  il 
vous  dénoncerait  au  confîftoirè  pour  avoir  appelle  comète  ce  que 
lesfacrés  cahiers  appellent  étoile ,  Qç  qu'il  n  eft  pas  loyal  de  ral- 
fifier  ainfi  l'écriture  fainte. 

Je  lui  appris  votre  belle"  explication  âvi  miracle  des  cinq 
mille  pains  p^  des  trois  mille  poiftbns  qui  nourrirent  cinq  Juifs. 
Pardon  ;  je  voulais  dire,  des  cinq  pains  &  des  rtoîspoiflbns  qui 
nourrirent  cinq  mille  Juifs.  Vous  dites  que  Dieu  changea  les 
pierres  du  voifirtajèje  en  pains  &  en  poiflbns.  Mais  y  penfez- 
■  vous  ?  oublièz-vSifi^^e  c  eft  là  précifémeht  ce  que  propofait  le 
diable  ^  quand  il  dit  à  Jçfus  :  pitçs  que  ces  pierres' deviennent 
pain."  '  .' 

Il  me  demanda  enlbite  (l  vous  vous  ne  parliez  pas  du  grand 
miracle  par  lequel  le  vieil  Hérode ,  qui  était  malade  de  la  ma- 
ladie dont  il  mourut ,  fit  égoiger  tous  les  petits  enfans  du  pays. 

(  <i  )  La  plupart  des  GOiniiieDtateurs  ^lAçndent  que  le  folçit  Si  If  lune  ■'arriti^ 
rem  uo  jour  :eimcc.  '  ,  .        '> 

Car 
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Car  fans  doute  c'était  une  chofe  très-miraculeulè  qu'un  vieillard 
inoribond ,  créé  roi  par  les  Romains ,  s'imaginât  qu'il  était  né  un 
autre  roi  des  Juifs  ,  &  fît  maflacrer  tous  les  petits  garçons  pour 
envelopper  le  roi  nouveau-né  dans  cette  boucherie.  11  me  de- 
manda comment  vous  expliquez  le  ûlence  de  Flavien  JoCephe  fur 
cette  Saint-Barthelemi. 

Je  lui  dis  que  vous  ne  vous  mêliez  pas  de  ces  bagatelles , 
mais  que  vous  m'aviez  dit  des  chofes  merveilleufes  fur  Jonas. 

Quoi  donc  !  dit-il ,  prétend-il  que  ce  fut  Jonas  qui  avala  la 
baleine  ?  Non ,  répondis-je  ;  il  s'eft  ccmtenté  de  confondre 
férieufement  une  mauvaife  plaifanterie ,  en  avouant  pourtant 
que  le  bon  homme  Jonas  avait  pris  fon  plus  long  pour  aller  à 
Ninive. 


Fé 


Il  eft  lui-même  fort  plaifant ,  répliqua  l'écolier  i  il  devait  exa- 
miner ,  avec  les  plus  judicieux  commentateurs ,  it  Jonas  fut  avalé 
E>ar  une  baleine  ,  ou  par  un  chien  marin  j  pour  moi ,  je  fuis  pour 
e  chien  marin.  Et  je  penfe  de  plus ,  avec  le  grand  St.  Hilaire ,  qu9 
Jonas  fut  mangé  jufqu'aux  os  ,  &  qu'il  refTuTcita  au  bout  de  trois 
jours  y  comme  de  raifon.  Les  miracles  font  toujours  plus  grands 
que  ne  le  croit  monfîeur  le  profefleur  ;  mais  je  vous  prie  de  le  con- 
iulter  fur  une  autre  petite  difficulté. 


Jonas  prophétifa  du  tems  du  roitelet  juif  Joas ,  vers  l'an  8  ç  o 
avant  notre  ère  vulgaire,  Paul ,  félon  Diodore  de  Sicile ,  fonda 
Ninive  en  ce  tems-là.  Le  divin  hiftorien  qui  a  écrit  l'hiftoire  vé- 
ridique  de  Jonas ,  affiire  qu'il  y  avait  dans  cette  ville- iix-vingt 
mille  enfans  qui  ne  favaient  pas  diftinguer  leur  main  droite  de 
leur  main  gauche  (£).  Cela  fait,  fuîvant  les  calculs  de  Brellau  , 
d'Amflerdam  ,  de  Londres  &  de  Paris  y  quatre  millions  quatre- 
vingt  mille  âmes  ,  fans  compter  les  eunuques  i  voilà  une  ville 
nouvelle  honnêtement  peuplée. 

(b)  0J^  mulpplie  par  ;4  les  enfam  nés  dini  Tinn^ ,  car  îl  n'y  ■  qu'eux  qui 
ne  favent  pas  dilKnguer  la  miin  droite  de  U  gauche.  Ajoutez  que  le  tien  de  ces 
enfans  elt  mort  dans  l'aitn^  ;  cela  fait  un  tiers  en  fus  d'hiÂtîtaos. 


,^0? 


FhU.  lutér.  Hifi.  Tom.  VE 
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Demandez  auffî  à  mooûeiu'  le  profellèur ,  Ci  c'«tak  une  ci- 
trouille ou  nn  lierre ,  dans  lequel  Dieu  envoya  un  ver  pour  le 
faire  iecher ,  -aiùi  d'être  l'ombrage  à  Jonas  <{ui  donnait.  £a  e&t, 
xien  ne  refiemble  plus  a  un  lierre  qu'une  citrouiUc  j  &  Tiia  & 
f  autre  donnent  l'omlHage  le  plus  épais. 

C'était  au  molard  que  fè  paiTait  ce  petit  entretien  :  on  s'at' 
iToupa.  i  la  converiàtion  s'arama  au  point  qu'on  Ce  raità  rire  d'un 
bout  de  la  ville  à  l'amce  ;  &  iil  n'y  eut  que  moaûeur  te  profeflèur 

qui  ne  rit  point. 

Quïuid  on  eut  bien  ri ,  le  vienx  capitaine  que  vous  connaiffe», 
fendit  la  preâe  :  vous  {avez  qull  n*a  jamais  c<mnu  de  prêtes 
que  raumônier  de  Con  régiaient.  Il  me  dit  :  Mort  b. . . .  moniîeuc 
le  propofant ,  allez  dire  à  moniîeur  le  profeflèur  —  Diipenfet- 
moi  de  répéter  les  termes  indécens  dont  il  fe  fervit.  Ces  bonnes 
gens  voulurent  il  y  a  quelque  cems  Caire  mettre  mon  ami  Covelle 
à  genouK.  S'ils  avaient  oie  f^ire  cet  outrage  à  notre  liberté  &  à 
nos  loix  —  je  —  dites-leur ,  «'il  vous  i^aît ,  que  nous  ne  ibœmes 
plus  au  tems  de  Jehan  Chauvin  Picard,  qui  avait  riraperonence 
de  précéder  dans  les  cérémonies  le  magniâque  coafeil— iefr 
tems  font  un  peu  chaînés  }  vous  favez  qu'un  predicânt  de  village 
qui  a  vonlu  excommunier  M.  Rouilèau  ,  a  été  réprimandé  par 
on  roi  héros  &  [^oibphe.  Sachez  que  tous  les  ei^ts  Coat  à 
préfent  l'exercice  à  la  pruifienne  ,  &  qu*il  ne  reile  aux  théolcH 
giens  d'autre  reâburce  que  d'être  civils  &  modeAes» 

Je  m'acquitts ,  monHeur,  auprès  de  voss  de  la  comimffîon  dier 
monteur  le  capitaine. 

Tai  lliQnnew  d'âixe  modeftementy 


MoNSi£VJly 

Vbtise  ttés-aâeftionné ,  &c 
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CINQUIÈME     LETTRE. 

Du  propefant  à  Mé  NUdham ,  jéfuaei 
O  K  S  I  £  u  ft, 


IVJt 


Vraiment  vous  avez  en  grand  ton  de  vous  dégoi&r  foos  le 
wmi  de  théotc^ten  :  &  vous  n  avez  pas  eu  raifonde  faire  l'aâro* 
nome.  On  voit  bien  que  vous  vous  fervez  du  quart  de  cercle 
comme  du  microfcope.  Vous  vous  étiez  fait  une  petite  réputa- 
tion parmi  les  athées  pour  avoir  fait  des  anguilles  avec  de  la 
farine  ;  &  delà  vous  avez  conclu  que  fi  de  la  farine  produit  des 
anguilles ,  tous  les  animaux,  à  commencerpar  l'homme,  avaient 
pu  naître  à-peu-près  de  la  même  façon.  La  feule  difficulté  qui 
reftait ,  était  de  favoir  comment  il  y  avait  eu  de  la  farine  avant 
qu'il  y  eût  des  hommes  (â). 

Vous  avez  cm  que  vos  anguilles  reflèmblaient  aux  rats  d*E- 
gyptt  T  qui  étaient  d'abord  moitié  lats  &  ifioidé  fange ,  ainfi 
que  quelques  hommes  qui  fe  mêlent  d'écrire  &  d'injurier  leur 
prochain. 

D'athée  que  vous  étiez ,  vous  êtes  devenu  témoin  de  miracles. 
Apparemment  que  vous  avez  voulu  faire  pénitence  j  mais  on 
voit ,  monfiew' ,  que  vous  n'êtes  pas  trop  bon  chrétien ,  &  que 
vous  n'avez  pas  plus  appris  la  religitm  que  la  politeflè. 

Un  pauvre  propofant  fak  humblement  des  queitions  à  un 
grave  profeffeur ,  &  vous  vous  jetez  à  la  traverfe  comme  l'a- 
'  vocatBreniquet,  qui  répondait  toujours  à  ce  qu'on  ne  lui  deman- 
dait pas.  de  quoi  vous  mélez-vous  r  Je  demandais  de  nouvelles 
inftru^ons  à;  mon  maître  pour  a'ffermir  les  fidèles  dans  la 

(  a  )  Il  fiut  fivoir  que  le  jlTuite  Néedbam  a  cru  fermement  qu'il  arût  fui  de* 
anguilles  avec  de  la  farine  de  bl^  ergoté. 

Nn  2 
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croyance  des  miracles ,  &  vous  venez  ébranler  leur  foi  par  les 
plus  grandes  abfurdités  qu'on  ait  jamais  dites. 

On  prétend  pourtant  que  tous  êtes  Anglais.  Ah  moniteur  ! 
vous  êtes  Anglais  comme  arlequin  eft  Italiffli.  Il  n'en  eft  pas 
moins  balouro.  Je  vous  pardotme  d'être  un  ignorant ,  mais  je  ne 
vous  pardonne  pas  d'être  un  homme  très-groluer ,  qui  a  Finfolence 
de  mêler  dans  cette  querelle  &  de  nommer  des  gens  qui  ne 
devaient  pas  s'y  attendre  ;  vous  avez  cru  peut-être  que  votre 
obfcurité  vous  mettrait  à  l'abii  :  mais ,  croyez  -  moi ,  que  le 
mépris  auquel,  vous  vous  êtes  attendu  n%  vous  donne  pas  trop 
de  fécurité. 
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S  I  X  I  È  M  E     L  E  T  T  R  E, 

Laquelle    rCeJi  pas   d'un  propofant, 

J^  Otre  ancien  concitoyen  ayant  écrit  fur  les  miracles ,  uh 
jeune  propofant  a  demandé  des  inilru^ons  à  un  profefTeur  qui 
a  le  mot  pour  rire.  Mr.  N. ....  qui  n'eft  pas  fi  plailant ,  s'eft  cm 


férieuièment  intéreffé  dans  cette  affaire.  11  s'eil  imaginé  qu'oa 
parlait  de  lui  fous  le  nom  de  Jefus-Ghrift.  Ce  Mr.  N, . . . . .  ne 
manque  pas  d'amour-propre  ,  comme  vous  voyez.  11  eft  comme, 
cet  hiftrion ,  qui  jouant  devant  Augufte  ,  prenait  pour  lui  les 
applaudiflemens  qu'on  prodiguait  à  fempereur. 


,  Si  on  dit  que^  Jefus-Chrift  a. changé  l'eau  en  yio  ,  auilîtôt. 

Mr.  N penfe  à  fa  farine  qu'il  a  changée  en  anguilles ,  & 

il  croit  qu'il  les  faut  faire  cuire  avec  le  vin  des  noces  de  Cana, 
Ijlius  jariïUK  kominea  funt  admoJùm^  g^oriofi  ,  comme  dit 
$t  Jérôme. 

Mr.  K. . . .  ..crie  comme  une  anguille  qu'on  éeorche ,  centre 

un  pauvre  propofant  de  notre  ville  ,  qui  ne  favait  pas  que  ce. 
Mr.  y. . .  :  fôt  au  monde.  Il  eft  peut-être  défagréable  pour  un 
homme  comme  lui ,  qui  a  fait  des  miracles  ,  de  voir  qu  on  écrit 
for-  x:ette  matière  iais  ie  citer. 

C'eft ,  félon  lai ,  comme  iî  5-  ^  parlant  des  grands  capitaines  y 
on  oubliait  le  roi  de  Pruffe.  Je  confeifie  donc  à  M.  le  profeffeur 
&  à  Mr.  le  propofant  de  rendre  plus  de  juilice  à  Mr.  N.  . . . ,  & 
de  parler  toujours  de  ks  anguilles  quand  ils  citeront  les  miracles. 
de  Tancien  &  du  nouveau  Teftament ,  &  ceux  de  Grégoire 
Thaumatui^e. 

Mr.  N eft  certainement  un  homme  prodigienit  î  il  eil 

plus  propre  que  perfonne  à  faire  des  miracles  j  car  il  reflemble 
aux  apôtres  avant  qu'ils  euflent  reçu  le  SaÎDt-Efprit,  Dieu  opèr» 
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toujours  les  grandes  chofes  par  les  mains  des  petits ,  &  for-tout 
des  igûotAos ,  poor  mie^  fairç  écUcer  ik  fageflé. 

Si  Mr.  N.  .>:• .  -  h'à  f>a9  fu  ^*ori  avait  vu  la  luAé  s'àrtéter  lur 
Aïalon  en  plein  midi ,  quand  le  foleil  s'arrêta  fur  Gabaon ,  & 
s'il  a  dit  des  fotti&s ,  U  n'eh.  eu  qiid  plus  admirable.  On  voit 
qu'il  raifonne  préciifément  comme  un  homme  infpiré.  Dieu  s*eft 
toujoura  propoiiieiin4  augéfttede  ceux  qu'il  fait  parler.  Amos, 
qui  était  uA  iKïuvfer ,  s'explique  en  bouvier }  Mattlueu ,  qui  avait 
été  commis  dâ  k  douane  »  compare  fouvent  le  eoyaume  des 
cieux  à  une  bonne  femme  d'^^eat'-mife  à  t^ure  »  &  quand 
Mr.  R  s  «  V ... .  paavte  d'^rit ,  s  âbaiidonne  âwc  impulûons  da 
foa  gém«  ,  U  (Ut  eus  pauvivtés*  Tout  «â  «tans  Totdrâ. 

Tai  peur  que  M*.  N.  .*..*.  n'ôuffag^  te  S&ï«.^pril  &■  ne 
trahifle  fa  vocation  quand  il  consulte  nos  maîtres  en  Ifraël  fur 
ce  qu'ii  doit  dire  m  propofatit  :  c'ell  fe  défier  de  fort  infpiradbn 
divine  ,  <|ae  demander  eoiUéil  à  des  hottimes.  Il  peut  me  né-^ 
pondre  tn^è  c'-éâ  pat*  humilité  »  &  que  Moïfe  démodait  le  che- 
jtoin  â«  nb  de  Jé^ifo  ,  duoiqu'il  fik  conduit  par  un  nuage  âc 

par  la  colonne  de  feu.  Mr.  N n'a  pas  à  Ift  v^té  )a- 

colomie  de  feu ,  mais  il'  a  certainement  le  nuage  :  d'ailleurs , 
à  qui  demander  \e  dvemia  quand  «a  voyage  ^mles  «^aâes 
imagiiia^0sf 

Qu'il  s'en  tienne  à  iè$  ancuilles ,  |>uîfi{u'ii  eft  leur  camarade 
en  tant  qu'elles  rampent ,  s  il  ne  i'eft  pas  en  tant  qu'elles  iré- 
tillent.  Que  fur-tout  l'envie  de  fe  transfigurer  en  ferpent  ne  lui 
prenne  plus }  qu'il  ne  penfe  pas  rmi'it  ibit  en  droit  de  fiffler  pa^e 
qu'on  te  fiffle,  &de  mordre  antidcm  ceux  qai  peuvent  lui  écrafer 
la  tête.  Qu'enfin  il  laifie  la  lune  s'arrêter  ùx  Aïalon ,  6t  qu'il  iw 
]fe  mêle  plus  d'aboyer  à  la  lune. 
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Pt.M.  CavtUt. 

\3v»HD  j'ai  »B  la  goerre  déclarf*  an  fuj«  dts  miracle» ,  j'ai 
voulu  m'en  mêler ,  &  j'eo  ai  plut  «le  <lroit  que  perfonne  ;  car  j'ai 
fait  moi-même  un  tris-grand  miracle.  C'en  ttt  un  affinémegc 
que  d'échapper  à  la  main  de  certaines  gens ,  Se  d'abolir  un  uiàg« 
impertinent  établi  depuis  dew  liècWa. 

J'ai  toujours  pei^  que  les  abus,queb  qu'ils  foient,  nedoiiieaf 
jamais  jouir  du  droit  de  prefcription.  Une  lyranaie  d'un  jour  & 
{upe  tyrannie  de  deux  roiUe  ans  doivew  égaiemeat  4tre  détniiu» 
ijiez  un  peuple  libi& 

Rempli  <le  ces  idées  patriotixBies ,  j'ai  dose  voulu  faroir  de 
fflioi  on  di^taii  dansmavilleijai  appris  qu'un  Irlandais  papifle 
&  prêtre  s'avifaii  de  vouloir  faire  pader  de  lui. 

Mmi  ratioru  furent  Sf  mullit  pafia  chimtrii. 

Je  n'y  ai  pas  fait  d'abord  beaucoup  d'attention  ;  mais  quand 
j'ai  fu  que  ce  papiile  prenait  le  parti  des  noces  de  Cana ,  j  ai  été 
entièrement  de  fon  avis  i  ce  miracle  me  plaît  fort.  Nous  vou- 
drions ,  nriandais  &  moi ,  qu'il  arrivit  tous  les  jours. 

A  regard  da  diable  qui  entra  -dans  le  corps  de  deux  mille 
codions  ,  &  qui  les  noya  dans  un  lac  ,  cela  paffe  la  raillerie  , 
for-tout  s'ils  étaient  encraiffés-Un  bon  cochon  gras  vaut  environ 
dix  écus  patagons  ;  cela  faiiàit  vingt  mille  écus  de  perte  pour  le 
marchand. 

Pour  peu  qu'on  fit  aujourd'hui  une  centaine  de  miracles  dans 
ce  goût-là ,  nos  rues  balTes  n'auraient  qu'à  fermer  leurs  bou- 
tiques. Ce  maudit  papille  irlandais  eft  tout  propre  à  nous  ruiner. 
Les  miracles  ne  coiîtent  rien  à  qui  n'a  rien  à  perdre.  Il  ferait 
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homme  à  nous  faire  avaler  par  les  truites  du  lac  Léman ,  comme 
Jonas  ,  s'il  était  auiU  puifTant  en  oeuvres  qu'il  feinble  peu 
l'être.  » 

Défions-nous,  mes  chers  concitoyens,  d'un  papifte  irlandais  j 
je  ÛLÎs  qu'il  fait  déjà  des  miracles  très-dangereux.  Il  #  imité  celui 
de  la  transfiguration  ;  car  étant  Irlandais ,  ifs'eft  déguifé  en  Gene- 
vois { car  étant  prêtre ,  il  s'eû  déguifé  en  homme }  étant  abfurde , 
it  a  voulu  qu'on  le  prît  pour  un  raifonneur  ;  j'ai  eu  la  curiofité 
de  le  voir  ;  &  j'avoue  que  qUand  je  lui  ai  parlé  ,  j'ai  cru  à  la 
cQnverfation  que  Balaam  eut  jadis  avec  fa  monture.  Mon  avis 
eft qu'on  le  renvoie  au  trou  St.  Patrice  (a),  dont  il  n'aurait 
jamais  dû  fortir.  Il  vient  ici  dire  des  injures  à  un  propofant  de 
mes  parens.  Je  ne  fouffrirai  pas  cette  infolence  i  il  aura  à  faire  à 
Mr.  le  capitaine  &  à  moi.  Ce  méchant  homme  a  fait  tout  ce 

3u'il  a  pu  pour  empêcher  mon  coufin  le  propofant  d'être  reçu 
ans  la  vénérable  compagnie  ;  &  il  a  été  caulé ,  par  là  transfi- 
guration ,  que  je  me  fuis  mis  en  colère  contre  un  profefleur  or- 
thodoxe qui  aime  la  confubftantialité  prefque  autant  que 
moi.  Il  ne  faut  quelquefois  qu'un  brouillon  abfurde  pour  met- 
tre mal  enfemble  deux  hommes  de  mérite ,  &  deux  braves 
chrétiens ,  tels  que  Mr.  le  profefleur  &  moi  avons  l'honneur  de 
l'être.  ^ 

Après  tout ,  fi  mon  coufin  le  propofant  eft  refufé  par  la  véné- 
rable compagnie;  ce  grand  feigneur  allemand  qu  il  a  voulu 
convertir ,  lui  offre  une  place  de  déifte  dans  fa  maifon  avec  , 
trois  cents  écus  de  gages.  Notre  Irlandais ,  avec  fes  anguilles  & 
/es  brochures ,  n'en  gagne  pas  peut-être  davantage.  Qu'il  foit 
prêtre  ,  ou  athée  ,  ou  déifte ,  ou  papifte  ;  ou'il  transfigure  ou 
non  de  la  farine  en  anguilles ,  ou  des  anguilles  en  farine  ,  peu 
m'importe  :  mais  piirbleu  !  je  lui  apprendrai  k  ^tre  poli. 

(4)   Le  trou  Sainr-Patrice  eft  flis-faineux  en  Irlande j    c'eft  par>U  que  ce* 
ineàîeiics  diTent  qu'on  defcead  en  enfer. 

HUITIÈME. 
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HUITIÈME     LETTRE. 

Ecrite  par  le  propofdtiu 

SA  Ous  foupâmes  hier  enfemble ,  M.  le  capitaine ,  M,  Covelle , 
M.  le  pafteur  P ....  &  moi.  La  converfation  roula  toujours  fur 
les  miracles  entre  ces  Tavans  hommes.  Ventre-Servet  !  dit  le 
capitaine  un  peu  échauffé  ,  il  n'y  a  qu'un  fot  qui  puilTe  croire 
certains  miracles  ,  &  qu'un  ftippon  qui  veuille  les  faire  croire. 
M.  Covelle  prit  ce  difcours  p<Âir  une  démdnftration ,  &  M.  le 
paileur  P  . . .  qui  eft  fort  doux ,  inlinua  raodeftement  au  capi* 
taine  qu'il  croyait  aux  miracles  ^  aulH ,  moniîeur ,  lui  répondit 
]£  capitaine  ,  je  vous  tiens  pour  un  fort  honnête  homme.  Mais  ^ 
dites  -  moi ,  je  vous  en  prie ,  ce  que  vous  entendez  par  miracle; 

Cela  eft  tout  iîmple ,  dit  le  payeur ,  c'eft  un  dérfingement  de$ 
loix  de  la  nature  entière  en  raveur  de  quelques  jïerfonnes  de 
mérite  que  Dieu  a  voulu  diilinguer.  Par  exemple ,  Joluab ,  homme 
^fte  &  trè^clément ,  entend  dire  qu'il  y  a  une  petite  viUe  nont* 
inée  Jéricho  ,  &  auffi-tôt  il  forme  le  projet  louable  de  la  détruira 
de  fond  en  comble  ,  &  de  tuer  tout ,  jusqu'aux  enfans  à  U 
mamelle,  pour  l'-édiJ&cation  du  prochain.  Il  y^^vait  unie  petite 
rivière  à  pafler  pour  arriver  devant  cette  iuperbe  bourgade  i  U 
rivière  n'a  que  quarante  pieds  de  large ,  elle  eft  guéable  en  cent 
endroits  y  rien  n'eût  été  fî  lacile  &  d  ordinaire  que  de  I4  traVer'ferï 
on  aurait  eu  de  l'eau  à  peine  '  juTqu'à  la  ceinture }  ou  â  on  n'eât 
pas  voulu  le  mouUler ,  ilfuffîiaic  de  quelques  planches  dd  fapini 

■r  Mais  pour  gratifier  Joiuab ,  pour  empêcjier  qu'ij  ae  fe  mouille, 
&  pour  encourager  fon  peuple  chéri ,  qui  fera  bientôt  efclave  ^ 
le  Seigneur  change  Jesioix  mathématiques  du  mouvero«it ,  & 
la  namredes  fluides;  l'eau  du  Joudain  remonte  versfafource ,  & 
Ia  faiace  h^tia  idd«ïque.^le'pl«&6r  $|e,)^er.  le  jruEiiïeAtt^piediëc. 

■._  V  ^"j.^^.  ^^.'^^ffif^.q^^ïdlfiSejgiwur  Vjgùj/ifij^  /eqtir  6 
Phii,  Imir,  Hifi,  fom!  VII,  O  0         ' 
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puiflance  aux  Philiftins  ou  Phéhiciens  i  c'était  une  chofe  trop 
ordinaire  que  de  leur  donner  une  ntiauvaife  récolte  j  il  eft  bien 
plus  beau  d'envoyer  trois  cents  renards  au  paillard  Samfon,  qui  les 
attache  par  la  queue,  &  qui  leuf  met  le  feu  au  derrière,  moyen- 
nant quoi  les  moiffons  phéniciennes  font  brûlées.  Le  Seigneur 
change  aujourd'hui  de  la  farine  «n  anguilles  entre  les  mains  du 
prêtre  papifte  Néedham. 

Ainfi  vous  voyea  que  dans  tous  les  tems  le  Seignem*  opère  des 
choies  extraordinaires  en  favew:  de  £ès  fèrviteucs ,  &  c'eâ  ce  qoi 
&it  que  votre  fUle  eft  muette. 

M.  CoveUe  prit  alors  la  paT<Je  ,  &  dit  :  vous  avez  es^liqué 
merveilleulèment  des  chofes  mervéUleufes ,  &  je  ne  les  entends 
pas  plus  que  vous.  Mais  le  grand  point  eft  que  perfonne  ne 
touche. à  nos  préro^tives.  Faites  tant  de  miracles  qn'it  vous 
plaira  »  pourvu  que  je  vive  Hbrc  &  heureux.  Je  crains  toujoius 
ce  prêtre  papifte  qui  eft  ici  i  il  cabale  fiirement  contre  notre 
liberté  ,  &  il  y  a  là  aitgt^e  fous  roche.- 

.  Le  capitaine  prit  feu  à  ce  difcows ,  &  jura  <{ue  û  les  cho&s 
étaient  aiaft  ,  ce  papifte  n'en  ièrait  pas  quîne  pour  fes  deuÉ 
oreilles  ,  quelque  âongoes  quieiles  foOènt.  Pour  moi ,  ^  gardai* 
le  iUeiTce,  comme  il  convient  à.  un  propofaiu  devant  un.  pafteur 
en  pied.  Ce  digne  miniftre ,  qui  iÀu  un  peu  de  madi^oatiipie  , 
reprit  la  parole ,  &  s'exprima  en  ces  tetimes  : 

.  Ne  craignez  rien  de  M.  Néedham  ;  il  eft  trop  mal  inËDcmé 
des  affaire  du  monde  }  voi»  iàvez  -qu'il  ignore  raventnre  de  la 
lune  6c  d'Aïalon.  Alors. il  dia  icot  étui  de  fa  |K>che^  &  aous£t 
fur  le  papier  une  très-telle  figure.  Il  traça  une  tangente  fur  l|or- 
bite  de  la  lune ,  &  tira  des  rayons  vifiiels  de  la  terre  atiif  autres 
planètes.  M.  Covelle  ouvrait  de  grands  yeux  }  fl^teta&mda  ctftte 
BgurepotiriamoiUTetauxfavansdeibacercte,  - 

.'  y<Msv(iyeL^tk  f  âifiit^e^ttâiaffaé ,  <fae  Jt  ia  fane  perd  fon 

mouvement  de  gravitation ,  elle  ,doit  fuivre.  cett^  tangente,,  & 
kfié  fi  efle  perd  ton  jnottvethéritdé  projeftiie ,  eHc  doit'tbnier 
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fiiivant  cette  autre  ligne.  Oui ,  dit  M.  Covelle.  Le  capitaine 
s'attacha  aux  rayons  vifuels ,  &  nous  conçûmes  le  miracle  danS 
toute  fa  beauté.  Nous  fûmes  tous  d'accord }  il  ne  fut  plus  ques- 
tion de  miracles ,  &  notre  Touper  fiât  le  plus  gai  du  monde. 

Nous  allions  nous  fëparer ,  lorjqu'un  ancien  auditeur  de  nos 
amis  entra  tout  effaré,  &  nous  apprit  <}ue  le  prêtre  aux  anguilles 
«ft  un  jéfttite.  C*eft  une  chc^  avérée ,  dit-il ,  iSc  on  en  a  les 
preuves.  Quoi  !  m'éciiai-je ,  on  jé&ite  cranfigwé  panni  nous , 
&  précepteur  d'un  Jeime  homme  ?  cela  elt  dangereux  de 
biai  des  façons  :  il  ^ut  en  scvenûr  dès  demain  M.  le  premier 
iyndic. 

Lui  jéfuite  !  dit  le  capitaine  ;  cela  ne  fê  peut  pa$ ,  il  eft  trop 
abfurde  (a).  Vous  vous  trompez,  répliqua  l'auditeur,  fâchez 
que  les  armées  de  moines  font  comme  celles  où  vous  avez  fervi  ; 
^les  font  compofées  de  principaux  officiel^  qui  font  dans  le 
iècret  de  la  compagnie  ,  &  de  foldats  imbécilles  qui  marchent 
fans  favoir  où ,  &  qui  fe  battent  fans  favoir  pourquoi.  Le  grand 
nombre  en  tout  genre  eft  celui  des  ignoratis  conduits  par 
quelques  gens  habues  ;  &  tous  les  moines  reHémblent  aux  fujets 

(  j)  FigDKZ-TOiu,  iDM.diets  cfiBciniyeiit ,  <]ue <e . j^faite  Nécdhim  a  f:îr  une 
parcMlte  de  la  troifiinw  lettre  hundile  te  fosmïTe  ^e  f&rivais  ft  refpedueufemenc 
-(  mon  fêrieux  maître  R. . . .  Ceft  aflurément  noe  chore  bien  loujble  de  dtfendre 
notre  fûnte  religion  chrjnentie  par  «ne  parodie.  Il  eft  beau  que  ce  foit  un  i^fuite 
&  qui  nous  en  ayioas  l'obligation.  C'eft  un  ennemi  qui  vient  ï  notre  fecoun ,  en 
attendant  que  noui  nous  billions  comre  lui  ;  il  a  orné  cetie  parodie  d'un  avU  pi^li- 
'  e,  dam  lequel  il  dît: 


a  Ceux  qin  n'ont  pas  tu  l'original  fur  lequel  cette  parodie  eft  formfe  ,  cotn- 
»  pfcndront  facilement  que  je  n'ai  toucb^  en  rien  i  la  forme ,  aui  idées ,  paa 
»  mine  aux  mot»,  SCc.  m 

Comprenez-vous ,  mec  chen  concitoyena ,  qu'on  pwfTe  juger  fi  Tauteur  bouJToK 
f une  parodie  a  copï^  Toriginal  ezaâemenr,  fantqo'on  l'n  tu  cet  ortgiualT  n'eftce 
pas  U  un  nouveau  mincie  que  ce  jâute  fuj^vofe  dans  Tes  leâeura  ?  vous  «oyec 
qu'il  y  a  des  jéfuitec  naï£t. 

N.  B.  Si.  Patrice  eft  le  patron  du  jâiûte  NJedham.  te  premier  miraele  que  fie 
St.  Patrice,  fut  de  chanf&r  un  four  avec  de  la  neige.  Néedbam  raifoone  aulK 
COfiféquemment  que  le  bon  homme  St.  Patrice. 

Oo  X 
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du  vieux  de  la  montagne  :  mais  vous  favez ,  Dieu  merci ,  que  les 
jéfuites  ne  font  plus  à  craindre. 

N'importe ,  dît  le  capitaine  }  il  faut  chafîer  celui-ci ,  ne 
fôt-ce  que  pour  le  fcandale  qu'il  donne  ,  &  pour  Tennui  qu'il 
caufe. 

Pour  moi ,  je  demandai  fa  grâce ,  attendu  qu'il  m'avait  dit 
de  groflès  injures ,  fans  que  j'euflè  l'honneur  de  le  connaître. 

M.  le  miniftre  P . . . .  fut  de  mon  avis  ,  aulfi  bien  que 
M.  Covelle  j  je  partis  le  lendemain  pour  aller  auprès  de  ce  boa 
feigneur  allemand  dont  je  fuis  l'aumônier ,  &  chez  qui  je  n'ea- 
tendrai  plus  parler  de  ces  billevefées. 
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Ecriu  par  U  jéfuite  des  anffiilUs, 

3L  Ous  les  petits  garçons  de  la  ville  frétillent  autour  de  moi , 
&  me  demandent  des  miracles.  Je  leur  dis  :  Race  JtanmilUs , 
vous  tCen  aurez  point  J^ autre  que  ceux  deinonpireSt.Jgiiace& 
de  mon  patron  St,  Patrice.  J'apprends  que  les  impies  Ce  moquent 
de  mon  patron  &  de  moi ,  danj  la  vénérable  compagnie  ,  au 
coniîfloire  &  chez  les  repaflêufes  j  cela  ne  m'ébranle  point ,  & 

comrâjîc  argumemor, 

M.  le  pTopofant  croit  tourner  mon  St.  Patrice  en  ridicule , 
par  ce  qu  u  cnaufFait  un  four  avec  de  la  neige  i  il  n'y  a  certaine- 
ment qu'un  damné  d'hérétique  comme  lui  ,  qui  puijiè  infulter 
ainii  aux  prodiges  que  le  Seigneur  a  toujours  opères  par  Tes  élus. 
Qu'il  liTe  madiuèrtation  fur  ce  miracle ,  imprimée  dans  le  Journal 
chrétien  j  il  verra  qu'il  eit  très-poffible  que  de  la  neige  chauffe 
un  four ,  quoique  la  chofe  foit  miracuIeuTe. 

St.  Patrice  ,  par  exemple ,  ne  pouvaît-il  pas  faire  bouillir  la 
neige  avant  de  l'employer  ?  On  me  répondra  qu'alors  il  n*y  a 
plus  de  neige  î  que  c  eft  feulement  de  l'eau  chaude  j  &  que  fi  on 
attendait ,  pour  avoir  du  pain ,  que  le  four  chaufïât  de  cette  façon, 
on  coxiTTàit  rifque  de  mourir  de  faim.  D'accord  ;  mais  c'en  en 
cela  précifément  que  le  miracle  confifte. 

On  prétend  que  je  me  fuis  transiïguré  en  laïque  &  en  Gene- 
vois ,  &  que  par  cette  métamor^mle  j'ai  prétendu  avilir  le  mi- 
racle de  la  transfiguration  fur  le  Tabor.  A  Dieu  ne  plaife  !  j'ai 
une  trop  haute  opinion  de  ce  miracle  &  de  moi-même  »  &  je 
veux  enièigner  à  M.  le  propolânt  ce  que  c'efl  que  ce  miracle , 
dom  il  parle  avec  une  légèreté  qu'on  ne  me  reprochera  jamais^ 

La  transfiguration  eA  fans  doute  ce.  que  nous  avons  de  plus 
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reipe£bble  après  la  tranTubftantîadon.  Pofe  même  dire  que  c*eft  de 
la  transfiguration  que  dépend  notre  faiut  Car  (i  un  pécheur ,  ,un 
faifeur  de  prodiges ,  ne  le  transfigure  pas  en  homme  de  bien ,  il 
efl  perdu  ;  &  voici  comme  je  le  prouve. 

Jefus  Te  transfigura  fur  une  haute  monta^  j  les  uns  dîTent 
que  c'eft  fur  le  mont  Herinon ,  les  autres  fur  le  Tabor.  Ses 
habits  parurem  to»t  blancs,  &  Ton  vUàge  très-re^leadiiTant^ 
donc  il  hM  quVin  homme  qui  £iit  des  prodiges  ait  un  kige 
vif^e ,  haut  en  couleur  ,  &  un  bel  habit  tom  blanc  :  ce  qu  il 
fallait  démontrer. 

Le  propofant  ne  convient  pas  de  cette  vérité  ,  &  il  dit  qu'on 
peut  être  honnête  homme  avec  un  habit  brun  un  peu  fale.  Il  a 
ies  raifons  pour  penfer  ainfi  :  mais  quand  il  s*agir  du  faiut,  il  Êiut 
y  regarder  de  près. 

Je  pourTuis  donc ,  &  je  dis  qu'il  eft  vrai  que  Fhabit  ne  fait  pas 
le  moine  ;  mais ,  comme  je  fai  prouvé  ci-deflûs ,  l'habit  eft  la 
^gore  de  Tame.  Le  vin  de  Cana  était  rouge  ,  &  les  habits  de  I4 
transfiguration  blancs.  Or  le  blanc  fîfftùnaiit  la  candeur ,  &  le 
rouge  étant  la  couleur  du  zèle ,  il  eff  clair  que  fi  vous  unifies 
enfemble  ces  deux  couleurs ,  vous  avez  un  rouge  tiram  fur  le 

}'aune  ;  donc  les  miracles  font  trés-poUibles  j  donc  ils  font  non 
eulement  poflîbles ,  mais  ils  font  très-réels }  donc  M.  Covelle 
a  tort,  Sl  Denis ,  en  portant  fa  tête  entre  fes  bras ,  était  habillé 
de  blanc ,  puifqu'il  avait  foi)  futplis  i  or  le  fài^  de  fa  tête  & 
de  fon  cou  étant  rouge  ,  vous  lèntez  bien  qull  n'y  a  rien  à  me 
repUquer, 

Je  fais  que  les  prétendus  efprks  forts ,  les  foi-difànt  philofc^es, 
ont  d'autres  opinions.  Ils  demandent  à  cpioi  fervit  la  transfigura- 
tion fur  le  Tabor  ou  fur  le  mont  Hermon ,  quel  bien  il  en  revint 

à  l'empire  romain  ,&  ce  que  fîrem  Moïfe  &  £he.f<ir<:ettemon^ 
ïagne.  D'abord  je  répondrai  qu'Elie  n'était  pas  mort ,  &  qu'il 
pouvait  aller  où  il  voulait.  Enfuite  je  dirai  qu'il  eu.  clair  que 
MQiiè  refTufcita  pour  venir  fa^re  converfation  ,  çompie  je  l'^i 
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prouvé  ci-<îeffîis ,  &  qu'il  remounu  enfiiite ,  comme  je  le  prouva 

ci-deffous. 

Ce  n*eft  pas  tout  ;  il  ^ut  approfondir  la  chofe-^Je  dis  pr«« 
miérement  que  le  bled  ergoté  étant  viiîblement  doué  d'une  ame 
iènâtive. ...... 

Comme  j'en  étaifi  à  cette  phiaTe ,  Mr.  R . . . .  profeUew  «1 
diéologie ,  entra  cher  moi  avec  on  air  conftemé.  Je  lui  demandai 
le  iiijet  de  fon  emharras  ;  ilm'avcua  mi'il  cherchait  depuis  quatre 
ans  n  le  vin  des  noces  de  Cana  était  tilanc  ou  rouge  }  qu'il  avait 
bu  très-fouvént  de  l'un  &  de  l'autre  pour  décider  de  cette  grande 

SuelHon  ,  &  qu'il  n'avait  pu  en  venir  à  bout.  Je  lui  confeillai 
e  lire  St.  Jérôme  ,  ^  vijio  mhro  &  aliio  ,  St.  ChryfoAome  ,  Js 
viaeis ,  &  Johannem  de  ^aiiraaxA» ^  fuper  fintas.  il  médît  qu*U 
Jes  avait  tous  ins ,  &  qa'il  était  plus  endjarn^  que  jamais }  ce 
:qui  arrive  à  }xe£^ue^cus  les iavans.  Je  lui  r^iliquai^e  lacholè 
letait  décidée  par  le  concile  d'Ëphé^è ,  fe^n  14.  Il  me  promît 
de  le  lire  ^  &  fut  tout  épouvanté  de  mon  fàvoir.  Mais ,  conuvent 
faites- vous,  dit -il,  quand  voos  chantei  la  erand'm^  en 
Irlande ,  &  que  le  vin  vous  manque  ?  Je  lui  repondis ,  je  fais 
alors  du  punch ,  auquel  je  méle'un  peu  de  cochenille  :  ainft  je  me 
fais  du  vm  rouge ,  &  l'on  n'a  rien  à  me  reprocher. 

Je  puis  dire  que  M.  le  pro^efleur  R ...  fut  extrêmement  con- 
tent de  mon  invention ,  &  qu'il  nie  donna  des  éloges  que  moa 
extrême  môdeftie  m'empêche  de  txanicrire  ici. 

L'eftime  qu'il  me  témoigna ,  &  celle  que  je  ièntîs  par  confé- 
quent  pour  lui ,  établirent  bientôt  entre  nous  la  confiance.  11  me 
demanda  amicalement  combien  de  miracles  avait  fait  St.  Fran- 
çois Xavier.  Je  lui  avouai  ïngénuement  que  les  écrivains  de  fâ 
vie  en  avaient  un  peu  augmenté  le  nombre  pour  Aiivre  la  mé- 
Aode  des  premiers  (îècles ,  &  qu'après  un  long  examen  je  n'en 
avais  avéré  que  deux  cent  dix-fept.  C'efl  bien  peu ,  me  dit-il , 
quand  on  eft  au  Japon.  Je  le  fis  convenir  qu'il  eft  bon  de  fè 
borner ,  &  que  dans  l'âge  pe'rvers  où  nous  vivons  il  ne  faut  pas 
donnera  rire  à  la  foule  des  incrédules.  Après  quoi  je  lui  de- 
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mandai  à  mon  tour  s'U  ne  faiiàit  pas  des  miracles  quelquefois 
dans  Ton  tripot  :  il  eut  la  bonne  foi  de  me  dire  que  non  :  $c  en 
cela  il  avouait ,  (ans  le  faroii  •  la  fupériorité  de  ma  feâe  Àr  la 
iienne. 

\  .  Nous  en  ferions  tout  comme  les  autres ,  me  dit-il ,  fi  nous 
avions  à  faire  à  des  fots  ;  mais  notre  peuple  eft  inilruit  &  malin} 
il  laifle  palTer  les  anciens  miracles  qu'il  a  trouvé  tout  établis.  Si 
nous  nous  mêlions  d'en  faire  pour  notre  compte ,  li  nous  nous 
aviiions  ,  par  exemple ,  d'exorcifer  des  poûedes ,  pn  croirait  que 
nous  le  fommes  ;  fi  nous  chafiîons  les  diables ,  on  nous  chafferait 
.avec  eux. 

Je  lêntîs  par  cette  réponfe  qu'il  déffuifait  fon  irapuiflance  fous  • 
l'air  de  la  circonipeâion.  En  effet ,  il  n'y  a  que  les  catholiques 
qui  falTent  des  miracles.  Tout  le  monde  convient  que  les  plut 
authentiques  fe  font  en  Irlande.  Je  laiife  à  d'autres  le  foin  de 
parler  des  miens.  On  a  déji  rendu  juftice  k  mes  anguilles  ,  à 
la  profondeur  de  mes  raifonnemens ,  &  à  mon  llyle.  Cela  me 
fuffit ,  &  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceflàire  d'en  dire  davan- 
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DIXIÈME     LETTRE. 

Par  M,  Covelle ,  à  M,  **** ,  pajleur  de  campagne. 

jRlffl.  O  N  s  I  E  u  R, 

Nous  croyons ,  vous  &  moi,  fermement  à  tous  les  miracles , 
nous  croyons  que  les  paroles  qui  ont  évidemment  un.  fens  déter- 
miné ,  ont  évidemment  un  autre  fens.  Par  exemple  ,  mon  père 
ejiplus  grand  que  moi ,  fîgnifie  fans  aucune  conteftation  i  je  fuis 
auflî  grand  que  mon  père  j  &  c'eft  là  un  niiracle  de  paroles. 
Quand  Paul ,  devenu  conyertilTeur ,  de  perfécutevjr  quu  était , 
ait  ,  dans  fon  épître  aux  Romains  ,  c'eft-à-dire.^  à  quelmies 
Juifs  qui  vendaient  des  guenilles  à  Rome:  Le  don  ke  Dieu 
s^efl  répandu  fur  nças  par  la  grâce  donnée  à  un  feul  homme y-qui 
éfl  Jejus  ,  cela  veut  aire  fans  diflïcultè  :  te  don  dé  £>ièàsefi 
répandu  fur  nous  par  la  grâce  donnée  à  un  feul  Dieu  ,  qui  efi 
Jefusi  '  ■        . .  ■       .  . 


:  toupurs  1 

ce  qii'on  lit ,  eft  unie  des  .plus  fortes  preuves  d< 
religion.  '  ''     '  "  r*  '.     ' 

Il  y  a  im  miracle  encore  (îlus  grand  ,  c'eft  dé"  ne  fe  paS  en- 
tendre foi-même.  Ç'eft  ainfi  qu'en  ont  ufé  Athanafe  ,  Cynllg^Sc 
plûiîeurs  autres  pères.  Ç'éft  Un  des  miracles  opérés  parle  R.  P, 
Néedham,à  la  grande  édification  des  fidèles ,  cum  devotiône  ù . 
cacfùnno.  '  ..,.:'. ' 

^  J«  Çonfe%J,  ce  |éfyïte;N^éâhara  d'ï^  untoufÀpa-. 

Phil.  litUr,  ma.  Tom.  VU.  '       P  p 
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baon  &  à  Aïaloti ,  pour  voir  comment  le  foleil  &  la  lune  s'y 
prennent  pour  ^'acrêier  iur.<^e$  de^x  villages,  le  laiÛe  M.  le 
propofani  gagner  (es  trois  cents  écus  patagons  par  an  chez  fon 
îeigneur  aftenwnd- ,  '-6c  -je  np'adrqflç  k  vôu?  comme  à.  un  jeune 
curé  de  village",  faitpour  Jouer  un  grand  rôle" dans  la  ville. 

■-Vous.'àvézTinë'Jolie femme  ,  &  fs  n'en  ai  point:  J'ai  pihlc 

farti ,  en  honnête  homme ,  de  faire  un  enfant  à  mademoiiêUe 
erbot  i  c'eft  un  grand  péché  ,  je  l'avoue. 

■    J^s  égal  cil  inégal  à  fon  père ,  eft  extrêmement  courroucé 

rand  tm  Genevois  feit  un  ertfent  à  une  fille  ;  &  certainement 
jetterait  la  ville  dans  le  lac  fi  on  commettait  foavent  cette 
énormité  contraire  à  toutes,  (es  lojx  de  la  nature  j  auffi  j'en  à 
demandé  pardon  à  Jefus  i  mais  vous  vouIkz  que  je  vous  dieman- 
daffe  aùffi  pardon  ,  comme  iï  vous  étiez  contUbftantiel  à  JèfiiSy 
&  comme  fi  vôtre  viHage,  était  confiibftantiel  à  Genève..       ■ 

En  vérité  ,  mon  chçr"  payeur ,  vous  êtes  allé  trop  loin  î  vais 
êtes  trop  jeune  &  trop'.a^mable  pour  juger  Igs  filles.  Sbui&ez  que 
j'aie  l'honneur  de  vous  dire  ce  que  ceil  qu'an  minilbe  ,  non 
d'état ,  mais  du  faint  Evangile. 

Céft  un"hGinin]e,,vô'tn<îe  npirAqui,  nous  donnons  des  gage? 
pour  prêcher ,  ppur  é^thortef  étpciu-faire  quelques  autres  ïpncr 
lions.  Vous  croyez,  parce  que  nous  vous  avonsappellé  paftéurs, 
que  nous  ne  fommès  que  des  bretis. 'Les  choies  ne  *ont  pgs  tout- 
à-fait  ainfî.  Souvenez-vous  que  Chrift  dit  expreffémeht  à  les 
difciples  ;  //  n y  fiuca  pariai  vous  ni  premier  ni  ^micr» 

Nous  avons  au  fond  autant  de  droit  que  vous  dé  parler  en 
public  pour  édifier  nos  frères  ,  &  dçt  rompre  le  pain  avec  eux. 
Si  quand  les  fociétés  chrétiennes  fè  font  augmentées ,  nous  Ju- 
geâmes à  propos  de  commettre  certaines  perfonnes  pour  bàpti-' 
îer^  prêcher,  communier  nos. .fidèles  ,.  «avoir  foin  de  tepir 
propre  ie  Heu  de  l'al&mbiée ,  ce  n'eftpas  <^ue  nous  ne  pùlEons 


dby  Google 


SUR      LES      MIRACLES.  I99 

.  fort  bien  prendre  ce  foin  nous-mêmes.  Je  donne  des  gages  à  un 
hon^ne  pour  faire  paître  mon  troupeaui  mais  cela  ne  nrôte  pas 
le<irûit^â  k  mener  paître  moi-même ,  &  d'envoyer  j»ître  le 
berger  iî  j'en  fuis  mécontent. . 

On.  vous  a  impofé  les  mains  ;  fax  {\às  bien  aîlè  i  tasàs  <;piV 
t-o^  faû ,  s'il,  vous!  platt  »  par  cettâ  cérémonÀe  ^  \  eus  a-t-on 
donn4  plus  d'efprit  que  vou$  ti'en  avies  ?  Ceu^  qui  tous  ont  reçu 
mintlh'e  du  faint£vEtng:ile  vou^  oTlt-ils  ddnàé  autre  chofe  qu'une 
.  déclaration  que  vous  ne  (Avet  ppint  l'hébr^U  *  que  vcius  favez  u» 
peu  de  grec ,  qbe  vous  avez  lu  Macthi^  »  Luc  ,  Marc.  &  Jean , 
&  que  vow  pouvez  parler  une.  demi-heure  de  fuite.  Or,  certai- 
nement plufieurs  detuïis  ^tQyfitts  font  dam  ce  cas  $  &  j'écoute 
quelquefois  Mr.Dulvc  une.hétfteentière^  quoiqu'il  ne  iacfae  p«s 
mieux  l'hébreu  que  vous.  ..........     ^ 

Vous  voulûtes  me  faire  mettre  à  genoux ,  &  vous  me  le  con- 
feiUâtes  par  une  lettre.  Vous  sûtes  alors  que  je  ne  me  mets  à 
genoux  que  devant  Dieu  j  &  vous  apprîtes  que  les  pafteurs  ne 
font  point  magiftrats.  Nous  favons  très-bien  diftinguer  l'empire 
&le  facerdoce.  L'empire  eftàApus,  ^  le  facerdoce  dépend  telle- 
ment de  l'empire ,  qu'on  vous  préiènte  à  àous  quand  on  vous  a 
nommé  à  une  cure  de  la  ville.  Nous'  pouvons  vous  accepter  ou 
vous  rejeter  j  donc  nouS  fommés  vos  fouvtrains.  Prêchez ,  &  nous 
jugerons  de  votre  ftyle  ;  écrivez ,  &  nous  jugerons  de  votre  doc- 
trine }  faites  des  miracles ,  &  nous  jugerons  de  votre  favoir- 
faire.  Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  le  tems  n'eft  plus  où  les  laïques 
n'ofaient  penfer  ^  &  il  n'eft  plus  permis  de  nous  donner  dugland 
quand  nous  nous  femmes  procuré  du  pain. 

Les  gens  d'églife  dans  tous  les  pays  font  un  peu  fôchés  que  les 
hommes  aient  des  yeux  i  ils  voudraient  être  à  la  tête  d'une  fociété 
d'aveugles  ;  mais  lâchez  qu'il  eft  plus  hcmorable  d'être  approuvé 
par  des  hommes  qui  raifonnent ,  que  de  dominer  fur  des  gens 
qui  ne  penfent  pas. 

Il  y  a  deux  chofes  importantes  dont  on  ne  parle  jamais  dans 

pp» 
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le  pays  des  efclaves ,  &  dont  tous  les  citoyenS  doivent  s*entré- 
tenir  dans  les  pays  libres.  L'une  eft  le  gouvernement ,,  l'autre  la 
religion.  Le  marchand ,  l'artifan  ,  doivew  fe  mettre  en  état  de 
n'être  trompés  ni  fur  l'un  ni  fur  l'autre  de  ces  objets.  La  tyrannie 
ridicule  qu'on  a  voulu  exercer  fur  moi ,  n'a  fervi  qu'à  me  faire 
mieux  connaître  mes  droits  d'homme  &  de  chrétien.  TôUs  éeux. 
qui  penfent  comme  moi  (  &  ils  font  en  très  -grand  nombre  ) , 
foutiendront  jufqu'au  dernier  foupir ,  ces  droits  inviolables.  £t, 
comme  me  difait  fort  bien  hier  une  lipgère  de  mon  quarder  y 
Fart  quœ  fentiat ,  eft  le  privilège  d'un  honune  libre.  Croyei-moi, 
melHeurs ,  ménagez  les  citoyens  ,  bourgeois  &  habitans ,  fî  vous 
voulez  conferver  un  peu  de  crédit}  car,  félon  faîmFlaccus  Ho- 
ratius ,  dans  fa  quatrième  épitre  aux  Galates ,  celui  qui  exige 
plus  qu'on  ne  liii  doit ,  perd  bientôt  ce  qui  lui  eil  dû  ou  deu  , 
&c.  &:c.  &c.  &c. 
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Ecrite  par  le  propofant  à  M.  Covelle. 
O   N   S   I  E   U   R  , 

Je  bénis  la  providence  qui  m'a  conduit  chez  monfîeur  le 
comte  dont  j*ai  l'honneur  d'être  le  chapelain.  Non-feulement  il  a 
eu  la  bonté  de  me  faire  payer  d'avance  cent  écus  patagons  pour 
les  premiers  quatre  mois  de  mon  exercice  ,  mais  je  fuis  chauffé , 
éclairé  ,  blanchi ,  nourri  ,  rafé  ,  porté  ,  habillé.  Je  doute  fort 
que  le  lévite  qui  delfervait  la  chapelle  de  la  veuve  Alichas  l'ido- 
lâtre ,  eût  une  condition  aulli  bonne  que  la  mienne.  Il  ell  vrai 
que  madame  Michas  lui  donnait  une  foutane  &  un  manteau  noir 
par  année ,  &  qu*il  avait  bouche  à  cour ,  mais  il  n'avait  que  dix 
petits  écus  de  gage ,  ce  qui  n'approche  pas  de  mes  appointemens. 

Son  excellence  me  traite. d'ailleurs  avec  beaucoup  de  bonté  i 
il  commence  à  prendre  en  moi  un  peu  de  confiance ,  &  je  ne 
défeïpère  pas  de  le  convertir  fur  le  chapitre  des  miracles ,  pourvu 
que  ce  malheureux  jéfuite  Néedham  ne  s'en  mêle  pas  j  car  fon 
excellence  a  une  répugnance  invincible  pour  les  jefuiteS,  pour 
les  abfurdités,  &pour  les  anguilles  :  c'ell,  à  cela  près,  le  meilleur 
homme  du  monde.  Et  fi  jamais  vous  venez  dans  fon  petit  état  ,- 
TOUS  verrez  combien  fa  conduite  eft  édifiante ,  &  avec  quelle 
fincérité  il  adore  le  Dieu  de  tous  les  êtres  &  de  tous  les  tems.: 

Il  efi:  de  plus  fort  favant.  Il  me  fit  appercevoir  hier  d'une  faute 
énorme  de  mon  imprimeur  ,  qui  fe  trouve  à  la  page  4  des  autres 
q^uejîions  ^ un  propofant.  Il  eft  dit  à  la  fin  de  cette  page  que  Fia-. 
vien  Jofephe  ,  que  nous  avons  tant  lu  vous  &  moi ,  en.àuaat  les 
auteurs  qui  ont  parlé  de  fa  nation  ,  n^en  cite  aucun  qui  ait  dit  un 
feul  mot  de  Motfe.  II  y  avait  dans  ma  lettre  ,  nen  cite  aucun  qui 
dife  un  feul  mot  des  miracles  de  Mpife, 

Ceft  là  ce  qui  eft  en  effet  très-étonnant  >  car  que  Manéthoa 
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&  Cheremon  n*euflent  point  parlé  d'un  Juif  qu'ils  regardaient 
avec  mépris  ,  cela  était  fort  naturel ,  en  cas  que  l'hiftoire  de 
Moïfe  eût  été  fabuleufe. .  Mais  qu'en  parlant  de  Moïfe ,  ils  n'aient 
rien  dit  des  dix  plaies  d'Egypte  ,  ce  du  paûage  mÎMCiieux  de 
la  mer  Rouge ,  c  eft  ce  qui  eft  incomprénenlÎDle.  C'eft  comme 
fî ,  en  écrivant  l'hiftoire  de  Genève  que  vous  avei  commencée 
avec  autant  d'éloquence  que  de  vérité  ,  vous  ne  difiez  rien  de 
Tefcalade  ,  ni  de  la  mort  de  Mr.  F . . .  mon  parent. 

L'omiffion  même  des  miracles  de  Moïfe  cil  quelque  chofe 
de  bien  plus  extraordinaire  dans  on  hiftoire  égyptienne ,  que 
FbmiffîoH  de  deux  faits  très-naturels  dans  l^hiftoire  d'une  ville. 
L'aâàut  de  mirades  que  fit  Moïfe  avec  les  forciers  du  roi  d'E- 
gypte ,  ne  devait  pas  fur-tout  être  paffé  fous  filence  par  les  hif- 
toriens  d'une  nation  auffi  célèbre  pour  les  fortilèges,  queTétaicnt 
ïes  Egyptiens. 

On  me  dira  peiu-étce  que  ces  E^;yptiens  étaient  fi  honteux 
d'avoir  été  vaincus  en  ^t  de  diablerie ,  qu'ils  aimèrent  mieux 
n'en  point  parler  du  tout  que  d'avouer  leur  défaite.  Mais  encore 
Une  fois ,  monfîeur ,  cela  n*èftpas  dans  la  nature.  Les  Français 
avouent  qu'ils  ont  été  battus  à  Crecy ,  à  Poitiers  i  les  Athénien» 
avouent  que  Lacédémone  les  vainquit.  Les  Romains  ne  diffi- 
mulent  pas  la  perte  des  batailles  de  Canne  &  de  Trafimène. 

De  plus  les  magiciens  de  Pliaraon  ne  fiirent  vaincus  que  fur 
un  ièul  article.  MoiCe  fit  naître  des  poux ,  &  c'eft  U  le  feul 
miracle  que  les  (brciers  de  fa  majefté  ne  purent  faite.  Or  il  étair 
très^aiféi  un- hiftorien  habile  ,  ou-de  pafler  fous  filence  le  mi- 
racle des  poux  ,  ou  même  de  le  tourner  à.  l'avantage  de  fa  na- 
tion. Il  pouvait  dire  que  les  Juil^,  qui  ont  toujours  été  ftippiers , 
fe  connaifiaient  mieux  en  poux  que  les  autres  peuples.  On  ponvait 
ajouter  que  les  Egyptiens ,  qui  étaient  des  gens  fbn  propres , 
araienttoujonrs  negKgé  la  dieorie  despoux  dans'  la  multitude  de 
leurs  connaifîances. 

Enfin ,  il  n'était  pas  poflibld  que  Cheremon  &  Manédion  euf-» 
fent.oubÛé  qu'un  ange  avait  coupé  le  cou  un  matin  à  tous  les  fiU 
aînés  des  maifons  d'^;ypte. 
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"De  trè$-iH«ftres  iàvans  ont  cru ,  cwnmevoHsfâvcz,  monfieur, 
qu'il  y  nvBÎt  alors  en  Egypte  douze  cent  mille  familles }  cela  fait 
douze  cent  nulle  jeunes  gens  égorgés  dax&  une  nuit.  Cette  aven- 
ture valait  bien  la  peine  a  être  rapportée. 

Je  fbppofe ,  par  exen^le ,  qu'un  jéfuite  favoyaid  envoyé  de 
Dieu ,  eut  aflaiuné  tous  les  premiers-nés  de  Genève  dans  leurliti 
en  bonne  foi,  y  anrait-U  un  tèuldenoiannaliftesqui  oubliât  cette 
boucherie  exécrable  ?  &  les  écrivains  iavoyards  lêraient-ils  les 
feuls  quitranfmettraient  à  la  poAérité  un  événement  fi  divin  } 

La  probité ,  moniieur ,  ne  me  permet  pas  de  nier  la  force  de 
ces  argumens.  Xe  fuis  perfuadé  qu'il  eft  d'un  liial-honnête  homme 
de  traiter  avec  un  mépris  apparent  les  raiibns  de  fes  adverfaîres 
quand  on  en  fent  toute  la  puiiTance  dan»  le  fond,  de  fon  cœur  j 
c'eit  mentir  aux  autres  &  à  loi-même.  Aioiî ,  quand  nous  avons 
examiné  enfemble  les  miracles  de  l'antiquité ,  nous  n'avons  ni 
déguifé  j  ni  méprifé  les  raifons  de  ceux  qui  les  nient ,  &  nous 
n'avons^ oppoié,  en  bons  chrétiens^  que  la  fol  aux  argiunens.  La 
foi  confîlte  à  croire  ce  que  Tentendement  ne  iàurait  croire ,  & 
c'eil  en  cela  qu'eft  le  mérite. 

Mais  ,  moniteur ,  en  étant  perfùadés  par  la  foi ,  des  chofês 
qui  paraiffenr  abfiirdes  à  notre  intelligence,  c'eft-à-dîre,  en 
croyant  ce  que  nous  ne  croyons  pas  ^  gardons-nous  de  faire  ce 
facrifice  de  notre  raifon  dans  la  conduite  de  la  vie. 

Il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  dit  autrefois  :  vous  croyez  des  chofes 
mcompiéfaen^»es ,  contradictoires,  impoffibles, parce  qnenous 
vous  l'avons  ordonné  i  faites  donc  dés  chofes  injuftes ,  parce  qutf 
nous  vous  l'ordonnons. Ces  gens-là  raifonnaient  à  merveille.  Cer- 
tainement qui  eiVen  droit  de  vous  rendre  abfiu-de,eA  endroit  de 
vous  rendre  injufte.  Si  vous  n'oppofez  point  aux  cadres  de  croire 
t'imponible ,  Tintelligence  que  Dieu  a  nà£s  àxa  vo^e  e^t , 
vous  ne  devez  point  oppofer  aux  ordres  de  mal  faite  ,  la  j«ulice 

2ue  Dieu  a  mife  dans  votre  cœur.  Une  faculté  de  votre  ame 
tant  une  fois  tyrannifée  ,  toutes  les  autres  facultés  doiveitt  l'être 
égaiemenc^-Ëtc'eAlàce  qui  a  produit  toos  les  crimes  religieux 
dont  la  terre  a  été  inondée. 
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Dans  tbates  les  guerres  civiles  que  les  dogmes  ont  allumées ,' 
dans  tous  les  tribunaux  des  inquifitions ,  &  toutes  les  fois  qu*on  a 
cru  expédient  d'affaffiner  des  particuliers  ou  des  princes  d'une 
fefte  différente  de  la  nôtre ,  on  s'eft  toujours  fervi  de  ces  paroles 
deVEvan^ile ,  Je  ne  fuis  pas  venu  apporter  la  paix ,  mais  le  glaive; 
je  fuis  venu  divifer  le  fils  6*  le  père ,  la  fille  5*  la  mère ,  &c. 

Il  fallait  alors  avoir  recours  à  ce  miracle  dont  je  vous  ai  déjà 
parlé  ,  qui  confîile  à  entendre  le  contraire  de  ce  qui  eft  écrit. 
Certainement  ces  paroles  veulent  dire  :J/s  fuis  venu  réunir  le  fils 
&  le  père  ,  la  fille  &  la  mère  ,-  car  fi  nous  entendions  ce  paiTageà 
la  lettre ,  nqus  ferions  obligés  en  confcience  de  faire  de  ce  monde 
«n  théâtre  de  parricides. 

De  même  lorfc[u*il  eft  dit  que  Jefus  fécha  le  figuier  verd^  cela 
veut  dire  qu'il  fit  reverdir  xm  figuier  fec  j  car  ce  dernier  miracle 
eft  utile ,  &  le  premier  eft  pernicieux. 

Croyons  auffi  que  quand  le  grand  ferviteur  de  Dieu ,  Jofuab  , 
arrêta  le  foleil  qui  ne  marche  pas ,  &  la  lune  qui  marche ,  ce  ne 
fut  point  pour  achever  de  maÎTacrer  en  plein  midi ,  de  pauvres 
citoyens  qu'il  venait  voler ,  mais  pour  avoir  Je  tems  de  fecourir 
ces  malheureux ,  ou  de  faire  quelque  bonne  action.  , 

C'eft  ainfî ,  monfiçur ,  que  la  lettre  tue ,  &  que  l'efprit  vi-. 
vifie. 

Sn  un  mot ,  que  votre  religion  Toit  toujours  de  la  morale  fiûné 
dans  I4  théorie,  &  delà  bieniaifance  dans  la  pratique.  .     . 

Recommandez  ces  makimes  à  nos  chers  concitoyens }  qu'ils 
fâchent  que  Teneur  ne  mène  jamais  à  la  vertus  qu'ils  fàuenr 
yfage  de  leurs  lumières ,  qu'ils  s'éclairent  les  uns  les  autres ,  qu'ils 
oe  craignent  point  de  dire,  la  vérité  dans  tous  leurs  cercles ,  dans 
toutes  Içurs  aiTembléçs.  La  fociété  humaine  a  été  trop  long-tems 
jèmblable  à  vn  grand  jeu  de  bailette  ,011  des  frippons  volant  des 
d«pes ,  tandis  que  ,d.'hQnnêtes  gei»  discrets  n'ofent  avenir  les  pçr- 
dans  qu'on  les  trompe. 

Plus 
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Plus  mes  compatriotes  chercheront  la  vérité ,  plus  ils  aimeront 
leur  liberté.  La  même  force  d'ejprk  mi  nous  conduk  asa  vrai  » 
nous  rend  bons  citoyens.  Qu'eft-ce  en  effet  que  d'être  libres?  c'eft 
raifonner  juile ,  c'eft  cioooaitre  ies  droits  de  I*boinaie  i  âc  quand 
on  les  connaît  bien ,  on  les  défend  de  même. 

Remarquez  que  les  nations  les  plus  efclaves  ont  toujours  été 
celles  qui  ont  été  les  plus  dépourvues  de  lumières.  Adieu ,  mon- 
lîeur}  |e  vous  recommande  la  vérité ,  la  liberté  &  la  vertu,  trois 
feules  choies  pour  leiqueUes  oa  doive  aimer  la  vie. 

Xd  dûu^UiTU  lettre  ff  trouve  au  âenûcr  volame  Jks  ^lufiùms  Jur 
rEnçycbpédie  ,  page  jS  ^  &c. 


/•«A  Liu4r.  Hifi.  Tom,  VIL  Qq 
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5o6  Questions 

TREIZIÈME     LETTRE. 

Aireffée  par  M.   Covelle    à  fis    chers   concitoyens, 

jR^  E  s  s  I  E  u  R  s , 

Les  occaiîons  développent  l'eTprit  des  hommes.  J'avais  pea 
exercé  ma  faciJté  cje  penfer  avant  que  je  me  viflè  obligé  de  fou- 
tenir  les  droits  de  l'humamté  contre  ceux  dont  l'orgueil  exigeait 
de  moi  une  baflefîe.  Ce  qu'a  dit  un  de  nos  concitoyens  fiir  les 
miracles ,  m'a  ouvert  les  yeiix.  J'ai  conclu  qu'il  eft  fort  peu  im- 
portant pour  le  bien  de  la  fociété ,  pour  les  moeurs,  pour  la  venu, 
de  favoir  ou  d'ignorer  qu'un  figuier  à  été  féché  parce  qu'il  n'a- 
vait pas  porté  des  figues  fur  la  fin  de  l'hiver  i  nos  devoirs  de  ci- 
toyens, d'hommes  libres ,  de  pères ,  de  mères,  de  fils,  de  frères, 
n'en  doivent  pas  moins  être  remplis ,  quand  même  on  n'aurait 
tranfmis  aucims  miracles  julqu'à  nous. 

Suppofons  un  moment,  ,mes  chers  èompatriotes ,  que  jamais 
Moï(e  ne  paffa  la  iher  rouge'à,pied  fec,  poiu"  ^ller  mourir,  lui  & 
les  fiens ,  dans  un  défert  aftreùx  j  fiippofons  que  la  lune  ne  s'eft  ja- 
mais arrêtée  fur  Aïalon ,  ôcle  foleil  fur  Gabaon ,  en  plein  midi, 
pourdonneràJofiiab,  fils  de  Nun,  le  tems  de  maffacrer  avec  plus 
de  loifir  quelques  miférables  fuyards  qu'une  pluie  célefte  de 
groffes  pierres  avait  déjà  alTommes  j  fuppofons  qu'une  ânefle  & 
qu'un ferpent n'aient  jamais  parlé ,  &  que  touslesanimauxn'aient 
pu  fe  nourrir  un  an  dans  l'arche.  De  bonne  foi ,  en  ferons  -  nous 
moins  gens  de  bien  ?  aurons-nous  urte  autre  morale  &  d'autres 
principes  d'honneur  &  de  vertu  ?  le  monde  n*ira-t -il  pas  comme 
il  eft  toujours  allé  ?  quel  peut  donc  être  le  but  de  ceux  qui  nous 
enfeignent  des  chofes  que  leur  bon  fens  &  le  nôtre  défavouent  ? 
dans  quel  efprit peuvent-ils  nous  tromper?  ce  n'eft  pas  certaine- 
ment pour  nous  rendre  plus  vertueux.  Ce  n'eft  pas  pour  nous 
faire  aimer  davantage  notre  chère  liberté.  Carl'abrutiirementde 
l'efprit  n'a  jamais  fait  d'honnêtes  gens ,  &  il  efthorrible  &  infenfé 
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de  prétendre  que  plus  nous  ferons  fots ,  plus  nous  deviendrons  de 
'dignes  citoyens. 

On  n'a  jamais  ^t  croire  des  rottiTes  aux  hommes  que  pour 
les  foumettre.  La  fureur  de  dominer  eft,  déroutes  lesmaladiesde 
Teiprit  humain ,  la  plus  terrible.  Mais  ce  ne  peut  être  aujourd'hui 
que  dans  un  violent  tranlport  au  cerveau,  que  des  hommes  vêtus 
de  noir  puifTent  prétendre  nous  rendre  imbécilles  pour  nous  gou- 
verner. Cela  eft  bon  pour  les  iàuvages  du  Paraguay ,  qui  obéiffent 
en  efclaves  aux  jéfuites.  Mais  il  faut  en  uier  autrement  avec  nous. 
Nous  devons  être  jaloux  des  droits  de  notre  raifon  comme  de 
ceux  de  notre  liberté.  Car  plus  nous  ferons  des  êtres  raifonnables , 
plus  nous  ferons  des  êtres  ubres.  Prenez-y  bien  garde,  mes  chers 
compatriotes,  citoyens,  bourgeois,  natifs  &habitansi  il fauc 
qu'on  ne  nous  trompe  ni  fur  notre  rçligion ,  ni  fur  notre  gouver- 
nement. Le  droit  de  dire  &  d'imprimer  ce  que  nous  penfons ,  eft 
le  droit  de  tout  homme  libre ,  dont  on  ne  {aurait  le  priver  fans 
exercer  la  tyrannie  la  plus  odieufe.  Ce  privilège  nous  eft  auffi 
elTentiel  que  celui  de  nommer  nos  auditeurs  &nosfyndics,  d'im- 
pofer  des  tributs ,  de  décider  de  la  guerre  &  de  lapaûci  &  il 
ferait  plaifant  que  ceux  en  qui  réiîde  la  fouveraineté  ne  puiTent 
pas  dire  leur  avis  par  écrit. 

Nous  favons  bien  qu'on  peut  abufer  de  nmpreffion  comme  on 
peut  abufer  de  la  parole  ;  mais  quoi  !  nous  prîvera-t-on  d'une 
chofe  fi  légirime  ,  fous  prétexte  qu'on  en  peut  faire  un  mauvais 
ufage  ?  j'aimerais  autant  qu'on  nous  défendît  de  boire ,  dans  la 
crainte  que  quelqu'un  ne  s'enivre. 

Confervons  toujours  les  bienféances ,  mais  donnons  un  libre  eflbr 
à  nos  penfées.  Soutenons  laliberté  de  la  prefle.  C'eft  la  bafede  tou- 
tes les  autres  libertés.  C'eft  par-là  qu'on  s'éclaire  mumellement. 
Chaque citoyenpeutparlerparécritàlanation,  &chaque  lefteur 
examine  à  loifir  &  fans  païTion  ce  que  ce  compatriote  lui  dit 
par  la  voie  de  la  prefle  :  nos  cercles  peuvent  quelquefois  être 
tumultueux;  ce  n'eft  que  dans  le  recueillement  du  caoinet  qu'on 
peut  bien  juger.  C'eft  par-là  que  la  nation  anglaife  eft  devenue  ■ 
une  nappn  véritablement  libre.  Elle  ne  le  ferait  pas ,  fi  elle  n'était 

.     '   *  Qq  1 
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pa6- éclairée;  &  dk  ne  ferait  point  éclairée,  fi  chaque  citoyan 
n'avait  pas  chez  elle  le  droit  d'imprimer  ce  qu'il  veut.  Je  ne  pré- 
tends point  comparer  Genève  à  la  Grande  -  Bretagne  :  je  iais^que 
nous  n'avons  qa  un  très-petir  territoire  peu  proportionné ,  peut- 
être,  à  notre  courage.  Sfa»  enfin  notre  petiteffe  doit -elle  nous 
dépouiller  de  nos  droits  ?  &parce  que  nous  ne  fommesque  vingt- 
quatre  mille  êtres  pen&ns  „  faudra-t-il  (^e  nous  renoncions  à 
pei^? 

Un  judicieux  fâilléur  de  mes  amis  difait  ces  jours  paffès  dans 
nne  nombreirfe  eompaenie ,  qu'un  des  inconvéniens  attachés  à 
la  nature  humaine,  eftque-chactm  veor élever  iaprofëffionau- 
deâiis  de  toutes  les  autre».  Il  fe  plaignait  fiff-toot  de  la  vanité  des 
barbieis ,  qui  prennent  le  pas  fur  les  tailleurs  parcre  qulls  ont  au- 
trefois tiré  du  lang  dans  quelques  occafions.  Mais  les  barbiers  , 
difait-il,  ontgrand  tort  ocièpréfiérerànous  j  car  c'cftnousqui 
les  habillons ,  &  nous  pointons  fort  bien  nous  rafêr  ians  eux. 

Voilà  précifément ,  mes  chers  concitoyens  ,  le  cas  où  nous 
fomraes  avec  les  prêtres.  Il  eft  très-clairqu'onpeutfepafler  d'eux 
à  toute  force ,  puiique  toute  la  Penfilvanie  s'en  paiîe,  H  n'y  a 
point  de  prêtres  à  Philadelphie.  Auffi  eft-elle  la  ville  des  frères  ; 
elle  eil  plus  peuplée  que  la  nôtre  &  plus  heureufe.  Suppofons 

{)our  un  moment  que  tous  les  prédicans  de  notre  ville  foient  ma- 
ades  d^digeftion,  dimancheprochainenchanterons-nousmoins 
les  louanges  de  Dieu  ?  notre  mufique  en  lèra-t-elle  moins  mau- 
vaife  ?  ne  remplirons-nous  pas  toutes  les  fonftions  de  ces  meiEeurs 
le  plus  aifément  du  monder  &  s'il  faut  prêcher ,  n'avons -nous 
pas  chez  nous  des  babillards  qui  parlent  dans  nos  cercles  un  quart- 
d'heure  de  lùite  làns  rien  dire ,  &  qui  font  inTupportables  i 

Pourquoi  donc  tant  faire  le  fier,  quand  on  eft  prêtre  ?  encore 
palTe  û  ces  meneurs  faifaient  des  miracles  j  s'ils  rajeuniflaient 
M.  Abauzit  ;  s'ils  guériflaient  M.  Bonnet  de  ia  furdité  i  s'ils  don- 
naient un  bon  déjeûner  à  toute  la  ville  avec  cinu  pains  &  trois 
poilTons  }  s'ils  déUvraient  des  eiprits  malins  Mr.  G..  &  Mr.  F... 

Îii  ont  certainement  le  diable  au  corps:  nous  ferions  fort  contens 
eux ,  &  Us  auraient  une  haute  confîdéradon.  Mais  iU  fe  bornent 
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à  vouloir  être  les  maîtres }  &  c'eft  pour  cela  qu'ils  ne  le  feront 
point. 

Ils  font  ce  qû*ils-peUven^  p6vr  ruiner  riétîe  cohirttrCé  de  pen- 
fées ,  &  pour  réduire  nos  pauvres  imprimeurs  à  rhôpïtal.  Ils  s'y 
prennent  en  deu*  manières.  H«  fort  imprinier  feurs  ouvrages  , 
&  ils  tâchent  d'emp'Ôi^ieï  quâ  noùls  n'impriitHons  les  nôtres.  Ne 
pouvant  nous  faire  brûler  nous-mêmes ,  comme  Servet  &  An- 
toine ,  ils  cabalent  continuellement  pow  Êûre  brûler  nos  livres 
inArufti^  &  édifîans }  &  ils  trouvent  Quelques  têtes  à  perruques 
qui  font  taillées  pour  lesr  o-oire.  Mes  mres ,  ^oé  toos  ces  vains 
efforts  ne  nous  empêchent  jamais-de  pouir«<I«  c<MâfBerce.  Vivons 
libres ,  fouteaons  nos  droits ,  &  buvons  du  metUàir* 
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QUATORZIÈME    LETTRE. 

A  M.  Covelle,  citoyen  de  Genève^  par  M,  Beaudinet^ 
citoyen  de  Neuckdtel, 

BuL   O   N  s   I   E   U    R  , 

Vos  lettres  fur  les  miracles ,  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
m'envoyer,  m'ont  bien  fiiit  rire.  Je  n'aime  l'érudition  que  quand 
elle  eftunpeu  égayée.  Je  me  plais  fort  aux  miracles}  j'y  crois 
comme  vous  &  comme  tous  les  gens  raifonnables.  Pourquoi  un 
ferpent ,  une  âneffe  n'aiiraient-us  pas  parlé  f  les  chevaux  d'A- 
chille n'ont-ils  pas  parlé  grec  mieux  que  nos  profe0eurs  d'aujour- 
d'hui ?.Les  vaches  du  mont  Olympe  ne  dirent-elles  pas  autrefois 
leur  avis  fort  éloquemment?  ôc  parier  comme  une  vache  efpagnole, 
n'eft-il  pas  un  ancien  proverbe  ?  les  chênes  de  Dodone  avaient 
une  très-belle  voix ,  &  rendaient  des  oracles.  Tout  parle  dansla 
nature  Jefensbien,  monlîeur,  qu'un  bon  déjeûnerfoumiàquatre 
ou  cinq  mille  hommes  ^vec  trois  truites  &  cinq  pains  mollets ,  & 
des  cruches  d'eau  changées  en  bouteilles  de  vin  d'Engaddi ,  ou 
de  vin  de  Bourgogne,  vous plaifent  encore  plus ,  &àmoiauffi, 
que  des  bêtes  qui  parlent  au  qui  écrivent. 

Je  veux  croire  aux  miracles  que  M.  Roufleau  a  faits  â  Venife  ; 
mais  j'avoue  que  ie  crois  plus  fermement  à  ceux  de  notre  comte 
de  Neuchâtel.  Refifteràlamoitié  de  l'Europe  &  à  quatre  armées 
d'environ  cent  mille  hommes  chacune ,  remporter  dans  l'efpace 
d'un  mois  devix  viéloires  fîgnalées ,  forcer  fes  ennemis  à  faire  la 
paix ,  jouir  de  fa  gloire  en  philofophe ,  voilà'  des  vrais  miracles; 
&fi  après  cela  il  noyait  deux  mille  cochons  d'un  feulmot,  j'aurais 
de  la  peine  à  l'en  eftimer  davantage. 

Je  me  flatte  que  votre  confîftoire  a  renoncé  au  magnifique  def 
fein  de  faire  mettre  à  genoux  vos  citoyens  devant  lui.  S'il  avait 
réuffi  dans  cette  prétention ,  bientôt  vos  prêtres  exigeraient  qu'ot» 
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leur  baisât  les  pieds  comme  au  pape.  Vous  favez  qu*ils  reflèm^ 
blent  aux  amans ,  qui  premient  de  grandes  libertés  quand  on  leur 
en  a  paffé  de  petites. 

Nous  avons  eu  axiffi  à  Neuchâtel  nos  tracafleries  façerdotales. 
Ceft  le  fort  de  l'églife ,  parce  que  l'églife  eft  compofée  d'hommes. 
Depuis  que.  Pierre  &  Paul  fe  querellèrent,  la  paix  n*a  jamais  ha- 
bité chez  les  chrétiens.  Je  foimaite  qu'elle  règne  à  Genève  avec 
la  liberté  j  mais  elle  a  été  fur  le  point  de  partir  de  NeuchâteL 

Je  fais  bien  qu'on  ne  peut  nous  reprocher  d'avoir  verfé  lefang, 
comme  les  partifans  d'Athanafe  &  ceux  d'Arius ,  ni  de  nous  être 
afTommés  avec  des  maïTues ,  comme  les  Africains  difciples  de 
Donat  évêque  de  Tunis  combattirent  contre  le  parti  d'Auguftin 
évêque  d'iiippone ,  manichéen  de  venu  chrétien,  &baptifeavec 
fon  bâtard  Deodatus.  Nous  n'avons  point  imité  les  nireurs  de 
St.  Cyrille  contre  ceux  qui  appellaient  Marie  mère  de  Jefus  ,  & 
non  pas  mère  de  Dieu. 

Nous  n'avons  point  imité  la  rage  des  chrétiens,  qui,  oubliant 

Ïie  tous  les  pères  de  l'églife  avaiemété  platoniciens ,  allèrent  dans 
texandrie ,  en  41 5 ,  laifir  la  belle  Hyppatie  dans  fa  chaire ,  où 
elle  enfeignait  la  philolbphie  de  Platon ,  la  traînèrent  par  les 
cheveux  dans  la  place  publique  ,  &  la  maffacrèrent ,  fans  que  ià 
jeimeffè,  fa  beauté,  fa  vertu,  leur  infpiraffentle  moindre  remords; 
car  ils  étaient  conduits  par  un  théologien  qui  tenait  contre  Platon 
.  pour  Ariftote.  ^ 

Nous  n'avons  point  eu  de  ces  guerres  civiles  qui  ont  défolé 
l'Europe  dans  ces  vingt-fept  fchilmes  fanglatis  formés  par  de 

'  faints  prétendans  à  la  chaire  de  St.  Pierre  ,  au  titre  de  vicaire 
de  Dieu ,  &  au  droit  d'être  infaillible.  Nous  n'avons  point  re- 
nouvelle les  horreurs  incroyables  du  ièizième  &  dix-feptième 
iiècles  ,  de  ces  tems  abominables  où  fept  ou  huit  argumens  de 

"  théologie  changèrent  les  hommes  en  bêtes  féroces  ,  comme  au- 
trefois la  théologienne  Circé  changea  des  Grecs  en  animaux  avec 
des  paroles. 

Nos  querelles ,  monfieur ,  n'ont  été  que  ridicules.  Les  efprits 
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de  nos  préidicaas  çomiitençèrenti$'éç%Lai^r4;K^^^®  ^^ 
^u  ri^^t  (d*W  p^WîP  fiable  de  paâeur  de  çaqipa^ae  «  oopuni 
Petit-Pierre,  bonhomme,  qui  entendait  parf^iteraew U Tri- 
nité ,  &  qui  îavait  au  juile  comment  le  St.  Elprit  procède,  mais 
qiû  errjùt  tçtp  cçslo  £ur  le  chapitce  de  Tenfer. 

Ce  Petit -PieiT^  cpncevait  très-bien  comment  il  y  wmx  au 
jairdin  d'Eden  un  a^bre  qui  d(Hmaicla  conaaifljuice  du  bien  &  du 
mal ,  £omraeiU  Adam  &  Eve  vécurent  environ  neuf  cents  ans 
pour  en  avoir  mangé  j  mais  il  ne  digérait  pas  que  noiis  fulHons 
î>rûlés  à  jamais  pour  cetœ  aiaîre.  C'éuit  un  homme  de  bonne 
compofition  j  il  voulait  bien  que  les  deTcendans  d'Adam ,  tant 
blancs  que  noirs ,  rouges  ou  cendrés ,  bathus  ou  imberbes , 
iu&nt  daiimés  pendant  fept  ou  huit  cent  mille  ans  ^  cela  lui  pa- 
ra^&it  juiU  ',  mais  pour  1  éternité ,  il  n'en  pouvait  convenir  ;  il 
trouvait  par  le  ealcul  intégra  qu'il  était  impoffible ,  data  fiuente , 
que  la  faute  mometuanee  d'un  être  fini ,  fôt  châtiée  par  une 
peine  in&iie  -y  parce  que  le  fini  ell  zéro  par  rapport  à  l'infîni. 

A  cela,  nos  prédicans  répondaient  que  les  Chaldéens  qui 
avaient  inventé  l'enfer ,  les  &yptiens  qui  l'avaient  adopté ,  les 
Grecs  &  les  Romains  qui  Ti^vaient  embelli  (  tandis  que  les  Juifs 
î'ignoraieqt  abfolument  )  ,  étaient  tous  convenus  que  l'enfer  eft 
étemel.  Ils  lui  citaient  le  fixième  livre  de  Viigile ,  &  même  le 
Dante.  M.  Petit-Pierre  fe  pourvut  auffi  de  quelques  autorités } 
on  eut  reçoursàla  manière  (Targuer dans  Rabelais.  La  dilpute  s'é- 
çhaufia  ;  notre  auguHe  fouverain  fît  ce  qu*il  put  pour  rappaifer  ; 
mais  enfin  M.  Peut -Pierre  fut  contrant  d'aller  faire  fon  Ulut  en 
Angleterre ,  ^  notre  monarque  eut  la  bonté  d'écrire  que ,  puif- 
que  nos  prêtres  voulaient  abfolument  être  damnés  dans  toute  l'é- 
ternité, il  trouvait  très-bon  qu'ils  le  fuffent,  Yy  confens»uffid« 
fout  mon  coeur ,  &  grand  bien  leur  falTç  ! 

Cette  querelle  étant  appaifée  ,  M.  Jean-Jacmies  Rooffeau  ; 
citoyen  du  village  deCoiavé  dans  laprovince  de  Môtié- Travers , 
ou  Moutier- Travers,  cnaelfuyé  une  autre  qui  a  été  pouiTée 
îufqu'à  des  coups  de  pierre.  On  a  voulu  le  lapider  comme  Saint 
fctieone ,  quoiqu'il  pç  foit  ni  fftint ,  ni  diacre  i  &  l'op  prétend  que 

M. 
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Aï.  de  Monnnolin  ,  curé  de  Moutier  -  Tnavas  ,  gardait  les 


Voici,  monfîeur,  lefujet  de  la  noife.  Lorfque  M.  Jean- Jacques 
Rouâeau ,  dérelpérant  die  iè  réconcilier  avec  les  hommes ,  vou- 
Intfe  réconcilier  avec  Dieu  dans  Moutier -Travers,  il  demanda 
notre  communion  iiuguenote  au  pafteur  Mcmtmolin ,  qui  lui  aci 
corda  la  permillton  de  manger  Jefos-Chrift  par  la  foi ,  au  mois 
de  Sefwembre  1761 ,  avec  les  autres  élus  du  village.  Vous  favez 
eomme  on  mange  par  la  foi.  La  chofèfepalTa  le  mieux  du  monde. 
M.  Jean-Jacques  Roufleau  avoue  qu'il  pleura  de  joie  j  j'en  plewre 
auffî  5  &  tout  le  monde  fut  extrêmement  édifié. 

ÏI  faut  convenir  que  M.  RooiTeau ,  qui  avait  trouvé  la  mulîque 
de  Rameau  &  de  Mondonville  fort  mauvaife  à  Paris ,  ne  fvt  pas 
tout-à-faît  content  de  la  nôtre.  Nous  chantons  les  dix  comman- 
demens  deOiea  fur  rairdéiî^wV/tf^ -voï/j,  Belle  endormie.  Cet 
air  eft  fimple  &  nanirel,  mais  je  ne  puis  iavoir  mauvais  gré  à 
M.  Roseau  d'avoir  dit  modeilememàM.  le  pafteurMontmolin, 
qu'il  fallait  un  peu  preflèr  la  mefore  de  cette  ariette ,  qu'en  effet 
nous  chantons  trop  lentement.  Le  pafteur,  qui  fe  pique  dégoût , 
fot  trés-offenfé ,  &  s'en  plaignit  peut-être  avec  trop  d'amertume. 

La  querelle  devkit  plus  férieufe  par  des  lettres  que  plufieurs 
minières  du  faint  Evangile  de  Genève,  écrivirent  au  miniftre  du 
iàint  Evangile  de  Moutier  -  Travers  ,  contre  M.  Jean  -  Jacques 
Roufleau.  Ils  lui  envoyèrent  quelques  brochures  qu'ils  avaient 
charitablement  lâchées  contre  leur  ancien  concitoyen ,  &  ils  re- 
prochèrent au  paiïeur  d'avoir  donné- la  communion  à  un  homme 
c[uidans  fa  jeuneflfe  avait  eu  des  entretiens  avec  un  vicaire  favoyard. 

Vous  favez  comment  M.  Montmolin encouragé  &iUuminé  par 
les  prédicans  de  Genève ,  voulut  excommunier  M.  Roufleau  dans 
le  village  de  Moutier  -  Travers.  M.  Roufleau  prétendait  qu'un 
entretien  avec  un  vicaire  n'était  pas  une  raifon  pour  être  privé 
de  la  manducation  fpirituelle ,  qu'on  n'avait  jamais  excommunié 
Théodore  de  Bèze  qui  avait  eu  des  entretiens  beaucoup  plus 
privés  avec  le  jeune  Candide ,  pour  lequd  il  avait  fait  des  ver* 

Phil,  Lmér.  Hijf,  Tom.  VIL  Ri; 
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qui  ne  valent  pas  ceux  d'Anacréon  pour  Bathille  j  qu'en  un  mor," 
étant  malade ,  &  pouvant  mourir  de  mort  fubite ,  il  voulait  ab- 
folument  être  admis  à  la  manducation  de  notre  pays. 

Il  implora  la  proteftion  de  milord  Maréchal ,  qui  a  pour  cette 
manducation  un  très-grand  zèle  j  fa  faveur  lui  valut  celle  du  roL 
fa  majefté ,  informée  du  deiîr  ardent  que  M.  Jean- Jacques  RouiTeau 
avait  de  communier ,  &  fâchant  que  non-feulement  M.  Rouffeau 
croyait  fermement  tous  les  miracles  ,  mais  encore  qu'il  en  avait 
faitàVenife,  le  mit  fous  fa  fauve -garde  royale;  fauve-garde 
rarement  efficace ,  depuis  que  l'empereur  Sigifmond  ayant  pro- 
tégé Jean  Hus ,  le  laifla  rôtir  par  le  pieux  concile  de  Conftance. 

Notre  gouvernement  de  Neuchâtel ,  plus  fage ,  plus  humain 
&  plus  re^e6hieux  que  ce  beau  concile ,  fe  conforma  pleinement 
à  l'autorité  du  fouverain  j  il  rendit ,  le  premier  Mai  1765  ,  un 
arrêt ,  par  lequel  il  fut  défendu  de  moUfltr^  <t inquiéter,  (Ta^ré- 
dir  de  fait  ou  de  paroles  le  fîeur  Rouffeau  ,  fon  vicaire  favoyard  , 
&  fon  pupille  Emile  i  lequel  pupille  était  devenu  un  excellent 
menuifier ,  fort  utile  à  la  communauté  de  Moutier- Travers. 

M.  de  Montmolin ,  fon  diacre  &  quelques  autres  dévots , 
tinrent  peu  de  compte  des  ordres  du  roi,  &ae  l'arrêt  du  confeil; 
ils  répondirent  qu'il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes  , 
&  que  fi  le  confeil  d'état  a  fes  loix ,  l'égliiè  a  les  fiennes.  En  con- 
féquence ,  on  ameuta  tous  les  petits  garçons  de  la  paroiffe ,  qui , 
pour  obéira  Dieu  depréférence  au  roi,  coururent  après  Rouffeau  , 
le  huèrent  ôclefifflèrent,  à-peu-près  de  la  manière  qu'on  pra- 
tique à  Paris  envers  un  auteur  dont  la  pièce  eft  tombée.   - 

Ils  firent  plus  \  à  peine  Rouffeau  fut-il  rentré  dans  fa  petite 
maifon  ,  la  nuit  du  6  au  7  Septembre  ,  à  peine  était -il  couché 
avec  fa  fervante ,  c'eft-à-dire  ,  M.  Rouffeau  dans  fon  lit,  &  fa 
fervante  dans  le  iîen  ,  que  voilà  une  grêle  de~  pierres  qui  tombe 
iur  fa  maifon  ,  comme  il  en  tomba unefur les Amorrhéens  devers 
Aialon,  Gabaon  8f  Bethoron  ,  immédiatement  avant  que  le  fo- 
leil  s'arrêtât  ;  on  caffa  toutes  fes  vitres ,  &  on  enfonça  i'es  deux 
portes  >  il  s'en  fallut  peu  qu'une  de  çespierresii'atteignît^àlatempe. 
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M.  Jean -Jacques  ,  n'entamât  le  mufcle  temporal  &  Torbica- 
laire  f  ne  p^sât  jufqu'au  zigomatique  ,  &  en  prelTant  le  tiflU 
médullaire  du  cerveau ,  n'envoyât  le  patient  débiter  des  para- 
doxes dans  l'autre  monde  }  ce  qui  aurait  été  regardé  comme  un 
miracle  évident  par  tous  les  prédicans. 

M.  d'Affbuci  ne  fe  fauva  pas  plus  vîte  de  Montpellier ,  que 
M.  RouiTeau  ne  iè  fauva  de  Moutier- Travers. 

Trouvez-vous  bon ,  moniteur ,  que  je  finilTe  ici  ma  lettre  ?  la 
poite  me  preflè  ;  j'achèverai  par  le  premier  ordinaire. 

J'ai  l'honneur  d'être , 


Monsieur, 


Votre  très-humble  &  très- 
obéiiTant  ferviteur , 

Beaudinet. 


Rr  a 
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QUINZIÈME    LETTRE. 

Par    M.    Eeaudimè  y    cm>yf»    tk    Neuckâtd  »   à 
M.    Covelîe ,   citoyen  de   Genève, 

JS^Onsieur, 

Le  9  Septembre  au  madn ,  je  rencontrai  dans  Neuchâtel  M. 
le  pafteur  Montmolin.  Je  ne  pus  m'eowécher  de  lui  marquer  ma 
furprife  de  la  lapidation  de  Moutier- Travers,  Il  me  repondit 
que  c'était  fon  droit,  que  les  prêtres  devaient  pimirlespécheurs. 
Pierre ,  dit-il ,  fît  mourir  d'apc^lexie  Ananiah  &  Saphirah ,  qui 
n'avaient  d'auoe  crime  que  de  n'avoir  pas  apporté  à  Tes  pieds 
juTqu'à  la  dernière  obole  de  leur  bien.  D  eft  clair  que  depuis  ce 
tems-là  les  prêtres  ont  droit  de  vie  &  de  mort  fur  les  laïques  ;  & 
c'eft  en  vertu  de  ce  privilège  divin  que  nous  avons  été  long-tems 
tout-puiffans  dans  la  comte  de  Neuchâtel ,  en  Ecoflè ,  à  Genève , 
&  dans  plufîeurs  autres  pays. 

Je  me  recueillis  un  moment ,  de  peur  de  me  mettre  trop  en 
colère ,  &  je  lui  parlai  ainiî  : 

Je  fais ,  monfieur ,,  que  vous  vous  êtes  arrogé  chez  nous ,  dam 
le  fièclé  paffé ,  le  droit  dé  commuer  les  peines  décernées  par  le 
confeil ,  &  d'ioiporer  des  amendes  pécuniaires.  Mais  en  1 69  ; 
ces  abus  intolérables  furent  abolis  par  le  gouvernement  Vos 
pareils  ont  eu  la  hardiefTe  de  prendre  long-tems  le  pas  fur  le  con- 
feil  d'état  dans  Genève  i  ils  entraient  au  conTeil  fans  fe  faire  an- 
noncer ,  fans  demander  permiflion  ;  ils  di6èaient  des  loix  :  on  a 
réprimé  ces  excès  i  mais  on  ne  vous  a  pas  encore  renfermés  dans 
vos  jufles  bornes, 

Penfez-vous  donc  que  nous  ayions  fècouê  le  joug  des  évêques 
de  Komepour  nous  en  donner  un  plus  pefant  f 
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Les  meurtres ,  les  empoifonnemens ,  les  parricides  d*Alexan- 
dreVI,  l'ambiàon  guerrière  &  turbulente  de  Jufes  11,  les  dé- 
bauches &  les  rapines  de  Léon  X ,  nous  révoltèrent  j  nous  brisâmes 
l'idole ,  mais  nous  n'avons  pas  prétendu  en  adorer  une  nouvelle» 

For  ymfis  of  att  rtlligioiu  an  the  famé, 

Eb  î  qui  étes-vous  donc  ,  vous  autres  prédîcans  à  manteau  ? 
Qu'avez-vous  par^leffos  les  laïques?  les  apôtres,  Jefus  même , 
n*étaiet»t41s  pas  laïques  .*  Jefus  forma-t-il  jamais  un  nouvel  ordre 
daes  l'étaï  ?  vous  art-il  envoyés  à  t'exclufion  de  tous  les  autres 
chrétiens  ?  montrez-nous  quelle  fuite  de  prêtres  ordonnés  par  les 
apôtres ,  a  tranfoiis  le  St.  Éforit  jufqu'à  vous ,  de  cervelle  en  cer- 
velle ,  depuis  Jénifalem  julqu'à  Neuchâtè!  ?  de  *ui  defcendez- 
vous  ?  du  cardeur  de  latne  Jean  le  Clerc  brûlé  à  Metz  -y  de  Jehan 
Chauvin,  qui,  s'epait  dérobé  au  bûcher,  fit  jeter  Miciiel  Servet 
dans  les  flammes  ,  autrefois  allumées  pour  lui-même  •■,  de  Viret , 
imprimeur  à  Rouen  ;  de  Farel ,  de  Bèze ,  de  Crifpin ,  qui  n'étant 
point  prêtres  n'avaient  été-  ordonnés  par  perfonne  )  ils  ne  purent 
vous  donner  le  St.  E^rit  qu'ils  n'avaient  ^as ,  Se  vous  n  auriez 
été  que  des  bâtwds ,  fî  le  vœu  des  nations ,  iî  là  fanftion  des  gou- 
vememens  ne  vous  avùeni  légitimés.  '    ■>     '    ' 

Vous.êtesioiniftresccwame  nouâfommesaHenèuFs,  lieutenans , 
baillis ,  tçéforiers.  Nous  n'avons  plus  ces  titres ,  quand  nous 
n'avcms  plus  ces  emploîsi.  Un  mînifkeefl:  amovible  comme  nous  j 
il  ne  lui  refte  rien  de  fon  caraftère  quand  il  chaîne  d'état.  . 

Benfez-vous  de  bonne  foi  que  les  tangues  de  feu  quidèfcen- 
■direot  du  ci/el  fir  ta  tête  fies  dÙciptes ,  ioiem  venues  depuis  le 
feiaième  fièclç  fe  repofer  fur  la  vôtre  ? ,  Des  nations  fages  &  har- 
dies foulèrent  alors  aux  pieds  quelques  unes desiûperflitions  dont 
la  terre  étîài  iolc^e)  ks  magiftrats  vous  remirent  le  foin  de 
prêcher  les  peuples  \  mais  ils  ne  prétendirent  pas  qu'une  chaire 
iût  un  tribunal  de  juftice. 

Voife  n'avez,  vous  ne  devez  avoir  aucime  jurifdiftion ,  non  pas 
même  en  fait  às^  dogmes.  Nous  favons  ce  qu'il  convient  d'emei- 
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gner  &  de  taire }  c'eft  à  nous  à  vous  le  prefcrire }  c'eft  à  vous  d'o- 
Béir  au  gouvernement.  If  n'appartient  qu'à  la  nation  afferablée  , 
ou  à  celui  qui  la  reprérentè ,  de  confier  un  miniftère  ,  quel  qu'il 
puifle  être  ,  à  qui  bon  lui  femble.  Tçlle  eft  la  loi  dans  le  vafte 
empire  de  Ruffie ,  telle  éft  la  loi  en  Angleterre  i  &  c'eft  le  feuï 
moyen  d'arrêter  vos  difputes ,  auffi  interminables  que  ridicules. 

^Les  Grecs  &  les  Romains  ne  permirent  jamais,  aux  collèges 
des  prêtres  de.  proclamer  des  articles  de  foi.  Ces  peuples  f?ges 
leîitirent  quels  maux  apporteraient  dçsdéçifions  théiologiquest 
ils  fermèrent  cette  fource  de  difcprde  ,  qui,  n'a  Jailli  que  pai'mi 
.nous ,  qui  a  coulé  avec  notre  fang ,  &  qui  a  inondé  l'Europe. 

Tout  gpirv;«Tiement  qui  laifTe  du  pouvoir  aux  prêtres  ,  çft  inr 
fenfé'^.-il  -doit  péceffairement. périr  j&:  s'il  h'elt pas  détruit,  il 
ne  doit  ia  çonferyatiori  qi^'aux  laïquçs'  éclairés  qui  combattirent  en 
iafayeun 

-  Mais  quoi!  n'ayant  aucun  pouvoir,  .vous«n  chercheriez  ea 
fquleyaflt  |a  pppulace  contre  un  cjtoyen  ?  ce  ne  ferait  pîtf  là  un 
abus  i^  ce  ferait  un  délit  que  le  magiftrat  punirait  févérement. 
Sachez  que  nous  ouvrons  Içs  yeux  à  Neuchâtel  comme  ailleurs } 
fâchez  que  nous  commençons  à^diftinguer  la  religion  du  fana- 
tifme ,  le  culte  de  Dieu  dij  defp^tifme  presbytéral ,  &  que  nous 
ne  prétendqns  plus  être.menés  ayep  un  licou ,  par  des  geps  à  qui 
nous  donnons  des  gages..  {  Jç  me  fervjs ,  moniteur ,  de  vos  pro* 
près  paroles)  ^  

Je  lie. raillais  point  aldrj,:  je  ne  plaifantaispoint.  Uy  ades 
choies  dont  on  ne  doiç  quç  pre  j  il  y  en  4  contre  lefquellçs  il  faut 
s'élever  avec  force.  A^qq^ez-yous  tant<pi'il  vous  plaira  de  Saint 
Juftin  qui  a  vu  la  ftatue  de  fel  en  laquelle  la  femme  de  Loth  fuc 
changée  j  &  des  cellules  rdes  feptante  prétendus  interprètes  des 
livres  juife.  Riezdes  miraçlçs  de  St.  Pacqnie  que  le  diable  tentait 
lorfqu'il  allait  à  la  Telle  ,  &  de  ceux  de  St.  Grégoire  Thaumaturge 
qui  (e  changea  un  jour  en  arbre.  Ne  faites nulfcrupule ,  en  ado- 
rant Dieu  &  en  fervant  le  prochain  ,  de  vous  moquer  des  fuperf- 
titions  qui  avUiiTent  [a  nature  humaine  j  riez  de$  fottiTes  i  mak 
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éclatez  contre  la  perfëcution.  L'eiprit  perfécuteur  eft  l'ennemi  de 
tous  les  hommes  î  ii  mène  droit  à  l'inquilîtion ,  comme  le  lafcin 
conduit  à  être  voleur  de  grand  chemin.  Un  voleur  ne  vous  ôte 
que  vptre  areeht ,  mais,  un  ibquiiîtéu?  veut  vôus.iavir  jÉifq»i*à  vos 
penfées  i  il  rouille  dans  votre  ame }  il  veut  y  trouver  de  quoi  faire 
brûler  votre  corps.  J'ai  lu  ce?  jours  paffés  dans  un  livre  nouveau 
qu'il  y  a  un  enfer  ;  qu'il  éft  fur  la  terre  i  &  que  ce  font  les  perfé- 
teurs  théologaux  qui  en  font  les  diables.  , , 

J'ai  l'honneur  d'être,  .         -      ■  .- 


Monsieur, 


Votre  très-humble  &  très- 
obéifTant  ferviteur , 

Beaudine.t. 
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SEIZIÈME     LETTRE. 

X)u  propofant. 

Onsieur, 

Hier  M.  le  jéfuite  irlandais  Néedham ,  en  àDant  aux  «aux  de 
Spa  f  vint  faire  fa  cour  à  Ton  excellence ,  qui  le  retint  à  diner.  Ad- 
mirez ,  je  vous  prie ,  la  politeiTe  de  monfeigneur  &  de  madame  ; 
il  y  avait  un  pâté  d'anguilles  délicieux  ;  ils  ordonnèrent  qu'onne 
le  fervît  point ,  parce  que  depuis  quelque  tems  M.  Néedham  fe 
trouve  un  peu  mal  toutes  les  fois  qu'on  parie  d'anguilles.  Cette 
attention  me  charma.  Voilà  ce  dont  un  cuiftre  tel  que  j'ai  penfé 
l'être ,  ne  fe  ferait  jamais  avifé.  Voilà  ce  que  je  n'ai  jamais  lu 
dans  certain  catéchifme ,  où  U  n'eft  pas  plus  queftion  de  la  poli- 
teffe  que  de  la  Trinité. 

Nous  nous  mîmes  à  table  après  avoir  baifé  la  robe  de  madame 
lacomteflè,  félon  l'ufage.  M.  Néedham  paria  beaucoup  de  vous; 
il  fit  votre  éloge  ;  car  i\  la  diverfîté  de  vos  religions  vous  divife , 
la  conformité  de  vos  mérites  vous  réunit.  Vous  favez  qu'à  dîner 
la  converfation  change  toujours  d'objet  i  on  parla  de  mademoi- 
felle  Qâiron,  de  la  loterie,  delacompagniedesIndesdeFrance, 
des  Anglais ,  &  de  l'Amérique.  Monfieur  le  comte  daigna  nous 
lire  une  grande  lettre  qu'il  avait  reçue  de  Bofton  :  en  voici  le 
précis. 

M  Nous  conclûmes  dernièrement  la  paix  avec  la  nation  des 
»  Savanois.  Une  des  conditions  était  qu'ils  rendraient  de  jeunes 
»  garçons  anglais  &  de  jeimes  filles  qu'ils  avaient  pris  il  y  a  quel- 
»  ques  annires.  Ces  enfans  ne  voulaient  pas  revenir  auprès  de 
»  nous.  Ils  ne  pouvaient  fe  détacher  de  leurs  chefs  favanois. 
»  Enfin  le  chef  des  tribus  nous  ramena  liier  ces  captifs  tous  parés 
n  de  belles  plumes ,  &  nous  tint  ce  difcours  : 

»  Voici 
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»  Voici  VOS  fils  &  VOS  filles  que  nous  vous  ramenons  ;  nous  en 
»  avions  fait  les  nôtres ,  nous  les  adoptâmes  dès  que  nous  en  fûmes 
n  les  maîtres.  Nous  vous  rendons  votre  chair  &  votre  fang }  trai- 
»•  tez-les  av«c  la  même  tendrefle  que  nous  les  avons  traités  ;  ayez 
»  pour  eux  de  l'indulgence ,  quand  vous  verrez  qu'ils  ont  oublié 
»  parmi  nous  vos  mœurs  &  vos  ufages.  Puifle  le  grand  Génie  qui 
»  préfide  au  monde ,  nous  accorder  la  conTolation  de4es  embralTer  ; 
n  quand  nous  viendrons  fur  vos  terres ,  jouir  de  la  paix  qui  nous 
H  rend  tous  frères  !  &c.  » 

Cette  lettre  nous  attendrit  tous.  M.  Néedham  s'étonna  que  tant 
d'humanité  pût  animer  le  cœur  des  fauvages.  Pourquoi  les  appel- 
lez-vous  fauvages  ?  dit  M.  le  comte.  Ce  font  des  peuples  libres 
qui  vivent  en  lociété  ,  qui  pratiquent  la  jufHce ,  qui  adorent  le 
grand  Efjjtit  comme  moi.  Sont-ils  fauvages ,  parce  que  leurs 
maifons ,  leurs  habits,  leur  langage,  leur  cmfîne,  ne  reflemblent- 
pas  aux  nôtres  ? 

Ah  monfeigneur  !  vous  voyez  bien  qu'ils  font  fauvages ,  puif- 
qu'ils  ne  font  pas  chrétiens  ;  qu'il  eft  impoffible  qu'ils  aient  tenu 
un  difcours  fi  chrétien ,  fans  un  miracle.  Je  fuis  perfuadé  que  ce 
chef  des  Savanois  était  quelque  jéfuite  irlandais  déguifé,  qui  leur 
a  porté  les  lumières  de  la  foi.  La  nature  humaine  elle  feule  n'eft 
pas  capable  de  tant  de  bonté  fansleiècoursd'unmilfionnaire.  Ou 
c'était  un  jéfuite  qui  parlait,  ouDieu,  par  un  miracle  fpécîal, 
a  illuminé  tout-d'un-coup  ces  barbares.  Comment  pourraient-ils 
avoir  de  la  venu ,  puifqu'ils  ne  font  pas  de  ma  religion  ? 

Madame  la  comtefle  fentit bien àquel  homme  on  avaitàfaire ,  ' 
elle  mordit  fes  belles  lèvres  pour  étouflter  un  éclat  de  rire  ;  &  regar- 
dant M.  Néedham  avec  bonté,  elle  lui  demanda  des  éelairciflè- 
mens|:  Ne  plaignez-vous  pas,  dit-elle,  toute  cette  Amérique,  quia 
été  fi  long-tems  damnée  ,  ainfi  que  la  Chine,  laPerfe,  les  Indes, 
la  grande  Tartane ,  rAfrique ,  l'Arabie ,  &  tant  d'autres  pays. 

Hélas  !  oui ,  madame  i  mais  remarquez  que  tous  ces  peuples 
n'ont  été  livrés  au  diable ,  de  père  en  fils ,  que  jufqu'au  tems  où 
il  eft  venu  chez  eux  de  nos  miffioimaires.  Les  Eipagnols ,  par 
PAil.  Littér.  ma,  Tom.  VIL  S  s 
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exemfde ,  n*extenninètent  la  moitié  des  Américains ,  qoe  pout 
nous  donner  le  moyen  de  làaver  l'autre  par  nos  miracles  ;  encore 
n'avons-nous  pu  parvenir  à  inftruire  tout  au  plus  qu'un  homme 
fiir  mille  }  mais  c  eft  beaucoup ,  vu  le  petit  nombre  des  élus.  Les 
Américains  avaient  tous  péché  en  Adam  $  ainû  on  ne  leur  devait 
rien }  &  quand  nous  en  iauvons  un ,  c'efl  par  pure  grâce. 

Vraiment,  mon  cher  moniteur  Néedham»  ils  vous  font  bien 
obligés  ;  mais  comment  les  Africains ,  lesHurons  &  les  Savanois 
étaient-ils  damnés  en  Adam  f  Comment  des  peuples  noirs  &  avec 
de  la  laine  fur  la  tête ,  &  des  peuples  faau  barbe,  peuvent -ils 
avoir  un  père  blanc,  barbu&cnevelu?&  comment  ks  hommes 
s'y  {Hirent-ils  après  le  déluge ,  pour  aller  par  mer  dans  l'Amérique  ? 

£h  !  madame ,  n'avaient-ils  pas  l'arche  }  ne  leur  état -il  pas 
auffi  aifé  de  s'embarquer  dans  ce  vaiffean,  qu'il  l'avait  été  àNoé 
d'y  raiTembler  tous  les  animaux  d'Amérique  ,  &  de  les  nourrir 
pendant  un  an ,  avec  tous  ceux  de  l'Afie,  de  l'Afrique  &  de  l'Eu- 
rope ?  On  nous  fak  tous  les  jours  de  ces  petites  diffic^és-fô  j 
mais  nous  y  répondons  d'une  manière  viétorieuTe ,  qui  eft  fentie 
par  tous  les  gens  d'efprit.  L'objeéHon  que  les  Améncains  n'ont 
point  de  barbe ,  &  que  les  nègres  n'ont  point  de  cheveux ,  tombe 
en  pouâîère  :  ne  voyez-vous  pas ,  madame ,  que  c'eft  un  nwacle 
perpéwel  ?  il  en  eft  de  ces  natK»is  ainfi  que  «es  Juifs  (  il»  puent 
tous  comme  des  boucs  ) ,  &  cependant  Abraham  leur  père  ne 
puait  point  ;  les  races  peuvem  changer ,  en  punkion  de  quelqne 
crime.  Il  eft  sûr  qu'en  Afrique  les  peuples  de  Gmgo  &  de  fa 
Guinée ,  a  ont  une  membrane  noire  fous  la  peau  ,  &  que  leur 
têtt  n'eii  garnie  de  laine  notre ,  qoeparce  qoe  le  patriarche  Chïun 
avait  vu  ton  père  fans  culote-  en  A»e. 

Ce  que  vous  dites  efttrès-j«dicîeux  &très-TTaifeniNable, 
dit  M.  le  comte  i  cependant  je  ne  voudrais  pus  répondre  qu'A- 
braham fendt  ù  bon  que  vous  le  dites  i  il  voyageait  à  pied  avec 
fa  jeune  époufe  de  foixante-quinze  ansdans  des  pays  fort  chauds, 
&  je  doute  qu'ils  euflènt  une  grande  provifton  d'eau  de  lavande  > 
mais  cette  queftion  eft  un  peu  étrangère  au  beau  difcows  de  mes 
cfaers  Savamns.  Etes-vous  bien  sûr  que  ce  foit  un  prêtre  irlandais 
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«{m  lenr  ait  ^Sbt  cedîTcours  vertueux  &  actendriâànt ,  qui  m'a 
Cibarmé. 

Trè$-»tr,  moniè^;iieur$  je  Tais  qualifié  pour  être  inftraît  de 
toutes  ces  choies ,  .corame  je  l'ai  <m  dans  wt  écrit  qui  a  été  fort 
^oûté  des  hérétiques  même.  Se  Auguflin  déclare  expreflement 
<[u'il  eft  impoffible  que  des  païens  aient  la  moindre  vertu.  Leurs 
bonnes  aftions ,  dit-il ,  ne  font  que  des  péchés  fplendides ,  Jpien- 
Sdapeccata  ;  delà  il  eft  démontré  que  Scipion  l'Africain  n  était 
jtu  fond  qu'un  pet^- maître  débauché}  Caron  d'Utique,  un 
voh^tueux  aoKMli  dans  le  plaifir }  Marc  •  Antonin ,  Epiâète  » 
ides  n^ipoos. 

Voilà  une  puiffante  diémooflration  &  furîeufement  confolante 
{MUT  le  genre  Jiumaia ,  répondit  avec  douceur  M.  le  comte  ; 
vos  honnêtes  gens  ne  £ont  pas  de  la  même  trempe  des  faux  fages 
de  l'antiquité }  certes ,  mon  cher  Néettiiam ,  quuid  vous  autres 
Irlandais  égorgeâtes ,  fous  Charles  I ,  quatre-vingt  mille  protef- 
tans,  dont  pourtant  b:  nombre  fe  réduit  à  quarante  mille,  toutau 
plus  f  par  les  derniers  calculs  ,  tous  mîtes  la  charité  chrétienne 
dans  tout  fon  jour. 

Vous  y  êtes ,  mcm&îgaeur  ;  les  ^his  ne  doivent  jamais  mena- 

S'x  ks  réprouvés.  Voyez  les  Cananéens;  ils  Paient  fous  fana- 
éme.  Dieu  commande  aux  Jvi&  de  les  maâacrer  tous  «  fans 
•difHnôion  de  fexe ,  xi  d'âge  ;  &  pour  les  aider  dans  cette  opé- 
iration  faiate  &  {àcranentaîe.,  il  fait  remonter  le  grand  âcuve  du 
Jourdain  vers  fa  feurce^  tomber  les  murs  au  iôn  de  la  trompette , 
«trêcer  le  foleil  (  &  même  la  lune  que  j'avais  osbliée  dans  mon 
dlàvaat  écht  )  }  atkcun  meiutre  n'a  été  «xécuté  par  les  Hra^es  , 
aucune  perfidie  n'a  été  commife ,  fans  être  juiUfiée  par  des 
nûrades. 

Jefus  même  ne  dit-il  pas  dans  l'Evangile  qu'il  eft  venu  apporter 
le  glaive  &  non  lapaiz  i  iqu'il  eft  venu  <iiviter  le  père  ,  le  fils ,  la 
jnère  &  la  fille  .^  Quand  nous  tuâmes  tant  d'hérétiques,  ce  n'é- 
taient si  nos  enfams ,  ni  nofi  femmes  dont  nous  vernons  le  fang  ; 
nous  n'avons  pas  «ncote  atteint  ia  précyion  de  la  kn.  Les  moeurs 
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*è  font  bien  corrompues  depuis  ces  heureux  tems.  On  fe  borne 
aujourd'hui  à  de  petites  perfécutions ,  qui  en  vérité  ne  valent  pas 
la  peine  qu'on  en  parle.  Cependant  les  perfécutés  de  notre  tems 
crient  comme  s'ils  étaient  fur  le  gril  de  St.  Laurent  oufurla  croix 
de  St.  André.  Les  mœurs  dégénèrent ,  la  moUeffe  s'infmue ,  on 
s'en  apperçoit  tous  les  jours.  Je  ne  vois  plus  de  ces  perfécu- 
tions vigoureufes ,  û  agréables  au  Seigneur }  il  n'y  a  plus  de 
religion  ! 

Des  coquins  fe  bornent  infolemment  à  l'adoration  d*un  Dieu 
auteur  de  tous  les  êtres ,  Dieu  unique,  Dieu  incommunicable , 
Dieu  jufte,  Dieu  rémunérateiu'  &  vengeur.  Dieu  qui  a  imprimé 
dans  nos  coeurs  fa  loi  naturelle  &  fainte ,  Dieu  de  Platon  &  de 
Newton ,  Dieu  d'Èpiftète  &  de  ceux  qui  ont  protégé  la  famille 
de  Calas  contre  huit  juges  bons  cadioliques.  Ils  adorent  ce  Diett 
avec  amour,  ils  chériHent  les  hommes,  ils  font  bîenfaifans:  quelle 
abfurdité  &  quelle  horreur  ! 

Ah  !  cela  fait  bondir  le  cœur ,  interrompit  madame  la  comteffe. 
L'anguiUard  applaudi ,  continua  ainfî  : 

J'eus  une  violente  difpute ,  ces  jours  paffés ,  avec  un  fcélérat 
qui ,  au  lieu  d'affîfler  à  ma  meflè  ,  s'était  amufé  à  fecoutir  une 
pauvre  famille  affligée  ,  &  l'avait  tirée  de  l'état  le  plus  déplora- 
ble i  je  voulus  le  faire  rentrer  en  lui-même  i  je  lui  parlai  de  la 
Genèlè  &  de  Moïfe.  Ne  voilà-t-il  pas  cet  abominable  homme  qm 
me  cite  Newton ,  &  qui  me  demande  fi  la  Genèlè  n'a  pas  été 
écrite  du  tems  des  rois  juifs  ?  le  beau  fujet  de  fon  doute  était  que 
dans  le  XXXVI*.  chap.  verf.  3 ,  ceux  qui  lifentlaGenèfe  attenti- 
vement (  defquels  le  nombre eft très-petit  )  trouvent  cesparoles: 

ydci  les  rois  qui  ont  régné  en  la  terre  £Edom.t  avant  que  les 
enfans  d'Ifraël  eujfent  (Us  rois. 

Cet  impudent  ofa  me  dire  :  Eft-il  probable  que  Moïfe  eût  ainfi 
fnppofé  qu'il  y  avait  des  rois  ifraélites  de  fon  tems  ?  il  n'y  en  eut , 
à  compter  jufte ,  que  fept  cents  ans  après  lui.  N'eft-ce  pas  comme 
fî  on  fai&it  direàPolibe  :  Voici  Us  confuls  qui  furent  à  la  tête  du 
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fénat  avant  au  il  y  tût  des  empereurs  romains  ?  N'eft-ce  pas 
comme  iî  on  faifait  dire  à  Grégoire  de  Tours  :  Voici  quels  furent 
les  rois  des  Gaules  ,  avant  que  la  maifon  S  Autriche  fût  fur  It 
trône  ?  Eh  !  bête  brute ,  lui  répondis-je ,  ne  voyez-vous  pas^que 
c'eft  une  prophétie ,  que  c*eft  là  le  miracle ,  &  que  Moïie  a 

Î>arlé  des  rois  d'ifraël,  comme  perçantdans  l'avenir  j  car  enfin 
e  nom  d'Ifi'ael  eil  chaldéen  ;  il  ne  Ait  adopté  des  Juifs  que  bien 
des  fîècles  après  Moîfci  donc  Moife  écrivit  le  Pentateuque;  donc 
tout  ce  qui  n'était  pas  Juif  a  ité  damné  jufqn'au  règne  de  Tibèire  j 
donc  la  rédemption  ayant  été  univerfelle ,  toute  la  terre ,  excepté 
nous ,  ell  damnée.  .      / 

Ainiî  parla  Néedham  ;  on  battit  des  mains  à  ce  difcours ,  on 
fe  récria,  onna^ea  dans  lajoie^onbutàfafanté.  Labellechofe, 
difait-on  que  la  théologie  !  comme  elle  apprend  à  raifonner  jufte  ! 
comme  elle  adoucit  les  moeurs  !  comme  elle  eft  utile  au  monde! 

Notre  joie  fiit  cependant  un  peu  troublée  par  l'abus  que 
M.  Néedham  fit  de  ion  triomphe.  Il  s'adrefîa  à  moi }  il  me  re- 
procha les  variations  de  l'églife  proteftante.  Je  ne  pus  m'empêcher 
de  récriminer.  Je  conviens ,  lui  dis-je ,  que  nous  avons  changé 
opze  ou  douze  fois  de  dofhine  ^  mais ,  vous  autres  papilles , 
vons  avez  changé  plus  de  cinquante  fois  depuis  le  premier  con- 
cile de  Nicée  jufqu'au  concile  de  Trente.  C'eft  le  caraftère  de 
la  vérité!  s'écria-t-il  i  elle  fe  montre  parmi  nous  fous  cinquante 
^ces  différentes  j  mais ,  vous  autres  hérétiques ,  l'erreur  n'a  pu 
iè  produire  qu'avec  onze  ou  douze  vifages.  Voyez  quelle  eft  notre 
prodigieufe  fupériorité. 

Nous  étions  au  fruit ,  &  tous  de  fort  bonne  humeur ,  lorfqu'un 
baron  allemand  fit  plufieurs  quefHons  au  favant;  il  demanda  en- 
tr'autres  chofes ,  fi  c  était  le  diable  qui  avait  emporté  Jefus-Chrifl 
fur  le  toit  du  temple  &  fur  la  montagne  ,  ou  fi  c'était  Jefus  qui 
avait  emporté  le  diable.  C'eft  bien  le  diable ,  dit  Néedham  ;  ne 
voyeZ'Vous  pas  que  fi  le  maître  avait  emporté  le  valet,  il  n'y 
aurait  là  aucun  miracle  ;  au  lieu  que  quand  le  valet  emporte  le 
maître  ,  quand  le  diable  emporte  Dieu ,  c'efl:  là  la  chofe  la  plus 
miraculeiue  qui  ait  jamais  été  faite.  Non  feulement  il  transporte 
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Dieuiunmfi  montagne  de  Judée  dont  on  découvre,  comme  vous 
iarez ,  tous  les  royaumes ,  miis  il  pr(^oià  à  Dieu  de  l'adorer. 
C'eft  là  le  comUe ,  c'eâ  là  ce  cnû  dote  ravir  en  admiration  !  lifeE 
fur  'cet  amcle  dom  Calmet  i  c  eA  Le  plus  parfait  des  commoxGt- 
teuts ,'  l'ennemi  le  plus  fincèrede notre  raiférable  raifon humaine» 
U  parle  de  cène  admire  y  comme  de  fès  vampires.  Liiez  doa 
Calmet  ^  vous  diS'je ,  &  vous  profiterez  beaucoup. 

Il  y  avait  là  un  Anglais  qui  n'avait  encore  ni  parié,  ni  ri;  il 
meûinid'aii  coup  d'œil  la  figure  du  petùt  Néedhkm  avec  un  air 
d'étonnement  &  de  mépris ,  &  mêlé  d'un  peu  de  colère ,  &  lui 
dit  en  anglais  : 

Do  you  tome  front  Udlam^yoa  booii! 

Ces  terribles  mots  conFondirent  le  pauvre  prêtre.  On  eut  pitié 
de  lui ,  on  quitta  la  table. 

Adieu ,  monlîeur.  Te  me  marie  dans  huit  jours,  &  je  vouj> 
plie  à  la  noce. 
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DIX-SEPTIÈME    LETTRE. 
De  Af.  Beaudinet  à  M,  Covelle, 

A  Ncucbitel  ,  ce  i**,  D^embre,  l'an  du  Cilut  176^. 

LOksieur, 

Mon  chef  Covelte ,  je  tous  féKcke  éc  n'avoïr  point  été  lapidé 
comme  notre  ami  Jean-Jacqnes.  Votis  êtes  forti  de  toutes  vos 
épreuves;  votre  nom  pa&ra  à  la  dernière  poftéritéavec  celui  de 
vos  ancêûes  qui  fe  fignalèrent  pour  leur  patrie  le  jour  de  l'efca- 
lade.  Mais  vous  remportez  fur  eux  autant  que  la  philofophie  du 
iîècle  préfent  Temporte  fur  la  fuperftition  du  ûecle  p^é.  Le 
Covelle  de  l'efcalade  ne  toa  qu'un  Savoyard,  &  vous  avez  réfifté 
à  cimpianre  prêtres.  MademoifeHe  Ferbot  en  eft  toute  riorieufe  j 
c'eft  le  plus  beau  triomfrfie  qu'on  ait  jamais  remporté.  Xe  grand 
empereur  Henri  IV  attendit  trois  jours,  pieds  nus,  Stenchemilè, 
que  ie  prêtre  Grégoire  VII  daignât  lui  permettre  de  iè  mettre  à 

rnoux  devait  ku.  Henri  IV ,  rot  de  Fratîce ,  plus  grand  encore  , 
fit  donner  le  fouet  par  le  pémfencier  du  prêtre  Clément  VllI , 
fiir  les  feffcs  de  deux  cardinaux  iës  ambaffadeurs.  Et  vous,  mon 
cher  Covelle,  plus  courageux  &  pkis  heureux  que  cesdeux  héros, 
vous  n'avez  point  indignement  Séchile  genou  devant  deshommes 
pécheurs. 

Mais  tremblez  que  vos  prêtres  ne  re^ennent  i  la  charge;  tb 
ne  démordent  jamais  de  leurs  piécentions.  Vn  pr êR'e  qui  ne  gou- 
verne point ,  le  croit  déshonoré.  Ils  fe  joignent,  dansmonpays, 
tantôt  aux  magiâiats ,  tanràc  aux  ck<^ens  ;  ils  tes  diviiènt ,  pour 
en  être  les  maîtres  :  les  vâcres  font  puilTans  en  oeuvres  &  en  pa- 
roles. Si  lean- Jacques  ^uâèau  a  fait  des  miractes ,  îAs  en  font 
auffi.  Hss'aiS)  oient  avec  le  favant  jéiùite  irlandais  Néedham  i  ils 
viendront  à  vous  doucement  couverts  d'une  peau  d'anguille,  mais 
ceferontau  fond  de  vrais  ferpens  plus  dangereux  que  celui  d'Eve. 
Car  celui-  ci  fit  manger  de  l'arbre  de  vie ,  &  les  vôtres  vous  feront 
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mourir  de  faim  en  vous  perfécutant.  Voici  ce  que  je  vous  con- 
ièiUe  î  faites  -  vous  prêtre ,  pour  les  combattre  avec  des  armes 
égales. 

Dès  que  vous  ferez  prêire ,  vous  recevrez  l'efprit  comme 
euxi  vous  .pourrez -alors,  devenir  prophète,  comme  de  Serres 
&  Jurieu  l'ont  été. 

S'il  vous  tombe  fous  la  main  quelque  Servet  &  quelque  An- 
toine ,  vous  les  ferez  brûler  laintement,  en  criant  contre  rinqui- 
fition  des  papiftes.  Si  quelqu'un  du  confiftoire  n'eft  pas  de  votre 
avis  ,  vous  ferez  en  droit  de  lui  donner  un  bon  foufflet,  comme 
le  prophète  Sédékia  en  donna  un  au  prophète  Michée ,  en  lui 
dilant  ;  Devine  comment  l'efprit  de  ï)uu  a  pajfé  par  ma  main 
pour  aller  fur  ta  joue  (  a  ). 

Si  le  jéfuite  Néedham  vous  reproche  d'être  hérétique ,  vous 
lui  répondrez  que  la  moitié|des  prophètes  du  Seigneur  étaient  oati^ 
dé  Samarie,  qui  était  le  centre  de  lliéréiie ,  la  mère  du  fchifme, 
la  Genève  de  l'ancienne  loi. 

Quand  quelque  infidèle  vous  parlera  de  vos  amours  avec  ma- 
demoifeile  Ferbot ,  vous  citerez  Ofée,  quinon  feulement  eut 
trois  enfarn  d'une  fille  de  j  oie  nommée  Gomer ,  par  ordre  exprès  du 
Seigneur  (  ^  )  ,  mais  qui  enfuite  reçut  un  nouvel  ordre  exprès  du 
Seigneur  de  coucher  avec  une  femme  adultère  ,  mOTennant 
quinze  francs  courans  &  un  quarteron  &  demi  d'orge.  ïl  reliera 
à  difcuter  quelle  était  la  plus  jolie  de  mademoifelle  Gomer  ou  de 
mademoifelle"  Ferbot.  Priez  M.  Hubert  de  la  peindre ,  &sûre- 
inent  mademoifellç  Ferbot  aur?  l'avantage. 

Si  vous  afpirez  à  de  nouvelles  bonnes  fortunes ,  allez  tout  nu 
dans  les  rues  de  Genève ,  comme  Jérémie  dans  les  rues  de  Jéru- 
falem  }  ce  vous  fera  gloire  devant  les  filles  ;  elles  prendront  ce 
tems  pour  danfer  aulfî  toutes  nues  autour  de  vous ,  afin  de  fe 

ia)  Rois,   lÏT.  III,  chap.  ai. 

Xb)  Premier  8:  trùifième  chapitre  d'Oféç. 

çonformçr 
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confonner  aux  idées  de  Jean- Jacques,  dans  fon  beau  roman 
d'Héloife }  elles  vous  donneront  des  baifers  acres.  Rien  ne  fera 
plus  édifiant. 

Quand  vous  aurez  atteint  une  honorable  vieilleflè  dans  votre 
pofte  important ,  vous  deviendrez  chauve.  Si  alors  quelques 
enfans  d'un  confeiller  ou  d'un  procureur  -  général  vous  appellent 
tête  blanche  ,  Toit  fur  le  chemin  de  Chefne ,  foit  fur  la  voie  de 
Carouge ,  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  defcendre  de  la  mon- 
tagne de  Salève  deux  gros  ours ,  &  vous  aurez  la  Tatisfaétion  de 
voir  dévorer  les  enfans  de  vos  magiihats  i  ce  qui  doit  être  une 
fainte  consolation  pour  tout  véritable  prêtre. 

Enfin ,  je  me  âaue  que  vous  ferez  tranfporté  au  ciel  dans  un 
char  de  feu  tiré  par  quatre  chevaux  de  feu ,  félon  Tufage.  Si  la 
chofe  n'arrive  pas ,  on  dira  du  moihs  qu'elle  eft  arrivée  ;  &  cela 
revient  abfohunent  an  même  pour  la  poilérité. 

Faites-vous  donc  prêtre ,  Jî  vis  ejfè  aUquid.  En  attendant,  con- 
tribuez par  vos  lumières ,  par  votre  éloquence  &  par  l'afcendant 
que  vous  avez  fur  les  efprits ,  à  calmer  les  petites  dilTentions  qui 
s  élèveat  dans  votre  patrie ,  &  à  conlerver  fa  précieufe  liberté , 
le  plus  noble  &le  pins  précieux  des  biens,  comme  ditCiceron« 

J'oubhais  de  vous  dire  qu'on  nous  demandait  hier  pourquoi 
en  cenains  pays ,  comme  par  exemple  en  Irlande ,  on  fe  moquait 
fouvent  des  prêtres ,  &  qu'on  re^eftait  toujotirs  les  magiftrats  i 
c'eft  répondit  M.  du  Peirou ,  qu'on  aime  les  loix ,  &  qu'on  rit 
des  contes. 

J'ai  l'honneur  d'être  cordialement , 

MaMSIEUR, 

Votre  très -humble  &  très- 
obéiffant  ferviteur , 

Beaudinet. 
PhU.  LuUr.  Hijl,  Tom.  VII.  Tt 
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D  IX-HUIT  lÈME     LE.TTRE. 

De  M.  Covelle  à  M.  Néedham  le  prêtre, 

^  Ous  favez,  monfieur,  que  dans  le  dernier  fouper  que  nous 
fîmes  enfemble  avec  mademoifelle  Ferbot,  je  vous  avertis  qu'on 
vous  accufait  de  quelques  petites  impiétés.  Je  fuis  fêché  que  vous 
donniez  fur  vous  cetteprife  ;  je  vais  bientôt  me  faire  prêtre,  comme 
M.  Beaudinet  me  la  confeiUé.  Vous  fentez  bien  qu'alors  mon 
premier  devoir  fera  de  vous  pourfuivre.  Epargnez- moi  ce  cha- 

frin  i  &  fi  vous  avez  le  malheur  de  n'être  pas  orthodoxe ,  c'eft- 
-dire ,  fi  vous  n'êtes  pas  de  mon  avis ,  n'ofFenfez  pas  au  moins 
les  oreilles  pieufes  par  des  expreffions  libertinesr 

Comment  a-Ml  pu  vous  échapper ,  monfieur ,  de  dire  qu'il  y 
a  des  fautes  de  copifte  dans  le  Pentateuque  (  a  )  ?  c'eft  parler 
contre  votre  confcience,  c'eft  juftifier  l'opinion  oti  eft  tout  l'uni- 
vers ,  que  vous  êtes  jéfuite.  Vous  fentez  bien  qu'un  livre  divine- 
ment impiré  ,  a  dû  être  divinement  copié.  Si  vous  avouez  que 
les  fcribes  ont  fait  vingt  fautes ,  vous  avouez  qu'ils  en  ont  pu  &re 
vingt  millet  Vous  donnez  à  entendre  quel'efprit  divin  abandonna 
ce  livre  facré  aux  erreurs  des  hommes  y  par  conféquent  vous  le 
foumettez  à  la  critique ,  comme  les  livres  ordinaires  ;  ce  n'eft 
plus ,  félon  vous ,  un  ouvrage  refpeftable  j  vous  détniifez  le  fon- 
dement de  notre  foi. 

Croyez -moi ,  monfieur  ;  qui  veut  la  fin ,  veut  les  moyens.  Si 
Dieuaparlé  dans  ce  livre,  il  n'a  pas  fouffertqu'aucunhommepût 
le  faire  parler  autrement  qu'il  ne  s'eft  exprimé. 

Vous  traitez  ceux  qui  examinent  l'ancien  Teftament  de  dont 
Guichoties  qui  fe  battent  contre  des  moulins  à  vent  {  b  ).  Ah  , 
monfieur  !  l'Ecriture  fainte ,  un  moulin  à  vent  !  quelle  compa- 

(d)  Page  1  de  votre  admirable  projet  de  notes  inflruftivei ,  vfridiques  ,  thco- 
logicfucs ,  criii(]iies ,  comiques  &  foporifîques ,  pau^r  lefijuelles  voua  êtes  (jualtfté. 

(i)  Page  a. 
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raUbn  !  quelle  expreffion  !  Mademoifelle  Ferbot ,  qui  eft  fille  d'un 
meunier ,  &  qui  s'intérefle  vivement  aux  moulins  &  à  la  vérité , 
en  a  été  toute  fcandalifée.  De  plus,  mon  cher  Néedham,  de 
quoi  vous  mêlez-vous  ?  on  vous  l'a  déjà  dit ,  ne  voyez-vous 
pas  que  tout  ceci  ell  une  querelle  politique  entre  Jean -Jacques 
Rduiieau ,  M.  Beaudinet  &  moi,  dune  part,  &  le  coniîftoire  de 
Neuchâtei ,  de  l'autre  ?  Au  lieu  d'appaifer  cette  querelle ,  vous 
attaquez  la  chronologie  de  la  Bible.  Voici  ce  que  vous  dites  dans 
votre  brochure. 

La  Vulgate  fixe  le  déluge  à  l'année  du  monde  1656  j  les  Sep- 
tante ,  en  ii6i  i  &  le  Pentateuque  famaritain ,  en  2309. 

Delà  vous  concluez  que  de  ces  trois  exemplaires  de  l'ancien 
Teftament ,  il  y  en  a  deux  qui  font  vifiblement  erronnés  j  vous 
affeftez  de  douter  du  troiiîème  j  vous  jetez  une  incertitude  fcan- 
daleufe  fur  l'hiftoire  du  déluge  i  &parce  qu'il  ne  tombe  que  t:*:nie 
pouces  d'eau  tout  au  plus  fur  un  canton  dans  les  années  les  plus 
exceffivement  pluvieufes ,  vous  paraiffezen  conclure  que  le  globe 
n'a  pu  être  couverttoutentier  de  vingt  mille  piedsd'eauenhauteur. 

Eh,  monfîeur!  oubliez -vous  les  cataraftes?  oubliez-vousque 
les  eaux  fupérieures  avaient  été  féparées  des  eaux  inférieures  ?  & 
devez-vous  nier  le  déluge ,  parce  qu'étant  qualifié  ,  comme  vous, 
le  dites  ,  pour  concilier  le  texte  hébreu ,  le  texte  des  Septante 
&  le  famaritain ,  vous  n'avez  pu  en  venir  à  bout  ?  ce  qui  eft, 
pourtant  la  chofe  du  monde  la  plus  aifée. 

Vous  doutez,  dites -vous,  que  le  déluge  ait  été  univerfel ,  & 
que  tous  les  animaux  de  l'Amérique  aient  pu  venir  dans  l'arche. 
Vous  ne  pouvez  comprendre  que  huit  perfonnes  aient  pu  donner 
pendant  une  année  entière ,  à  la  prodigieufe  quantité  d'animaux, 
renfermés  dans  cette  arche  ,  les  différentes  nourritures  qui  leur 
fjut  propres.  N'êtes -vous  pas  honteux  de  jeter  de  pareils  fcru- 
pules  dans  les  âmes  faibles  ?  &  ne  favezrvous  pas  de  quoi  huit 
perfonnes  entendues  fout  capables  dans  un  ménage  } 

Vous  voilà  encore  bien  embarraffé  à  compter  les  années  depuis 

Tt  z' 
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que  Moïfe  parla  à  Pharaon ,  jufqu*aux  fondemens  du  temple  jetés 
par  Salomon.  Vous  trouvez ,  en  fupputant  jufte ,  entre  ces  deux 
événemens ,  cinq  cent  trente -cinq  années.  Et  vous  êtes  tout 
effarouché  que  le  texte  dife  qu'il  n*y  eut  que  quatre  cent  quatre- 
vingts  ans  depuis  l'ambaffade  de  Moïfe  vers  Pharaon ,  juTqu'à 
Tannée  où  Salomon  jeta  les  f<Mîdemens  du  temple. 

Vous  remarquez  qu'Efdras  compte  quarante -deux  mille  trois 
cent  quarante-un  Ifraélites  revenus  de  la  captivité  ,  &  que  par 
fon  propre  compte  il  ne  s'en  trouve  que  vingt -neuf  mille  huit  cent 
dix -neuf. 

Vous  fouvenez-vous,  monfieur,  que  mademoifelle  Ferbot 
vous  demanda  en  foupant  quel  âge  avait  Dina ,  fille  de  Jacob  , 
lorfqu'elle  fut  violée  par  l'aimable  prince  des  Sichémites  ^  feize 
ans  ,  répondîtes  -  vous ,  d'après  le  calcul  du  judicieux  dom 
Calmet.  Mademoifelle  Ferbot,  qui  calcule  à  merveille,  fêle  va 
de  table ,  prit  une  plume  &  de  l'encre  ,  fît  le  compte  en  deux 
minutes ,  &  vous  prouva  que  Dina  n'avait  pas  lix  ans.  Vous 
répondîtes  qu'elle  étaitfortavancéepourfwiâgCî  mais,  monfïeur, 
il  fallait  démontrer  qu'elle  avait  fèize  ans ,  f^s  quoi  vous  ruinez 
toute  l'hiftoire  des  patriarches. 

Car ,  monfïeur  ,  fî  Dina  n'avait  que  fîx  ans  quand  elle  fut 
violée  ,  Ruben  n'en  pouvait  avoir  que  treize  &  Siméon  douze  , 
quand  ils  pafsèrent  tous  les  Sichémites  au  fil  de  l'épée,  après  les 
avoir  circoncis.  Croyez  -  vous  vous  rirer  d'affaire  en  difant  que 
dans  la  race  de  Jacob  la  valeur  des  filles  &  des  garçons  n'attend 
pas  le  nombre  des  années  i 

Monfïeur ,  le  propofant  Th. ,  qui  au  fond  eft  un  bc«i  chrétien  , 
quoiqu'il  n'aime  pas  Athanafe ,  trouve  fort  mauvais  que  vous 
difiez  que  toute  cette  ancienne  chronologie  efterronnée,  ainfi 
que  les  autres  calculs.  Seriez  -  vous  un  malin ,  M,  Néedham  ? 
St.  Luc  dit  qa'Auguile  fit  un  dénombrement  de  toute  la  terre ,  & 
que  Cirénius  était  gouverneur  de  Syrie  ,  quand  Jefus  vint  au 
monde  i  &  là  -  defTus  vous  vous  écriez  q^'il  y  a  un  vice  du  clerc 
dans  ce  paffage ,  que  jamais  Augufte  ne  fit  un  dénombrement  de 
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Tempire ,  qu'aucun  auteur  n'en  parle ,  qu'aucune  médaille  ne 
l'attefte ,  que  Cirénius  ne  fut  gouverneur  que  dix  ans  après  la 
nai0ance  Je  Jefus.  Oui ,  moniteur ,  cela  en  vrai }  mais  ce  n'eft 
pas  à  vous  de  le  dire. 

Laiflez  là  votre  chronologie  &  vos  calculs  ;  ne  fupputez  plu< 
il  David  aroafla ,  dans  le  petit  pays  de  la  Judée ,  un  milliard  ou 
onze  cent  millions  délivres  fterlingen  ament  comptant,  &fi  Saiil 
avait  trois  cent  foixante  mille  hommes  de  troupes  en  campagne , 
&  Salomon  quatre  cent  quarante  mille  chevaux  j  cela  eft  abfo- 
lument  étranger  à  la  morale ,  à  la  vertu  ,  à  l'amour  de  la  patrie  , 
qui  font  notre  unique  affaire. 

Vous  prétendez  qu'il  y  a  erreur  dans  les  copies  des  évangiles , 
parce  que  Matthieu  fait  enfuir  la  fainte  famille  en  Egypte ,  & 

Îue  Luclafait  relier  à  Bethléem }  parce  que  Jean  fait  prêcher 
efus  trois  ans ,  &  les  aunes  feulement  trois  mois  -j  parce  que 
Matthieu  &  les  autres  ne  s'accordent  ni  fur  le  jour  de  la  mort ,  ni 
fur  les  apparitions ,  ni  fur  un  grand  nombre  d'autres  faits.  Ah  , 
M.  Néedham  !  ne  ceflerez-vous  point  d'éplucher  ce  qu'il  faut 
relpeâer?  Ne  voyez-vous  pas  que  ces  livres  furent  écrits  en 
diiférens  tems  &  endifférens  pays,  qu'ils  ne  commencèrent  à 
être  connus  que  fous  Trajan ,  &  que  s'il  y  a  des  fautes  dans  le 
détait ,  il  faut  les  excufer  charitablement ,  &  ne  les  pas  étaler 
aux  yeux  des  fidèles,  comme  vous  faites. 

Ceffez ,  je  vous  en  prie ,  de  calomnier  mes  chers  Savanois  ; 
ne  dites  plus  quç  de  lî  honnêtes  gens  font  des  anthropophages.  Ne 
concluez  point  de  ce  que  les  Juift  ont  autrefois  mangé  des  hommes , 
que  les  Savanois  en  mangent  auffi.  C'eftcommelîvousdilîez  qu'ils 
ont  trente -deux  mille  pucelles  dans  un  de  leurs  villages  ,  parce 
que  Moife  trouva  trente  -  deux  mille  pucelles  dans  un  «liage 
madianite.  ' 

N'appeliez  point  les  dames  de  Genève ,  qui  fe  moquent  de 
vous  ,  des  ravautùufes  (  a  ).  Il  ne  faut  jamais  infulter  les  dames  ; 

(a)  P^ge  9  de»  noies  inftruâives ,  v^ridiquea,  ihéolc^iques  &  foporifiques  ds 
mon  cher  ami  Ntedham, 
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cela  eft  d'un  homme  mal  appris.  Si  les  dames  fe  moquent  de  vous ,' 
il  faut  entendre  raillerie  ,  &  les  remercier  de  la  peine  qu'elles 
daignent  prendre.  Songez  que  les  dames  font  la  moitié  du  genre 
humain;  que  les  railleurs  compofent  l'autre  moitié  ,  &  qu'il  lie 
vous  reftera  que  vos  anguilles  ;  ce  qui  eft  une  faible  reflburce 
pour  établir  le  papifme  à  Genève ,  comme  on  vous  en  àccufe. 

.  Voyez  quelle  contradiéHon  il  y  aurait  à  vouloir  détruire  l'écri- 
ture faime  d'une  main ,  &  à  introduire  le  papifme  de  l'autre.  Vous 
me  dites  que  ce  monde  n'eft  qu'un  amas  de  contradi£tions  ,  que 
notre  ami  Jean  -  Jacques  s'eft  toujours  contredit,  qu'il  a  écrit 
contre  la  comédie  en  faifant  des  comédies ,  qu'il  a  tourné  les  mi- 
racles de  Jefus  en  ridicule  ,  &  qu'il  a  fait  des  miracles  à  Venife  j 
que  tantôt  il  a  juftifié  certains  prêtres  contre  l'Encyclopédie ,  & 
que  tantôt  il  les  a  vilipendés }  qu'il  a  dédié  une  brochure  à  fa  chère 
république  de  Genève  ,  &  qu  après  il  aimprimé  que  fes  chers  ma- 
giilrats iont des  tyrans,  &leconleil  des  deux  cents  une  aiTemblée 
de  dupes  }  qu'il  a  fait  l'éloge  du  prêtre  Montmolin ,  a  pleuré  de 
joie  en  communiant  de  la  main  du  prêtre  Montmolin,  a  juré  au 
prêtre  Monïmolin  d'écrire  contre  l'auteur  de /'£^«r ,  qui  avait 
été  fon  bieafaifteur ,  &  qu'il  s'eft  fait  enfuite  lapider  dans  une 
q\ierelle  avec  ledit  prêtre  Montmolin.  Hélas  !  monfieur  ,  vous 
avez  raifon  en  cela.  Les  loix  fe  contredifent  fouvent.  Les  maris 
&  les  femmes  partent  leur  vie  à  fe  contredire.  Les  conciles  fe 
font  contredits.  Auguftin  a  contredit  Jérôme  ;  Paul  a  contredit 
Pierre  j  Calvin  a  contredit  Luther ,  qui  a  contredit  Zuingle ,  qui 
a  contredit  (Ecolampade,  &c.  Il  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  éprouvé 
des  contradictions  chez  fes  parens ,  &dans  fon  propre  cœur. 

Je  vais  vous  donner  un  bon  fecret  pour  ne  vous  contredire  ja- 
mais ;  c'eft  de  ne  rien  dire  du  tout. 

Je  ferai  toujours ,  fans  me  contredire , 


Votre  bon  ami  Covell  e. 
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DIX-NEUVIÈME    LETTRE. 

De  M.  Montmolin ,  prêtre ,  à  M,  Néedham ,  prêtre, 

A  Boverefle  ,  14  Décembre  ,  l'ui  du  falut  176$. 

JR^Onsieur, 

Rapport  que  je  fuis  et  un  caraSère  très-rtfpeÊahU  (  a  )  ,  étant 
prédicant  de  Travers  &  de  Bovoreflè  à  Bovibus  y  qui  font  des 
armes  parlantes  j je  vous  fais  ces  lignes  pourvousdireque, malgré 
l'oppcfition  de  nos  deux  feftes ,  la  conformité  de  notre  f^le 
m'autorife  à  ufer  avec  vous  de  la  loi  du  talion. 

Vous  êtes  prêtre  papifte ,  je  fuis  prêtre  calvinifte }  vous  m'avez 
ennuyé,  &  je  vais  vous  le  rendre. 

Je  vous  dirai  donc ,  monfieur ,  que  Jean- Jacques  ayant  fait  des 
miracles  à  Neuchâtel,  je  procédai  bravement  à  l'excommunier; 
mais ,  comme  M.  Jean  -  Jacques  a  un  goût  extrême  pour  la  com- 
munion ,  il  voulut  abfolument  en  tâter. 

Il  avait  d'abord  communié  dans  la  ville  de  Genève ,  où  vous 
êtes  ,  fous  les  deux  eipèces  ,  avec  du  pain  levé;  enfuite  il  alla 
communier  avec  du  pain  azyme ,  fans  boire ,  chez  les  Savoyards , 
qui  font  tous  de  profonds  théologiens }  puis  il  revint  à  Genève 
communier  avec  pain  &  vin  j  puis  il  alla  en  France ,  où  il  eut  le 
malheur  de  ne  point  communier  du  tout ,  &  il  fut  prêt  de  mourir 
d'inanition.  Ënnn  il  me  demanda  la  fainte  cène  ou  fouper  du  matin , 
d'une  manière  fi  preflante  ,  que  je  pris  te  parti  de  lui  jeter  des 
pierres  pour  l'écarter  de  ma  table.  Il  avait  beau  me  dire ,  comme 
le  diable  dans  l'Evangile  :  Mon  cher  M.  de  MonfmoHn ,  dites 
que  ces  pierres  fe  changent  en  pain  ;  je  lui  répondis  :  Méchant , 
fouviens-toi  que  Jehova  fit  pleuvoir  des  pierres  furlcsAmor- 
rhéens  dans  le  chemin  de  Bétnoron ,  &  les  tua  tous  avant  d'arrê- 
ter le  folei!  &  la  lune  pour  les  retuer  ;  &  David  tua  GoHath  à 
coups  de  pierres ,  &  les  petits  garçons  &  les  petites  filles  jetaient 
des  pierres  à  Diogène  j  &  tu  en  auras  ta  part  :  ainfî  dit,  ainftfait  j 

(j)   P:ge  $  de  l'information  prûfent^  au  public  par  le  profelTeur  de  Montmolin. 
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je  le  fis  lapider  par  tous  les  petits  garçons  du  village ,  comme 

M.  Covelle  &  mademoifelle  Ferbot  vous  l'ont  conté. 

Des  impies ,  dont  le  nombre  fe  multiplie  tous  les  jours  ,  ont 
écrit  que  je  gardais  les  manteaux  comme  Paul  l'apôtre.  Voyez 
la  malice  !  u  eft  prouvé  qu'il  nV  a  d'autre  manteau  que  le  mienà 
Bovereffe  &  chez  les  gens  de  Travers.  Ce  manteau  n'eft  pas  af- 
furément  celui  d'Elizée  i  car  il  avait  un  el^rit  double  ;  &  vous  & 
moi ,  monfieur  ,  nous  en  avons  un  très-fimple.  Je  ne  voulus  pas , 
après  cet  exploit ,  commander  au  foleil  de  s'arrêter  fur  la  vallée 
de  Travers ,  &  la  lune  fur  Bovereffe ,  parce  qu'il  était  nuit ,  & 
qu'il  n'y  avait  point  de  lune  ce  jour-là. 

Or  vous  faurez ,  monfieur ,  que  Jean- Jacques  ayant  été  lapidé , 
M.  du  Peirou ,  citoyen  de  Neuchâtel ,  a  jeté  des  pierres  dans 
mon  jardin  -,  il  s'eft  avifé  d'écrire  que  la  lapidation  n  eft  plus  en 
ulàge  dans  la  nouvelle  loi ,  que  cette  cérémonie  n'a  été  connue 
que  des  Juifs ,  &  que  par  conféquent  j*ai  eu  tort ,  moi  prêtre  de 
la  loi  nouvelle  ,  de  faire  jeter  des  pierres  à  Jean-Jacques ,  qui  eft 
de  la  loi  naturelle.  Figurez -vous,  monfieur,  vous  qui  êtes  un 
bon  philofophe ,  combien  ce  raifonneraent  eft  ridicule. 

M.  du  Peirou  a  été  élevé  en  Amérique  i  vous  voyez  bien  qu'il 
ne  peut  être  inftruit  des  ufages  de  l'Europe.  Je  compte  bien  le 
faire  lapider  lui-même  à  la  première  occanon,  pour  lui  appren- 
dre fon  catéchifme.  Je  vous  prie  de  me  mander  fi  la  lapidation 
n*eft  pas  très-  commune  en  Irlande  j  car  je  ne  veux  rien  taire  fans 
avoir  de  grandes  autorités. 

Il  n'eft  pas ,  monfieur ,  que  vous  n'ayiez  jeté  quelques  pierres 
en  votre  vie  à  des  mécréans ,  quand  vous  en  avez  rencontrés  f 
mandez -moi,  je  vous  prie,  ce  qu'il  en-eft  arrivé ,  &  fi  cela  les 
■t  convertis. 

Je,  me  fuis  fait  donner  une  déclaration  par  mon  troupeau , 
comme  quoi  j'étais  honnête  homme.  Mais  au  diable ,  fi  on  a  dit 
un  mot  de  pierres ,  ni  de  cailloux  dans  cette  atteftadon  dévie  & 
mœurs  !  {ela  me  fait  une  vraie  peine ,  &  eft  pour  moi  une  pierre 
defcandalej  car  enfin,  monfieur, l'églife  de  Jeîiis-Chrift  eft  fondée 
fiir  la  pierre }  ce  n'eft  que  parce  que  Simon  Barjone  était  fur- 
nommé 
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nommé  Pierre ,  que  les  papes  ont  chaffé  autrefois  un  empereur 
de  Rome  à  coups  de  pierres;  pour  moi,  jefuîs  tout  pétrifié  depuis 
qu'on  m'a  pris  à  partie ,  &  qu'on  m'a  forcé  d'écrire  des  lettres  qui 
iontJa  pierre  de  touche  démon  génie.     .    ^'' 

Je  fais  qu'il  eft  dit  dans  la  Genèfe  ,  que  Deucalion  &  Pyrra 
firent  des  enfans  en  fe  trouffant  &  en  jetant  despierres  entre  leurs 
jambes ,  &  que  j'aurais  pu  m'excufer  en  citant  ce  pafTage  de  ré- 
criture }  mais  on  m'a  répondu  que  quand  M.  Jean- Jacques  &  fa 
fervante  fe  trouflent ,  ils  n'en  ufcnt  point  ainfi ,  &  que  je  ne  ga- 
gnerais rien  à  cette  évaHon. 

On  m'a  dit  que  depuis  cetems-là  JeanJacques a ramafTé  toutes 
les  pierres  qu'il  a  rencontrées  dans  fon  chemin ,  pour  les  jeter  au 
nez  des  magiflxats  de  Genève  j  mais  par  les  dernières  lettres , 
j'apprends  que  ces  pierres  fe  changeront  en  pelotes  de  neige ,  & 
que  tout  s'adoucira  par  la  haute  prudence  du  petit  &  grand  con- 
ieil,  des  citoyens  &  des  bourgeois. 

S'il  y  a  quelque  choie  de  nouveau  fur  les  anguilles  &  fur  les 
miracles ,  je  vous  prie  de  m'en  faire  part. 

On  dit  qu'on  commence  à  penfer  dans  les  rues  hautes  &  dans 
les  rues  baues  -,  cela  me  fait  friflbnner  -,  nous  autres  prêtres ,  nous 
n'aimons  pas  que  Ton  penfc}  malheur  aux  efprits  qui  s'éclairent! 
honneur  &  gloire  aux  pauvres  d'efprit!  Réuniflons-nous  tous 
deux ,  monfieur ,  contre  tous  ceux  qui  font  ufage  de  leur  raifon  ; 
après  quoi  nous  nous  battrons  pour  les  abfurdites  réciproques  qui 
nous  divifenL 

Tâchez  d'oblèrver  avec  votre  microfcope  l'étoile  des  trois  rois 
qui  va  paraître  ;  j'obferverai  de  mon  côté  :  je  baife  les  mains  au 
bœuf  &  à  l'âne.  Soyez  toujoursla pierre  angulaire  de  Téglife  d'Ir- 
lande, comme  moi  de  BoverelTe.  Jefuisleplusparticunérement 
du  monde , 

MpNSIEUR, 

Votre' très- humble  &  très- 

obéiflànt  ferviteur , 

MONTMOLIN. 

Pm,  LUfir,  Hifi,  Tom.  Vn,  Vv 
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De  M.  Beaudlnet  à  mademolfilU  FeAfot, 

Jx&AdeMOI  SELLE, 

S'il  eft  vrai  que  vous  foyiez  prife  de  goût  pour  Tagréable  moa- 
lieurNéedham,  comme  le  bruit  en  eft  grand  dans  toute  la  SuifTe,  & 
par  conféquent  dans  tout  l'univers,  vous  vous  mtéreflèrez  vive- 
ment au  trifle  événement  qu'ila^uyé,  &quejeva:B  vous  [ra- 
conter avec  ma  candew  ordinaite. 

Vous  favez  que  M.  Néedhaffl,  préttt  papifte,  était  allé  en 
Souabe  chez  leurs  excellences  M.  le  comte  &  Mad"*.  la  comteûê 
deHiff-Prieft-Craft,  dansTefoérancedeles  attireràfafeâe.  Il 
paflà  imprudemment ,  &  pour  fon  malheur ,  par  la  ville  de  Neu- 
châtel.  Le  bruit  fe  répandit  aulUt^t  qu'un  jéfuite  déguifé  était  ar- 
rivé parmi  nous }  le  coniîftoire  s'alTembla.  Le  modérateur  avertit 
la  compagnie  que  ce  jéfuite  avait  répandu  à  Genève  ptuiteurs 
écrits  Icandaleux ,  comme  parodies ,  notes  théologiques ,  &c. 
que  perfonne  ne  connaiflait ,  dans  lefqueh  écrits  il  ofait  avancer 
qu'il  y  a  nombre  d'erreurs  de  copiiks  dans  les  faintes  écritures. 

M.  le  modérateur  fît  habilement  remarquer  qu'en  retranchant 
le  mot  de  copifte ,  il  en  réfulcait ,  (èlon  le  iîeur  Néedham ,  que 
les  faintes  écritures  font  pleines  d'erretirs.  Il  dénonça  auffi  plu- 
(ieurs  propolitions  téméraires  ,  mal  fonnantes ,  ofienfives  des 
oreilles  pieufes ,  hérétiques ,  fentant  l'héréfie. 

Le  confiftoire  vivement  alarmé ,  fomma  Néedham  de  com- 
paraître. Je  fiis  préfent  à  l'interrogatoire. 

On  lui  demanda  d'abord  s'il  était  prêtre  papifte.  Il  ayoua  har- 
diment qu'il  l'était ,  qu'il  célébrait  fa  fynaxe  tous  les  dimanches  , 
qu'il  faiiait  ïhocus  pocus  avec  une  dextérité  merveiUeufe }  il  î<& 
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vanta  de  faire  Tfuon ,  &  même  dçs  milliers  de  Tkeoi  ;  de  quoi 
toute  rafièmblée  frémit. 

M.  le  modérateur  l'adjura  au  nom  du  Dieu  vivant,  de  dire 
oettement  s'il  était  jéfuite  ou  non;  A  ce  mot  d'équivoque  ilpâlit, 
il  rougit  ;  il  fe  recueillit  un  moment ,  &  répondit  en  balbutiant  : 
Je  ne  (tiis  pas  ce  que  vous  croyez  que  ie  Cuis.  MalheureuTement 
en  difant  ces  paroles ,  il  lailTa  tomwr  de  fa  poche  une  lettre  du 
général  de  Rome,  dont  Tadrefle  était  :  Al  reverentùty  reverenJo 
padn  Néedham ,  délia  focietà  di  GUfu.  Etant  ainfi  convaincu 
d'avoir  menti  au  St.  Efprit  &  au  confiftoire ,  il  fut  envoyé  en 
priTon.  L'on  continua  le  lendemain  fou  interrogatoire ,  dont  voici 
le  précis. 

Enquis  s'il  avait  dit  qut  la  généalogie  qui  fe  trouve  dans  Mat- 
thieu eft  contraire  à  celle  qui  fe  trouve  dans  Luc  ;  a  répondu 
que  oui ,  &  que  c'était  là  le  miracle.  Enquis  comment  il  ac- 
cord^ ces  dçux  généalogies  -y  a  dit  qu'il  n'en  favait  rien. 

Enquis  s'il  avait  dit  méchamment  &  proditoirement ,  que , 
ièlonSt.  Matthieu,  la  f^ima  famille  s'était  enftiie  en  Egypte, 
&  que  felon  Luc  elle  ne  bougea  de  3echléem ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
alla  «i  Nazareth  en  Qalilée  j  a  répondu  qu'il  l'avait  dit  ainu. 

Et  fur  ce  qu'on  lui  demanda  comment  on  conciliait  ces  con- 
trariétés apparentes  j  il  répondit  que  par  Nazareth  il  fallait  en- 
jendre  T^ypte ,  &  par  l'Egypte  Nazareth. 

En^s  pourquoi  il  avait  écrit  que ,  felon  St.  Jean ,  notre  divin 
Sauveur  avait  vécu  trois  aus  trois  mois  depuis  fon  baptême  ,  & 

Se  félon  les  autres  il  n'avait  vécu  que  trois  mois  j  a  répondu  qu'il 
lait  prendre  trois  mois  pour  trois  ans. 

Interrogé  comment  il  av^t  expliqué  l'apparition  &  Tafcenfion 
en  Galilée  ,  félon  Matthieu ,  &  félon  Luc  à  Jérufalem  &  en  Bé- 
thanie  ;  a  rép(»idu  que  ce  n'était  pas  une  chofe  importante , 
&  qu'on  peut  fort  bi^n  tpcmter  au  ciel  de  deux  endroits  à 
la  fois. 

Vv  X 
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A  lui  remontré  qu'il  était  un  imbédUe  ;  a  répondu  qu^  était 
aualifii  pour  la  diéologie  }  fur  quoi  M.  le  modérateur  lui  repartit 
fort  pertinemment  :  Maître  Néedham,  bien  eft-il  vrai  que.  le* 
théologiens  font  par  fois  gens  abfurdes ,  mais  on  peut  raiibnner 
comme  un  coq  -  dinde ,  &  fe  conduire  avec  prudence  de  ferpent. 

Je  vous  épargne,  mademoifelle ,  le  grand  nombre  de  qnelHons 
qu'on  lui  fit ,  &  que  vous  entendriez  aulE  peu  que  toutes  les  faintes 
iemmes  de  votre  caraâère. 

Quand  il  eut  figné  fon  interrogatoire ,  on  procédaaû  jugemenC 
Il  fut  condamné  tout  d'une  voix  à  faire  amende  honorable  une 
anguille  à  la  main ,  &  enfuite  à  être  lapidé  hors  la  porte  de  la  ville  ^ 
félon  la  coutume. 

Comme  on  lui  lifaitfa  fentence ,  arriva  M.  dnPeifoo ,  homme 
de  bien ,  qui  n'étant  pas  prêtre ,  fait  beaucoup  de  bonnes  œu- 
vres. Il  repréfenta  au  confiftoire  que  la  fentence  était  un  pea 
rude ,  que  M.  Néedham  était  étranger,  &qu'unejufticefifévère 
pourrait  empêcher  déformais  les  Anglais  de  venir  dans  la  belle 
ville  de  NeuchâteL  Le  confiftoire  foutint  la  légitimité  de  fa  fen- 
tence ,  par  plufieurs  faints  exemples.  H  repréfenta  que  les  Cana- 
néens étMent  étrangers  aiLY  Ifraélites,  &  que  cepenaantilsfbrent 
tous  mis  à  mort  -y  que  le  roi  Eglon  était  étranger  au  pieux  Aod  , 
&  que  cependant  Aod  lui  enfonça  dans  le  ventre  un  grand  couteau 
avec  le  manche  i  que  Michel  Servet  étant  Espagnol,  était  étran- , 
ger  à  Jehan  Chauvin  né  en  Picardie  ,  &  que  cependant  Jehan. 
Chauvin  le  fit  brûler  pour  l'amour  de  Dieu  avec  des  fagojfcverds, 
afin  de  làvourer  le  doux  plaifir  de  lui  voir  expier  fes  pécMs  plus 
long-tems ,  ce  qui  eil  un  vrai  paiTe-tems  de  prêtre. 

Ces  raifons  étaient  fortes  :  elles  n*ébranlérent  pourtant  pas 
M.  du  Peirou.  Il  trouva  une  ancienne  loi  portée  du  tems  de  la 
duchefle  de  Longueville,  par  laquelle  il  n'eft  loyal  au  confiftoire 
de  lapider  perfonne  fans  la  permifïîon  du  gouverneur.  Malheu- 
reufement  le  gouverneur  n'y  était  pas  j  on  eut  recours  à  M.  fon 
lieutenant}  on  lui  expliqua  l'affaire.  Le  confiftoire  prétendaitque 
la  loi  en  queftion  n'était  que  de  calviniftes  à  calviniftes ,  non  pas 
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de  caivîniftes  à  papiftes  j  il  ajoutait  avec  affez  de  vraifemblance , 

3u'on  doit  y  regarder  de  près  quand  il  s'agit  de  lapider  un  homme 
e  notre  feâe ,  mais  que  pour  un  homme  d'une  îeâe  différente , 
il  n'y  a  aucune -difficulté  i  qu'il  était  expédient  que  quelqu'un 
mourût  pour  le  peuple ,  &  qu'on  était  trop  heureux  que  le  fort 
tombât  fur  un  jéfuite.  Oh  bien!  dit  le  lieutenant ,  lapidez- le 
donc }  mais  que  ce  foit  le  plus  abfurde  de  vous  tous  qui  jet^  la 
première  pierre. 

A  ces  mots ,  ces  meffiçurs  fe  regardèrent  tous  avec  un  air  de 
politelTe  qui  me  charma.  Chacun  voulait  céder  la  place  dlion:- 
neur  à  fon  confrère  ;  l'un  difait  :  M.  le  modérateur,  c'eft  à  vous  de  . 
commencer  j  l'autre  :  M.  le  profeffeur  en  théologie ,  l'honneur 
vous  appartient  i  les  prédicans  de  la  campagne  déféraient  pour 
la  première  fois  aux  prédicans  de  la  ville  ,  oc  ceux  -  ci  aux  paf* 
teurs  de  la  campagne. 

Pendant  ces  compUmens ,  M.  du  Peirou  fit  évader  le  patient; 
vous  le  reverrez  bientôt.  Ne  m'oubliez  pas ,  je  vousprie ,  quand 
vous  fouperez  entre  lui  &M.CovellemonbonamL  Jaillionneur 
d'être  avec  refpeft , 

Mademoiselle, 


Votre  très- humble  &  très- 
obéiiTant  ferviteur , 

Beavdinët* 


iV  È.  J'apprends,  mademoilèlle,  que  vous  renoncez  à  mon- 
sieur Covelle ,  le  digne  appui  du  calvinifme ,  &  à  M.  Néedham 
le  digne  pilier  du  papifme  i  on  âii  que  vous  époufez  un  Jeune 
homme  fort  riche  &  de  beaucoup  d'e/prit.  Je  vous  prie  de  me 
mander  de  quelle  religion  il  eft  :  cela  eft  très -important. 


dby  Google 


1,1  i.i  1    i*!^».,,.  ., 


AVIS 

Mis  au-^evsni  des  éditions  précédenKs  de  l'Exanien 
imponant  de  milord  Bolingbroke. 

J\Ot/s  tù/nnons  une  nouvelle  édition  du  livre  l( 
plus  éloquent,  le  plus  profond  &  le  plus  fort  qu'on  ait 
encore  écrit  contre  le  fanatifme.  Nous  nous  fimmes 
fait  un  devoir  devant  Dieu  de  multiplier  ces  fecours 
contre  le  monjlre  qui  dévore  lajiibjlance  £  une  partie 
du  genre  huruain.  Ce  précis  de  la  dôclrine  de  milord 
Solingiroké ,  recueillie  tout  entière  dans  les  Jîx  volu- 
mes de  fes  œuvres  pofihumes ,  fit  adrejfé  par  lui  peu 
d^ années  avant  fa  mort  à  milord  Comsbury.  "  Cette 
édition  ejl  beaucoup  plus  ample  que  la  pretnièrè  i  nous 
l'avons  collationnée  avec  le  manufcrit. 

Nousfipplions  lesfages  à  qui  nous  faifons parvenir 
cet  ouvrage  fi  utile ,  d'avoir  autant  de  difcrétion  que 
defagejfe ,  &  de.  réparuire  la  lumière  fans  dire  de  quelle 
main  cette  lumière  leur  ejl  parvenue.  Grand  Dieu  , 
protége:^^  Us  fages ,  confonde^  les  délateurs  &  les  per- 
fécuteurs. 
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L'EXAMEN    IMPORTANT 
MILOR»  B0LÏNGBB.OKE. 

Ecrit  fur  la  fin  de  IJ^S. 

P    R    O    E    M    ï    U    M. 

.Sj'Ambition  de  <bminer  fur  les  eiprits  eft  un&  des  plus  fort» 
pâflions.  Uh  ihéologieft ,  Bn  miffionnaire  ,  un  homme  de  parti , 
veut  conquérir  comme  on  prince  j  &  il  y  a  beaucoup  plus  de 
feôes  dans  le  monde  qu'il  n'y  a  de  fouverainetés,  A  qui  fou- 
mettrai-je  mon  ame  ?  Serai-je  chrétien  ,  parce  que  je  ferai  de 
Londres  ou  de  Madrid  ?  ferai-je  mufulman  ,  parce  que  Je  ferai 
né  en  Turquie  i  Je  ne  dois  penlèr  que  par  moi-même }  le  choix 
d'une  religion  eft  mon  plus  grand  intérêt.  Tu  adores  un  Dieu  par 
Mahomet ,  &  toi  par  le  grand  lama  ,  &  toi  par  le  pape.  Eh 
malheureux  !  adore  un  Dieu  par  ta  propre  raifon. 

La  ftupide  indolence  dans  laquelle  la  plupart  des  hommes 
croupiflènt  fur  l'objet  le  plus  important,  femblerait  prouver, 
qu'ils  font  de  méprifables  machines  animales ,  dont  finftinf^  ne 
s  occupe  que  du  moment  préfent.  Nous  traitons  notte  intelligenci 
comme  notre  corps  ■■,  nous  les  abandonnons  fouvent  l'un  &  1  autre 
pour  quelqu'argent  à  des  charlatans.  La  populace  meurt  en  Ef- 
pagne  ,  entre  les  mains  d'un  vil  moine  &  d'un  empirique  i  &  la 
nôtre  à-peu-près  de  même  (a).  Un  vicaire ,  un  diffenter  afliègent 
leurs  derniers  momens. 

(n)  Uon.  Milocd  Bolingbroke  va  trop  loin  ;  on  vit  Se  on  meun  comme  on  rem 
chez  (kous.  U  n'y  a  que  les  Uches  &  iis  fupefftkîeui  qui  envoieac  chercher  un 
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Un  très-petit  nombre  d'hommes  examine  ;  mais  refprit  de 
parti ,  l'envie  de  fe  faire  valoir  le  préoccupe.  Un  grand-homme 
parmi  nous  n'a  été  chrétien  que  parce  qu'il  était  ennemi  de 
Collins  ;  notre  Whifton  n'était  chrétien  que  parce  qu'il  était 
arien.  Grotius  ne  voulait  que  confondre  les  gomariftes.  BoGuet 
foutint  le  papifme  contre  Claude ,  qui  combattait  pour  la  fefte 
calvinifle.  Dans  les  premiers  fiècles  les  ariens  combattaient 
contre  les  athanafiens.  L'empereur  Julien  &  fon  parti  combat- 
taient contre  ces  deux  feâes  j  &  le  refte  de  la  terre ,  contre  les 
chrétiens  ,  qui  difputaient  avec  ics  Juife.  A  qui  croire  ?  Il  faut 
donc  examiner  j  c'efl:  un  devoir  que  perfonne  ne  révoque  en 
doute. 

Cette  multitude  prodicieufe  de  feâes  dans  le  chriftîanifme 
forme  déjà  une  grande  prefomption  que  toutes  font  des  fyftên^es 
d'erreurs.  L*hamme  fage  fe  dit  à  lui-même  :  Si  Dieu  avait  voulu  me 
faire  connaître  fon  culte ,  c'eft  que  ce  culte  ferait  néceffaîre  à 
notre  efpèce.  S'il  était  néceflaire  ,  il  nous  l'aurait  donné  à  tous 
lui-même  ,  comme  il  a  donné  à  tous  deux  yeux  &  une  bouche. 
Il  ferait  par-tout  uniforme  ,  pqifque  les  chofes  néceflaires  à  tous 
les  hommes  font  uniformes.  Les  principes  de  la  raifon  univerfelle 
font  communs  à  toutes  les  nations  policées ,  toutes  reconnaiffent 
un  Dieu  :  elles  peuvent  donc  fe  flatter  que  cette  connaiflance  e({: 
une  vérité.  Mais  chacune  d'elles  <t  une  religion  difTéreote  ;  elles 
peuvent  donc  conclure  qu'ayani  raifon  d'adorer  un  Diçu  *  elles 
ont  ton  dans  tout  ce  qu'elles  ont  imaginé  au-delà, 

prttTB.  Kt  ce  prCtre  fe  moque  d'eux.  Il  fait  bieo  qu^il  n'eft  fu  ambafladeor  dt 
Dieu  «upris  dei  moriboods. 

Mais  iins  l«  payt  papiflei,  ît  tiut  qu'au  troiriime  accis  de  Rhn ,  on  vienne 
vous  efFtayer  en  cérémonie ,  qu'on  déploie  devant  vous  tout  l'attirail  d'une  extré* 
tneonflton  &  tout  les  ^lendartA  de  h  mort.  On  vous  apporte  le  Dieu  des  p:ipifte* 
efcott^  de  fil  flambeaux.  Tous  lea  gueux  ont  )e  droit  d'entrer  d^ns  votre  chambre. 
Plus  on  met  d'apparsil  à  cete  pompe  lugubr^ ,  plus  le  bis  clergé  y  gagne.  Il  vous 
proqoncc  Ttxre  fentcace ,  &  va  boîte  au  cabaret  les  ^pices  du  procès.  Lea  erpriit 
faibles,  font  fï  frappfs  de  l'hurreur  de  cette  cérémonie,  que  pluCeurs  en  meurent 
Je  ûts  que  M.  Fil-onet ,  un  des  médecins  du  roi  de  France ,  ayant  vu  une  de  fet 
niJUd^'s  tourner  a  la  mort  au  feul  fpeSicIe  de  fon  extreme-onâion,  d^lara  au  ni 
^'il  ne  ferait  plus  jamais  adniiiùftrer  les  facccmens  i  per foune. 
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Le  principe  dans  lequel  l'univers  s'accorde  parait  bien  vraii 
les  conféquences  diamétralement  oppofées  qu  on  en  dre  ,  pa- 
raiflènt  bien  fauiTes  }  il  eft  naturel  de  s'en  défier.  La  défiance 
augmente  quand  on  voit  que  le  but  de  tous  ceux,  qui  font  à  la  tête 
des  leéles ,  eft  de  dominer  &  de  s'enrichir  autant  qu'ils  le  peu- 
vent ,  &  que  d^uis  les  dairis  du  Japon  juiqu'aux  évêques  de 
Rome  ,  <wi  ne  s'eft  occupé  que  d'élever  à  un  pontife  un  trràie 
fcadé  fur  la  misère  des  peuples  ,&  fouvent  cimenté  de  leur 

Que  les  Jî4}onois  examinent  comment  les  dairis  les  ont  long- 
tems  fubjugués  ;  que  les  Tartates  fe  fervent  de  leur  raifon  pour 
juger  11  le  grand  Lama  eil  immortel  ;  que  les  Turcs  jugent 
leur  Alcoran  :  mais  nous  autres  chrétiens ,  examinons  notre 
Evangile. 

Dès-là  que  je  veux  fincérement  examiner ,  j'ai  droit  d'exami- 
ner que  je  ne  me  tromperai  pas  ;  ceux  qui  n'ont  écrit  que  pour 
prouver  leur  ientiment  me  font  fuipeâs. 

Pafcal  commence  par  révolter  fes  ledeurs  dans  fes  penfées 
informes  qu'on  a  recueillies.  Que  ceux  qui  combattent  la  reiigion 
chrétienne  (  dit-il  )  apprennent  à  la  connaître^  &c.  Je  vois,  à  ces 
mots,  un  homme  de  parti  qui  veut  fubjuguer. 

On  m'apprend  qu'un  curé  en  France  nommé  Jean  Meflier , 
mon  depuis  peu  ,  a  demandé  pardon  à  Dieu  en  mourant  d'avoir 
enfeigne  le  chriftianifine.  Cette  diljîofition  d'un  prêtre  à  l'article 
de  la  mort  fait  fur  moi  plus  d'effet  que  l'enthoufiafme  de  Pafcal. 
J'ai  vu  en  Dorfetshire ,  dîocèfe  de  Briftol ,  un  curé  renoncer  à 
une  cure  de  deux  cents  iivres  fterling,  &  avouer  à  fes  paroiffiens 
que  fa  confcîence  ne  lui  permettait  pas  de  leur  prêcher  les  ab- 
iurdes  horreurs  de  la  fe£le  chrétienne.  MaisnileteAamentdeJean 
Mellier ,  ni  la  déclaration  de  ce  digne  curé ,  ne  font  pour  moi 
des  preuves  décilîves.  Le  juif  Uriel  Acofta  renonça  publique- 
ment à  l'ancien  Teftament  dans  Amfterdam  :  mais  je  ne  croirai 
pas  plus  le  juif  Acofta  que  le  curé  Meflier.  Je  dois  lire  les  pièces 
du  procès  avec  une  attention  févère  ,  ne  me  laifler  féduire  par 
J'/Ul.  liuér.  Hi(î.  Tom,  VIL  X  % 
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aucun  des  avocats ,  pefer  devant  Dieu  les  raifons  des  deux 

{)artis ,  décider  fuivant  ma  confcience.  Ceft  à  moi  de  difcuter 
es  argumens  de  Wolafton  &  de  Clarke ,  mais  je  ne  puis  en 
croire  que  ma  raifon. 

J'avertis  d'abord  que  je  ne  veux  pas  toudfer  à  notre  égUfe 
anglicane ,  en  tant  qu'elle  eft  établie  par  à&es  de  parlement. 
Je  la  regarde  d'ailleurs  comme  la  plus  favante  &  la  plus  régu^re 
de  l'Europe.  Je  ne  fuis  point  de  l'avis  du  fP^hig  indépendant  ^^ 
femble  vouloir  abolir  tout  facerdoce  ,  &  le  remettre  aux  mains 
des  pères  de  famille ,  comme  du  tems  des  patriarches.  Notre 
focieté  ,  telle  qu'elle  eft ,  ne  permet  pas  un  pareil  changement. 
Je  penfe  qu'il  eft  néceflaire  d'entretenir  des  prêtres  poxir  être 
les  maîtres  des  mœurs ,  &  pour  offrir  à  Dieu  nos  prières.  Nous 
examinerons  s'ils  doivent  être  des  joueurs  de  gobelets  &  des 
trompettes  de  difcorde.  Commençons  d'abord  par  m'infbuire 
moi-même. 
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Des  livres   de  Moi/è. 


"Lii 


AE  chriftianiûne  eil  fondé  fur  le  judajfme  (  a  )  ;  voyons 
donc  il  le  judaifmeeft  l'ouvrage  de  Dieu.  On  me  donne  à  lire  les 
livres  de  Moife  ;  je  dois  m'informer  d'abord  fi  ces  livres  font 
de  lui. 

I  ".  Eft-il  vraiièmblable  que  Moïiè  ait  fait  graver  le  Penta- 
teuque  fur  la  pierre ,  &  qu'il  ait  eu  des  graveurs  &  des  po- 
Ufleurs  de  pierre  dans  un  défert  afireux ,  ou  il  eft  dit  que  fon 
peuple  n'avait  ni  tailleurs ,  nifeifeursde  fandales.,  nid  étoffes 
pour  Ce  vêtir ,  ni  de  pain  pour  manger ,  &  oii  Dieu  fut  obligé 

(a)  Suppofô ,  par  animpofTibie,  qu'une  feâeatifli  abfurde  &  lufli  alfreufe  que 
le  judaifine  fCkt  Toiiriage  de  Dieu  ,  il  ferait  démontré  en  ce  cas ,  &  par  cette  feule 
fuppofiiion  ,  que  b  feâe  des  Galiléens  n'bA  fbndfe  que  fui  l'inpoflure.  Cela  eft 
^noatté  en  rigueur.  * 

'  Dès  qu'on  fuppofe  une  vérité  quelconque,  énoncée  par  Dîeu  m(nie,  conflit^ 
par  les  plus  épouvantables  prodiges ,  fcellée  du  fang  humain  ;  dès  que  Dieu ,  félon 
vous ,  a  dit  cent  (çàa  que  cette  vérité ,  cette  loi  fera  étemelle  ;  dès  qu'il  i  dît  dans 
cette  loi  qu'il  faut  tuer  fans  mtféricorde  celui  qui  voudra  retrancher  de  fa  loi ,  ou  y 
ajouter  ;  dès  qu'il  a  comm^idé  que  tout  prophète  qui  ferait  des  miracles  pour 
fubflituer  one  nouveauté  à  cette  ancienne  loi ,  fer»»  puni  de  mon  ;  il  eft  clair 
comme  te  jour  que  )echriQianifme,*qui  abolit  le  jùdaïfme  dans  tous  fei  rites,  eft 
une  religion  faufle,  &  direâement  ennemie  de  Dieu  même. 

-  On  alloue  que  la  feâe  des  chrétiens  eu  fondée  fur  la  feâe  juive.  C'ell  comme  fi 
on  difâii  que  le  mahométifme  eft  fondé  fur  la  religion  an'ique  des  Sabéeoï  ^  il  eft 
né  dans  leur  pays  ;  mus  loin  d'être  né  da  fabifme ,  il  l'a  décruit. 

Afoutez  à  ces  raifbns  un  argument  beaucoup  plus  fort,  c'eft  qu'il  n'efl  pas  pQlIîble 
que  l'être  immuable ,  ayant  donné  on»  loi  ii  ce  prétendu  N^é,  igii Jté  de  toutes  les 
notions  excepté  des  Jui^  ,  en  ait  donné  enfuiie  une  autre  du  tems  d'un  Pharaon  :  8c 
enfin  une  troilième  du  tems  de  Tibère.  Cette  indigne  f^blc  d'un  Dieu  qui  doi  ne 
^ois  religions  dillifrentes  Se  univerfelles  à  un  mifér^ble  petit  peuple  ignoté ,  fciaic 
ce  que  refprii  humain  a  jamais  inrenié  de  plus  abfurde ,  fi  tous  les  déiaib  fuivaiu 
ne  l'étateni  d'avantage, 
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de  faire  un  miracle  continuel  pendant  quarante  années  poor 
conferver  les  vêtemens  de  ce  peuple ,  &  pour  le  noiurir  f 

1^.  II  eft  dit  dans  ce  livre  de  Joftié  que  Ton  écrivit  le  D«u- 
téronome  fur  un  autel  de  pîerrres  brutes  enduites  de  mortier» 
Comment  écrivoit-on  tout  un  livre  lut  àa  mortier  }  Comment 
ces  lettres  ne  furent-elles  pas  effacées  par  le  fang  qui  coûtait 
continuellement  fur  cet  antel  i  &  commeiK  cet  autdl ,  ce  mo- 
nument du  Deutéronome ,  fubftfta-t-il  dans  le  pays  ok  les  Jui£i 
furent  fi  long-tems  réduits  à  on  efclxvage  que  leon  brigandage» 
avaient  tant  mérité  ? 

3<>.  Les  finîtes  innombrables  de  géographie ,  de  chronologie  « 
&  les  contradiâions  qtû  iè  trouvent  àms  le  Pentateuque ,  ont 
forcé  pluiîéurs  juifs  &  phiâeurs  chrétiens  à  Ibutenir  que  le  Pen;- 
tateuque  ne  pouvait  être  de  Mcï&,  Le  làrant  Le  Clerc ,  une 
foule  de  théologiens ,  &  même  notre  grand  Newton  ,  ont 
embrafTé  cette  opinion  ;  elle  eft  donc  au  moins  très-vraifem- 
biable. 

4°.  Ne  Tuffit-il  pas  du  fimple  fens  commun  pour  jt^er  qu'un 
livre  qui  commence  par  ces  mots  :  F^oici  les  paroles  quepro» 
nonça  Moîfe  au-delà  du  Jourdain;  ne  peut  être  que  d'un  rauiuiire 
mal-adroit ,  puifque  le  même  livre  affure  que  Moïfe  ne  pallk 
jamais  le  Jourdain  ?  La  réponfe  d'Abàdie ,  qu'on  peut  entendre 
en-deçà  par  au-delà ,  n'eft-elle  pas  ridicule  ?  doit-on  croire  à  uit 
prédicant  mort  fou  en  Irlande  ,  çluibt  qu'à  Newton  le  plu» 
grand  homme  qui  ait  jamais  été  ? 

De  plus ,  je  demande  à  tout  homme  raifbnnable ,  s^I  y  a 
quelque  vraifemblance  que  Moïfe  eût  donné  dans  le  défert  des 
préceptes  aux  rois  juifs  ,  qui  ne  vinrent  que  tant  de  iîècles  après 
lui ,  &  s'il  eft  poffible  que  dans  ce  même  défert ,  il  eût  affigné  (If) 
quarante-huit  villes  avec  leurs  fauxbourgs ,  pour  la  feule  tribu 
des  lévites ,  indépendammem  des  décimes  que  les  autres  tribus 
devaient  leur  payer  ?  (  c  )  Il  eft  fans  doute  trè^naturel  que  df^ 

(4)  Deutfr.  cbif.  15.  (c)  Nombr.  chap.  ij. 
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Îwêtres  aient  tâché  d'engloutir  tout  ;  mais  il  ne  l'eft  pas  qu'on 
eut  ait  donné  quarante-huit  villes  dans  un  petit  canton  où  il  y 
avait  à  peine  alors  deux  villages }  il  eût  fallu  au  moins  autant  de 
villes  pour  chacune  des  autres  hordes  juives  ;  le  total  aurait 
monté  à  quatre  cent  quatre-vingts  villes ,  avec  leurs  fauxbourgs. 
Les  Juifs  n'ont  pas  écrit  autrement  leur  hiiloire.  Chaque  trait 
eft  une  hyperbole  ridicule ,  un  menfonge  grouper  ,  une  fable 
abfurde  (a). 

(d)  Milord  B«)Hagbroke  s'eA  coiattité  «Tun  petit  nombre  de  ces  preuves  :  s'il 
aviit  voulu  ,  il  en  auriii  rtppon^  ptns  àc  ijeuj  cenCs.  Une  des  plus  fortes ,  i  notre 
n'a ,  qni  foat  voir  qve  les  Ûvrei  qu'on  prétend  éaitt  du  lenw  de  Mo'ife  8c  de  loAi^, 
font  éà'na  en  effet  du  tons  des  rMs ,  c*eft  que  le  même  Uvre  eft  àté  dans  l'Kif- 
toire  de  lotui.  Se  dans  celle  des  rois  juifs.  Ce  livre  eft  celui  <]ue  nous  appelloi» 
le  Droiturier ,  Se  que  les  papilles  appellent  l'hiftoire  des  Joftet  ou  le  livre  du  Rot. 

Quanl  l'autear  dn  Jofai  pule  du  foleil  qni  t^trita  fur  Gabaen ,  &  de  b  loa* 
qui  s'arriu  Au  Aïalon  en  pleio  midi ,  il  cite  œ  livre  des  Jufles  (*}. 

'  Quand  l'autenr  des  Chroniqaei  ou  livre  des  Rois  parte  du  cantique  compol?  par 
I>avid  fur  la  nxitt  de  Saul  b  de  foo  (ili  leaatbas ,  H  âte  encore  ce  livre  de» 
Jolies  (")■ 

Or.  ^il  vous  plalt,  comment  te  m£me  livre  pent-îl  avwr  4ci  4cnt  dans  le 
tems  qui  touchait  i  Moïfë  &  dans  le  tetns  de  David  I  cette  horrilde  bévue  n'avait 
point  échappé  an  lord  Bolingbroke  ; 'il  en  parie  ailleuts.  C'eft  un  pl»(ïr  de  voir 
l'embarras  de  cet  innocent  de  Dom  Calmet ,  qui  cherche  en  vain  i  pallier  une  telle 
abfurdicé. 

(■)Jof>i<,  «hip.l.T.  l^    -  (**)Ilolitliv.  a,  eli«p.)|lhF.  iS. 
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CHAPITRE     SECOND.. 

De  la  pèrfonne  de  Moïfi. 

si  A-t-i!  eu  un  Moïfe  ?  Tout  eft  fi  prodigieux  en  lui  depuis 
fa  naiflance  jufqu'à  fa  mort ,  qu'il  paraît  un  perlbnnaae  fantaftique, 
comme  notre  enchanteur  Merlin.  S'il  avait  exilté  ,  s'il  avait 
opéré  les  miracles  épouvantables  qu'il  eft  fuppofé  avoir  faits  en 
Egypte  ,  ferait-il  pofuble  qu'aucun  auteur  égyptien  n'eût  parlé 
de  ces  miracles  j  que  des  Grecs ,  ces  amateurs  du  merveilleux  , 
n'en  euffent  pas  dit  un  feul  mot  ?  Flavien  Jofephe ,  qui ,  pour  faire 
valoir  fa  nation  méprifée,  recherche  tous  les  témoignages  des  au- 
teurs égyptiens  qui  ont  parlé  des  Juifs ,  n'a  pas  le  front  d'en  citer 
un  fêul  qui  ait  fait  mention  des  prodiges  de  Moïfe.  Ce  iîlence 
univerfel  n'eft-il  p^  une  preuve  que  Moïfe  eft  un  perfonnage 
fabuleux  ? 

Pour  peu  qu'on  ait  étudié  l'antiquité  ,  on  fait  que  les  anciens 
Arabes  furent  les  inventeurs  de  piuileurs  fables ,  qui  avec  le 
tems  ont  eu  cours  chez  les  autres  peuples.  Ils  avaient  imaginé 
l'hiftoire  de  l'ancien  Bacchus  ,  qu'on  fuppofait  très-antérieur  au 
tems  oîi  les  ^is  difent  que  parut  leur  Moïfe.  Ce  Bacchus 
ou  Back^  né  dans  l'Arabie  ,  avait  écrit  ks  loix  fur  deux  tables 
de  pierre  ;  on  l'appella  Mifem ,  nom  qui  reflemble  fort  à  celui 
de  Moïfe  j  il  avait  été  fauve  des  eaux  dans  un  coffre ,  &  ce 
00m  fignifiait  fàuvé  des  eaux  î  il  avait  une  baguette  avec  la- 
quelle il  opérait  des  miracles  i  cette  verge  fe  changeait  en  fer- 
pent  quand  il  voulait.  Ce  même  Mifém  pafTa  la  mer  Rouge  à 
pied  fec  ,  à  la  tête  de  fon  armée  j  il  divila  les  eaux  de  l'Oronte 
&  de  l'Hidafpe  ,  &  les  fufpendit  à  flroite  &  à  gauche  j  une  co- 
lonne de  feu  éclairait  fon  armée  pendant  la  nuit.  Les  anciens 
vers  orphiques  qu'on  chantait  dans  les  oi^ies  de  Bacchus ,  celé-. 
braient  une  partie  de  ces  extravagances.  Cette  fable  étaiî  fi 
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ancienne ,  que  les  pères  de  Téglife  ont  cru  que  ce  Mifem ,  ce 
Bacchus  jetait  Noé  (a). 

N'eft-il  pas  de  la  plus  grande  vraifemblance  que  les  Juifs 
adoptèrent  cette  fable ,  &  qu'enfuite  ils  fécrivirent  quand  ils 
commencèrent  à  avoir  quelque  connaiilànce  des  lettres  fous 
leurs  rois  ?  11  leur  fallait  du  merveilleux  comme  aux  autres 
peuples  i  mais  ils  n'étaient  pas  inventeurs  j  jamais  plus  petite 
nation  ne  fut  plus  groilîère  i  tous  leurs  menfonges  étaient  des 
plagiats ,  comme  toutes  leurs  cérémonies  étaient  viiîblement  une 
imitation  des  Phéniciens  ,  des  Syriens  &  des  Egyptiens. 

Ce  qu'ils  ont  ajouté  d'eux-mêmes  paraît  d'une  groffiéreté&d'une 
abfurdité,  fi  révoltante  ,  qu'elle  excite  l'indignation  &  la  pitié. 
Dans  quel  ridicule  roman  fou&irait-on  un  homme  qui  change 
toutes  les  eaux  en  fang  ,  d'un  coup  de  baguette  ,  au  nom  d'un 
Dieu  inconnu ,  &  des  magiciens  qui  en  font  autant  au  nom  des 
dieux  du  pays  ?  La  feule  fupériorite  qu'ait  Motfe  fur  les  forciers 
du  roi ,  c  eu  qu'il  fit  naître  des  poux ,  ce  que  les  forciers  ne 
purent  faire  ;  fiir  quoi  un  grand  prince  a  dit  que  les  Juift , 
en  fait  de  poux ,  en  favaient  plus  que  tous  les  magiciens  du 
monde. 

Comment  un  ange  du  Seigneur  vient-il  tuer  tous  les  animaux 
d'Egypte  ?  &  comment  après  cela  le  roi  d'Egypte  a-t-il  une 
armée  de  cavalerie  ?  &  comment  cette  cav^erie  entre-t-elle 
dans  le  fond  de  la  met  Rouge  ? 

(•a)  Il  faut  obrerver  que  fiacchns  était  contiu  en  Egypte  ,  in  Syrie ,  dsns  l'Aâe 
Mineure,  dans  la  Giice,  chez  les  Euufques,  long-rems  avant  {{u'aucuoe  natîoa 
fcût  entendu  parler  de  MoiTe ,  &  fur-tout  de  Noé  St  de  toute  fa  généalogie.  Touc 
ce  qui  ne  fe  trouve  que  dans  le«  écrits  juifs  étdit  abfolument  ignoré  des  nations 
orientales  Si  occidenialec ,  depuis  le  nom  d'Adam  julîju'à  celui  de  David. 

Le  miférable  peuple  juif  avait  fa  clifanologie  &  Tes  faUes  ï  part,  lefqadles  ne 
tëflemblaieni  que  de  très-loin  i  celles  des  autres  peuples.  Ses  écrivains,  qui  ne 
travaillèrent  que  iiis-tard  ,  pillèrent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  chez  leurs  vcifins , 
&  d^uisèrenc  mal  leurs  larcins;  témoin  la  fïble  de  Moïfe  qu'ils  empruntèrent  de 
fiacchus  ;  témoin  leur  ridicule  Samfon  pris  chet  Hercule ,  la  âlle  de  Jephté  chex 
Iphigéoie ,  U  femme  de  Loth  imitée  d'Euiidic« ,  &c.  0cc. 
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Comment  le  même  ange  du  Seigneur  vient-il  couper  !e  coo 
pendant  la  nuit  à  tous  les  aînés  des  Familles  égyptiennes  ?  C'était 
bien  alors  que  le  prétendu  Moife  devait  s'emparer  de  ce  beau 
pays ,  au  lieu  de  s'enfuir  en  lâche  &  en  coquin  avec  deux  ou 
trois  millions  d'hommes  ,  parmi  leiquets  il  avait ,  dit-on ,  fix  cent 
trente  miUe  combattans.  C'ell  avec  cette  prodtgieuTe  multitude 
qu'il  s'en  va  errer  &  mourir  dans  des  déferts  où  l'on  ne  trouve 
pas  feulement  de  l'eau  à  boire  }  &  pour  lui  faciliter  cette  belle 
expédition ,  Ton  Dieu  divife  les  eaux  de  la  mer ,  en  fait  deux 
montagnes  à  droite  &  à  gauche ,  afin  que  ion  peuple  favori  aille 
mourirde  faim  &  de  foif.. 

Tout  le  refte  de  l'hiftoire  de  Moïfe  eft  également  abfurde  & 
barbare.  Ses  cailles ,  fa  manne ,  fes  entretiens  avec  Dieu ,  vingt- 
trois  mille  hommes  de  fon  peuple  égorgés  à  fon  ordre  par  <^s 
prêtres  ,  vingt-quatre  mille  maflacres  une  autrefois  ,  hx  cent 
trente  mille  combattans  dans  un  défert  où  il  n'y  a  jamais  eu  deux 
mille  hommes  ;  tout  cela  paraît  alTurément  le  comble  de  l'extra- 
vagance ;  &  quelqu'un  a  dit  que  l'Orlando  fiuiofo  &  dom  Qui- 
chotte foitt  des  livres  de  géométrie  en  Qomparaïfon  des  livres 
Hébreux,  S'il  y  avait  feidement  quelques  aftions  honnêtes  &  na- 
turelles dans  la  fable  de  Moife ,  on  pourrait  croire  à  toute  force 
que  ce  perfonnage  a  exifté. 

On  a  le  front  de  nous  dire  que  la  fête  de  pâque  chez  les  Jmh 
eft  une  preuve  du  paftage  de  la  mer  Rouge.  On  remerciait  le 
Dieu  des  juifs  à  cette  fête,  de  la  bonté  avec  laquelle  il  avait  égoi^é 
tous  les  premiers-nés  d'E^pte  i  donc ,  dit-on ,  rien  n'était  plus 
vrai  que  que  cette  fainte  &  divine  boucherie. 

Conçoit-on  bien  ,  dit  le  déclamateur  &  très-peu  raifonneur 
Abadie  ,  que  Moife  ait  pu  infiituer  des  mémoriaux  fenfibles  ^un 
événement  reconnu  pour  faux  par  plus  dejlx  cent  mille  témoins  ? 
Pauvre  homme  !  tu  devais  dire  ,  par  plus  de  deux  millions  de 
témoins  i  car  fix  cent  trente  mille  combattans  ,  fugitife  ou  non  , 
fuppofent  affurément  plus  de  deux  millions  de  perlbnnes.  Tu  dis 
donc  que  Moife  lut  fon  Pentateuque  à  ces  deux  ou  trois  millions 
de  Juits.  Tu  crois  donc  que  ces  deux  pu  trois  milUons  dîiommes 
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aaraient  écrit  contre  Moîfe  ,  s'ils  avaient  découvert  quelque 
erreur  dans  fon  Pentateuque  ,  &  qu'ils  eufîent  fait  inférer  leurs 
remarques  dans  les  journaux  du  pays  !  Il  ne  te  manque  plus  que 
de  dire  que  ces  trois  millions  d'hommes,  ont  figné  comme  té- 
moins ,  &  que  tu  as  vu  leur  iîgnature. 

Tu  crois  donc  que  les  temples  &  les  rites  inftitués  en  l'honneur 
de  Bacchus  ,  d'Hercule  &  de  Perfée ,  prouvent  évidemment  que 
Perfée  y  Hercule  &  Bacchus  étaient  fus  de  Jupiter ,  &  que  chez 
les  Romains  le  temple  de  Cailor  &  de  Pollux  était  une  démonG- 
tration  que  Caftor  &  Pollux  avaient  combattu  pour  les  Romains! 
C'eft  ainfî  qu'on  fuppofe  toujours  ce  qui  eft  en  quelHon  j  &  les 
trafiquans  en  controverfe  débitent  fur  la  caufe  la  plus  importante 
au  genre  humain ,  des  ai^mens  que  Lady  Blakacre  (i)n'oferait 
pas  hafarder  dans  lafalle  de  commun  plays,  C'eft  là  ce  que  des 
fous  ont  écrit ,  ce  que  des  imbéciUes  commentent ,  ce  que  des 
frippons  enfeignent,  ce  qu'on  fait  apprendre  par  cœur  aux  petits 
enfans  j  &  on  appelle  blafphémateur  le  fage  qui  s'indigne  & 
qui  s'irrite  des  plus  abominables  inepties  qui  aient  jamais  désho' 
noré  la  nature  humaine  ! 

{b)  Lady  Blakacre  efl  un  perfoniuge  extrêmement  plaiCuit  dans  la  comédie  du 
Plain  dexltr. 


■    ♦ 
♦ 


PkU.  Lmir.  mjl.  Tom.  VII. 
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C  H  API  T  RE    TROISIÈME. 

"De  la  divinité  attribuée  aux  livres  juifs. 

%^  Omment  a-t-on  ofé  fuppofer  que  Dieu  choiiît  une  horde 
d'Arabes  pour  être  l'on  peuple  chéri,  &  pour  armer  cette  horde 
contre  toutes  les  autres  nations?  &  comment,  en  combattant  à  {a 
tête ,  a- t-il  fouffert  que  fon  peuple  fût  fi  fouvent  vaincu  &  efclave  ? 
Comment,  en  lui  doimant  des  loix  ,  a-t-il  oublié  de  contenir 
ce  petit  peuple  de  voleurs  par  la  croyance  de  l'immortalité  de 
l'ame  &  des  peines  après  la  mort  (a) ,  tandis  que  toutes  les 

fraudes  nations  voifines  ,  Chaldéens  ,   Egyptiens  ,   Syriens , 
héniciens ,  avaient  embraffé  depuis  iî  long-tems  cette  croyance 
utile  ? 

Eft-il  poffible  que  Dieu  eût  pH  prelcrire  aux  Juifs  la-manière 
d'aller  à  la  Telle  dans  le  défert  (i  )  ,  &  leur  cacher  le  dogme 

(  n  )  Voilà  le  plus  fort  argument  contre  la  loi  jatve ,  &  que  le  grand  BolîngbToks 
n'a  pas  alTez  prefT^.  Quoi!  les  légiHateurs  indiens,  c'gypiient ,  babyloniens,  grecs, 
romains  ,  enfeignèrenr  tous  l'immortalité  de  l'ame,  on  la  trouve  en  vingt  endroits 
dans  Homère  mSme ,  &  le  prétendu  Moïfe  n'en  parle  pas  7  il  n'en  e(V  pas  dit  un  feul 
mot  ni  dans  leOécalogue  juif,  ni  dans  tout  le  Pentdtcuqiie.  il  a  fallu  que  des  com- 
mentateurs ou  cris-ignorans ,  ou  aulll  frippons  que  focs,  aient  tordu  quelques 
pafTages  de  Job ,  qui  n'eft  point  juif,  pour  faire  accroire  ï  des  h:>mmes  plus  ignorans 
qu'eux-n^mes ,  que  Job  avait  parlé  d'une'  vie  à  venir,  parce  qu'il  dit  :  Je  pourrai  me 
Itvtr  dt  mon  fumier  dans  quttquts  trmi  ;  mon  prottcleur  ejl  vivant  ;  \t  rtprcndrai 
ma  pnmiire  peau  ,  je  le  verrai  dans  ma  cAfiir  ;  gardt^'VOUs  dom:  dt  me  décrier  &- 
de  me  perficutir.  '  ' 

Quel  rapport,  l'e  vous  prie,  d'un  malade  qui  fouflTe&  qui  efpère  de  guérir,  avec 
l'immortalité  de  l'ame ,  avec  l'enfer  &  le  paradis  I  Si  nritre  Warburton  s'en  était  tenu 
à  démonrrer  que  !■  loi  juive  n'enfe.gna  jamais  une  autre  vie ,  il  aurait  rendu  ur 
très-grand  fervice.  Mais  par  la  démence  la  plus  incnmpr>fhenfible  ,  il  a  vniilu  fdire- 
accroire  que  la  grolTiéreté  du  Pentateuque  était  une  preuve  de  fa  divinité  ;  &  par 
l'excès  de  fon  orgueil,  il  a  fouienu  cette  chimère  avec  la  plus  ex'réme  infolence. 

{b)  Le  doâeur  Swift  difait  que ,  félon  le  Pentateuque ,  Dieu  avait  eu  bien  plu» 
ii  fçiii  du  denière  des  juifs  que  de  leurs  amec 


dby  Google 


Livres    JUIFS.  3J5 

d'une  vie  future  ?  Hérodote  nous  apprend  que  le  fameux  temple 
de  T^r  était  bâti  deux  mille  ttois  cents  ans  avant  lui.  On  dit  que 
Moïle  conduirait  fa  troupe  dans  le  défert  environ  feize  cents  ans 
avant  notre  ère.  Hérodote  écrivait  cinq  cents  ans  avant  cette 
ère  vulgaire  }  donc  le  temple  des  Phéniciens  fubfiftait  douze 
cents  ans  avant  Moîfe }  donc  la  religion  phénicienne- était  établie 
depuis  long-tems  encore.  Cette  refigion  annonçait  l'immortalité 
de  Tame ,  ainiî  que  les  Chaldéens  &  les  Egyptiens.  La  horde  juive 
n'eut  jamais  ce  dogme  pour  fondement  de  fa  fefte.  C'était ,  dit- 
on  ,  un  peuple  grofller  auquel  Dieu  fe  proportiomiait  !  &  à  qui  ? 
à  des  voleurs  juifs  :  Dieu  être  plus  greffier  qu'eux  !  n'eft-ce  pas 
im  blafphême  ? 
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CHAPITRE    QUATRIÈME. 

Çui  eji  l'auteur  du  Pentateuque  ? 

■^^N  me  demande  qui  cft  Tauteur  du  Pentateuque.  J'aimerais 
autant  qu'on  me  demandât  qui  a  écrit  les  quatre  fils  Aimon  , 
Robert  le  diable ,  &  ITiifloire  de  l'enchanteur  Merlin. 


Nevrton ,  qui  s'eft  avili  jufqu'à  examiner  férieufement  cette 
queftion  ,  prétend  que  ce  fut  Samuel  qui  écrivit  ces  rêverie» 
apparemment  pour  rendre  les  rois  odieux  à  la  horde  juive ,  que 
ce  déteftable  prêtre  voulait  gouverner.  Pour  moi ,  je  penfe  que 
les  Jui&  ne  furent  lire  &  écrire  que  pendant  leur  captivité  cher 
les  Chaldéems,  attendu  que  leurs  lettres  Rirent  d'abord  chal- 
daïques ,  &  enfuite  lyriaques  :  nous  n'avons  jamais  connu  d'ai' 
phabet  purement  hébreu. 

Je  conjeôure  qu*Efdras  foreea  tous  ces  contes  du  tonneau  air 
retour  de  la  captivité.  Il  les  écrivit  en  lettres  chaldéennes  dans- 
le  jargon  du  pays ,  comme  des  paylâns  du  nord  d'Irlande  écri- 
raient aujourd'hui  en  caraftères  anglais. 

Les  Cutéens ,  qui  habitaient  le  pays  de  Samarie ,  écrivirent  ce 
même  Pentateuque  en  lettres  phéniciennes ,  qui  étaient  le  carac- 
tère courant  de  leur  nation  j  &  nous  avcms  encore  aujourd'hui 
ce  Pentateuque, 

Je  crois  que  Jérémie  put  contribuer  beaucoup  à  la  compofi- 
tion  de  ce  roman.  Jérémie  était  fort  attaché  ,  comme  on  fait , 
axix  rois  de  fiabylone  :  il  eft  évident  par  fes  rapfodies  qu'il  était 
payé  par  les  Babyloniens  ,  &  qu'il  trahifiait  fon  pays  ;  il  veut' 
toujours  qu'on  fe  rende  au  roi  de  Babylone.  Les  Egyptiens 
étaient  alors  les  ennemis  des  Babyloniens.  C'ett  pour  taire  la 
cour  au  grand  roi  maître  d'Hershalaim  Kedusha ,  nommé  par 
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nous  Jénifalem  (  a  )  ,  que  Jcrémie  &  Efdras  infpirent  tant  d'hor- 
reur aux  Juifs  pour  les  Egyptiens.  Ils  fe  gardent  bien  de  rien 
dire  contre  les  peuples  de  l'Euphrate.  Ce  font  des  efclaves  qui 
ménagent  leurs  maîtres.  Ils  avouent  bien  que  la  horde  juive  a 
prefque.  toujours  été  aflèrvie }  mais  ils  refpeâent  ceux  qu'ils  fer- 
vaient  alors. 

Que  d'autres  Juife  aient  écrit  les  faits  &  geftes  de  leurs  roi- 
telets ,  c'eft  ce  qui  m'importe  auiE  peu  que  l^iftoire  des  cheva- 
liers de  la  table  ronde  &  des  douze  pairs  de  Charlemagne  :  &  je 
regarde  comme  la  plus  faàle  de  toutes  les  recherches  celle  de 
favoir  le  nom  de  l'auteur  d'un  livre  ridicule. 

Qui  a  écrit  le  premier  l'hiftoire  de  Jupiter ,  de  Neptune 
&  de  Pluton  ?  Je  n  en  fais  rien ,  &  je  ne  me  foucie  pas  de  le 
favoir. 

Il  y  a  une  très-ancienne  vie  de  Moïfe  écrite  en  hébreu  (è) , 
mais  qui  n'a  point  été  inférée  dans  le  canon  judaïque.  On  en 
ignore  l'auteur ,  ainfî  qu'on  ignore  les  auteurs  des  autres  livres 
jui^  ;  elle  eu  écrite  dans  ce  Ijtyie  des  mille  &  une  nuits  qui 
eft  celui  de  toute  l'antiquité  aiîatique.  £n  voici  quelques  échan- 
tillons. 

L'an  1 30  après  la  tranfmïgration  des  Juifs  en  Egypte,  foixante 
ans  après  la  mort  de  Jofepn ,  le  pharaon  pendant  fon  fbmmeil 
vit  en  fonga  un  vieillard  qui  tenait  en  fes  malus  une  balance. 
Dans  l'un  des  baiïïns  étaient  tous  les  Egyptiens  avec  leurs  enfans 
&  leurs  femmes ,  dans  l'autre  un  fem  enfant  à  la  mamelle  qui 
pefait  plus  que  toute  l'Egypte  entière.  Le  roi  fit  aùiBtôt  appeller 
tous  fes  magiciens  ,  qui.rarent  tous  faifis  d'étonnement  &  de 

(0  )  Hershalaïro  Àait  le  nom  de  JéniUltm  y  Jk  Kediuhi  éati  Ton  nom  fecrer. 
Toutes  les  villes  avaient  un  nom  mydérieux  <]ue  Ton  cachait  foigneufement  aux 
ennemis ,  de  peur  qu'ils  ne  mélaflent  ce  nom  dans  des  enchantentens ,  Se  par-U 
ne  fe  rendiflènt  les  maîtres  de  la  ville.  A  tout  prendre ,  les  Jiùfa  n'étaient  pas  plus 
fuperfiitieux  que  leocs  voiûns  i  ils  furent  feulemeot  plus  cruels ,  plus  ururiers  £c 
plus  ignocans. 

(  (  )  Cette  vie  de  MoîTe  a  éxé  imprima  k  Hambouig  en  hâ>rea  &  en  latin. 
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558      Qui  est  l'Auteur  du  Pentateuque? 
crainte.  Un  des  confeillers  du  roi  devina  qu'il  y  aurait  un  enfant 
hébreu  qui  ferait  la  ruine  de  l'Egypte.  Il  confeilla  î^u  roi  de  faire 
tuer  tous  les  petits  garçons  de  la  nation  juive. 

L'aventure  de  Moïfe  fauvé  des  eaux  eft  à-peu-près  la  même 
que  dans  l'Exode.  On  appella  d'abord  Moïfe  Schabar,  &  fa  mère 
Jechotiel.  A  l'âge  de  trois  ans  ,  Moife  ,  jouant  avec  Pharaon , 
prit  fa  couronne  &  s'en  couvrit  la  tête.  Le  roi  voulut  le  faire 
tuer  y  mais  l'ange  Gabriel  defcendit  du  ciel  &  pria  le  roi  de 
n'en  rien  faire  ;  c'eft  un  enfant ,  lui  dit-il ,  qui  n'y  a  pas  en- 
tendu malice.  Pour  vous  prouver  combien  il  eft  ûmple  ,  mon- 
trez-lui un  efcarboucle  &  un  charbon  ardent ,  &  vous  verrez 
qu'il  choifira  le  charbon.  Le  roi  en  fit  l'expérience }  le  petit 
Moife  ne  manqua  pas  de  choifir  l'efcarboucle  i  mais  l'ange 
Gabriel  l'efcamota  &  mit  le  charbon  ardent  à  la  place  i  le  petit 
Moïfe  fe  brûla  la  main  jufqu'aux  os.  Le  roi  lui  pardonna ,  le 
croyantun  fot.  Ainfi  Moïfe  ayant  été  fauvé  par  l'eau ,  fut  encore 
une  fois  fauvé  par  le  feu. 

Tout  le  refte  de  l'hîiloire  eft  fur  le  même  ton.  Il  eft  difficile 
de  décider  lequel  eft  le  plus  admirable  de  ce  livre  de  Moife  ou 
du  Pentateuque.  Je  laiflè  cette  queftion  à  ceiix  qui  ont  jflus  de 
tems  à  percu'e  que  moi.  Mais  j'admire  fur-tout  les  pédans , 
comme  Grotius ,  Ahadîe  ,  &  même  cet  abbé  Houteville  long- 
tems  entremetteur  d'un  fennier-général  à  Paris ,  enfuite  £êcre- 
taire  de  ce  fameux  cardinal  Dubois  à  qui  j'ai  entendu  dire  qu'il 
■défiait  à  tous  les  cardinaux  d'être  plus  athées  que  lui.  Tous  ces 
gens-là  fe  diftillent  le  cerveau  pour  faire  accroire  (  ce  qu'ils  ne 
croient  point  )  que  le  Pentateumie  eft  de  Moïfe.  Hi  mes  amis  l 
que  prouveriez-vous  là  ?  que  Moife  était  un  fou.«Il  eft  bien  sûr 
c[ue  je  ferais  enfermer  à  BedIam  (e)  un  homme  qui  écrirait  au* 
jourd'hui  de  pareilles  extravagances. 

(e)  Be41uD,  la  maîfun  des  fous  3t  Londres. 
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CHAPITRE    CINQUIÈME. 

Que  les  Juifs  ont  tout  pris  des  autres  nations* 

^^N  l'a  déjà  dit  fouvent ,  c*eftle  petit  peuple  affervi  qui  tâche 
d'imiter  fes  maîtres  ;  c'eft  la  nation  faible  &  groffière  qui  fe 
conforme  groffiérement  aux  uiages  de  la  grande  nation.  C'eft 
Comouailles  qui  eft  le  fînge  de  Londres ,  &  non  pas  Londres 
qui  eft  le  finge  de  Cornouailles.  Eft-il  rien  de  plus  naturel  que 
les  Juifs  aient  pris  ce  qu'ils  ont  pu  du  culte  ,  desloix ,  des  cou- 
tumes de  leurs  voifîns  r 

Nous  Tommes  déjà  certains  que  leur  Dieu ,  prononcé  par  nou» 
Jehovah  &  par  eux  Jaho  ,  était  le  nom  inefîable  du  Dieu  des 
Phéniciens  &.  des  Egyptiens  ,  c'était  une  chofe  connue  dans 
l'antiquité.  Clément  d'Alexandrie  ,  au  premier  livre  de  fes 
ftromates  ,  rapporte  que  ceux  qui  eno'aient  dans  les  temples 
d'Egypte ,  étaient  obligés  de  porter  fur  eux  une  efpèce  de  talif- 
man  compofé  de  ce  mot  Jaho  ;  &'quand  on  iàvait  prononcer  ce 
mot. d'une  certaine  façon,  celui  qi6  l'entendait  tombait  toide 
mort ,  ou  du  moins  évanoui.  C'était  du  moins  ce  que  les  char- 
latans des  temples  tâchaient  de  per&ader  aux  fuperftitieux. 

On  fait  affez  que  la  figure  du  ferpent  ,  les  chérubins ,  la 
cérémonie  de  la  vache  roufle ,  les  ablutions  nommées  depuis 
baptême ,  les  robes  de  lin  réfervées  aux  prêtres  ,  les  jeûnes  , 
l'abilinence  du  porc  &  d'autres  viandes  ,  la  circoncifion ,  tout 
enfin  fut  imité  de  l'Egypte. 

Les  Juifs  avouent  qu'ils  n'ont  eu  un  temple  que  fort  tard ,  & 
plus  de  cinq  cents  ans  après  leur  Moïfe  ,  félon  leur  chronologie 
toujours  erronée.  Ils  envahirent  enfin  une  petite  ville  dans  la- 
quelle ils  bâtirent  un  temple ,  à  l'imitation  des  grands  peuples. 
Qu'avaient-ils  auparavant?  un  coffre.  C'était  Fufage  des  nomade» 
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3^0  Juifs    plagiaires. 

&  des  peuples  Cananéens  de  l'intérieur  des  terres  qui  étaient  pau- 
vres. 11  y  avait  une  ancienne  tradition  chez  la  horde  juive ,  que 
lorfqu'eÛe  fut  nomade ,  c'eft-à-dire  lorfqu'elle  fut  errante  dans 
les  déferts  de  l'Arabie  pétrée ,  elle  portait  un  cof&e  oîi  était  le 
iîmulacre  groflier  d'an  Dieu  nomme  Kemphan ,  ou  une  efpèce 
d'étoile  tamée  en  bois.  Vous  verrez  des  traces  de  ce  culte 
dans  quelques  prophètes  ,  &  fur -tout  dans  les  prétendus 
diTcours  que  les  Âdes  des  apôtres  mettent  dans  h.  bouche 
d'Etienne. 

Selon  les  Juife  même  ,  les  Phéniciens  (  qu'ils  appellent  Phi- 
liiHns  )  avaient  le  temple  de  Dagon  avant  que  la  troupe  judaïque 
eût  une  maifon.  Si  la  cholè  e»  ainfî  ,  û  tout  leur  culte  dans  le 
défert  contifta  dans  un  coffire  à  l'honneur  du  Dieu  Remphan ,  qui 
n'était  qu'une  étoile  révérée  par  les  Arabes ,  il  eft  clair  que  les 
Juifs  n'étaient  autre  chofe  dans  leur  origine  qu'une  bande  d'A- 
rabes vagabonds  qui  s'établirent  par  le  origandage  dans  la  Pa- 
leftine  y  &  qui  enfin  Ce  firent  une  religion  à  leur  mode ,  &  fè 
composèrent  une  hiiloire  toute  pleine  de  fables.  Ils  prirent  une 
partie  de  la  fable  de  l'ancien  Back  ou  Bacchus ,  dont  ils  firent 
leur  Moïfe.  Mais  que  ces  fables  foient  révérées  par  nous  i  que 
nous  en  ayions  fait  la  baie  de  notre  religion ,  &  que  ces  fables 
même  aient  encore  un  certain  crédit  dans  le  fiècle  de  la  pht- 
lofophie  î  c'eft  là  fur-tout  ce  qui  indigne  les  fages.  L'égUfe 
chrétienne  chante  les  prières  juives ,  &  fait  brûler  quiconque 
judaïTe.  Quelle  pitié  !  quelle  contradi£tion  &  quelle  horreur  ! 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     S  IXIÈME. 
De  la  Genèfi, 

S^  O us  les  peuples  dont  les  Juifs  étaient  entourés  avaient 
une  Genèfe ,  une  théogonie  ,  une  cofmogonie  ,  long-tems  avant 

S  te  ces  Juifs  exiftaffent.  Ne  voit-on  pas  évidemment  que  la 
enèfe  des  Jaifii  était  prife  des  anciennes  fables  de  leurs 
yoifins  ? 

Yaho ,  l'ancien  Dieu  des  Phéniciens ,  débrouilla  le  chaos ,  le 
Kbautereb  i  il  arrangea  Muth ,  la  matière  ;  il  forma  l'homme 
de  fon  fouffle ,  Colpi  j  il  lui  fit  habiter  un  jardin ,  Aden  ou 
Eden  ;  il  le  défendit  contre  le  grand  ferpent  Ophionée  ,  comme 
le  dit  l'ancien  fragment  de  Pherécide.  Que  de  conformités  avec 
la  Genèfe  juive  !  N'eft-il  par  naturel  que  le  petit  peuple  groffier 
ait  dans  la  fuite  des  tems  emprunté  les  fables  du  grand  peuple 
inventeur  des  arts  ? 

C'était  encore  une  opinion  reçue  dans  l'Alîe  ,  que  Dieu  avait 
formé  le  monde  en  fix  tems  ,  appelles  chez  les  Chaldéens,  fi  an- 
térieurs aux  Juifs ,  les  fix  Gahambars. 

C'était  auili  une  opinion  des  anciens  Indiens.  Les  Juifs  qui 
écrivirent  la  Genèfe  ne  font  donc  que  des  imitateurs  ;  ils  mêlè- 
rent leurs  propres  abfurdités  à  ces  fables  i  &  il  faut  avouer 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  rire ,  quand  on  voit  un  ferpent 
parlant  familièrement  à  Eve  ;  Dieu  parlant  au  ferpent ,  Dieu  fe 
promenant  chaque  jour  à  midi  dans  le  jardin  d'Eden ,  Dieu 
faifant  une  culotte  pour  Adam  &  une  pagne  à  fa  femme  Eve. 
Tout  le  refte  paraît  auffi  infenfé  \  pluiîeurs  Juifs  eux-mêmes  en 
rougirent  ;  ils  traitèrent  dans  la  fuite  ces  imaginations  de  fables 
allégoriques.  Comment  pourrions-nous  prendre  au  pied  de  la 
lettre  ce  que  des  Juifs  ont  regardé  comme  des  contes  r 
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jtfi  De    la    Genèse. 

Ni  ITiiftoîre  des  Juges ,  ni  celle  des  Rois  ,  ni  aucun  prophète, 
ne  cite  un  feul  paffage  de  la  Genèfe.  Nul  n'a  parlé  ni  de  la  côte 
d'Adam  tirée  de  fa  poitrine  pour  en  pétrir  une  femme  ,  ni  de 
l'arbre  de  U  fçience  du.  bien  &  du  mal ,  ni  du  ferpeacqui  féduilît 
Eve  ,  ni  du  péché  originel ,  ni  enfin  d'aucune  de  ces  imagina- 
tions. Encore  une  fois  eft-ce  à  sous  de  les  croire  ? 

Leurs  rsmfodies  démontrent  qu'ils  ont  pillé  toutes  leurs  idées 
chez  les  Phéniciens ,  les  Chaldéens ,  les  Egyptiens ,  comme 
ils  ont  pillé  leurs  biens  quand  ils  l'ont  pu.  Le  nom  même  d'Iirael , 
ils  l'ont  pris  chez  les  Chaldéens  ,  comme  Philon  l'avoue  dans  la 
première  page  du  récit  de  fa  députation  auprès  de  Caligula  (a)  ; 
&  nous  ferions  aifez  imbécilles  dans  notre  Occident  pour  penfer* 
que  tout  ce  que  ces  barbares  d'Orient  avaient  volé ,  leur  appar- 
tenait en  propre  ? 

(d)  Voici  les  paroles  de  Philon  '■  Les  Cbakléeiu  doiuwm  lUX  jultea  le  non 
fj/raêlf  voyans  Dieu, 
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CHAPITRE     SEPTIÈME. 

Des  mœurs  des  Juifs, 

1^1  nous  paiTons  des  fables  des  Juifs  aux  mœurs  de  ce  peuple  i 
ne  font-elles  pas  aufll  abominables  que  leurs  contes  font  abfurdes  i 
C'efl: ,  de  leur  aveu ,  un  peuple  de  brigands  qui  emportent  dan» 
un  défert  tout  ce  qu'ils  ont  volé  aux  E^ptiens.  Leur  chef  Jofué 
pafTe  le  Jourdain  par  un  miracle  femblabie  au  miracle  de  la  mer 
Rouge  i  pourquoi  ?  pour  aller  mettre  à  feu  &  à  fang  une  ville 
qu'il  ne  connaiiïait  pas  ,  une  ville  dont  fon  Dieu  fait  tomber  les 
murs  au  fon  du  cornet. 

Les  fables  des  Grecs  étaient  plus  humaines.  Amphîon  bâtiflait 
des  villes  au  fon  de  la  flûte  :  }<kvé  les  détruit  ;  il  livra  au  fer  & 
aux  flammes  ,  vieillards ,  femmes  ,  enfans  ,  &  beiHaux  j  y  a-t-il 
nne  honeur  pins  infenfée  i  H  ne  pardonne  qu'à  une  proitituée , 
qui  avait  ttaiû  fa  patrie  y  qoel  beîbin  avaiCril  de  la  perfidie  de 
cette  malheureufè ,  poifque  ion  cornet  faifait  tomber  lestmirs , 
comme  celm  d'Ailolpbe ,  &  faifait  fiur  tout  le  monde  i  £t  re- 
marquons en  paâant  que  cette  femme  nommée  Rahab  la  pail- 
larde ,  eft  une  des  aïeules  de  ce  Juif  dont  nous  avoits  depuis 
fait  un  Dieu  ,  lequel  Dieu  compte  encore  parmi  celles  dont  il~ 
eA  né  HnceAueuie  Thamar  ,  fimpudeate  Ruth  &  Tadultère 
Belzabée. 

On  nous  conte  enfuite  que  ce  même  Jofué  fit  pendre  trente 
&  un  rois  du  pays  ,  c'eM-à-dire  ,  trente  &  un  capitaines  de 
village  qui  avaient  combattu  pour  leurs  foyers  contre  cette 
troupe  d'ai&âtns.  Si  lauteur  d^  cette  hiAoire  avait  formé  le 
defliein  de  rendre  les  Juifs  «œcrables  aux  autres  nations ,  s'/ 
ferait-iipris  autrement?L'auteur,pour  ajouter  le  blafphême  aubri- 
gandage  &  à  la  baièarie ,  o&  (£re  qu£  toutes  ces  .abonùaaûons 
fe  commettaient  au  nom  de  Dieu,  par  ordre  exprès  de  Dieu  ,  & 
étaient  auunt  de  facrifiçes  de  fang  humain  offerts  à  Dieu. 

Zïz 
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364  Moeurs 

C'eft  là  le  peuple  faint  !  Certes  les  Hurons ,  les  Canadiens , 
les  Iroquois,  ont  été  des  philofophes  pleins  d'humaniti,  comparés 
aux  enfans  dlfraël  ;  &  c'eft  en  faveur  de  ces  monftres  qu'on  fait 
arrêter  le  foleil  &  la  lune  en  plein  midi  !  &  pourquoi  ?  pour  leur 
donner  le  tems  de  pourfuivre  &  d'égorger  de  pauvres  Amor- 
rhéens  déjà  écrafés  par  une  pluie  de  greffes  pierres  que  Dieu 
avait  lancées  fur  eux  du  haut  des  airs  penaant  cinq  grandes 
lieues  de  chemin.  Eft-ce  l'hiftoire  de  Gargantua  ?  Eft-ce  celle 
du  peuple  de  Dieu  ?  Et  qu'y  a-t-il  ici  de  plus  infupportable  ,  ou 
l'excès  de  l'horreur  ,  ou  l'excès  du  ridicule  ?  Ne  ferait-ce  pas 
inême  un  autre  ridicule  que  de  s'amufer  à  combattre  ce  détef- 
table  amas  de  fables  qui  outragent  également  le  bon  fens ,  la 
nature  &  la  Divinité  ?  Si  malheureufement  une  feule  des  aven- 
tures de  ce  peuple  était  vraie ,  toutes  les  nations  fe  feraient 
réunies  pour  l'exterminer  j  fi  elles  font  fauflès  ,  on  ne  peut  men- 
tir plus  fottemei>t 

Suite    des    moeurs    des    Juif$. 

.Que  dirons-nous  d'un  Jephté  qui  immole  fa  propre  fille  à  fon 
Dieu  fanguinaire  ,  &  de  l'ambidextre  Aod  qui  alfafiine  Eglon 
fon  roi  au  nom  du  Seigneur ,  &  de  la  divine  Jahel  qui  aflàijîne 
le  général  Sizara  avec  un  clou  qu'elle  lui  enfonce  dans  la  tête  , 
&  du  débauché  Samfon  que  Dieu  favorife  de  tant  de  miracles  ? 
groffière  imitation  de  la  fable  d'Hercule, 

Parleronsrnous  d'un  lévite  qui  vient  fur  fon  ârie,  avec  fa  con- 
cubine &  de  la  paille  &  du  fom^  dans  Gabaa  de  la  tribu  de  Ben-' 
jamin  ?  &  voilà  les  benjamites  qui  veulent  commettre  le  péché 
de  Sodomie  avec  ce  vilairi  prêtre ,  comme  les  Sodomites  avaient 
voulu  le  commettra  avec  des  anges  (a).  Le  lévite  compofe  avec 

(  d  )  Lllluflre  a'jtsur  a  oublia  de  parler  des  anges  de  Sodome.  Cependant,  cet 
article  en  v.  lait  biâi)  la  peine,  ^i  jamais  il  y  eut  des  abominjtions  ez-ravagantea 
dans  l'I'ifl  .ire  ia  peuple  {jif ,  celle  des  anges  que  les  magiftrati ,  les  porte-faix  , 
&  (ufqu  aux  [jetiis  garçons  d'une  sille  ,  veulent  abfolumcnT  vijler ,  efl  une  horreur 
dont  aucune  fable  pjïen.ie  n'approche,  Se  qui  fait  dreflër  les  cheveux  à  U  tïie,  fit 
0,1  t.fe  co'i.men  er  ^es  ab -'min.iiii-'n  '  Sc  on  les  fait  refpefter  à  la  jeunefle  I  &  on  a 
l'ii^r. ilrnce  "le  (tljin'ic  letbiam.s  de  l'Inde  &  les  mages  de  Perfe,  à  qui  Dieu  n'avait 
pa;  tév{\6pei  chof  s,  &qui  n^taimtpas  le  peuple  de  Dieu  !  &il  fe  trouve  encorç 
parmi  nous  dis  âmes  de  boue  allez  lâches^  U  fois  &  aSèz  impudentes ,  pour  ojut 
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eux,  &  leur  abandonne  fa  maïtrelTe  ou  fa  femme,  dont  ils  jouiflènt 
toute  la  nuit ,  &  qui  en  meurt  le  lendemain  matin.  Le  lévite 
coupe  fa  concubine  en  douze  morceaux  avec  fon  couteau  ;  ce 
qui  ji'eft  pourtant  pas  une  chofe  fi  aifée  j  &  delà  s'enfuit  une 
guerre  civile. 

(^)Les  onze  tribus  arment  quatre  cent  mille  foldats  contre  la 
tribu  de  Benjamin.  Quatre  cent  mille  foldats  ,  grand  Dieu  !  dans 
un  territoire  qui  n'était  pas  alors  de  quinze  lieues  de  longueur  fur 
cinq  ou  fix  de  largeur?  Le  Grand  Turc  n'a  jamais  eu  la  moitié 
d'une  telle  armée.  Ces  Ifraélites  exterminent  la  tribu  de  Ben- 
jamin ,  vieillards ,  jeunes  gens ,  femmes ,  filles ,  félon  leur  louable 
coutume.  Il  échappe  fix  cents  garçons.  Il  ne  faut  pas  qu'une  des 
tribus  périffe  ;  il  faut  donner  au  moins  fix  cents  filles  à  ces  fix  cents 
garçons.  Que  font  les  Ifraélites  ?  Il  y  avait  dans  le  voifinage  une 
petite  vUle  nommée  Jabèsi  ils  la  furprennent,  tuent  tout ,  mafla- 
crent  tout ,  jufqu'aux  animaux ,  réfervent  (piatre  cents  filles  pour 
quatre  cents  benjamites.  Deux  cents  garçons  reftent  à  pourvoir; 
on  convient  avec  eux  qu'ils  raviront  deux  cents  filles  de  Siio  , 
quand  elles  iront  danfer  aux  portes  de  Silo.  Allons ,  Abadie  , 
^erlok ,  Houteville  &  conforts,  faites  des  phrafès  pour  juilifier 
ces  fables  de  Cannibales  ;  prouvez  que  tout  cela  eft  un  lype , 
une  figure  qui  nous  annonce  Jefus-Chim. 

dire  ■■  croyez  cet  inf-mîe«  ;  croyez ,  ou  le  courroux  d'un  Dieu  vengeur  tombera  Tur 
vous ,  croyez ,  ou  nous  vous  peffécuterons ,  foît  dans  le  confîftoire ,  foit  dans  le 
conclave  ,  foit  k  l'officidlit^  ,  fait  dans  le  parquet ,  foit  à  la  buvette  1  îufqa'i  quand 
dei  ccquins  feront-ils  trembler  des  fagea? 

C*)  Jug.  cbap.  19,  V.  ao. 
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CHAPITRE     HUITIÈME. 

J3es  mœurs  juives  fous  leurs  melchim  ou  roitelets ,  & 
feus  leurs  pontifes  ,jufeuà  ta  àefimSionde  Jérufakm 
far  les  Romains. 


jLii 


l 


Es  Juifs  ont  on  roi  malgré  le  prêtre  Sacnuei,  <iui  fait  ce  qu*il 
peut  pour  conferver  fon  autorité  murpée  (a) ,  &  il  a  la  hardieffe 
de  dire  que  c'eft  renoncera  Dieu  que  ïtavoirwi  roL  Enfin  un  pâtre 
<]m  cherchait  des  âneâes  eft  élu  roi  par  le  fort.  Les  Juifs  étxient 
al<»'s  fous  le  ^01^  des  Cananéens  \  ils  n'avaient  jamais  eu  de 
temple  ;  lenr  fancbaire  était  un  coflre  c[u'or  mettait  dans  une 
charrette .:  les  Cananéens  leor  avaient  pris  leur  co&e  :  Dieu , 
aui  eafin  très-^rrité ,  l'-avait  pourtant  laiâé  prendre  :  mats  pour 
!e  venger ,  il  avait  donné  des  hémorroïdes  axsn  vainqueurs,  & 
envoyé  des  rats  dans  leurs  champs.  Les  vainqveors  Tappaisèrent 
en  lui  renvoyant  fon  cofire ,  accompagné  oe  cinq  rats  d'or  & 
de  cinq  trous  de  culd'or  (i).  il  n'y  a  pointa  vengeance  ,  ni 
d'offrande  plus  digne  du  Dieu  des  Jino.  Il  pardomie  aux  Ca- 
nanéens j  mais  il  fait  mourir  cinquante  mille  foixante  &  dix 
hommes  des  fîens ,  pour  avoir  regardé  fon  cofire. 

C'eft  dans  ces  belles  circonflances  que  Saiil  eft  élu  roi  des 
Juifs.  Il  n'y  avait  dans  leur  petit  pays  ni  epée ,  ni  lance;  les  Ca- 
nanéens ou  Philiftins  ne  permettaient  pas  aïK  Juifs  leurs  efclave& 
d'aiguifer  feulement  les  focs  de  leurs  cnarrues  &  leurs  coignées  ^ 
ils  étaient  obligés  d'aller  aux  ouvriers  philiftins  pour  ces  faible» 
fecours  ;  &  cependant  on  nous  conte  que  le  roi  Saiil  (c)  eut 
d'abord  une  armée  de  trois  cent  mille  hommes ,  avec  lefquels  il 
gagna  une  grande  bataille  (d).  Notre  Gulliver  a  de  pareille* 
fables  ,  mais  non  de  telles  contradifHons. 


(d)  I,  des  rois,  chap.  8.  f     (c)  f  Rtns,  chap.  ij, 

(j)  Roù  lir.  I  /chap.  6,  \     (J)  ibid^  chap.  il. 


I(C)   f  RtHS, 
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Ce  Saiil ,  dans  une  autre  bataillé  ,  reçoit  le  prétendu  roi  Agag 
à  compoiition.  Le  prophète  Samuel  arrive  delà  partduSeigneur, 
&  lui  dit  (  e  )  :  /^our^uoi  n'ave^-vous  pas  tout  tué  f  &  il  prend 
un  laint  couperet ,  &  il  hache  en  morceaux  le  roi  Agag.  Si  une 
telle  action  eft  véritable ,  quel  peuple  était  le  peuple  Juif  !  & 
quels  prêtres  étaient  fes  prêtres  f 

Saiil,réprouvé  du  Seigneur  pourn'avoirpas  lui-même  hach»  en 
pièces  le  roi  Agag  fon  prifonnier ,  va  enfin  combattre  contre  les 
Philiitins  après  la  mort  du  doux  prophète  Samuel.  Il  confulte 
iur  le  fuccès  de  la  bataille  une  femme  qui  a  un  eiprit  de  Python. 
On  fait  que  les  femmes  qui  ont  un  efprit  de  Python  font  appa- 
raître des  ombres.  La  pythoniiTe  montre  à  Saiil  l'ombre  de  Samuel 
qui  fortait  de  la  terre.  Mais  ceci  ne  regarde  que  la  belle  philo- 
iophie  du  peuple  juif.  Venons  à  fa  morale. 

On  jbueiH-  de  harpe  pour  qui  l'Etemel  avait  pris  une  tendre 
afFeftion ,  s'eft  fait  facrer  roi  pendant  que  Samuel  vivait  encore  ; 
il  fe  révolte  contre  fon  fouverain  \  il  ramailè  quatre  cents  mal- 
heureux ;  &  ,  comme  dit  la  fiiinte  écriture  (/)  ,  tous  ceux  qui 
avaient  de  mauvaifes  affaires ,  qui  étaient  perdus  de  dettes ,  6*  dun 
efprit  méchant ,  s'affemblèrent  avec  lui. 

Oétait  un  homme  félon  le  cctur  de  Dieu  (g)  j  auffi  la  première 
chofe  qn'il  veut  faire  eft  d'affaffiner  un  nommé  Nabal  qui  lui 
refiife  des  contributions  :  il  époufe  fa  veuve  i  il  époufe  diîi-huit 
-  femmes,  fans  compter  les  concubines  (^)  j  il  s'enmit  chez  te  roi 
Achis ,  ennemi  de  fon  pays  i  il  y  eft  bien  reçu  i  &  pour  récom- 
penfe,  il  va  faccager  les  villages  des  alliés  d'Achisj  il  égorge 
tout ,  fans  épargner  les  enfans  a  la  mamelle  ,  comme  l'ordonne 
toujours  le  rit  juif  j  &  il  fait  accroire  au  roi  Achis  qu'il  a  faccagé 
les  villages  hébreux.  Il  faut  avouer  que  nos  voleurs  de  grand 
chemin  ont  été  moins  coupables  aux  yeux  des  hommes  j  mais 
les  voies  du  Dieu  des  Juifs  ne  font  pas  les  nôtres. 

Le  bon  roi  David  ravit  le  trône  à  Isbofeth ,  fils  de  Saiil.  Il  fait 

(O   Chap.   IJ.  I       C^)  Chap,   lï.  , 

(/)  I  Rois,  cbap.  il.  I      (A)  Chap.  a?. 
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aflainner  Mîphibofeth,  fils  de  fon  proiefteur  Jonathas.  II  livre  aux 
Gabaonites  deux  enfans.de  Saiil ,  &  cinq  de  fes  petits-enfans  , 
pour  les  faire  tous  pendre.  Il  aflaffine  Ûrie  pour  couvrir  fon 
adultère  avec  Betzabée  ,  &  c'eft  encore  cette  abominable 
Beuabée ,  mère  de  Salomon ,  qui  eft  une  aïeule  de  Jefus-Chrift. 

La  fuite  de  l'hiftoire  juive  n'eft  qu'un  tiffu  de  forfaits  confacrés. 
Salomon  commence  par  égorger  fon  frère  Adonias.  Si  Dieu 
accorda  à  ce  Salomon  le  don  de  la  fagefle,  il  paraît  qu'il  lui  refufa 
ceux  de  l'humanité ,  de  la  juftice  ,  de  la  continence  &  de  la  foi. 
Il  a  fept  cents  femmes  &  trois  cents  concubines.  Le  cantique 
qu'on  lui  impute  eil  dans  le  goût  de  ces  livres  erotiques  qui  font 
rougir  la  pudeur.  Il  n'y  eft  parlé  que  de  tettons ,  de  baifers  fur  la 
bouche  ,  de  ventre  qui  eft  femblable  à  un  monceau  de  froment , 
d'attitudes  voluptueufes ,  de  doigt  mis  dans  l'ouverture ,  de  trcf- 
faillement  ;  &  enfip  ,  il  finit  par  dire  :  Que  ferons-nous  de  notre 
petite  fceur  ?  elle  r^a  point  encore  de  tettons  ,•  Jî  ^tjl  un  mur  , 
bâtijfons  deffus\fi.i^ejl  une  porte ^  fermons-la..  Telles  font  les  mœurs 
que  lui  imputent  avec  reipe^t  de  miférables  rabbins,  &  des  théo' 
logiens  chrétiens  encore  plus  abfurdes  (  i  ). 

Enfin  ,  pour  joindre  l'excès  du  ridicule  à  cet  excès  d'impu- 
reté ,  la  feclc  des  p^iftes  a  décidé  que  le  ventre  de  la  Sulamite  ^ 
&  fon  ouverture  ;,  iç.^  tettons  &  fes  baifers  fur  la  bouche  ,  font 
Femblême ,  le  type  du  mariage  de  Jefus-Chrift  avec  fon  églife- 

De  tous  les  rois  de  Juda  &  de  Samarie  ,  il  y  en  a  très-peu  qui* 
ne  foient  affaffins  ou  aflaffinés. ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ce  ramas  de 
brigands  qui  fe  maffacraient  les  uns  les  autres  dans  tes  places 
publiques  &  dans  le  temple  ,  pendant  que  Titus  les  affiégeait  ^ 
tombe  ,  fous  le  fer  &  dans  les  chaînes  des  Romains ,  avec  le  - 
■  refte  de  ce  petit  peuple  de  Dieu  ,  dont  dix  douzièmes  avaient 

(■(■)  On  fait  que  Tes  rhéologiens  chrétiens  font  paflér  ce  livre  .impudique  pour 
une  pr^diftion  du  mariage  de  Ïefus-Chrift  avec  fou  égliTe.  Comme  fi  Jefus  prcnair 
les  tettons  de  fou  égllfe ,  &  mettait  la  main  à  fon  ouverture  :  &  fur  quoi  cette  belle- 
eiplication  efl-elle  fondée  î  for  ce  que  cfiriftus  eft  mafculin  &  ecclifia  féminin.  Mai» 
.  fi, au  lieu  du  féminin  tccUJia^oa  sôait  fervidumot  mafculin cari/jcfl/iVM/uj, que 
ferait -il  atrivÉl 
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été  dlfperfés  depuis  fi  long-tems  en  Afie ,  &  vendu  dans  les 
marchés  des  villes  romaines ,  chaque  tête  juive  étant  évaluée  au 
prix  d'un  porc  «  animal  moins  impur  que  cette  nation  même ,  fi 
elle  fut  teÛe  que  fes  hiiloriens  &  lès  prophètes  le  racontent. 

Perfonne  ne  peut  nier  que  les  Juifs  n'aient  écrit  ces  abomina- 
tiotis.  Quand  on  les  raflèmble  ainfi  fous  les  yeux  ,  le  coeur  & 
foulève.  Ce  font  donc  là  les  héros  de  la  Providence ,  les  per- 
fécutenrs  du  règne  de  Jefus  !  Toute  ITiiftoîre Juive,  dites-vous ,  ô 
Abadie ,  eft  la  prédiftion  de  l'églife }  tous  les  prophètes  ont 
prédit  Jefus  }  examinons  donc  les  prophètes. 


PM.  Liulr.  ma.  Tom.  VD.  Aaa 
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CHAPITRE     DIXIÈME. 

Des  prophètes. 

.STRophÈte  ,  Na&i  i  Roëh  ,  parlant ,  voyant ,  t/evôi  ;  c*eft  la 
même  chofe.  Tous  les  anciens  auteurs  conviennent  que  les 
Egyptiens ,  les  Chaldéens  ,  toutes  les  nations  afiatiques  avaient 
leurs  prophètes ,  leurs  devins.  Ces.nations  étaient  bien  antérieures 
au  petit  peuple  juif ,  qui ,  lorfqu'il  eut  compofé  une  horde  dans 
un  coin  de  terre  ,  n'eut  d'autre  langage  que  celui  de  ks  voifins , 
&qui,  comme  on  l'a  ditailleurs,  empnintades  Phéniciens  jufqu'au 
nom  de  Dieu  Eloha ,  Jehova ,  Adonaï ,  Sadaï ,  qui  enfin  prit 
tous  les  rites ,  tous  les  ufages  des  peuples  dont  il  était  environné, 
en  déclamant  toujours  contre  ces  mêmes  peuples. 

Quelqu'un  a  dit  que  le  premier  devin ,  le  premier  prophète , 
fut  le  premier  frippon  qui  rencontra  un  imbécille  ;  ainii  la  pro- 
phétie elt  de  l'antiquité  la  plus  haute.  Mais  à  la  fraude  ajoutons 
encore  le  fanatifme  j  ces  deux  monftres  habitent  aifément  en- 
femble  dans  les  cervelles  humaines.  Nous  avons  vu  arriver  à 
Londres  par  troiipes,du  fond  du  Languedoc  &  du  Vivarais ,  des 
prophètes  tout  Semblables  à  ceux  des  Juifs ,  jomdre  le  plus 
horrible  enthouiîafme  aux  plus  dégoûtans  menfoi^es.  Nous 
avons  vu  Jurieu  prophétifer  en  Hollande.  Il  y  eut  de  tout  tems 
de  tels  inipofteurs  j  non  feulement  des  miférables  qui  faifaient  des 
prédiftions  ,  mais  d'autres  miférables  qui  mppofaient  des 
prophéties  faites  par  d'anciens  perfonnages. 

Le  monde  a  été  plein  de  fibylles  &  de  Noftradamus.  l'Alcoran 
compte  deux  cent  vingt-quatre  mille  prophètes.  L'évêque  Epi- 
phane  dans  fes  notes  fur  le  canon  prétendu  des  apôtres ,  compte 
foixante  &  treize  prophètes  juifs ,  &  dix  prophéteffes.  Le  métier 
de  prophète  chez  les  Juifs  n'était  ni  une  dignité  ,  ni  un  grade , 
ni  une  profeffion  dans  l'état  ;  on  n'était  point  reçu  prophète 
çopijne  on  eft  reçu  dofteur  à  Oxford  ou  à  Cambridge  ;  prophé» 
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tifait  qui  voulait  ;  il  fuffifaît  d'avoir  ou  de  feindre  d'avoir  la 
vocation  &  l'efprit  de  Dieu.  On  annnonçait  l'avenir  en  danfant 
&  jouant  du  plaltérion.  Saiil ,  tout  réprouvé  qu'il  était ,  s'aviia 
d'être  prophète.  Chaque  parti  dans  les  guerres  civiles  avait  fes 
prophètes ,  comme  nous  avons  nos  écrivains  de  Grubftreet  (a).  Les 
deux  partis  fe  traitaient  réciproquement  de  fous ,  de  vilîonnaires , 
de  menteurs ,  de  frippons ,  &  en  cela  feul  ils  difaient  la  vérité» 
Stultum  (è)  &  infanum  prophetam  ,  infanum  vimmfpirituaUm , 
.dit  Ozée ,  félon  la  Vulgate. 

Les  prophètes  de  Jérufalem  font  des  extravagaits  ,  des  hommes 
fans  foi  ,  dit  Sophoniah  prophète  de  Jérufalem  (  c  ).  Ils  font  tous 
comme  notre  apothicaire  Moore ,  qui  met  dans  nos  gazettes  : 
Prene^  de  mes  pilules  j  gardez-vous  des  contrefaites. 

Le  prophète  Michée  prédifant  des  malheurs  aux  rois  de  Sa- 
marie  &  de  Juda ,  le  pro|Jiète  Sédékias  lui  applique  un  énorme 
foufflet ,  en  lui  dÙant  :  Comment  fejprit  de  Jjieu  ejî-ilpajfi  par 
moi  pour  aller  à  toi  {d*)t 

Jérémie  qui  prophétilait  en  faveur  de  Nabuchodonofor ,  tyran 
des  Juife  ,  s  était  mis  des  cordes  au  cou ,  &  un  bât  ou  un  joug 
fur  le  dos  ,  car  c'était  un  type  ;  &  il  devait  envoyer  ce  type  aux 
petits  roitelets  voilîns ,  pour  les  inviter  à  fe  foumettre  à  Nabucho- 
donofor. Le  prophète  Ananias,  qui  regardoit  Jérémie  comme  un 
traître  ,  lui  arrache  fes  cordes ,  les  rompt ,  &  jette  fon  bât  à 
terre.  " 

Ici  c'eft  Ozée  à  qui  Dieu  ordonne  de  prendre  une  putain  & 
d'avoir  des  fils  dç  putain  (e  ).  Vade  ,  fume  t'ibi  uxorem  fopiica- 
tionum  ,  6"  fac  tihi  fUios  fomicationum  ,  dit  la  Vulgate. 
Ozée  obéit  ponébiellement  :  il  prend  Gomer ,  fille  d'Ebalaim  > 

(  «  )  Grubflc«et  eA  ta  rue  oK  l'on  imprime  U  plupart  des  tnanvaîa  pm^ hieu 
qu'on  fait  jjurnelkmtm  1  Loodiet, 
Ci)  Ozét ,  cUap.  9. 
(  (T  )  Soph.  cbap.  j  ,  T.  4, 
(<f)  Paralip.  chap,  18. 
'         (  «  )  Oiét ,  chap.  premier. 

Aaa  2 
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il  en  a  trois  enfans  ;  ainfi  cette  prophétie  &  ce  putaniTme 
durèrent  au  moins  trois  années.  Cela  ne  Tuifit  pas  au  Dieu  des 
Juifs  :  il  veut  qu'Ozée  (/")  couche' avec  une  femme  qui  ait 
fait  déjà  fon  mari  cocu,  11  n'en  coûte  au  prophète  que  quinze 
drachmes , &  un  boiiTeau &  demi  dorge  i  c  eu aiTez  bon  marché 

Jour  un  adultère  (g)  Il  en  avait  coûté  encore  moins  au  patriarche 
uda  pour  Ton  inceue  avec  fa  bru  Thamar. 

Là  c'eft  Ezéchiel(A)qui,  après  avoir  dormi  trois  cencnonant^ 
jours  fur  le  côté  gauche  ,  &  quarante  fur  le  côté  droit ,  après 
avoir  avalé  un  livre  de  parchemin ,  après  avoir  mangé  un  fir 
révérend  (i)  fur  fon  pain  par  ordre  exprès  de  Dieu,  innoduit 
Dieu  lui-même ,  le  créateur  du  monde ,  parlant  ainiî  à  la  jeune 
OoIIa  (^)  :  Tu  es  devenue  grande  ,  us  lettons  ont  paru ,  ton  petit 
poil  a  commencé  à  croître  ;  je  t'ai  couverte  i  mais  tu  t'es  bâti  un 

mauvais  lieu  j  tu  as  ouvert  tes  cuijfes  à  touj  Us  pajfans»... Sa 

fœur  Ooliha  s'ejl  profiituée  avec  plus  tTemportement  (/)  ;  <^^  a 
recherché  ceux  <jm  ont  le  mernSre  £un  âne  ^  &  qui  déchar^nt 
comme  des  chevaux. 

Notre  ami  le  général  "Withers,  à  qui  onlifait  un  jour  ces 
prophéties ,  démanda  dans  quel  bordel  on  avait  f^t  l'Ecriture 
fainte. 

On  Ht  rarement  les  prophéties  ;  î!  eft  difficile  de  fotrtenir 
!a  lefhire  de  ces  loags  &  énormes  galimatias.  Les  gens  du 
monde  qui  ont  lu  Gulhver  &  TAtlantis ,  oe  connaiflent  ni  Ozée 
m  ËzécnieL 

Qfland  on  fait  voir  à  des  perfonnes  (èofées  ces  paflàges 

(/)  Ibtd ,  chap.  3. 

(  f  )  Remarquez  que  le  prophite  le  lêrt  du  fnot  propre  fodi  tam  :  je  b  f . . .  : 
O  sbontnatiiM  1  Et  on  met  ces  livres  infimes  entre  les  mains  des  jeunes  garçons  &; 
des  jeunes  filles,  fl(  des  féduâeurs  entraînent  ces  jennei  viâimcs  dansdea  csutcwI 

(  A  )  Ea&h.  chap.  4. 

(/  )  Un  fir  rtvtrtnd  en  anglais  eft  un  ^tron.  ~      ' 

(t)  Ei&h.  chap.  16. 

(/)  là^h.  aj. 
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exécrables  ,  noyés  dans  le  fatras  des  prophéties  ,  elles  ne 
reviennent  point  de  leur  étonnemem.  Elles  ne  peuvent  concevoir 
mi'un  Ifaïe  marche  tout  w  au  milieu  de  Jérul^lem ,  qu'un 
Ézéçhiel  coupe  fa  barbe  en  trois  portions ,  qu'un  Jonas  foitlrois 
jours  dans  le  ventrç  d'yne  baleine ,  &c.  Si  elles  lifaient  ces  extra- 
vagances &  ces  impuretés  dans  un  ds$  livres  <^*on  appelle  pro- 
fanes ,  elles  jetteraient  le  livre  avec  horreur.  C'eft  la  Bible  i  ell« 
demeurent  confondues  )  elles  héfitent  j  elles  cûn4amnem  .ces 
abominations ,  &  n'ofent  d'abord  coi^damner  le  livre  qui  les 
contient.  Ce  n'eft  qu'avec  le  tems  qu'elles  ofent  faire  ufage  de 
leurfens  commun  t  elles  finirent  enfin  par  déteÛer  ce  que  des 
flippons  &  des  imbécilles  leur  ont  fait  adorer. 

Quand  ces  livres  fans  raîibn  &  fans  pudeur  ont-ils  été  écrits  i 

fierfonne  n'en  fait  rien.  L'opinion  la  plus  vraifemblable  eft  qu0 
a  plupart  des  livres  attribués  à  Salomon,  à  Daniel  &  à  d'autres , 
6nc  été  faits  dans  Alexandrie  i  mais  qu'impiKte  le  tenis  &  le  lieu  î 
ne  fuffit-il  pas  de  voir  avec  évidence  que  fe  font  des  monumens 
de  la  folie  la  plus  ou^e ,  &  dç  la  plus  infom^  âébauche  ? 

Comment  donc  les  Jutfs  ont-ils  pu  les  vénérer  ?  C'eft  (qu'ils 
étaient  des  Jui^.  Il  ^ut  encore  confidérer  que  tous  ces  monumens 
d'extravagances  ne  fe  confervoient  guÀK  cpie  chez  4es  prâtrei 
&  les  fcribes.  On  fait  combien  les  livres  étaient  rares  dans  tous 
les  pays  où  llmprimerie,'  inventée  par  les  Chinois  ,  ne  parvint 
que  fi  tard.  Nous  ferons  encore  plus  étonnés  quatld  -^oufi  -verrons 
les  pères  de  Tég^ifé  ad<^er  ces  rêveries  degoûcanws  ,  ou  le* 
alléguer  en  preuve  dé  leur  fèâe. 

Venons  enfin  de  fïuicîen  convenant  au  nouveau;  Valons  i 
Tefus&àrétabli0bment:dU^hriftiahifme.  <  ■■' 
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CHAPITRE     ONZIÈME. 

De  la  perfonne  de  Jefus, 

^  Esvs  naquit  dans  un  tems  où  le  fanatifme  dominait  encore  , 
mais  oïL  il  y  avait  un  peu  plus  de  décence.  Le  long  commerce  des 
Juifs  avec  les  Grecs  &  les  Romains  avait  donné  aux  principaux 
de  la  nation  des  moeurs  moins  dérailônnablesâc  moins  grofliîres. 
Mais  la  populace  toujours .  incorrigible  confervait  fon  efprit  de 
démence.  Quelques  Juifs  opprimés  fous  les  rois  de  Syrie  &  fous 
les  Romains ,  avaient  imaginé  alors  que  leur  Dieu  leurenverrait 
quelque  jour  un  libérateur,  un  œeffie.  .Cette  attente  devait 
naturellement  être  remplie  par  Hérode.  Il  était  leur  roi ,  il  était 
l'allié  des  Romains ,  ii  avait  rebâti  leur  temple  ,  dont  l'archi- 
tef^ure  furpaiTait  de. beaucoup  celle  dutemple.de  Salomon, 
puifqu'il  avait  copblé  un  précipice  fur  lequel  cet  édifice  était 
établi  i  le  peuple  ne  gémiffait  plus  fous  une  domination  étrangère  j 
il  ne  payait  d'impôts  qu'à  fon  monarque  v  le  culte  juif  floriffait}  les 
loix  antiques  étaient  reipeftées  ;  Jérufalem,  il  faut  l'avouer,  était 
iau  tems  de  fa  plus  grande  fplendeur.. 

L'oiiîvpté  &  la  fuperftiticMi  firent  naître  plufieurs  faéHons  ou 
fociétés  religieufes ,  faducéens ,  jAarifiens ,  efleniens,  judaïtes, 
^érape,utes  ,  joannilïes  ou  difciples  de  Jean  -y  à-pen-près  comme 
les  papilles  om  des  moliniftes ,  des  janféniftes,  des  jacobins  &  des 
cordeliers.  Mais  perfonne  alors  ne  parlait  de  l'attente  du  meffie. 
Ni  Flaviien  Jofephe  ,  ni  philon,'qui  font  enîrés.dans  d«  fi  grands 
détails  furl'hiftoire  juive,  ne;diiènt  qu'on -fe  flattait, alors.qu'il 
viendrait  un  chrift  ,  un  opt ,  un  libérateur  ,  un  rédempteur  > 
dont  ils  avaient  moins  befoin  que  jamais.  Et  s'il  y  en  avait  un  , 
c'était  Hérode.  En  effet  il  y  eut  un  parti  ,  une  fefte  qu'on 
appella  les  hérodiens ,  &  qui  reconnut  Hérode  pour  l'envoyé  de 
Dieu  (a). 

(a)  Cette  fefle  des  hâ-odïens  i*  Jura  pas  tong-tems.  Citùt  un  nom  quir» 
doDuàent  indiffércmmem  i quiconque  leur  avùifût  du bteD^  iftt  àUéioderAiabe, 
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De  tous  tems  ce.peuple  avait  donné  le  nom  d'oint ,  de  meffie  > 
de  chrift  ,  à  quiconque  leur  avait  fait  un  peu  de  bien  ;  tantôt  à 
leurs  pontifes ,  tantôt  aux  princes  étrangers.  Le  Juif  qui  compila 
les  rêveries  difaîe  lui  fait  aire ,  par  une  Tâche  flatterie  bien  digne 
d'un  Juif  efclave  :  jiinjî  a  dit  tEtemel  à  Cyrus  fort  oiru  ,  Jon 
meffie  ,  du<juel  fai  pris  la  main  droite  ,  afin  <jue  je  terraffe  les 
nations  devant  lui  Le  quatrième  livre  des  Rois  appelle  le  fcé- 
lérat  Jehu ,  oint ,  même.  Un  prophète  annonce  à  Hazaël ,  roi 
de  Damas,  qu'il  eûmeilie  ,&  oint  du  Très-Haut.  Ezéchieldit  au 
roi  de  Tyr  :  Tu  es  un  chérubin  ,  un  oint ,  un  meffu ,  lefceau  de  la 
rgffemblance  de  Dieu.  Si  ce  roi  de  Tyr  avait  fu  qu'on  lui  donnait 
ces  titres  en  Judée  ,  il  ne  tenait  qu  à  lui  de  fe  faire  une  efpèce 
de  Dieu  ;  il  y  avait  un  droit  affez  apparent ,  fuppofé  qu'Ezéchiel 
eût  été  infpiré.  Les  évangéliAes  n'en  ont  pas  tant  dit  de  Jefus. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  nul  Juif  n'eipérait,  ne 
defîrait ,  n'annonçait  un  oint,  un  meilie  du  tems  driérode  le 
Grand ,  fous  lequel  on  dit  que  naquit  Jefus.  Lorfiju'après  la  mort 
d'Hérode  le  Grand ,  la  Judée  fut  gouvernée  en  province  ro- 
maine ,  &  qu'un  autre  Hérode  fut  établi  par  les  Romains  té<- 
trarque  du  petit  canton  barbare  de  Galilée ,  plusieurs  fanatiques 
s'ingérèrent  de  prêcher  le  bas  peuple ,  iur-touc  dans  cette  Ga- 
lilée où  les  Juifs  étaient  plus  grofliers  qu'ailleurs.  C'eft  ainfî  que 
Fox ,  un  miférable  payfan ,  établit  de  nos  jours  la  (e&e  des 
quakers  parmi  les  payfans  d'une  de  nos  provinces.  Le  premier 
qui  fonda  en  France  une  églife  calvinifle  fut  un  cardeur  de  laine 
nommé-  Jean  Le  Clerc.  C'eft  ainfi  que  Muncer ,  Jean  de  Leyde 
. .  &  d'autres ,  fondèrent  fanabaptiltne  dans  le  bas  peuple  de  quel- 
ques cantons  d'Allemagne. 

J'ai  vu  en  France  les  convuUîonnaifes  inftituer  une  petite 
fefte  parmi  la  canaille  d'un  fauxbourg  de  Paris.  Tous  les  fectaires 

foit  à  Juda  Maccab^e,  Ibit  aux  rois  pékans,  foît  aux  Babylooins.  Les  Juifs  de 
Rome  c^léLrèrenc  la  fête  âHéiade  jurç^u'^au  tems  de  l'empetsur  Néron.  Perfç  le  dît 
expreffânent: 

Htrodls  vtniit  aies ,  unSâqui  fentprâ. 

'Difpoftta  pinpttm  ntbulam  vomutn  luctaia, 

,,....  Tumet  alfa  fidtlia  vino. 
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commencent  amfi  dans  toute  la  tett-e.  Ce  font,  pour  la  plupart, 
des  gueux  qui  crient  contre  le  gouvemeifient ,  &  qui  finiffent  ou 
par  être  chefs  de  parti  ^  ou  par  être  pendus.  Jefus  fut  pendu  à  Jéru- 
falem  fans  avoit  été  oint.  Jean  le  baptifeur  y  avait  dé)à  été  con- 
damne au  fupplice.  Tous  deux  laifsèrentque^ues  disciples  dans 
la  lie  du  peiçle.  Ceux  de  lean  s'établirent  vers  l'Arabie  j  où  ils 
font  encore  (i).  Ceux  de  ïefiis  lurent  d'^ibord  très-obfcuts  ; 
mais  quâftd  ik  le  forent  aflbciés  à  quelques  Grecs ,  ils  commen- 
cèrent à  être  connus. 

Les  Juii^  ayant  fous  Tibère  pouffé  plds  loin  que  jamais  lews 
frippOTieries  ordinaires  ,  aymit  for-tout  ifëduit  &  volé  Fulvia  ^ 
femme  de  Satuminus  ,  fureat  chaiTés  de  Rome  ,  &  ils  n'y 
furent  rétablis  qu  en  d<Minant  beaucoup  d'aogem.  On  les  punit 
encore  févérement  fous  Caligula  &  fous  Claude. 

Lieurs  défaftres  enhardirent  le  peu  de  Galiléens  qui  compor- 
taient la  ièâe  nouvelle  ,  à  fe  féparer  de  la  communion  juive.  lU 
trouvèrent  enfin  quelques  cens  un  peu  lettrés  qui  fe  mirent  à  leur 
tête  ,  &  qui  écrivirent  en  leur  faveur  contre  les  Juifs.  Ce  fut  ce 
mil |>roduiiît  cette  énorme  quantité  d'évangiles,  mot  grec  qiÂ 
^nifie  bcmne  nouvelle.  Chacun  donnait  une  vie  de  Jefus  4 
aucunes  n'étaient  d'accord  ,  mais  toutes  fe  reflemblaiem  par  la 
<[uantité  de  prodiges  incroymbles  qu'ils  attribuaient  à  Tenvi  à  i&a 
fondateur. 

La  A^agogue ,  de  fon  côté,  voyant  qu'une  kôs  nouvelle  née 
dans  Ion  lein ,  débitait  une  vie  de  Jelùs  très-injurieufe  au  fan- 
hédrin  &  à  la  nation ,  rechercha  quel  était  cet  homme  auquel 
elle  n'avait  point  fait  d'attention  juiqu'alors.  Il  nous  refte  encore 
un  mauvais  ouvrage  de  ce  tems-  là  ,  intitulé  Sepher  Toldos 
JefchuL  II  parut  qu'il  eft  fait  plufieurs  années.aprèsle  fupplice  de 
Jefus ,  dans  le  tems  que  l'on  compilait  les  évang des.  Ce  petit  livre 
eft  rempli  de  prodiges ,  comme  twis  les  livres  juifs  &  chrétiens  ; 
mais  tout  extravagant  qu'il  eft ,  on  eft  forcé  de  convenir  qu'il  y  a 
des  chofes  beaucoup  plus  vraifemblables  que  dans  nos  évangiles. 

(A)  Cea  çbtiûetli  ie  St.  Teao,  font  principalement  oublis  à  MofuI  &  ven 
BaObra. 
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Il  eft  dit  dans  le  Toldos  Jefchut  ciue  Jefus  était  fils  d'une 
nommée  Mirja ,  mariée  dans  Bethléem ,  à  un  pauvre  homme 
ndmmé  Jocanam.  Il  y  avait  dans  le  voifinage  un  foldat  dont  le 
nom  était  Jofeph  Pander ,  homme  d'une  riche  taille ,  &  d'une 
alfez  grande  beauté  j  il  devient  amoureux  de  Mirja  ou  Maria 
(  caries  Hébreux  n'exprimant  point  les  voyelles ,  prenaient  fou- 
vent  un  A  pour  un  J  ). 

Miria  devint  grofle  de  la  façon  de  Pander  ;  Jocanam  confus 
&  deièfpéré  quitta  Bethléem  ,  &  alla  fe  cacher  dans  la  Baby- 
lonîe  ,  où  il  y  avait  encore  beaucoup  de  Juifs.  La  conduite  de 
Mirja  la  déshonora  ;  fonfilsJefu  ouJefchut  fut  déclaré  bâtard  par  . 
les  juges  de  la  ville.  Quand  il  fut  parvenu  à  l'âge  d'aller  à  l'école 
publique ,  il  fe  plaça  parmi  les  enfans  légitimes  j  on  le  fit  fortir 
de  ce  rang  }  delà  fon  animofité  contre  les  prêtres  ,  qu'il  mani- 
feûa.  quand  U  eut  atteint  l'âge  mûr  ;  il  leur  prodigua  les  injures 
les  plus  attroces ,  les  appellant  races  de  vipères ,  féputcres 
blanchis.  Enfin ,  ayant  pris  querelle  avec  le  Juif  Judas  fur  quelque 
matière  d'intérêt ,  comme  fur  des  points  de  religion ,  Judas  le 
dénonça  aux  fanhédrin  ;  il  fiit  arrête  ,  fe  mit  à  pleurer ,  demanda 
pardon ,  mais  en  vain  >  on  le  fouetta ,  on  le  lapida  y  &  enfuite 
on  le  pendit 

Telle  eft  la  fubftance  de  cette  hiftoire.  On  y  ajouta  depuis 
des  febles  infipides ,  des  miracles  impertinens ,  qui  firent  grand 
tort  au  fond  ;  mais  le  Uvre  était  connu  dans  le  fecond  fiecle  ; 
Celfe  le  cita  j  Origène  le  réfuta  }  il  nous  eÛ  parvenu  fort 
défiguré. 

Ce  fond  que  je  viens  de  citer  eft  certainement  plus  croyable , 
plus  naturel ,  pius  conforme  à  ce  quifepafle  tous  les  jours  dans  le 
monde  ,  qu'aucun  des  cinquante  Évangiles  des  chrifticoles.  Il  eft 
plus  vi-aifemblable  que  JofephPander  avait  fait  un  enfant  à  Mirja , 

3u'ii  ne  l'eft  qu'un  ange  foit  venu  par  les  airs  faire  un  compliment 
e  la  part  de  Dieu  à  la  femme  d'un  charpentier ,  comme  Jupiter 
envoya  Mercure  auprès  d'Alcmène. 

Tout  ce  qu'on  nous  conte  de  ce  Jefus  eft  digne  de  l'ancien 
Pkil.  lUtir.  Hifi.  Tom.  VII.  B  bb 


dby  Google 


57^  De    la    persokne 

Teftament  &  de  Bedlam.  On  fait  venir  je  ne  "fais  quel  A^on 
pneuma ,  un  faint  Ibuffle  ,  un  Sahit-Efpm,  donton  n'avait  ja- 
mais entenda  parler,  &:<iorttoaa  feit  depuis  la  tieïce  partie  de 
Dieu  ,  Dieu  lui-même  ,  Dieu  le  créateur  du  monde  ^  il  engroflè 
Marie  «  ce  qui  a  donné  lieuau  jéAiite  Sanchez  d'examiner  dans 
ia  fomme  théologique  Ci  E^u  eut  beaucoup  de  plaiiir  avec 
Maria ,  s'il  répandit  de  la  femence ,  &  A  Maria  répandit  auffidë 
fa  femence. 

Jefus  devient  donc  «n  fils  de  Dieu  &  d\mie  Juive ,  non  encore 
Dieu  lui-même  >  mais  une  créaiture  fupétieore.  11  fait  des 
miracles.  Le  premieir  ■qu'il  opère  ,  c'eft  de  fe  faire  empor- 
ter par  le  diable  fur  le  hs^ut  d'une  montagne  de  Judée  d'oit 
on  découvre  tous  les  royaumes  de  la  terre.  Ses  vêtemens  pa*- 
raiffent  tout  blancs  :  quel  mjracle  !  Il  change  l'eau  en  vin  dan& 
im  tepas  oh  tous  tes  convives  étaient  déjà  mes  (c).  Il  fait  iecher 
un  figuier  qui  ne  lui  a  pas  donné  des  ngues  à  fcm  déjeuner  à  Ift 
fin  de  Février.  £t  l'antÉur'de  ce  conte  a  Fhonnéteté  du  moms  de 
lemarquer  que  ce  n'éddt  pas  le  tems  des  figues. 

Il  va  fouper  chez  des  filles  ,  &  puis  chez  les  douaniers  ,  & 
cependant  on  prétend  dans  fon  hîftoire  qu'il  regarde  ces  doiia- 
niers  ,  ces  publicains  ,  comme  des  gens  abominables.  Il  entre 
dans  le  temple ,  c'eft-à-dire  ,  dans  cette  grande  enceinte  oii 
demeuraient  les  prêtres ,  dans  cette  cour  où  des  petit  marchands 
étaient  amorifés  par  la  loi  à  ventke  des  poules ,  des  pigeons ,  des 
agneaux  à  ceux  qui  venaient  iàcrifier.  U  prend  un  grand  fouet  y 
en  donne  fur  les  épaules  de  tous  les  marchands ,  les  cha&  à 

C  c  )  Il  eft  difficile  de  dire  quel  eft  le  plus  ridicule  de  Cous  ces  pc^ndus  pro- 
diges, fitca  des  gens  tiennent  pour  It  vin  de  la  noce  de  Cana.  Que  Dieu  dife  i  fa 
mère  juive  •.frmmt,  qu'y  a-t-U  tntrt  toiSr  moiy  c'eft  d£jà  une  étrange  chofe.  Mai» 
que  Oien  boive  &  mange  avec  des  ivrognes ,  &  qu'il  chinge  fix  cruches  d'eau  en  Rx 
cruches  de  vin  pour  cet  ivrognes  qui  n'avaient  déjà  <]ue  irop  bu  ;  quel  bltlpMnw 
aulG  exécrable  qu'impertinent  1  L'hébreu  fe  fert  d'un  mot  qui  répond  au  mot  grifé  ;. 
la  Vutgate  ,  au  chap.  Il ,  verf.  lo,  Ût  iaebriati,  ehîvrés. 

St.  Chryfoflome  ,  bouche  d'or,  aflÏM^  qw  ce  fut  lemeiHeHrvinqu'oneût  pwnf* 
bu;  &  plufieurs  pètes  del'^Ufe  ont  prétendu  que  ce  vin  fignifiait  lefangde  Jefus- 
Cbrift  dins l'euchariftie.  O  folie <lc la rupciAitioo,  dans q^ue)  abyme  d'excavagances- 
aous  avez-vous  plonge  I 
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coups  de  lanières  ,  eux ,  leurs  poules  ,  leurs  pigeons ,  leurs 
moutons  &  leurs  bœufs  même,  jette  tout  leiu*  argent  par  terre  , 
&  on  le  laifTe  faire  !  Et ,  il  l'on  en  croit  le  livre  attribué  à  Jean , 
on  iè  contente  de  lui  demander  un  miracle  pour  prouver  qu'il 
a  droit  de  faire  un  pareil  tapage  dans  un  lieu  reipectable. 

Octait  déjà  fort  grand  miracle  que  trente  ou  quarante 
marchands  fe  laiflaflent  fefler  par  un  feul  homme ,  &  perdiffent 
leur  arc;ent  fans  rien  dire.  11  n'y  a  rien  dans  dom  Quichotte  qui 
■  approcne  de  cette  extravagance.  Mais  au  lieu  de  faire  le  mi- 
racle qu'on  lui  demande ,  il  fe  contente  de  dire  :  Dàruife?  ce 
temple^  &je  U  rebâtirai  en  trois  jours.  Les  Juifs  repartent ,  félon 
Jean  :  On  a  mis  quararae-fix  ans  à  bâtir  ce  temple  ,  comment  en 
trois  jours  le  rebâtiras- tu  t 

Il  était  bien  faux  qu'Hérode  eût  employé  quarante-fix  ans  à 
bâtir  le  temple  de  Jcrufalem.  Les  Juifs  ne  pouvaient  pas  ré- 
pondre une  pareille  faufleté.  Et ,  pour  le  dire  en  payant,  cela  ^t 
bien  voir  que  les  Evangiles  ont  été  écrits  par  des  gens  qui  n'é- 
taient au  fait  de  rien. 

Après  cette  belle  équipée ,  on  feit  prêcher  Jeliis  dans  les 
villages.  Quels  difcours  lui  fait-on  tenir  ?  Il  compare  le  royaume 
des  cieux  à  un  grain  de  moutarde  j  à  un  morceau  de  levain  mêlé 
dans  trois  mefures  de  farine  ;  à  xm  filet  avec  lequel  on  pêche  de 
bon  &  de  mauvais  poifTon  \  à  un  roi  qui  a'  tué  les  voIaÛIes  pour 
les  noces  de  fon  fils ,  &  qui  envoie  i^s  domefBques  prier  les 
voifins  à  la  noce.  Les  voifins  raent  les  gens  qui  viennent  les  prier 
à  dîner  j  le  roi  tue  ceux  .qui  ont  tué  fes  gens ,  &  brûle  leurs  villes  ( 
il  envoie  prendre  les  gueux  qu'on  rencontre  fur  le  grand  chemin 
pour  venir  dîner  avec  lui.  Il  apperçoit  un  pauvre  convive  qui 
n'avait  point  de  robe  ,  &  au  lieu  de  lui  en  donner  une,  il  le  fait 
jeter  dans  un  cachot.  Voilà  ce  que  c'eft  que  le  royaume  des  cieux 
félon  Matthieu. 

Dans  les  autres  fermons ,  le  royaume  des  cieux  eft  toujours 
comparé  à  un  ufurier  qui  veut  abfolument  avoir  cent  pour  cent 
de  bénéfice.  On  m'avouera  que  cotre  archevêque  Tillotfon 
prêche  dans  un  autre  goût. 
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Par  oh  finit  l'hiftoire  de  Jefiis  ?  par  l'aventure  tpii  eft  arrivée 
chez  nous ,  &  dans  le  relie  du  monde ,  à  bien  des  gens  qui  ont 
voulu  ameuter  la  populace  ,  fans  être  affez  habiles  ,  ou  pour 
armer  cette  populace  ,  ou  pour  fe  faire  de  puiffans  protefteurs  } 
ils  finiffent  la  plupart  par  être  pendus.  Jeius  le  fut  en  effet  pour 
avoir  appelle  les  mpérieurs  races  de  vipères  &  fépulcres  blanchis. 
Il  fut  exécuté  publiquement ,  mais  il  reffufcita  en  fecret.  Enfuite 
ilmontaaucielenpréfence  de  quatre-vingts  de  ces difciples  (<t), 
fans  qu'aucune  autre  perfonne  de  la  Judée  le  vît  monter  dans 
les  nuées ,  ce  qui  était  pourtant  fort  aifé  à  voir ,  &  qui  aurait 
fait  dans  le  monde  une  auez  grande  nouvelle. 

Notre  iymbole  que  tes  papiftes  af^ellent  le  credo  ,  fymbole 
attribué  aux  apôtres ,  &  évidemment  fabriqué  plus  de  quatre 
cents  ans  après  ces  apôtres ,  nous  apprend  que  Jefus ,  avant  de 
monter  au  ciel ,  était  allé  faire  un  tour  aux  enfers.  Vous  remar- 
querez qu'il  n'en  eft  pas  dit  im  feul  mot  dans  les  Evangiles  ,  & 
cependant  c'eft  un  des  principaux  articlesjde  lafoi  des  chrifticolesi 
on  n'eft  point  chrétien  lî  on  ne  croit  pas  que  Jefus  eft  allé  aux 
enfers.. 

Qui  donc  a  imaginé  le  premier  ce  voyage  ?  ce  fut  Athanafe 
environ  trois  cent  cinquante  ans  après }  c'eft  dans  fon  traité 
contre  AppoUinaire  fur  l'incarnation  du  Seigneur  ,  qu'il  dit  que 
l'ame  de  Jefus  defcendit  en  enfer  tandis  que  fon  corps  était  dans 
le  fépulcre.  Ses  paroles  font  dignes  d'attention ,  &  font  voir  avec 
quelle  fagacité  &  quelle  fageue  Athanafe  raifonnait.  Voici  fes 
propres  paroles  :. 

7/  f  allait  qu'après  fa  mon  fes  parties  ejfentiellemem  diverfes 
tuffent  diverfes  fonSioTis  ,■  que  fort  corps  repofât  dans  le  fépulcre  pour 

^à}  Monter  au  dd  en  perpendiculaire  !  pourquoi  pas  en  ligne  hotitoncale I 
Manier  eft  contre  les  règles  de  la  graviiarion.  il  pouvait  rafer  l'horifon ,  &  aller 
dans  Mercure  ou  Vénus,  ou  Mars ,  ou  Jupiter  y  ou  Saturne  |  ou  quelque  étoile,  ou' 
talune,  fi  l'un  de  ces  aftres  fe  couchait  dors.  Quelle  rottifequecesmotsatleraucicl^ 
defeendre  du  ciel  !  Comme  fi  nous  étions  le  centre  de  tous  les  globes ,  comme  S 
BoiTâ  terre  n'ëtiii  pas  l'une  de  ces  phnètes  qui  rsulent  dans  l'érendue  auiour  de  tanc 
de  folefls ,  &  qui  entre  dant  la  compoûcion  de  tu  univers,  que  nous  nommons, 
fe  fiieL  &.  mal-à-gcopos» 
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détruire  la  corruption ,  6*  quefoname  allât  aux  enfers  pour  vaincre 
ta  mort. 


l 


L'Africain  AugufHn  eft  du  fentiment  d'Athanafe  darts  une 
lettre  qu'il  écrivit  à  Evode  :  Quis  ergà  ,  nljî  infidelis  ,  negaverit 
fitijfe  apud  inferos  Ckrijîum  ?  Jérôme  ion  contemporain  fut  à-- 
leu-près  du  même  avis  j  &  ce  fut  du  tems  d'Auguftin  &  de 
.  érôme  que  l'on  compofa  ce  fynîbole  ,  ce  credo  qui  paiTe  chez 
les  ignorans  pour  le  fymbole  des  apôtres  (tf). 

Ainfi  s'établiflent  les  opinions ,  les  croyances  ,  les  (e&ts.  Mais 
comment  ces  déteftables  fadaifes  ont  -  elles  pu  s'acréditer  ? 
Comment  ont-elles  renverfé  les  autres  fadaifes  des  Grecs  &  des 
Romains  ,  &  enfin  l'empire  même  ?  comment  ont-elles  caufé 
tant  de  maux  ,  tant  de  guerres  civiles ,  allumé  tant  de  bûchers  & 
fait  couler  tant  de  fang  ?  c'ell  de  quoi  nous  allons  rendre 
compte. 

(  *  )  Vous  voyez  évidemment ,  Icffeur  ,  qu'on  n'ofa  pas  imaginer  J  abord  tint  de 
fiâions  révoltantes.  Quelques  adhéreiis  du  Juif  Jefui  fe  comenient  dans  les  commen-' 
cemens,  de  dire  que  c'était  un  homme  de  bien  injuftcment  crucifié,  comme  depuicy, 
nous  avons ,  nous  &  les  amres  chrétiens  ,  afTafliné  tant  d'hommes  vennenx.  Puis  on 
s'i^nhardit  ;  on  ofe  écrire  que  Dieu  l'a  relTufciTé.  Bientôt  après  on  fjit  fa  légende.  L'un 
fuppare  qu'il  efl  allé  au  ciel  &  aux  enfers.  L'autre  dit  qn'il  viendra  juger  les  vivans 
&  leti  morts  dans  la.  villée  de  Jo&pbat  ;  enfin  on  en  bvi  un  Dieu.  On  fait  trois  Dieux. . 
On  pouffe  le  fophifme  jufqu'ï  dire  que  ces  trois  Dieux  ne  font  qu'un.  De  ces  troi», 
Dieux  on  en  mange  &  on  en  boit  un  :  on  le  tend  en  urine  &  en  nutitre  fécale.  On 
perfécute ,  on  brûle ,  on  roue  ceux  qui  nient  ces  horreurs  ;  Si  tout  cela  pour  que 
tel  &  tel  jouilTem  de  dix  oiille  juices  de  rente ,  &  qu'ils  en  Asat  brtn  davastage 
Ami  d'auties  pays. 

4 
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CHAPITRE    DOUZIÈME, 

De  récaèlijfemenc  de  la  fi&e  chrétUnm ,  &  particic- 
llérement-  de  Paul. 

tï^Uand  les  premiers  Gardéens  fe  répandirent  parmi  la  popu- 
lace des  Grecs  &  des  Romains ,  ils  trouvèrent  cette  populace  in- 
feftée  déroutes  les  traditions  abliirdes  qui  peuvent  entrer  dans  des 
cervelles  ignorantes,  qui  aiment  les  fables  ;  des  dieux  déguifés  en 
taureaux ,  en  chevaux  ,  en  cygnes ,  en  ferpens ,  pour  féduire  des 
femmes  &  des  filles.  Les  magiflracs ,  les  principaux  citoyens 
n'admettaient  pas  ces  extravagances  ;  mais  la  populace  s'en 
nourrilTait ,  &  c'était  la  canaille  païenne.  Il  me  femblait  voir 
chez  nous  les  difciples  de  Fox  dilputer  contre  les  difcîples  de 
Sroun.  Il  n'était  pas  diiSctle  à  des  énergumènes  juifs  de  faire 
croire  leurs  rêveries  à  des  imbécilles  qui  croyaient  des  rêveries 
non  moins  impertinentes.  L'attrait  de  la  nouveauté  attirait  des 
efprits  faibles  laffés  de  leurs  anciennes  fottifes ,  &  qui  couraient 
àde  nouvelles  erreurs,  comme  la  populace  de  la  foire  de  Barthe- 
lemi  (a) ,  dégoûtée  d'une  ancienne  ferce  qu'elle  a  trop  fouvent 
entendue ,  demande  une  force  nouvelle. 

Si  l'on  en  croit  les  propres  livres  des  dirifticoles ,  Pierre ,  fils 
de  Jone ,  demeurait  à  Joppé  chez  Simon  le  corroyeur ,  dwis  un 
galetas ,  oii  il  reffufcita  la  couturière  Dorcas. 

Voyez  le  chapitre  de  Lucien ,  intitulé  Philopatris ,  dans  lequel 
il  parle  de  ce  Galiléen  (b)  au  froat  chauve  &  au  grand  nc^^  qui  fut 
enlevé  au  troifième  ciel.  Voyez  comme  il  traite  une  affemblée  de 

(n)  Barrholomey-fair,  où  il  y  a  encore  des  charlatans  &  des  aflrologuéï. 

(  ^  )  Il  efl  fort  douteux  que  Lucien  ait  vu  Paul ,  &  inSme  qu'il  foit  l'auteur  du 
chapitre  îniicuM  Phil  >paim.  Cependant,  tlfe pourrait  bienfiire  que  Paul,  qui  vivat 
^u  tems  de  Néron  ,  eût  encore  v&u  juftjue  fous  Trajan ,  tems  auquel  LucieQ 
çoipiiiença  i  dit-on ,  à  écrirç, 
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chnétiens  où  il  fe  nrouva.  Nos  presbytériens  dïjcoffe  &  les  gneuK 
ïk  Saint^Médard  àe  Paiis,  font  préciféflient  laihême  ichofe.  Des 
hommes  déguenillés  ,  preiqoe  mis ,  an  regard  faroQche ,  à  la 
■démArche  d  énergunràie  >  poirilànt  des  foupira ,  faiiàm  des  co»- 
torfions ,  jurantp»  le  Fib  qui  eft  fMti  da  Père ,  prédifaient  mîHfc 
malheurs  à  l'empire  -,  blafphémaient  cfjrtte  Pempereffl'.  Tds 
-étaient  ces  premiers  chrétiens. 

Celui  -qui  avait  donné  le  plw  de  vogue  à  la  iêâe  Àait  ce  Paiil 
■au  grand  nez  &  au^nd  chauve,  dont  Lucien Te  moque.  Il  Suffit , 
ce  ffle  femble^iJes  écrits  de  ce  Paul»  pour  voir  combien  Lucien 
-avait  raifon.  Quel  galimatias  quand  il  écrit  à  la  Société  des  chré- 
tiens qui  fe  formait  à  Rome  dans  la  fange  juive  1  La  circoncifion 
vous-eflfrofittihlefivou^ohfcrvf^  laloi  ;  mais ^  vous  êtes  prévarica- 
teurs de  la  loi ,  votre  circoncifion  deviem  prépuce  ,  &c.„...  I}étrui' 
fons-nous  donc  la  loi  par  la  foi  ?  à  Dieu  ne  plaife  !  mais  noue 

étahliffons  la  foi Abraham  a  été  jufiifié par  fes  œuvres  j  il  a  de 

^uoife  glorifier ,  m!aii  n&n  devant  Dieu.  Ce  Paul ,  en  s'exprimant 
■ainfi ,  parlait  évidemment  en  juif&  non  en  chrétien. 

Quels  difcours  aux  Cormthiens  !  Nos  pères  ont  étébaptifés  em 
Moife  dans  la  nuée  &  dans  la  mer.  Le  cardinal  Bembo  n'avait-^ 
pas  raifon  d'appeller  ces  épîtres  Epifiolaciœ ,  &  de  confeilter  de 
ne  les  point  lire  ? 

Que  penfer  d'un  homme  qui  dit  aux  Theffaloniciens  :  Je  ne 
permets  point  aux  femmes  de  parler -dans  Céglife  j  &  qui  dam  la 
même  épirre  annonce  (ju'elles  doivent  parler  &  prophétifer  avec 
un  voile  ? 

Sa  querelle  avec  les  autres  apôtres  eft-rflç  d'un  homme  fagé 
&  modéré  ?  Tout  ne  décéle-t-il  pas  en  lui  un  homme  de  parti  ? 

On  demantle  comment  ce  Piul  put  r^ullir  \  fomter  une  feâe  avec  fon  îl^reftabAsi 
galimatias ,  pour  lequel  le  cardinal  Bembo  avait  un  fi  profond  m^ris.  Nous  répoiw 
dons  <fie  fans  ce  gatimàtîiB  mâme,  il  n'aurait  JHnatt  réuffî  auprèii  des  énergumincs 
qu'il  gouvernait.  Pcnrct-on  que  notre  Fox ,  qui  a  fond^  chez  nous  la  Teâc  des 
primitif  appelles  qn.icres ,  aie  eu  plus  de  bon  fens  que  ce  Paul  ?  H  y  a  long-tems 
qu'on  a  dit  que  ce  font  les  fous  <iiù  fondent  les  fcfles ,  &  que  les  prudens  ks 
gouvernent. 
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Il  eft  chrétien  ,  il  enfeigne  le  chriftianifme ,  &  il  va  facrifier  fept 
jours  de  fuite  dans  le  temple  de  Jérafalera  par  le  confeil  de 
Jacques ,  afin  de  ne  pas  paffer  pour  chrétien.  li  écrit  aux  Ca- 
lâtes :  Je  vous  dis,  met  Paul,  que  fi  vous  vous  faites  circoncire,  Jefus' 
Chriji  ne  vous  fervira  de  rien.  Et  enfuite  il  circoncit  fon  difciple 
Timothée  ,  que  les  Juife  prétendent  être  fils  d'un  Grec  &  d'une 
proftituée.  Il  eft  intrus  parmi  les  apôtres  ,  &  il  fe  vante  aux  Co- 
rinthiens d'être  aufli  apôtre  que  les  autres  :  Nejuis-je  pas  apôtre  ? 
N'ai-je  pas  vu  noire  Seigneur  Jefus-Ckrifi  ?  îvêtes-vous pas  mon 
ouvrage  /  Quand  je  ne  ferais  pas  apôtre  à  regard  des  autres  ,  Je  U 
fuis  au  moins  à  votre  égard.  N'avons  -  nous  pas  le  droit  d'être 
nourris  â  vos  dépens  ?  N' avons- pous  pas  U  pouvoir  de  mener  avec 
nous  une  femme  ^ui  fait  notre  fœur  (  ou  fi  on  veut ,  une  fœur 
qui  foit  ncftre  femme  ) ,  comme  font  les  autres  apôtres  &  les  frères 
de  noire  Seigneur  f  Qui  efi-ce  qui  va  jamais  à  la  guerre  à  fes 
dépens  ?  &Ct 

Que  de  chofes  dans  ce  paffage  !  le  droit  de  vivre  aux  dépens 
de  ceux  qu'd  a  fubjugués ,  le  droit  de  leur  faire  payer  les  dépenfes 
de  fa  femme  ou  de  fa  fœur  ,  enfin  la  preuve  que  Jefus  avait  des 
frères ,  &  la  préfomption  que  Marie  ou  Mirja  était  accouchée 
plus  d'une  fois. 

Je  voudrois  bien  favoir  de  émoi  il  parle  encore  dans  la  féconde 

lettre  aux  Corinthiens ,  chap.  II.  (c)  Ce  font  des  faux  apôtres 

mais  ce  quils  ofent  ,je  tofe  aujjî.  Sont-ils  Hébreux  ?  je  le  fuis 
aujji  ;  font-ils  de  la  race  d'Abraham  ?  j'en  fuis  aufjî.  Sont-ils 
minifires  de  Jefus-ChriJÎ  ?  quand  ils  devraient  niaccufer  t^impu- 
dence ,  je  le  fuis  encore  plus  qu  eux.  J'ai  plus  travaillé  qu'eux  }  j'ai 
été  plus  repris  de  juflice  ,  plus  fouvent  enfermé  dans  les  cachots 
qu'eux.  J'ai  reçu  trente-neuf  coups  de  fouet  cinq  fois  ^  des  coups 
de  bâton  trois  jois  ^  lapidé  une  fois  ■<,  f  ai  été  un  jour  Çf  une  nuit  au 
fond  de  la  mtr. 

Voilà  donc  ce  Paul  quia  été  vingt-quatre  heures  au  fond  de  la 
pier  (ans  être  noyé  j  c  eft  le  tiers  de  faventure  de  Jonas.  Mais  n'eft- 

(  c  )    Corinth.  chap.  5. 
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il  pas  cl^  (Tu*il  manifefle  ici  Ta  bai&  jaloufie  eoatro  Pierre  & 
les  autres  apôtres ,  &  qu'il  veut  remp<»ter  fur  eox  pour  avoir  été 
plus  repris  de  juftice  &  plus  fouetté  qu'eux? 

La  fureur  de  la  domination  ne  paraît-elle  pas  dans  toute  Ton 
infolcnce  ,  quand  il  dit  aux-^némes  Corinthiens  i  Je  viens  à  vou\ 
pour  la  troifiènu  fou  ;  je  ;ugerai  tous  par  deux  çu  trou  témoiiu  f 
Je  ne  fardonnerai  à  aucun  de  <eux  qui  ontpiché  ni  aux  autres  J* 

-  A  quels  imbéciUes ,  &  quels  cœurs  abnitis  de  la  ville  popur 
lace  écrivait-il  ainli  en  maître  ^rannique  ?  A  ceux  auquels  il 
oiait  dire  qu'il  avait  été  ravi  au  troifième  cieL-  Lâche ,  &  im- 
pudent impodeur  !  où  eft  ce  troiltéme  ciel  dans  lequel  tu  as 
voyagé  ?  Éft-ce  dans  Vénus  ou  dans  Mars  ?  Nous  rions  de  Ma- 
homet quand  Tes  commentateurs  f^tendent  qu'il  alla  vifiter  Tepc 
cieux  tout  de  fuite  dans  une  nuit.  Mais  Mahomet  an  moins  ne 
parle  pas  dans  ^n  Alconm  d'une  telle  extravagance  qu'on  lui 
impute  i  &  Paul  ofe  dire  qu'il  a  feitprès  de  la  moitié  de  ce  voyage  i 

Quel  était  donc  ce  Paul  qui  fait  encore  tant  de  bruit ,  ^  qui 
eft  cité  tous  les  Jours  à  tort  &  à  travers  ?  11  dit  qu'il  ^ait  citoye» 
romain.  Tofe  affirmer  qu'il  ment  impudemment.  Aucun  Juif  ne  fut 
citoyen  romain  que  fous  lesDécius  &  les  Philippes.  S'il  était  de 
Tarfis ,  Tariîs  ne  fut  colonie  romaine  ,  cité  romaine ,  que  plus 
de  cent  ans  après  Paul.  S'il  était  de  Gifcale ,  comme  le  dit  Jé- 
rôme ,  ce  viUage  était  en  Galilée  }  &  jamais  les  GaliLéeiu 
n'eurent  aâiirément  l'honneur  d'être  citoyens  romains. 

Il  fia  élevé  aux  pieds  de  Gamalielt  c'eft-à-dire  ,  qu'U  fut  dor 
meftique  de  Gamaliel.  En  effet ,  on  remarque  qu'ils  gardait  les 
manteaux  de  ceux  qui  lapidèrent  Etienne  ,  ce  qui  eft  l'emploi 
d'un  valet.  Les  Juifs  prétendirent  qu'il  voulut  époufer  la  fille  de 
Gamaliel  On  voit  quelque  trace  de  cette  aventure  dans  l'ancien 
livre  qui  contient  lliiftoire  de  Thècle.  11  n'eft  pas  étonnant  que 
la  fille  de  Gamaliel  n'ait  p^  voulu  d'un  petit  valet  chauve ,  dont 
les  fourcils  fe  joignaient  fur  un  nez  difforme ,  &  qui  avait  les 
jambes  crochues  :  c'eft  ainfî  que  les  aftes  de  Thècle  le  dépei- 
gnent. Dédaigné  par  Gamaliel  &  par  fa  fille ,  comme  il  méritait 

PhiL  Littir,  Hift.  Tora.  VII.  C  c  c 
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de  l'être  ,  il  fe  joignit  à  la  feâe  naiflante  de  Céphas  ,  de 
Jacques ,  de  Matthieu ,  de  Barnabe ,  pour  mettre  le  trouble  chez 
les  Juifs. 

Pour  peu  qu'on  ait  une  étincelle  de  raiTon  ,  on  jugera  que 
^ette  caufe  de  l'apoftafie  de  ce  malheureux  Juif ,  eu  plus  natu- 
relle que  celle  qu  on  lui  attribue.  Comment  fe  perfuadera-t-on 
qu'une  lumière  célefte  l'ait  fait  tonjber  de  cheval  en  plein  midi ,  ' 
qu'une  voix  célefte  fe  foit  fait  entendre  à  lui ,  que  Dieu  lui  ait 
dit  :  Saul ,  Saû/ ,  pourquoi  me  perficaus-iu  ?  ne  rougit-on  pas 
d'une  telle  fottife? 

Si  Dieu  avait  voulu  empêcher  que  les  difciples  de  Jefus  ne 
fuflent  perfécutés  ,  n'aurait-il  pas  parlé  aux  princes  de  la  nation 
plutôt  qu'à  un  valet  de  Gamaliel  r  En  ont-il^  moins  été  châtiés 
depuis  que  Saul  tomba  de  cheval  i  Said  Paul  ne  fut^il  pas  châtié 
lui-même  ?  à  quoi  fert-ce  ridicule  miracle }  Je  prends  le  ciel  &  la 
terre  à  témoin  (  s'il  eft  permis  de  fe  fervir  de  ces  mots  im- 
propres le  ciel  &  la  terre  )  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  légende  plus 
folle ,  plus  fanatique ,  plus  dégoûtante ,  plus  digne  d'horreur  &de 
mépris  ((/), 

,.'  ii-)  .C^  qu'il  faut,  ce  me  fetnble,  remarquer  arec  foin  dans  ce  Juif  Paul ,  c*cll 
.qu'il  ne  dit  jamais  que  Jefus  foit  Dieu.  Tous  les  honneurs  polTibles ,  il  les  lui  donoe. 
Mais  le  moi  de  Dieu  n'efl  jamais  pour  lui.  Il  a  été  pr^eftiné  dans  l'épître  luz 
"Romains ,  chap.  IV.  Il  veut  qu'en  ait  la  paix  avec  Dieu  par  Jefus ,  chap.  V.  D 
compte  fur  la  grâce  de  Dieu  par  un  feul  homme ,  qui  efl  Jefu«  ;  il  appeHc  fea  difci- 
ples hÉritiers  de  Dieu  le  cohéritiers  de  Jefus,  iiiSme  chap.  Il  n'jt  a  qu'un  feul 
vcrfet  dans  tous  ces  écrits  de  Paul ,  oâ  le  mot  de  Dieu  pourrait  tomber  fur  Jefus. 
C'eA  dans  cette  épïtre  aux  Roipains ,  chap.  IX.  (lab.  Erafme  &  Grotîus  out  pcouvé 
tjne  cet  endroit  i&  faUifîé  &  mat  ;  iiiier^^itf.  En  e0èt ,  il-  ferait  trop  étrange  que^ 
Paul  reconnaiHân't  Jefus  pouf  Dieu ,  ne  lui  e&t  donné  ce  nom  qu'ûiK  feule  fois  :  c'eût 
iié  jAots  un  blafphSme^ 

Pour  te  mot  de  Trinifé,  il  ne  fe  trouve  jamata  dans  Paul,  (pii  cependant  efi 
regardé  comme  le  fondateur  du  cfarîAianifme. 
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s  que  les  fociétés  de  demi-juifs ,  demi-chrériens  fe  furent 
infenfiblement  établies  dans  le  bas  peuple  à  Jérufalem  ,  à  An- 
tioche  ,  à  Ephèfe ,  à  Corinthe ,  dans  Alexandrie  ,  quelque  tems 
après  Ve^afien ,  chacun  de  ces  petits  troupeaux  voulut  faire  fo» 
évangile.  On  en  compta  cinquante  ,  &  il  y  en  eut  beaucoup  da- 
vantage. Tous  fe  contredifent,  comme  on  le  fait,  &  cela  ne  pouvait 
être  autrement,  puifque  tous  étaient  forgés  dans  des  lieux  diifé- 
rens.  Tous  conviennent  feulement  que  leurJefusétaitfils  de  Maria 
ou  Mirja ,  &  qu'il  fut  pendu  ;  &  tous  lui  attribuent  d'ailleurs 
autant  de  prodiges  qu'il  y  en  a  dans  les  métamorpholês  d'Ovide. 

Luc  lui  drefle  une  généalogie  abfolument  différente  de  celle 
que  Matthieu  lui  forge  i  &  aucun  d'eux  ne  fonge  à  faire  la  gé- 
néalogie de  Marie ,  ae  laquelle  feule  on  le  fait  naître.  L'enthou- 
iiafle  Pafcal  s'écrie  :  Cela  ne  sefl  pas  fait  de  concert.  Non ,  fans 
doute  ,  chacun  a  écrit  des  extravagances  à  fa  fantaifie  pour  fa 

Îetite  fociété.  Delà  vient  qu'un  évangélifle  prétend  quele  pe4t 
efus  fiit  élevé  en  Egypte  i  un  autre  dit  qu'il  fut  toujours  élevé  à 
Bethléem  ;  celui-ci  le  fait  aller  une  feule  fois  à  Jérufalem ,  celui- 
là  trois  fois.'L'un  fait  arriver  trois  mages  que  nous  nommons  les 
trois  rois ,  conduits  par  une  étoile  nouvelle  ,  &  fait  égorger  tous 
les  petits  enfans  du  pays  par  le  premier  Hérode ,  qui  était  alors 
'près  de  fa  fin  (  a  ).  L'autre  pafle  fous  filence  &  l'étoile ,  &  les 
mages ,  &  le  malïacre  des  innocens. 

(d)  Le  malTacre  des  innocens  eft  afliir^ent  le  comble  de  l'ineptie,  autTibien 
qnt  le  conte  des  trois  mages  C!>nduits  pir  uqs  étoile.  Comment  Htfiode  ,  qui  fe 
mourait  alors  ,  pouvait-il  inindre  que  le  fils  d'un  charpentier  qui  venait  de  irattie 
dans  un  village  ,  le  dàrfinâc  I  f{ér.^de  tenait  fan  royaume  des  RL^mains.  Il  agrajt 
donc  fallu  que  cet  enfa[<!  eOrf.it  la  guene  à  l'empire.  Une  telle  craint'  peut-elle 
lenibtT  dans  la  lête  d  un  homiTie  qui  n'eft  pas  abfolument  fou  7  Eft-il  pfjifible  qu'on 
ak  pr  pofé  i  lajcr^dulité  humaine  de  perailles  b£tif«*,  qui  font  11  au-delTous  de 
VohtTt  U  Diablt  Se  de  Jran  Jt  Paris.  L'kçnuns  efl  donc  une  efpice  bien  jn^à- 
lâble,  puifqu'êlle  ell  aînJî  |^ouv:rnée.  ' 
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On  a  été  obligé  enfin ,  pour  expliquer  cette  contradiftion , 
de  faire  une  concordance  î  &  cette  concordance  eft  encore 
moins  concordante  c[ue  ce  qu'on  a  voulu  concorder.  Pres- 
que tous  ces  évangiles  que  les  chrétiens  ne  communiquaient 
qu'à  leurs  petits  troupeaux  ,  ont  été  vifiblement  forgés  après  la 
prife  de  Jérufalem  on-  en  a  une  preuve  bien  fenllble  dans  celui 
qui  eA  attribué  à  Matthieu.  Ce  livre  met  dans  la  bouche  de  Jefus 
Ces  paroles  aux  Juiis  j  Vous  rendrer  compte  de  tout  le  fang  répandu 
depuis  lejujie  Abel^jujqi^à  Zackane,fils  de  Baracky  que  vous  avez 
iué  entre  le  temple  &  l'autel. 

Un  fauflaire  k  découvre  toujours  par  quelqtœ  endroit.  Il  y 
eut  pendant  le  ûège  de  Jéruiàlem  un  Zacharie  nls  d'un  Barack , 
aflamné  entre  le  temple  &  l'autel  par  la  faâion  des  zélés.  Par-là 
TimpoAure  eft  façilemeiu  découvene  ;  mais  pour  la  découvrit 
alors,  il  eût  fallu  lire  toute  la  Bible.  Les  Grecs  &  les  Romains  ne 
la  lifaient  guère ,  &  les  évangiles  leur  étaient  entièrement  in- 
connus ;  on  pouvait  mentir  impunément. 

Une  preuve  évidente  que  l'évangile  attribué  à  Matthieu  n'a 
été  écrit  que  très-long-tems  après  lui  par  quelque  malheureux 
demi-juif,  demi-chrétien  hellcnifte  ,  c'eft  ce  paffage  fameux  : 
S'il  n'écoute  pas  téglife  j  quilfoit  à  vos  yeux  comme  un  païen  Çf 
un  pubiicain.  U  n'y  avait  point  d'églife  du  tems  de  Jefus  &  de 
Matthieu.  Ce  mot  d'églilè  eft  grec.  L'aflemblée  du  peuple  d'A- 
thènes s'appellait  ecclefia.  Cette  expreffion  ne  fut  adoptée  par 
les  chrétiens  que  dans  la  fuite  des  tems ,  quand  il  eut  quelque 
forme  de  gouvernement.  Il  eft  donc  clair  qu'un  fauflaire  prit  le 
nom  de  Matthieu  pour  écrire  cet  évangile  en  très-mauvais  grec. 
J'avoue  qu'il  ferait  aflez  comique  que  Matthieu ,  qui  avait  été 
pubiicain  ,  comparât  \s&  païens  aux  publicains.  Mais  quel  que 
foit  l'auteur  de  cette  comparaifon  ridicule ,  ce  ne  peut  être  qu'un 
écervelé  de  la  boue  du  peuple  qui  regarde  un  chevaHer  romain 
chargé  de  recouvrer  les  impôts  étalwis  par  le  gouvernement , 
comme  un  homme  abominable.  Cette  idée  feule  eft  deftni6Hve 
de  toute  adminiftratian ,  &  non  ièulement  indigoe  d'un  homoie 
infpiré  de  Dieu ,  mais  indigne  du  laquais  d'un  Honnête  citoyen. 
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'  H  y  a  deux  évangiles  de  l'ciifiance  ;  le  premier  nous  raconra 
ou'un  jeune  gueux  donna  une  tapefiirle  derrière  an  petit  Je&s 
Ion  camarade ,  &  que  le  petit  Jefus  le  fit  mourir  fur  le  champ , 
Kai  para  knmei  ftfom  apeidoaem  Une  autre  fois  il  faiiàit  des 
petits  oifexuz  de  terre  gbdfe  «  &  ils  s'envolaient.  La  manière 
dont  il  apprenait  ion  aÇ>habet ,  était  encore  toot-à-fait  divine; 
Ces  contes  ne  Ibnt  pas  {Uus  ridicules  que  ceux  de  l'enlévenent 
de  Jefus  par  le  diable ,  de  la  transiîgaradQn  fur  le  Thabor ,  de 
l'eau  changée  en  vin,  des  diables  envoyés,  dans  un  troupewt 
de  cochons.  Auffi  cet  évangile  de  l'enfance  fut  long-tems  en 
vénération. 

Le  fécond  livre  de  l'enfance  n'eft  pas  moins  ctmeux,  Marie 
emmenant  fon  fils  en  Egypte ,  rencontre  des  filles  défolées  de  ce 
que  leur  itère  avait  été  changé  en  mulet.  Marie  &  le  petit  ne 
manquèrent  pas  de  rendre  à  ce  mulet  fa  forme  d'homme ,  &  l'on 
ne  fait  fi  ce  maUieuTeux  gagna  au  marché.  Chemin  Êiifant,  la 
famille  errante  rencontre  deux  voleurs ,  Tun  nommé  Dumachus , 
&  Fautre  Titus  (  i  ).  Dumachus  voulait  abfolument  voler  la 
Ste.  Vierge  &  lui  faire  pis.  Titus  prit  le  parti  de  Marie ,  &  donna 
quarante  drachmes  à  EHimachus  pour  l'engager  à  laiflêr  pafi*er  1^ 
ramille  fans  lui  faire  de  mal.  Jefus  déclara  à  la  Ste.  Vierge  que 
Dumachus  ferait  le  mauvais  larron ,  &  Tinis  le  bon  larron} 
qu'ils  feraient  un  jour  pendus  avec  lui^que Titus  irait  en  paradis, 
&  Dimachus  à  tous  les  diables. 

L'évangile  félon  St.  Jacques  6ièpe  aîné  de  Jefus  ,oufelon  Pierre 
Barjone  ,  évangile  reconnu  &  vanté  par  TemiUien  ôc  par'  Ori- 
gène ,  fiit  encore  en  plus  givide  recoimnandatîon.  Onrfappfellait 
proto  evangelion  3  premier  évangile.  <;'eft  peut-êtte  le  premier 
qui  ait  parlé  de  la  nouvelle  étoi&,  de  Parrivée  des  mages,  &  des 
petits  «ifans  que  le  premier  Hérode  fit  égofger. 

■  Il  y  a  encore  une  efpèce  d'évan^Ie  ou  d'aÔes  4e  Jean;, 
^bns  lequel  on  fait  danifer  Jeûis  aviec  fes  apânes  la  veille  de  ia 
«noitî  &  la  chofe  eft  d'amant  plus  vraifemblable  (pie  les  dtéiii- 

ih)  Voili  de  plaîfau  nomt  pour  ile«  Eg])pcieaa.  ^ 
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peutes  étaient  en  effet  dans  TuTage  de  danfer  en  rond ,  ce  qui 
doit  plaire  beaucoup  au  Père  céleue  (  c  ). 

Pourquoi  le  chrétien  le  plus  fcrupuleux  rit-il  aujourdlmi  fans 
remords  de  tous  ces  évangiles ,  de  tous  ces  aâes ,  qui  ne  font 
plus  dans  le  canon ,  &  n'ofe-t-il  rire  de  ceux  qui  font  adoptés 
par  Téglife?  Ce  font  à-peu-près  les  mêmes  contes  ;  mais  le  fa-^ 
n'atique  adore  fous  im  nom  ce  qui  lui  paraît  le  comble  du  ridi- 
cule fous  un  autre. 

Eniîn  ,  on  choisît  quatre  évangiles  ;  &  la  grande  xaifon ,  au 
rapport  de  St.  Irenée ,  c'eft  qu'il  n'y  a  que  quatre  vents  cardi- 

(  c  ]  II  n'en  point  dit  dans  St.  Matthieu ,  que  Jefus-Chrifl  danfâ  avec  Tet  apàtrei  ; 
iniif  il  eik  dit  dans  St.  Matthieu  y  f  l>îp-,  XXVI  y  v>  30  '•  Vs  cAaatinrU  uiu  hymitt, 
ù  aUirtnt  au  mont  Olivtt. 

H  ell  vrqi  que  dans  cette  hymne ,  on  trouve  ce  couple  :  Jt  veux  chanter ,  âanft^ 
tout  de  joie,  f  Ce  qui  fait  voir  quVn  tSet  on  méli  la  danfe  au  chant ,  comme  dans 
'toutes  les  cérémonies  religieufes  de  ce  tems-là.  St.  Augufiin  rappone  cette  chanJbo 
dans  fa  lettre  à  Cérécius. 

Il  eu  fort  indifFérent  de  favoir  fi ,  en  effet ,  cette  chanfon  rapportée  par  AuguftÏQ 
'ell'vraie  ou  Aftnj'la  voici: 

;  ■  _  Je  veux  délier^  &  je  veux  Être  délié. 

■;Jç  yen  fanver,  &  )e  v»x  <ire  fauve,  .  ' 

Je  veux  engendrer ,  &  je  veux  fitrc  engendré. 
Je  veux  chanter ,  danftz  tous  de  joie. 
-'     3f  veux  pleiirer,  frappezrvoiK  tous  de  douleur, 
:. .    Je  yeux  otnêr  ,  &.je  vetuc  Éite  orné. 

Je  fuis  la  htnpe  pfiùr  vovft  qui  me  voyez. 
Je  fuis,  la  porte  poqc  vous^u.t  y  fraf^e:^    ,  ■   ^' 

'.'     Vous  qui  voyei  ce  quejpfiis  j-nedicet  p(»Mt  ce  que  je  faii. 

J'ai  joué  tout  cela  dans  çç  jjifoouts,  &je  n'ai  point  du  tout  e'téjoué. 

Ce  .petit  cantique  n'eft  autre  chofe  que  ce  qu'on  appelle  du  perfifflige  en  France. 
Il  n'efl  point  èti  iù\u  prouva  que  Jefus  ait  chanré  aprè*  avoir  fait  la  piquet  mns  il 
.  efl  prouvé  par  tous  les  évangile?  qu'il  tit  le  pâque  à  la  jùiVJs ,  .&  non  pas  h  la  chré- 
,^et\De.  ,F.^  iiou;  ittans  Ici  en.palbm  ceqi^e  milotd  BolmgbrcJt^  infinue  aîUeuts, 
qVun'né  r'uvt;  dans  la  vie  'd>i' Jefus-Chrifl  aucune  aâion  ,  aucun  dogme  ,  aucun 
rite,  aucun  i^ifcoitrs  ,  qui  ait  U  moindre  rapp  rt  au  chrillianifme  d'auioucd'bui ,  âc 
encore  moins  au  chriAianifmcde  Rome,  qua  tous  lu  aucces.   ~.         ...      (    ., 
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naux  V  c'eft  que  Dieu  eft  affis  fur  les  chérubins  &  que  les  ché- 
rubins ont  quatre  formes.  St.  Jérôme  ou  Hiérot^Mne  ,  dans:  fa 
préface  fur  l'évangile  de  Marc  ,  ajoute  aux  quatre  vents,  & 
aux  quatre  animaux,  les  quatre  anneaux  qui  fervaient  aux  bâtons, 
fur  lefquels  on  portait, le.  cofire  appelle  Tarche.  ^ 

Théophile  d'Antioche  prouve  que  le  Lazïre  ayaot  été  mort 
pendant  quatre  jours ,  on  ne  pouvait  conféquemment  admettre 
que  quatre  évangiles.  St.  Cyprien  prouve  la  même  chofe  par  les 
quatre  fleuves  qui  arrofaient  le  paradisj  II  faudrait  être  l»eD 
impie  pouTTie  pas  fe  rendre  à  de  tçUes  raifons.  ;  ;, 

Mais  avant  qu'on  eût  donné  quelque  préférence  à  ces  quatre 
évangiles ,  les  pères  des  deux  premiers  fîècles  ne  citaient  prefque 
jamais  que  les  évangiles  nommés  aujourd'hui  apocryphes.  Cèft 
ime  preuve  inconteftable  que  nos  quatre  évangiles  ne  font  pas  de 
ceux  à  qui  on  les  attribue. 

Je  veiuc  qu'ils  en  foient  i  je  veux ,  par  exemple ,  que  Luc  ait 
écrit  celui  qui  efl  fous  fon  nom.  Je  dirais  à  Luc  :  Comment 
ofes-tu  avancer  que  Jefus  naquit  fous  le  gouvernement  de  Ciré- 
nius  ou  Quirinus  ,  tandis  qu'il  efl  avère  que  Quirinus  ne  fut 
gouverneur  de  Syrie  que  pins  de  dix  ans  après  ?  Comment  as-tu 
le  front  de  dire  qu'Augufle  avait  ordonné  le  dénombrement  de  toute 
la  terre  ,  &  que  Marie  alla  à  Bethléem  pour  fe  faire  dénombrer  ? 
Le  dénombrement  de  toute  la  terre  !  qu'elle  exprefTion  !  Tu  as 
oui  dire  qu'Augufle  avait  un  livre  de  raifon  qui  contenait  le 
détail  des  forces  de  l'empire  &  de  fes  finances  \  mais  un  dé- 
nombrement de  tous  les  fujets  de  l'empire  !  c'efl  à  quoi  il  ne 
penfa  jamais  ;  encore  moins  un  dénombrement  de  la  terre  en- 
tièrci  aucun  écrivain  romain,  ou  grec, ou  barbare,  n'a  jamais  dit 
cette  extravagance.  Te  voilà  donc  convaincu  par  toi-même  du 
plus  énorme  menfonge  i  &  il  faudra  qu'on  adore  ton  livre  ! 

Mais  qui  a  fabriqué  ces  truatre  évangiles  }  n*eft-il  pas  très- 
probable  que  ce  font  des  chrétiens  helléniftes ,  puifque  l'ancien 
Teflament  p'y  efl  prefque  jamais  cité  que  fuivant  la  verfion  des 
Septante,  vemoninconnue  en  Judée.  Les  apôtres  ne  favaientpas 
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plus  legtec  que  Je(Us  ne  favait  Tu.  Comment  auraient-Us  cîté  les 
Se|>tante?  il  «y  a  que  le  miracle  de  la  Pentecôtt  qui  ait  pa 
enfeigner  le  grec  à  des  Jui&  ignorans. 

Quelle  foule  de  contrariétés  &  d^mpoftores  eft  refl^  dans 
ces  quatre  évangiles!  n'y  en  eût-il  qu'une  feule ,  elle  fuffirait  pour 
démontrer  que  c*eft  un  ouvrage  de  ténèbres.  N'y  eût-il  que  le 
conte  qu'on  trouve  dans  Luc  que  Jefus  naquk  fous  le  gouvernement 
<le  Cirenius ,  lorfqu'Augufte  fit  faire  le  dénombrement  de  tout 
l'empire  ;  cette  feule  fau&té  ne  fui6rait-elle  pas  pourfaire  jeter 
le  livre  avec  mépris  ?  i  *.  fluV  eut  jamais  de  dénombrement ,  & 
aucun  auteur  n'en  parle,  i**.  Cirenius  ne  fut  gouverneur  de  Syrie 
que  dix  ans  après  1  époque  de  la  naiffance  de  ce  Jefus.  Autant  de 
mots ,  autant  d'erreurs  dans  les  évangiles.  Et  c'eft  aînfi  qu'ott 
réuilit  avec  le  peuple. 
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Comment  Us  premiers  chrétiens  fe  conduljirent  avec  les 
Romains ,  6t  comment  ils  forgèrent  des  vers  attrihués 
auxfihylles,   &c. 

JLj'Es  gens  de  bon  fans  demandent  comment  ce  tiflli  de  fables 
qui  outragent  H  platement  la  raiTon ,  &  de  blaiphêmes  qui 
imputem  tant  d'horreurs  à  la  Divinité ,  put  trouver  quelque 
croyance.  Ils  devraient  en  effet  être  bien  étonnés  iî  les  premiers 
ièémres  chrétiens  avaient  persuadé  la  cour  des  eoipereurs  &  le 
fénat  de  Rome  i  mais  une  canaille  abjefte  s'adreflait  à  une  po- 

Îulace  non  moins  méprifable.  Cela  eu.  G  vrai ,  que  l'empereur 
ulien  dit  dans  fon  dilcours  au  chrifHcoles  :  Citait  d'aBord  affe^ 
pour  vous  de  féduire  quelques  ferv&mes ,  quelques  gueux  comme 
Comeille  &  Ser^.  Qu'on  me  regarde  comme  le  plus  effronté  des 
impojieurs ,  Ji  parmi  ceux  qui  embraffirent  votre  feUe  fous  Tikère 
&  fous  Clautu ,  il  y  a  eu  unfcul  homme  de  naiffance  ou  de  mérite  (a). 

(«)  Il  eft  étrange  que  l'emperenr  Julien  ût  appelle  Sergius,  un  homme  déniant, 
un  gueux.  Il  fautqu'il  eût  lu  avec  peu  d'atteniton  lotfvangitea,  ou  qu'il  manquli 
demànoired^nsce  moment,  cequîed  aflez  commun  ïceux  qui,  éram charges  des 
plus  grandes  afFiiires ,  veulent  encore  prendre  fur  eux  le  fardeau  de  la  controverTe. 
Il  le  trompe  ^  &  les  Aâes  des  sp6tres  quil  r^ie ,  fe  trompent  évidemment  aufll. 
Sergius  n'ëtait  ni  un  homme  de  n^nt ,  comme  le  dit  Julien  ,  ni  proconful ,  ni 
gouverneur  de  Chypre,  comme  le  difent  les  Aâes. 

11  n'y  avait  qu'an  proconful  en  Syrie ,  dont  l'ille  de  Chypre  dépendait ,  &  c'était 
ce  proconful  de  Syrie  qui  nommait  le  propréteur  de  Chypre,  Mais  ce  propréteur 
était  toujours  un  homme  conGdérable. 

Peut-£tre  l'empereur  Julien  veut'îl  parler  d'un  autre  Sergius ,  que  les  Aâes  des 
apôtres  auront  mil-adroitement  transformé  en  proconful  o\i  en  propréceur.  Ces  Aâes 
font  une  rapfidie  informe ,  remplie  de  contradiâioits  y  cumme  tout  ce  que  Us  Juifs 
&  les  G^liléens  ont  écrit. 

Ils  difent  que  Paul  &  Barnabe  trouvèrent  \  Paphoa  un  juif  magicien ,  nonua^ 

PhU.  Liuir.  ma.  Tom.  VII.  D  d  d 
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Les  premiers  raifonneurs  chrétiens  difaient  donc  dans  les  car- 
xefours  &  dans  les  auberges  auiç  païem  qui  fe  mêlaient  de  raison- 
ner :  Ne  foyez  point  effarouchés  de  nos  myftères  j  vous  recourez 
aux  expiations  pour  vous  purger  de  vos  crimes  i  fiOus  avons  une 
expiation  bien  plus  falutaire.  Vos  oracles  ne  valent  pas  les  nô- 
tres î  &  pour  vous  convaincre  que  notre  fefte  eft  la  feule  bonne, 
c'eft  que  vos  propres  oracles  ont  prédit  tout  ce  que  nous  vous 
enfeignons ,  &  tout  ce  qu'a  fait  notn  Seigneur  Jetiis-Chrift, 
^Pavez-vous  pas  entendu  parler  des  fîbylles  ?  Oui ,  répondent  les 
diiputeurs  païens  aux  diiputeurs  galiléens  i  toutes  les  lîbytles  ont  • 
été  infpitées  par  Jupiter  même  ;  leurs  prédiftions  font  toutes  véri- 
tables. Eh  bien ,  repartent  les  Galiléens ,  nous  vous  montrerons 
des  vers  de  lîbylles  qui  annoncent  clairement  Jefus-Chrift  j  8t 
alors  il  faudra  bien  vous  rendre. 

Adïï-t^  les  voilà  qui  Ce  mettent  à  forger  les  plus  raaavais  vers- 

frecs  qu'on  ait  jamais  composes ,  des  vers  iemblables  à  ceux 
e  notre  Grubftreett ,  de  Blakmore ,  &  de  Gibfon.  Ils  les  attri- 
buent aux  fîbylles  y  &  pendant  plus  de  quatre  cents  ans  ils  ne 
ceflènt  de  fonder  le  chriftianifme  fur  cette  preuve  qui  était  éga-- 
kment  à  la  portée  des  trompeurs  &  des  trompés.  Ce  premier 
pas  étant  fait ,  oa  vit  ces  fauifaires  puérils  mettre  fiir  le  compte 

Bar-Kfu  ,  <|ui  voalait  •Bii>ldKr  le  propt^wiii  Sergios  de  fe  faire  cbr^iien.  Cad  m 
dup.  XIII.  Enfuite  ils  dikot  que  ce  ha-Jéfa  s'appellak  Hetinu ,  Se  cpi«  Paul  ti 
Baroibj  le  rendirent  aveugle  pour  <|uel<]uei  jonri ,  &  que  ce  mirjcle  d^cerniiu  le 
pc^réteui  ï  Te  faire  chrftïen.  On  lèni  aSJez  lé  valeur  d'un  pneîl  coote.  On'n'a  qu^ 
lire  le  difcours  que  tienc  Piul  i  ce  Scr^us ,  pour  voir  que.  Sorgitw  n'aurùt  pti  y  tiea 
CDinprendie. 

Ce  chip:  XIII  finie  par  dite  que  Paul  Sc  Barnabe  furent  ctaal%  de  Tifle  de  Chypre^ 
Conment  ce  Se^ia  ,  q«û  ^tatc  le  makre ,  les  aurait  -il  lùBé  duSa  s'il  vmt  eoibnfld 
Inv  reUgion?  Mai  comment  aulli  ce  Secgius  ayant  la  principale  dignic^  dan*  l'iUe^ 
le  par  conféqueni  n'étant  point  un  tmbéciUe ,  te  ferait-4l  fait  chcétiea  toar* 
d'iin-coup  î 

Tsua  CCE  cootw  du  tonneau  ne  ibot-ili  pat  d'une  abfufdilé  palpaKle  ^ 

Renurquons  fur-tout  que  Jefus,. dans  les  AAes  des  apàtres&daoi  tout  lesdilcoar» 
Je  Paul ,  n'eA  jamais  regarda  que  comme  un  bomme}  &  qu'iln'y  apas-ui^reul moc 
•killait  ipieaûiadefaecéteiKluediviBitC 
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des  lîbylles  juiqa'à  des  vers  acroiHches  qui  commençaient  tous 
par  les  lettres  qui  compoiêntle  nom  de  Je/us-Chriil. 

LafUnce  nous  a  conièrré  une  grande  partie  de  ces  rapfodîes , 
comme  des  pièces  authentiques.  A  ces  faUes  ils  ajoutaient  des 
miracles  qu'ils  iaifaient  même  quelquefois  en  public.  Il  eft  vrai 
qu'ils  ne  reffuicitaient  point  de  morts  cwnme  Èlifée ,  ils  n'arrê- 
taient pas  le  foleil  comme  Jofué  ,  ils  ne  partaient  point  ta  mer  à 
pied  fec  comme  Moïfe ,  ils  ne  fe  faifaient  pas  tranrporter  par  le 
diable,  comme  Jefus,  fur  le  haut  d'un  petite  montagne  de  Galilée 
d'où  on  découvrait  toute  la  terre  ;  mais  ils  guénnaient  la  fièvre 
■quand  elle  était  fur  fon  déclin  ,  &  même  la  gale  lorfque  te  galeux 
avait  été  baigné ,  iàigné ,  purgé ,  frotté.  Ils  chaffaient  fur-tout  les 
démons  i  c'était  le  principal  w)jet  de  la  miffion  des  apôtres.  Il  eft 
dit  dans  plus  d'un  évangile  que  Jefiis  les  envoya  exprès  pour  les 
chaâèr. 

Oétait  une  ancienne  prérogative  du  peuple  de  Dieu.  Il  y 
avait ,  comme  on  fait ,  des  exOTciftes  à  Jérafalem  qui  guéril- 
iàient  les  poffédés  en  leur  mettant  fous  le  nez  un  peu  de  la  racine 
nommée  fiarath ,  &  en  marmottant  quelques  paroles  tirées  de  la 
clavicule  ée  Salomon.  Jefus  lui-même  avoue  que  les  Juift  avaient 
ce  pouvoir.  Rien  n'était  plus  aifé  au  diable  que  d'entrer  dans  le 
corps  d'un  gueux ,  moyennant  un  ou  deux  fchellings.  Un  juif  ou 
un  gahléen  un  peu  à  fon  aife ,  pouvait  chaiTer  dix  diables  par 
jour  pour  une  guinée.  Les  diables  n'ofaient  jamais  s'emparer  d'un 
gouverneur  de  province ,  d'un  fénateur ,  pas  même  d  un  centu- 
rion :  Il  n'y  eut  jamais  que  ceux  qui  ne  polsédaient  rien  du  tout 
qui  fuâent  pofledés. 

Si  le  diable  dut  fe  lâifir  de  quelqu'un ,  c'était  de  Pilate  j  cepen- 
dant il  n'ofa  jamais  en  approcher.  On  a  long-tems  exorcifé  la 
canaille  en  Angleterre ,  &  encore  plus  ailleurs  ;  mais  quoique 
la  fefte  chétienne  foit  précifément  établie  pour  cet  ufage ,  il  eft 
aboli  prefque  par-tout  excepté  dans  les  états  de  l'obémence  du 
pape ,  &  dans  quelques  pays  grofliers  d'Allemagne ,  malheureu- 
&ment  fournis  à  des  évêques  oc  à  des  meines. 
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Les  chrétiens  s'accréditèrent  ainfî  dans  le  petit  peuple  pen- 
dant tout  un  iîècle.  On  les  laîllà  faire  i  on  les  regarda  comme 
une  fefte  de  juifs ,  &  les  juifs  étaient  tolérés ,  on  ne  perfécutait 
ni  phaxifiens,  ni  faducéens ,  ni  thérapeutes,  ni  eiTéniens,  ni  judaï- 
tes  i  à  plus  forte  raiibn  laifiait-on  ramper  dans  l'obfcurité  ces 
chrétiens  qu'on  ignorait.  Ils  étaient  Ci  peu  de  chofe  que  ni  Flavien 
Jofephe,  ni  Philon,  ni  Plutarque,  ne  daignent  en  parleti  &  fi  Tacite 
en  veut  bien  dire  un  mot ,  c'eft  en  les  confondant  avec  les  juifs , 
&  en  leur  marquant  le  plus  profond  mépris.  Us  eurent  donc  la 
plus  grande  facilité  d'étendre  leur  fe&e.  On  les  rechercha  uit 
peu  ious  Domitien ,  quelques  uns  furent  punis  fous  Trajan ,  & 
ce-iut  alors  qu'ils  commencèrent  à  mêler  mille  faux  aftes  de 
martyres  à  quelques  uns  qui  n'étaient  que  trop  vérltables- 
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CHAPITRE    QUINZIÈME. 

Comment  les  chrétiens  fi  conduifirent  avec  les  Juifs. 
Leur  explication  ridicule  des  prophètes, 

,SjE  s  chrétiens  ne  purent  jamais  prévaloir  auprès  des  juifi  , 
comme  auprès  de  la  populace  des  gentils.  Tandis  qu'ils  continuè- 
rent à  vivre  felon  la  loi  mofaïque ,  comme  avait  Fait  Jefus  toute 
fa  vie ,  à  s'abftenir  des  viandes  prétendues  impures ,  &  qu'ils  ne 
profcrivirent  point  la  circonciuon ,  ils  ne  furent  regardés  que 
comme  une  fociété  particulière  de  juifs ,  telle  que  celles  des 
faducéens,  des  elTéniens ,  des  thérapeutes.  Ils  difaient  qu'on  avait 
eu  ton  de  pendre  Jefus ,  que  c'était  un  faint  homme  envoyé 
de  Dieu ,  &  qu'il  était  reffufcité. 

Ces  difcours ,  à  la  vérité ,  étaient  punis  dans  Jérufalem  î  il  en 
coûta  même  la  vie  à  Etienne  ,  à  ce  qu'ils  difent  -y  mais  ailleurs 
cette  fciffion  ne  produifît  que  des  altercations  entre  les  juifs 
rigides  &  les  demi-chrétiens.  On  difputait  ;  les  chrétiens  crurent 
trouver  dans  les  écntures  quelques  paflàges  qn'on  pouvait  tordre 
en  faveur  de  leur  caufe.  Ils  prétendirent  que  les  prophètes  juif» 
avaient  prédit  Jefus-Chrift  ;  ils  ciuient  Ifaie ,  qui  difait  au  roi 
Achaz  : 

«Une  fille,  ou  Jeune  femme  (Aima)  (a)  iera  groiîe,  & 
»  accouchera  d'un  fils  qui  s'appellera  Emmanuel  \  il  mangera  du 
»  beurre  &  du  miel ,  afin  qu  il  fâche  rejeter  le  mal  &  choifir 

(  a  )  Par  quelle  impruilente  mauvaife  foi  les  chriilicoles  ont-ils  foaiena  qu'Aima  , 
figniliait  toujciurs  Vierge.  Il  y  a  dans  l'ancien  Teflameni  vingt  palTages  ofi  Aima  eft 
pris  pour  femme ,  Si.  même  pour  concubine ,  comme  dans  le  cantique  des  cantiques  , 
cbap.  6;  ToSl,  chap.  t.  Jufqu'à  l'abbé  Tnt£me,il  n'y  aeuaticun  doâeucde  l'é^ifir 
qui  ait  fu  l'he'breu ,  «xcept J  Origène ,  J£t6me ,  St  Ephrem  qui  étùt  du  pay& 
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t*  le  bien.  La  terre  cjue  vous  déteftez  fera  délivrée  de  fes  deux 
»  Kiis ,  &  le  Seigneur  fifflera  aux  mouches  qui  font  à  l'extrémité 
t*  des  fleuves  d'Egypte ,  &  aux  abeilles  du  pays  d'Aflur.  Et  il 
*t  prendra  vr\  rafoir  (Jfl  Ipuage ,  &  U  va^hr^  1»  t|tç ,  Jç  poil  du 
»  pénil  &  la  barbe  du  roi  d'AflÂir. 

n  Et  le  Seigneur  me  dit  :  Prenez  un  grand  livre ,  &  écrivez 
H  en  lettres  lifibles,ifeîaA<rjW<ïW<v-^»/wwff^  vîte  iejd^ouiUes, 
»  Et  j'allai  coucher  avec  la  prophéteffe ,  &  elle  fiit  grofle ,  & 
»  elle  mit  au  monde  un  fils ,  &  U  Se^neur  me  dit  :  Appellez-le 
H  Mahr  falal-^kas-biu  ,  prenc^  vite  les  dépouilles.  » 

Votts  voy  ei  Hen ,  ditaient  ks  chrétiens ,  que  tout  cela  iîgnîHe 
évidemment  l'avénenient  de  Jefus-Chrift.  ta  fille  qui  fait  un 
enfent,  c'eft  la  vierge  Marie  i  Emmanuel ,  &  prenez  vite  les 
Jéf&nillet ,  c'eft  notre  Seigneur  Jçfus.  Pour  le  rafoir  de  louage 
avec  kquel  on  rafe  le  poil  du  pwil  du  roi  d'Aflur,  c'eft  une 
autre  affaire.  Toutes  ces  explications  reflfemblent  parfaitement  à 
celle  de  milord  Pierre  dans  le  conte  du  tonneau  de  notre  cher 
doyen  Swift. 

Les  Juifs  répondaient  :  Nous  ne  voyons  pas  fi  clairement  que 
vous ,  que  prene^  vite  les  dépouilles  Se  Emmanuel ,  iîgnifient 
Jefus  \  que  la  jeune  femme  d  I&ïe  foit  une  vierge  y  &  qu  Aima , 
qui  exprime  également  fille  ou  jeune  femme ,  fignifie  Maria }  & 
ils  riaient  au  aez  des  clu-étiens. 

Quand  les  chrétiens  difaient:  Jefus  eft  prédit  par  le  patriarche 
Juda  ,  car  le  patriarche  Juda  devait  Herfon  ânon  à  la  vigne ,  & 
laver  fort  manteau  dans  lefang  de  la  vigne  y  &  Jefus  eft  entré  dans 
Jdrufalem  fur  un  âne ,  donc  Juda  eft  la  figure  de  Jefus  ;  alors 
les  Juifs  riaient  encore  plus  fort. 

S'ils  prétendaient  que  Jefus  était  le  Shilo  ma  devait  venir 
quand  le  fceptre  liè  ferait  plus  dans  Juda  ,  les  Juifs  les  confon- 
daient ,  en  difant  que  depuis  la  captivité  en  3abylone ,  le  fceptrp 
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OU  la  verge  d'entre  les  jambes  n'avait  jamais  été  dans  Juda ,  & 
que  du  tems  même  de  Saiil  la  verge  n'était  pas  dans  Juda,  Aîiifi 
les  chrétiens ,  loin  de  convertir  les  juifs ,  en  fiirent  méprifés  , 
déteftés ,  &  le  font  encore.  Ils  fittenr  regardés  comme  des 
bâtards  qui  voulaient  dépouiller  le  Hls  de  Ta  maifon ,  en  pré- 
textant de  faux  titres.  Us  renoncèrent  donc  à  l'eipéranee 
d'attirer  les  juifs  à  eux ,  &  s'adrefsèrent  uniquement  axïi 
gentils. 
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Des  faujfes  citations  ô  des  faujfes  prédirions  dans 
Us  Evangiles* 

,SrOuR  encourager  les  premiers  catéchumènes ,'  il  était  bon 
de  citer  d'anciennes  prophéties  &  d'en  faire  de  nouveÛes.  On 
cita  donc  dans  les  évangiles  les  anciennes  prophéties  à  tort  & 
à  travers.  Matthieu  ,  ou  celui  qui  prit  fon  nom ,  dit  (  a  )  :  Jofeph 
habita  dans  une  ville  qui  s  appelle  Na:^aretk ,  pour  accomplir  ce 
qui  a  été  prédit  par  les  prophètes  ,  il  s'appellera  Najaréen,  Aucun 
prophète  n'avait  dit  ces  paroles  ;  Matthieu  parlait'  donc  au 
hafard.  Luc  ofe  dire ,  au  chap.  XXI  :  //  y  aura  des  fignes  dans 
la  lune  &  dans  les  étoiles  ,  des  bruits  de  la  mer  &  des  flots  i  Us 
hommes  féchant  de  crainte^  attendront  ce  qui  doit  arriver  à.FuTÙvers 
entier.  Les  voûtes  des  deux  feroru  ébranlées  ,  &  alors  ils  verront 
le  fils  de  thomme  venant  dans  une  nuée  avec  grande  puijfance  & 
grande  majefié.  En  vérité ,  je  vous  dis  que  la  génération  préfente 
ne  pajfera  point  que  tout  cela  ne  s'accomplijfe. 

La  génération  paffa  ;  &  fi  rien  de  tout  cela  n'arriva ,  ce  n*eft 
pas  ma  faute.  Paul  en  dit  à-peu-près  autant  à  ceux  de  Theffalo- 
nique  :  Nous  qui  vivons  &  qui  vous  parlons ,  nous  ferons  em- 
portés  dans  les  nuées ,  pour  aller  au-devant  du  Seigneur  au  milieu 
de  Cair. 

Que  chacun  s'interroge  ici  j  qu'il  voie  fi  on  peut  pouffer  plus 
loin  l'impofture  &  la  bêtiie  du  fanatifine.  Quand  on  vit  qu'on 
avait  mis  en  avant  des  menfonges  fi  greffiers,  les  pères  de  l'églife 
ne  manquèrent  pas  de  dire  que  Luc  &  Paul  avaient  entendu  par 
ces  prédictions  la  ruine  de  Jérufalem.  Mais  quel  rapport ,  je  vous 

(d)  Maith.  chap.  ^, 

prie  , 
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prie ,  de  la  prife  de  Jérufalem  arsc  Jefus  venant  dans  les  nuées 
dans  une  grande  puiûànce  &  grande  majeflé  (  ^  ). 

Il  /a  dans  l'évangile  attribué  &  Jean  un  palTage  ^  fait  bien 
voir  que  ce  livre  ne  fut  pas  comppfé  par  un  JuifT  Jefus  dit  (  c^  : 
Je  véui  fais  un  eommanaé/ne/U  nottveaU^  étfl  ^ui  vous  vous  aùfUt^ 
mutuellement.  Ce  commandement,  loin  d'être  nouveau,  fe  trouve 
expreHément}  &  d'une  manière  bien  plus  forte  »  dias  I0  Lévitir 
que  (  </)  :  Tu  aimsras  tonf/vshain  comme  toi'méme* 

Eniin ,  quiconque  fe  donnera  la  peine  de  lire  avec  attention  ^ 
ne  trouvera  dans  tous  les  pafiages  où  l'on  allègue  l'ancien  Tefta- 
ment,  qu'un  manifefte  abus  de  paroles ,  &lefceaudumenfonge 
prefqu'à  chaque  page. 

(  j  )  On  fut  G  long-tems  infime  de  éettt  ■nente  de  h  fio  du  monde ,  qu'iu 
fixiène ,  ieptième  &  huitiime  Ckles  ,  beaucoup  de  chartes ,  dé  doflatloiU  diit 
noinei  commencent  ainfi  :  Chtifl  fiégniot ,  la  fin  du  monde  approchant  ^  moi ,  pour 
tt  fcmàdede  aam  au,  An. 

(c)  Jean,  Aap.  13.  . 

{d)  Lévitiq.  chap.  19. 
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CHAPITRE   DIX-SEPTIÈME. 

De  la  fin  du  monde ,  &  de  h  JérufaUm  nouvelle. 

J?f  On  feulement  on  a  introduit  Jefiis  fur  la  fcène  prédifant 
la  fin  du  monde  pour  le  tems  même  où  il  vivait ,  mais  ce  fana- 
tifme  fut  celui  de  tous  ceux  qu'on  nomme  apôtres  &  difciples. 
Pierre  Barjone, dans  la  première  épître  qu'on  lui  attribue,  dit  (a) 
que  PEvangile  a  iti  pridU  mx  morts  ,  &  que  la  fin  du  monde 
approche. 

Dans  la  féconde  épître  (  i  )  :  Nous  attendons  de  nouveaux 
deux  &  une  nouvelle  terre, 

La  première  épître  attribuée  à  Jean ,  dit  formellement  :  Ilya 
dis-à-prifent  plufieurs  aniechrip  ,  ce  qui  nous  fait  connaître  que 
voici  la  dernière  heure, 

L'épître  qu'on  metfurlecomptedeceThadéefomomméJude,' 
annonce  la  même  folie  (  c  )  :  foilà  le  Seigneur  qui  va  venir  avec 
des  millions  de  faints,  pouf  juger  les^  hommes. 

Enfin ,  c'eû  fur  cette  démence  qu'on  fonda  cette  autre  démeiice 
d'une  nouvelle  ville  de  Jérufalem ,  qui  devait  defcendre  du  cieL 
L'Apocalypfe  annonça  cette  prochaine  aventure  ;  tous  les  chtiih- 
coles  la  crurent.  On  fit  de  nouveaux  vers  fîbyllins ,  dans  lefquel* 
cette  Jérufalem  était  prédite;  elle  parut  même  cette  ville  nouvelle 
oii  les  chrifticoles  devaient  loger  pendant  mille  ans  après  l'embra. 
fement  du  monde.  Elle  defcendit  du  ciel  pendant  quarante  nuits 
confécutives.  Tertullien  la  vit  de  fes  yeux.  Un  tems  viendra  oii 
tousleshonnêtesgensdiront;  £ft-il  pollible  qu'on  ait  perdu  fon 
tems  à  réfiiter  ce  conte  du  tonneau  ? 

(d)  Cbap.  4.  {b)  Ctup.  3.  (c)  Jude,  cbap.  I. 
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Voilil  donc  pour  quelles  opinions  la  moitié  de  la  terre  a  été 
ravagée  !  Voilà  ce  qui  a  valu  d  es  principautés ,  des  royaumes  à  des 
prêtres  impofteurs,  &  ce  qui  précipite  encore  tous  les  jours  des  im- 
béciiïes  dans  les  cachots  des  cloîtres ,  chez  les  papilles  !  C'eft  avec 
ces  toiles  d'araignées  qu'on  a  tilTu  les  liens  qui  nous  ferrent  j  on  a 
trouvé  le  fecret  de  les  changer  en  chaînes  de  fer.  Grand  Dieu  l 
c'eft  pour  ces  fotcifes ,  que  l^iurope  a  nagé  dans  le  fang ,  &  que 
notre  roi  Charles  I  eft  mort  fur  un  échafaud  !  O  deftinee!  quand 
des  demi-juifs  écrivaient  leut^  plates  impertinences  dans  leurs 
greniers ,  prévoyaient  -  ils  qu'ils  préparaient  un  trône  pour  l'abo- 
minable Alexandre  \l ,  &  pour  ce  brave  fcélérat  de  Cromwel  ? 


£ee  1 
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CHAPITRE    DIX-HUITIÈME. 

Des  AUégQms, 

%^  Eux  ^'on  appelle  pères  de  féglife,  s'avisèrent  d'untom 
affez  iîngulier  pour  confirmer  leurs  cadiécumènes  dstns  leur  nou- 
velle crpyance.  Il  fe  trouva  avec  le  tems  des  difciplcs  qui  raifon- 
nèrent  im  peu  ;  on  prit  le  parti  de  leur  dire  que  tout  l'ancien  TeC- 
tament  n'eft  qu'une  figure  du  nouveau.  Lé  petit  nwrceaude  drap 
rouge  que  mettait  la  paillarde  Rahab  à  fa  fenêtre  pour  avertir  les 
efpionsdeJofué,  fignifie  lefang  de  Jeiiis  répandu  pour  nospéchés: 
Sara  &  la  ièrvante  Agar ,  lia  la  chaffieule ,  &  la  belle  Rackel , 
font  la  fynagogue  &  l'églife.  Moïfe  levant  les  mains  quand  il 
donne  la  batame  aux  Amalécites,  c'efl  évidemment  la  croix, 
car  on  a  la  figure  d'une  croix  quand  on  étend  les  bras  à  droite  & 
à  gauche.  Joteph  vendu  par  ks  frères ,  c'eil  Jefus-Chrift.  Les 
baifers  que  donne  la  Sulaijiite  &r  la  bouche ,  &c.  dans  le  Canti- 
que des  cantiques ,  font  vifibleroent  le  martage  de  Jefiis  -  Chriil: 
avec  fon  égliie-  La  mariés  n'av4it  pas  encore  de  dot ,  elle  n'était 
pas  encore  bien  établie. 

On  ne  favait  ce  qu'on  devait  cr(»re$  aucun  dogme  précis  n'était 
encore  conllaté.  Jefus  n'avait  jamais  rienécrit.  C'était  un  étrange 
légiilateur  qu'un  homme  de  la  main  duquel  on  n'avait  pas  une  li- 
gne, n  fallut  donc  écrire  pour  lui  ;  on  s'abandonna  donc  à  ces 
iormes  nouvelles  ,  à  ces  évanmles ,  à  ces  aftes  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ;  &  on  tourna  tout  l'ancien  Teftament  en  allégories  du 
nouveau.  Il  n'eA  pas  étonnant  que  descathécumènes  falcinéspar 
ceux  qui  voulaient  former  un  parti ,  iè  laiiTaiTent  féduire  par  ces 
images  qui'plaifent  toujours  au  peuple.  Cette  méthode  contribua 
plus  que  toute  autre  chefe ,  à  la  propagation  du  chrilHanifine  y 
qui  s'étendait  fecrétement  d'un  bout  de  l'empire  à  l'autre ,  fans 
qu'alors  les  magiftrats  daignaffent  prefque  y  prendre  garde. 

Plaifante  &  folle  imagination ,  de  faire  de  toute  l'hiftoire  d'une 
troupe  de  gueux ,  la  figure  &  la  prophétie  de  tout  ce  qui  devait 
arriver  au  monde  entier  dans  la  fuite  des  fiècles  1 
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CHAPITRE    DIX-NEUVIÈME. 

Dei  falfificaàora ,  &  dci  livres  juppofis. 

,Sr Oui.  miein féduirt  let  cathécomines  de$  premiers  lîècks , 
on  ne  manqua  pas  de  fuppoièr  que  la  fefte  avait  étérefpeâée  par 
les  Romains  &  par  les  empereurs  eux-mêmes.  Ce  n'était  pas 
aflez  da  forger  mille  écrits  qu'on  attribuait  1  lefus  )  on  fit  encore 
écrire  PilateiJuftin,  TettulUen  citent  cesafies;  onlesinfeia 
dans  l'évangile  de  Nicodèœe.  Voici  quelques  pafijgts  de  lapre- 
niére  lettre  de  Pilate  à  Tibère  :  ils  Ibnt  curieux, 

«  Il  «ft  arrivé  4ep»is  peu.  &  je  l'ai  vérifié,  que  les  Juifs,  pat 
»  feurenvie ,  fe  font  amré  une  cnwlle  condajiBiaioon  :  leur  Dieu 
»  leur  ayant  pronis  de  leur  envoyer  fon  SainttlBhaiitducieit 
»  qui  fenit  leur  roi  à  bj«n  jufte  tiçre ,  &  ayant  promis  quïlfeait 
»  fils  «fuae  vieige ,  le  Djéu  des  Hébreux  l'a  envoyé  en  effet, 
»  moi  étaiit  préiide,M  en  Judée.  Les  jmocipanx  des  Juifs  me 
»  l'ont  dénoncé  comme  un  magicien)  je  l'ai  cru;  je  l'ai  bienfait 
»  fouetter;,  je  le  leur  ai  ahanttonnéi  iu  l'ont  crucifié  î  ils  pntmis 
>>  des  gardes  auprès  ^e  là  foflef  il  eUreÀulcité  le  troi£ièa$ 
»  jour.  »  ....,-..--.-.... 

Cette  lettre  ttès^ancienne  eft  fort  iniportante ,  en  ce  qu'elle 
fait  voir  qu'en^  ces  premier»  temslei  cfaréiiens  n'ofaiem  encore 
imagJBer  me  Jefus  fti  Dieu-,  ils  l'appetlaîent  feutement  envoyé 
de  Dieu.  S'il  avait  été  Dieu  alors ,  Pilate  ,  qu'ils  font  parler, 
(l'eût  pas  maafjué  de  te  dite., 

Dans  la  feconde  lettre,  ilditquesll  n'avait  pas  craint  une  fé- 
^on,  peut-être  ce  mhlc  /«/vivrait encore, /oK<i/y  wUU 
noUlis  wKoiu.  Osr&igeaencaR  une  ielatinn,clie  Pilate  plus  ci» 
conllanciée. 

Eusèbe  de  Céfatée ,  aalivre  VII  de  ion  tCfima  tuUfuififu , 
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4o6  Des    falsifications,' 

aflure  que  l'hémorroîffe  guérie  par  Jefus  -  Chrift ,  était  citoyenne 
de  Célarée  j  il  a  vu  fa  ftatue  aux  pieds  de  celle  de  Jefus -Chrift. 
Il  y  a  autour  d.e  la  bafe ,  des  herbes  qui  guériifent  toutes  ibrtes  de 
nuiiadies.  On  a  conlêrvé  une  requête  <fe  cette  hémorroïlfe  dont 
le  nom  était ,  comme  on  fait ,  Véronique  î  elle  y  rend  compte  à 
Hérode  du  miracle  que  Jefus-Chrift  a  opéré  (tir  elle.  Elle  demande 
à  Hérode  la  permiflion  d'ériger  une  ftatue  à  Jefus ,  mais  ce  n'eft 
pas  dans  Célarée ,  c'eft  dans  la  ville  de  Paniade  ;  &celaeft  trifte. 
pour  Eusèbe. 

On  fit  courir  un  prétendu  édit  de  Tibère  pour  mettre  Jefus  a» 
rang  des  dieux.  On  fuppofa  des  lettres  de  Paul  à  Sénèque,  &  de 
Sén^que  à  Paul,  Empereurs ,  philofophes ,  apôtres ,  tout  ftit  mis  à 
contribution  i  c'eft  une  fuite  non  interrompue  de  fraudes  :  les  unes 
font  feulement  fanatiques ,  les  autres  font  politiques.  Un  men- 
fonge  fanatique ,  par  exemple ,  eft  d'avoir  écrit ,  fous  le  nom  de 
Jean ,  TApocalypfe ,  qui  n'eft  qu'abfurdej  un  menfonge  politique 
eu  le  livre  des  conftitution&y  attribué  aux  apôtres.  On  veut ,  au 
chap.  XXV  duliv.  n,que  les  évêquesrecueillentles  décimes  & 
les  prémices.  On  y  appelle  les  évêques  rois ,  au  chap.  XXVI  : 
Qui  epifcopus  ejl ,  hic  vejler  rex  &  dinafles, 

'ÏIfaut(<;hap..XXVm)  quand onfaltlerepasdésagapes(fl) , 
envoyer  lés  meilleurs- plats  îrévêque,  s'il  n'eft  pas  à  table.  II 

,  (  a  )  Ou  accu(e  plulisurs  fbciéiés  chrétiennes  d'avwr  fait  de  cet  igapes  des  fc^et 
âe  la  pluafilfdlne  difrolunon,  accompagnée  demyflires.  Et  ce  qu'il, faut  obl^rver^ 
ç'^jipie  les  chrâiens  s'en  accufaiant  les  udï  les  autres.  E^îphane  cQ  convaincu  que 
ies  gnofl^«le■ ,  qui  éUirait  p>r*ii  eux  |a  feule  fudâié  Tivpnte,'  Âait  aulfi  la  plus 
unpudique.'  Voici, ce  qu'il  4)^  d'eyx  Au  livre prepiier  cantte  leshjréfies. 

«  Après  qu'ils  fe  Ibni  proftitu&  les  uns  aux-  autrea ,  ils  moiurent  «u  jout*  ce  qui 
»  eft  fôrti  d'euz>  Une  femme  en  met  dans  Tes  mains.  Un  homme  remplit  aulli  £i 
B  main  de  l'tétjiculation  d'un  gaiçop.  Et  ils  difent  à  Dieu  :  Nous  te  préfentons 
n  cette  offrande ,  qui  eft  le  corps  de  Chrift.  Enluite  hommes  &  femmes  avalent 
»  «"^me,  &'8'tfcnetit':  C'eft  la  [Aqile.  Piiïs  on' prend  do  fang  d'une  femme 
jqiqui  a  fes. ordittiiie?,  on  t'avlei, .&' on  dit:  Ccft  [e£u^^  Chrift.»     . 

Si  un  père  de  l'^glife  a  reproché  ces  horreurs  \  des  chrétiens ,  nous  ne  devons 
pas  regar4«r.  comme  des  calomniateurs  jnfenfés  ,  dei  adorateurs  de  Zeus-,  de 
îtilHi^,;  qui -leur  ont  failles  mtiqesimpuHtioàs,  Ufepeut  qullïfe  foienttroinp^f 
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hat  donner  double  portion  au  prêtre  &  au  diacre.  Les  portions 
des  évéques  ont  bien  augmenté ,  ^  fur-tout  celle  de  Tévéquede 
Rome. 

Au  chap.  XXXrV  on  niet  les  évéques  bien  au-deâiis  des  em- 
pereurs &xles  rois;  précepte  dont  léglifes*eft  écartée  le  moins 
qu'elle  a  pu  :  (^uaniA  animus  praftat  corpore^  tantàm  facerJotium 
regno,  C'eft  là  l'origine  cachée  de  cette  terrible  puifl^ce  que  les 
évéques  de  Rome  ont  nfurpée  pendant  tant  de  fîècles.  Tous  ces 
livres  fuppofés ,  tous  ces  menfonges  qu'on  a  ofé  nommer  pieux , 
n'étaient  qu'entre  les  mains  des  fidèles.  C'était  un  péché  énorme 
de  les  communiquer  aux  Romains ,  qui  n'en  eurent  prelque  au- 
cune connaiOance  pendant  deux  cents  ans  i  ainâ  le  troupeau 
grofliiTait  tous  les  jours. 

Il  fe  peut  aulli  que  tles  cfariftiem  aient  ^t^coupablei  de  cei  aboiniDatîons ,  &  qu'ils 
ft  foient  cofrigéi  daat-  la  fu)cc  ;  conxne  la  cour  tomùm-  fnbftkue  depuis  bclg-tems; 
U  décence  aux.  hortiblM  dtfbaucbea  dont  «llia  fw  fouillé»  peodant  près  de  cùx^' 
ceua  au,  , 
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CHAPITRE    VINGTIÈME. 

l^es  principales  Impojiures  des  premiers  chrétiens. 

\J  Ke  des  plus  anciennes  impoftures  de  ces  novateurs  éofir- 
gomènes,  eft  le  teftament  des  douze  patriarches,  que  nous  avons 
encore  tout  entier  en  grec ,  de  la  traduâion  de  Jean  fumomraé 
Si.  Chryroftome.  Cet  ancien  livre  ,  mi  eft  du  premier  fîècle  de 
notre  ère  ,  eft  vifiblement  d'un  chrétien ,  puitqu'oB  y  fait  dire  k 
Lévi ,  à  L'article  S  de  fbn  teflament  :  Le  trai^ème  aura  un  nom 
nouveau  ,  parce  qu'il  fera  un  roi  de  JuJa  ,  &  au^il  fera  peut-être 
<Cun  nouvesmfacerdoce pour  toutes,  les  nations^  &c.  Ce  qui  défigns 
Jerus-Chrift ,  qui  n  a  jamais  pu  être  déiîgné  <pie  par  de  teUet 
împoftui^s.  On  fait  encore  {xedire  clairement  ce  Jeftts  dans  tout 
l'article  1 8 ,  après  avoir  fait  dire  à  Lévi ,  dans  l'article  17  ,  que 
les  prêtres  des  Juifs  font  le  péché  de  la  chair  avec  des  bêtes  (a). 

On  fuppofa  le  teftament  de  MoïTe ,  d'^och ,  &  de  Jofejph  t 
leur  afcenîion  ou  alTomption  dans  le  ciel }  celle  de  Moïfe ,  d'A^ 
braham,  d'£lda,  deModayd'£Jîcy4ie5k)phome,  deZacharie^ 
d'Habacuc* 

On  forgea  dans  le  même  tems  le  fameux  livre  d'Enoch ,  qui 
eft  le  feulTondement  de  tout  le  my  ftère  du  chriftianiûne ,  puifque 
ç'eft  dans  ce  feul  livre  qu'on  trouve  l'hiftoire  des  anges  (  ^  )  ré- 
voltés qui  ont  péché,  II  eft  démontré  que  les  écrits  attribués  aux 
apôtres ,  ne  furent  compofés  qu'après  cet$e  fable  d'Enoch ,  écrite 
en  grec  par  quelque  chrétien  d'Alexandrie }  Jude ,  dans  Ton  épitre , 
cite  cet  Enoch  plus  d'une  fois  j  il  rapporte  fes  propres  paroles»  il 

(  tf  )  Ceft  une  çhofe  Aonoante  qu'il  foit  toujoun  pvM  de  li  bcAitlM  chez  le» 
Juifi.  Nous  o'dveiu  daai  les  auteurs  Rumains  qu'un  vers  dç  Virgile  tt  des  paflsgee 
d'Apulfe ,  olk  il  foit  queftion  <je  cette  infamie, 

(  (  )  La  fable  du  p&h^  des  sages  vient  des  Indes  ,  dont  tout  noua  eft  rena  : 
(Uf  fuf  cpnnae  d«t  iuifs  d'Âlexândcie  &  de«  ctV^Pf  m  y  qui  l'adoptireiit. 

eft 
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eft  aflèz  dépourvu  de  fèns  pour  aflUrer  qu'Enoch  jfeptième  homme 
après  Adam,  a  écrit  des  prophéties. 

Voilà  donc  ici  deux  impoftures  groffières  avérées ,  celle  du 
chrétien  qui  iùppofe  des  livres  d'Enoch ,  &  celle  du  chrétien  qui 
fuppofe  l'épître  de  Jude ,  dans  laquelle  les  paroles  d'Enoch  ibnt 
rapponées  ;  il  n'y  eut  jamais  un  menfonge  plus  greffier.  ■ 

Il  efl  très  -  inutile  de  rechercher  quel  fiit  le  principal  auteur  de 
ces  menfonges  qui  s'accréditèrent  infenfiblement  :  mais  il  y  a 
^elque  apparence  que  ce  fut  un  nommé  Hégéfippe ,  dont  les 
fables  eurent  beaucoup  de  cours  ,  &  qui  eft  cité  par  TertuUien  , 
&  enfuite  copié  par  Éusèbe.  C'eft  cet  Hégéfippe  qui  rapporte 
que  Jude  était  de  la  race  de  David ,  que  fes  petits  -  fils  vivaient 
ious  l'emperexir  Domitien.  Cet  empereur ,  fi  on  le  croit ,  fut  très- 
effi-ayé  d  apprendre  qu'il  y  avait  des  defcendans  de  ce  grand  roi 
David ,  lerquels  avaient  un  droit  inconteftable  au  trône  de  Jéru- 
falem ,  &  par  conféquent  au  trône  de  l'univers  entier.  Il  fit  venir 
devant  lui  ces  illuftres  princes  j  mais  ayant  vu  qu'ils  étaient  des 
gueux  de  l'hoftière ,  il  les  renvoya  fans  leur  faire  du  mal. 

Pour  Jude ,  leur  grand  -  père ,  qu*on  met  au  rang  des  apôtres , 
on  l'appelle  tantôt  Thadée  &  tantôt  Lebbée  ,  comme  nos  cou- 
peurs de  bourfes ,  qui  ont  toujours  deux  ou  trois  noms  de  guerre. 

La  prétendue  lettre  de  Jefus  •  Chrift  à  un  prétendu  roitelet  de 
la  ville  d'Edefle ,  qui  n'avait  point  alors  de  roitelet ,  le  voyage  de 
ce  même  Thadée  auprès  de  ce  roitelet ,  fiirent  quatre  cents  ans 
en  vogue  chez  Izs  premiers  chrétiens. 

Quiconque  écrivait  un  évaimle  ,  ou  quiconque  fe  mêlait  d'en- 
feigner  fon  petit  troupeau  naiffimt ,  imputait  à  Jefus  des  difcours 
&  des  aftions  dont  nos  quatre  Evangiles  ne  parlent  pas.  Ceft 
ainfi  que  dans  les  Aftes  des  apôtres ,  au  chap.  XX ,  Paul  cite  ces 
paroles  de  Jefus  ;  Macarion  efli  didonaî  mallon  î  lamlanein  :  Il 
vaut  mieux  donner  que  de  recevoir.  Ces  paroles  ne  fe  trouvent 
ni  dans  Matthieu ,  ni  dans  Marc  ,  ni  dans  Luc ,  ni  dans  Jean. 

PfdL  Littér.  Hifi,  Tom.  VII.  F  f  f 
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4IO        Des   principales   iupostuke.s 

Les  voyages  de  Pierre ,  l'apocalypfe  de  Pierre ,  les  aôes  de 
Pierre ,  les  aftes  de  Paul ,  de  Thècle ,  les  lettres  de  Paul  à  Sé- 
nèque ,  &  de  Sénèque  à  Paul ,  les  aôes  de  Pilate  ,  les  lettres  de 
Pilate ,  font  aflèz  connus  des  favans  ,  &  ce  n'eâ  pas  la  peine 
de  fouiller  dans  ces  archives  du  menfonge  &  de  la  bêtife. 

On  a  poufTé  le  ridicule  jufqu'à  écrire  l*hiftoîre  de  Claudia 
Procula,  femme  de  Pilate. 

Un  malheureux,  nommé  Abdias,  qui  paffa  inconteftablement 
pour  avoir  vécu  avec  Jefus-Chrift ,  &  pour  avoir  été  un  des  plus 
fameux  difdples  des  apôtres ,  eft  celui  qui  nous  a  fourni  l'hif- 
toire  du  combat  de  Pierre  avec  Smon  le  prétendu  magicien ,  Ci 
célèbre  chez  les  premiers  chrétiens  i  c'eft  fur  cette  feule  impof- 
ture  que  s*eft  établie  la  croyance  que  Pierre  eil  venu  à  Rome  j. 
c*eû.  à  cette  fable  que  les  papes  doivent  toute  leur  grandeur  ;  & 
cela  lèul  rendrait  cène  grandeur  précaire  bien  ridicule ,  Ci  une 
foule  de  crimes  ne  l'avait  rendu  abominable.. 

Voici  donc  ce  que  raconte  cet  Aljdîas ,  qui  léprétend  témoin 
oculaire.  Simon  Pierre  étant  venu  à  Rome  fous  Néron ,  Simoir 
Je  magicien  y  vint  auffi.  Un  jeune  homme ,  proche  parent  de 
Néron ,  mourut  i  il  fallait  bien  reflùfciter  un  parent  de  l'empe- 
teur  j  les  deux  Simons  s'oâHrent  pour  cette  affaire.  Simonie  ma- 
gicien y  mit  la  condition  qu'on  ferait  mourir  celui  des  deux  qui 
ne  pourrait  pas  réuffîr }  Simon  Pierre  l'accepta,  &  l'autre  Simon 
commença  Tes  opérations.  Le  mort  branla  la  tête  j  toiK  le  peuple 
jeta  des  cris  de  joie.  Simon  Pierre  demanda  qu'on  fit  lîlence ,  & 
dit  :  Meffieurs ,  iî  le  défunt  eft  en  vie  >  qu  il  ait  la  bonté  de  iû 
lever ,  de  marcher  &  de  caulèr  avec  nous.  Le  mort  s'en  donna 
bien  de  garde  ;  alors  Pierre  lui  dit  de  loin  :  Mon  fiU ,  leve^vous , 
notrz  Sei^uur  Jtfus-Cfirijl vous  mérit.  Le  jeune  homme  vt  leva^ 
parla  &  marcha  \  &  Simon  Rarpne  le  rendit  à  fa  mère.  Simon  ^ 
fon  adverfaire,  alla  fe  plaindre  à  Néron»  &lui  dit  que  Pierre 
n'était  qu'un  miTérable  charlatan  &  un  ignorant.  Fierre  comparut 
devant  l'empereur ,  &  lui  dit  à  l'oreille  :  Croyez- moi,  j'en  fais 
plus  que  lui ,  &  pour  vous  le  prouver ,  faites  -  moi  donner  fècré- 
tement  deux  pains  d*brge}  vous  venez  que  je  devinerai  îk%  pen- 
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fées,  &qu^  ne  devinera  pas  les  miennes.  On  apporte  à  Pierre 
ces  deux  pains ,  il  les  cache  dans  fa  manche.  Aulmdt  Simon  fît 

Ïmraître  deux  gros  chiens  qui  étaient  iês  anges  tutélaires  ;  ils  vou- 
urent  dévorer  Pierre  i  mais  le  madré  leur  jeta  fes  deux  pains  ; 
les  chiens  les  mangèrent  &  ne  firent  nul  mal  à  Tapôtre.  Eh  bien  1 
dit  Pierre ,  vous  voyez  que  je  connaiÛais  (es  penfées ,  &  qu'il  ne 
connaiiTait  pas  les  miennes. 

Le  magicien  demanda  fa  revanche  i  il  promit  qu*il  volerait 
dans  les  airs  comme  Dédale  ;  on  lui  affîgna  un  jour;  il  vola  en 
effet  -,  mais  St.  Pierre  pria  Dieu  avec  tant  de  larmes ,  que  Simon 
tomba  &  fe  calTa  le  cou,  Néron  indigné  d'avoir  perdu  un  fi  bon 
machinifte  par  les  prières  de  Simon  Pierre ,  ne  manqua  pas  de 
crucifier  ce  Juif  la  tête  en  bas. 

Qui  croirait  que  cette  hifloîre  eâ  contée  par  troî$  chrétiens 
contemporains?  Abdias,  &  Hégéfippe  la  rfq^portent  tout  au  longi 
un  nommé  Marcel  Técrivit  auSi ,  mais  il  met  Paul  de  la  partie  ( 
il  ajoute  feulement  que  Simon ,  pour  convaincre  l'empereur  de 
fon  favoir-faire  ,  dit  à  l'empereur  :  Faites  -  moi  le  plaifir  de  me 
couper  la  tête ,  &  je  vouspromets  de  refTufciter  le  troifième  jour  ', 
Tempereur  eflkya  la  chofe ,  on  coupa  la  tête  au  magicien  ,  qui 
Kpanit  le  troilîeme  jour ,  devant  Néron ,  avec  la  plus  belle  tête 
du  monde  fur  fes  épaules. 

Que  le  teneur  maintenant  &ûè  une  réflexion  avec  moi  : 
je  fuppofeque  les  trois  imbécilles  Abdias,  Hégéfippe  &  Marcel, 
qui  racontent  ces  pauvretés ,  eufiènt  été  moins  mal -adroits, 

Sii'ils  eufTent  inventé  des  contes  plus  vraifemblables  fur  les 
eux  Simon,  ne  feroient-ils  pas  regardés  aujourdliui  comme  des 
pères  de  Téglife  irréfragables  ?  Tous  nos  dofteurs  ne  les  cite- 
raient-ils pas  tous  les  jours  comme  d'irréprochables  témoins  ?  Ne 
prouveraient-ils  pas  la  vérité  de  leurs  écrits  par  leur  conformité 
avec  les  aftes  des  apôtres ,  par  ces  mêmes  écrits  d'Abdias ,  d'Hé- 
géfippe  &  de  Marcel  ?  Leurs  hifloires  font  afUirément  auifi  au- 
thentiques que  les  aftes  des  Apôtres  &  les  évangiles  i  elles  font 
parvenues  jufqu'à  nous ,  de  fiècle  en  fiècle  ,  par  la  même  voie  i 
&  il  n'y  a  pas  plus  de  ratfon  de  rejeter  les  unes  que  les  autres. 

Fff  z 
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Je  paffe  Tous  l^ence  le  refte  de  cette  lùftoire ,  les  beaux  faits 
d'André  ,  de  Jacques  le  Majeur ,  de  Jean ,  de  Jacques  le  Mi- 
neur ,  de  Matthieu  &  de  Thomas.  Lira  qui  voudra  ces  inq>ties. 
Le  même  fanatziine  ,  la  même  imbécillité  les  ont  toutes  diâées , 
mais  un  ridicule  trop  long  eft  trop  infîpide  (  c  ). 

(  c  )  Milord  Bolingbroke  a  bien  raifon.  C'e|l  ce  moncl  ennui  qn'oo  ^nmve  i 
la  leâure  de  tous  ces  livres ,  qui  les  fauve  de  l'ezamen  auquel  ils  ne  pourrûenc 
râifter.  OCi  font  les  magîflrats ,  les  guerriers  y  Les  nêgoàun ,  le*  culiivatetm , 
les  gens  de  lertres  même  ,  qai  aient  jamais  feulement  entendu  parler  des  geftes  dn 
bienheureux  ap&tre  André,  de  la  lettre  de  St.  Ignace,  le  martyr ,  ï  la  vierge  Marie, 
&  de  la  réponfe  de  U  vierge  I  Conns lirait-on  même  un  feul  des  livres  des  Juifs  Se 
des  premiers  chrériens ,  fi  des  hommes  gag^s  pour  les  faire  valoir  n'en  [ébattaient 
pas  concinuellemeni  nos  oreilles  ,  s'ils  ne  s'étaient  pas  fait  un  patrimoine  de  notre 
crédulité  I  Y  a-t-41  rien  au  monde  de  plus  ridicule  Se  de  pins  groffier  que  la  ^le 
du  voyage  de  Simon  Barjone  i  Rome  1  C'eft  cependant  fur  cette  impertinence  qu'efl 
fondé  te  trône  du  pape.  C'eft  ce  qui  a  plongé  tous  les  évËquet  de  fa  communion 
dans  fa  dépendance.  C'eft  ce  qui  fait  qu'ils  s'intitulent  évéques  par  b  pcrmilTion  du 
fatnr  iiège ,  quoiqu'ils  Ibtent  ^auz  i  lui  par  les  loix  de  leur  églife.  C'eft  enfin  ce 
qui  a  donné  aux  papes  les  domùoei  des  empennrsen  italie.  C'stt  ceqpi  a  dépouilla 
(rente  feigneun  itaÛetii  pour  corichii:  cette  idok. 
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CHAPITRE    VINGT-UNIÈME. 

Des   dogmes  &  de  la  métaphyfique  des  chrétiens  des 
premiers  fiècles. 

De     Justin. 

^S  UsTiN ,  <jai  vivait  fous  les  Antonins ,  eft  un  des  premiers  qui 
ait  eu  quelque  teinture  de  ce  qu'on  appellait  philof^liie  -y  il  rut 
auffi  im  des  premier  qui  donnèrent  du  crédit  aux  oracles  des  fi- 
bylles ,  à  la  Jérufalem  nouvelle ,  &  au  féjour  que.  Jefus-  Chrift 
devait  faire  lûr  la  terre  pendant  mille  ans.  Il  prétendit  que  toute 
la  fcience  des  Grecs  venait  ies  Juift.  Il  certifie  dans  fa  féconde 
apologie  pour  les  chrétiens ,  que  les  dieux  n'étaient  que  des  dia- 
bles qui  venaient ,  en  formes  d'incubes  &  de  fuccubes ,  coucher 
avec  les  hommes  &  avec  les  femmes;  &  que  Socrate  ne  iFut  con- 
damné à  la  ciguë  que  pour  avoir  prêché  aux  Athéniens  cette 
vérité. 

On  ne  voit  pas  q\ie  perlônne ,  avant  lui,  ait  parlé  du  myAère 
de  la  Trinité  comme  on  en  parle  aujourd'hui ,  iî  l'on  n  a  pas 
falfifié  fon  ouvrage.  Il  dit  nettement  dans  fon  expofition  de  la 
foi ,  au  au  commencement  il  n  y  eut  qitun  Dieu  en  trois  perfonnts  , 
qui  font  le  Père,  le  Fils  &  le  St.  Efprit  i  que  le  pire  nU^  pas 
engendré  ,  &  que  le  St.  Efprit  procède  (  a  ),  Mais  ,  pour  expli- 
quer cette  Trinité  d'une  manière  différente  de  Platon ,  il  com- 

(a)  Il  eft  trii-vraireniblable  que  ces  paroi»  aient  ét^  en  efièt  ajoutées  an  texte 
de  /ultin  y  car  comment  lé  pourrait-il  que  Junîn ,  qui  vivait  fi  long-tems  avanc 
Laâance ,  eût  pirlé  aiofi  de  la  Trinité ,  &  que  Laâance  n'eût  junù*  parlé  que  da 
Pire  &  du  FiU  \ 

Au  refte ,  il  eft  clair  que  les  chrétiens  n'ont  jamiis  mis  en  avant  ce  dogme  de 
la  Triniié ,  qu*^  l'aide  des  platoniciens  de  leur  feâe,  La  Trinité  eft  un  dogme  de 
Platon,  &  n'eft  cettainemem  pas  un  dogme  de/eAu,  qui  o'enavùt  jamais  entendB 
parler  dans  fon  village. 
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pare  la  Trinité  à  Adam.  Adam,  dit-il,  ne  fut  point  engendré  ; 
Adam  s'identifie  avec  Tes  defcendans}  ainfi  le  père  s'identifie  avec 
le  fils  &  le  St.  Eiprit.  Enfuite  ce  Juftin  écrivit  contre  Ariftote  i  & 
on  peut  afTurer  que  fi  Ariflote  ne  s'entendait  pas ,  Juftin  n^  l'en- 
tendait pas  davantage. 

Il  afTure  dans  l'article  43  de  fes  réponfes  aux  orthodoxes ,  que 
les  hommes  &  les  femmes  reflufciteront  avec  les  parties  de  la  gé- 
nération ,  attendu  que  ces  parties  les  feront  continuellement  #)u- 
venir  que  fans  elles  ils  n'auraient  jamais  connu  Jefus-Chrift^puif 
qu'ils  ne  feraient  pas  nés.  Tous  les  pères ,  fans  exception ,  ont 
raifonné  à-peu-près  comme  Juflin  i  &  pour  mener  le  vulgaire , 
il  ne  faut  pas  de  meilleurs  raifonnemens.  Locke  &  Newton  n'au- 
raient point  fait  de  religion. 

Au  refle  ce  Juftin  &  tous  les  pères  qui  le  fùtvireht,  croyaient, 
comn^e  Platon ,  à  la  préexiflence  des  âmes }  &  en  admettant  que 
Tame  eft  fpirituelle  ,  une  efpèce  de  vent,  de  fouffle ,  d'air  invi- 
fible ,  ils  la  faîfaient  en  effet  un  compofé  de  matière  fubtile. 
Z>'ame  cfi  manifefiemeiu  compofée  ,  dit  Tatien  dans  fon  difcours  " 
aux  Grecs  ;  car  comment  pourrait-elle  fe  faire  connaître  fans 
corps  ?  Amobe  parle  encore  bien  plus  pofîtivement  de  la  corpo- 
rauté  des  âmes.  Qui  m  voit ,  dit-il ,  ^ue  ce  qui  efi  immortel  & 
Jîmple ,  ne  peut  fouffrir  aucune  douleur  ?  JJame  n  ejl  autre  chofç 
^ue  le  ferment  de  la  vie,  Vilechiaire  d!utu  ckofe  dijfoluble  :  fer^ 
mentum  vittv  ,  rei  dijfocia&ilis  glutinum^ 

♦ 

* 
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CHAPITRE  VINGT-DEUXIÈME 

De    TertuIUen, 

i«*ApRiCAlN  TertuIUen  parut  après  JuiKn.  Le  méthaphyii- 
ficien  Mallebranche  ,  homme  célèbre  dans  Ton  pays ,  lui  donna 
fans  détour  l'épithète  de  fou }  &  les  écrits  de  cet  Africain  Ter- 
tullien  juftifîent  Mallebranche.  Le  feul  ouvrage  de  Tertuliien 
qu'on  lue  aujourd'hui,  eft  ion  apologie  pour  la  religion  chré' 
tienne.  Abadie  (a) ,  Homeville ,  la  rendent  comme  un  chef" 
d'oeuvre ,  fans  qu'ils  en  citent  un  paSage.  Ce  chef-d'ceuvre 
conliUe  à  injurier  les  Romains ,  au  Heu  in  les  adoucir }  à  leur 
imputer  des  crimes ,  &  à  produire  avec  pétulance  des  aflbr- 
nons  dont  il  n'apporte  pas  la  plus  légère  pretive. 

Il  reproche  aux  Romains  (  chap.  IX  )  que  les  peuples  de 
Carthage  immolaient  encore  quelquefois  des  enfans  à  Saturne» 
malgré  ïts  défenfes  exprefiès  des  empereurs ,  fous  peine  de  la 
vie.  C'était  une  occanôn  de  louer  la  f^efle  romaine  ,  &  non 
pas  de  Tinfiilter.  Il  leur  reproche  les  combats  des  gladiateurs 
qu'on  faifait  combattre  contre  des  animaux  farouches  ,  en 
avouant  qu'on  n'expofàit  ainiî  que  des  criminels  condamnés 
à  la  mort.  C'était  un  moyen  qu  on  leur  donnait  de  fauver  leur 
vie  par  leur  courage.  Il  fallait  encore  en  louer  les  Romains; 
c'étaient  les  combats  des  gladiateurs  volontaires  qu'il  eût  dû  con- 
damner ;  &  c'eft  de  quoi  il  ne  parle  pas. 

Il  s'emporte  (  chap.  XXIII  )  juiîju'à  dire  :  Âmene^'tnoi  votre 
vierge  céUJîe  ,  qui  promet  des  pluies ,  &  votre  Efculape  quicon-* 
ferve  la  vie  à  ceux  qui  la  doivent  perdre  quelque  tems  après  : 
s^ils  ne  confeffent  pas  qu'ils  font  des  SahUs  (  rCofant  mentir 
devant  un  chrétien  )  ,  ve/feT  U  fang  de  Ce  chrétien  téméraire  f 
qt^y  a-t-il  de  plus  man^efle  ?   quy  a- 1- il  de  plus  prouvé  / 

(d  )  Abadk  &  Houtevilte  n'étmat-ï\t  pu  aolFf  fin»  que  TA'tulIwa  } 
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A  cela  tout  lefteur  fage  répond  :  Qu'y  a-t-il  dfe  plus  extra- 
vagant &  de  plus  fanatique  que  ce  difcours  ?  Comment  des 
ilatues  auraient -elles  avoué  au  premier  chrétien  venu,  qu'elles 
étaient  des  diables  ?  en  quel  tems ,  en  quel  lieu ,  à-t-on  vu 
un  pareil  prodige  ?  Il  fallait  que  Tertullien  fut  ^ien  sûr  que 
les  Romains  n»  liraient  pas  fa  ridicule  apologie ,  &  qu'on  ne 
lui  donnerait  pas  des  ftatues  d'Efculape  à  exorcifer,  pour  qu'il 
osât  avancer  de  telles  abfurdités. 

Son  chapitre  trente -deuxième,  qu'on  n'a  jamais  remarqué , 
eft  très  -  remarquable.  Nous  prions  Dieu  ,  dit  -  il ,  pour  Us 
empcnurs  &  pour  tempire  ;  mais  <^£jl  <jue  nous  favons  que  la 
tUffblueion  générale ,  gui  menace  l'univers  y  &  la  confommation  des 
Jiecles  ,   en  fera  retardée. 

Miférable  [  tu  n'aurais  donc  pas  prié  pour  tes  maîtres ,  fî 
tu  avais  cru  que  le  monde  dût  lubiiKer  encore. 

Que  Tertullien  veut -il  dire  dans  fon  latin  abfoliunent  bar- 
bare ?  Entend-il  le  règne  de  mille  ans  ?  Entend-il  la  fin  du 
inonde  annoncée  par  Luc  &  par  Paid,  &  qui  n'était  point 
arrivée  ?  Entend -il  qu'un  chrétien  peut  par  fa  prière  empêcher 
pieu  de  mettre  fin  à  l^ivers ,  quand  Dieu  a  réfolu  de  brifer 
ion  ouvrage  ?  N'eft-ce  pas  là  l'idée  d'un  énergumène ,  quelque 
fens  qu'on  puiiTe  lui  donner  i 

Une  oblèrvatîon  beaucoup  plus  importante ,  c'efl  qu'à  la 
fin  du  fécond  fiècle  »  il  y  avait  déjà  des  chrétiens  très-riches. 
Il  n'efl  pas  étonnant  qu'en  deux  cents  années ,  leurs  million- 
naires ardens  &  infatigables  eufîent  enfin  attiré  à  leur  parti  des 
gens  d'honnêtes  familles.  Exclus  des  dignités ,  parce  qu'ils  ne 
voulaient  pas  aïïlftér  aux  cérémonies  inftituées  pour  la  pros- 
périté de  l'empire  i  ils  exerçaient  le  négoce  comme  les  pres- 
bytériens &  autres  non-conformifles  ont  fait  en  France,  & 
font  chez  nous  ;   ils  s'enrichiflaient.    Leurs  agapes  étaient  de 

frands  fefHns  j  on  leur  reprochait  déjà  le  luxe  &  la  bonne  chère. 
ertullien  en  convient  (  chap.  XXXIX  ).  Oui ,  dit-il  y  mais 
dffns  les  myflères  i  Athènes  çf  £  Egypte  ^  ne  fait -on  pas  bonne 

chère 
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chère  aajjl  ?  Quelque  dipenfe  que  nous  fajpons  ,'  elle  efl  util^ 
&  pieuje^  puifque  tes  pauvres  en  profitent  :  {^uamifeumque  fumpr 
tibus  conjlet ,  lucntm  eji  pieiatis  ,  fiquidem  inopes  refrigerio  1^0 
juvamus. 

Enfin  le  fougueux  TcrtuHie»  fe  plaint  de  ce  qu'on  ne  per- 
sécute pas  les  philofophes ,  &  de  ce  qu'on  Téprime  les  chré- 
tiens, chap.  XL  VI.  X  a-t-il  que/qu'un,  dit-il,  qui  force  un 
philofopht  à  facrifier  ,  à  jurer  par  vos  dieux?  Quis  enimphi- 
iofophùm  fctcrificare  aut  dejvrart ,  &c.  Cette  différence  prouve 
évidemment  que  les  philoibphes  n'étaient  pas  dangereux ,  & 
que  les  chrétiens  l'étaient.  Les  philofophes  lé  moquaient  avec 
tous  les  magiftrats ,  des  fuperititions  populaires  j  mais  ils  ne 
iaiiàient  pas  un  parti ,  une  faâion  dans  l'empire  ;  &  les  chré- 
tiens commençaient  à  compofer  une  faâion  iî  dangereufe,  quiL 
ta  fm  elt«  contribua  k  la  deâmâion  de  l'empire  romain.  On 
voit  par  ce  feul  trait ,  qu'ils  auraient  été  les  phis  cmels  perfé- 
cureurs ,  ^il  avaient  été  les  maîtres ,  &  que  leur  feâe  inio- 
ciable  ,  intolérante ,  n'attendait  que  le  moment  d'être  en  pleine 
liberté ,  pour  ravir  la  liberté  au  refle  du  genre  humain. 

Déjà  Rutilius,  préfet  de  Rome  (  a  ),  difait  de  cette  fa£Hoo 
4emi -juive  &  demi-chrédeime: 

Atqu*  iitinàm  numfgàm  JudaafubaSa  fiiî^  y 

Pomptii  armii  imperioqut  Thi  ! 
latiùs  excija  ptftis  contagia  Jirpunt, 

i^iâortfijut  fuoj  rtétt'o  vicfa  prtmif. 

Fût  aux  dieux  que'Tïius,  pifit  «ux  dieul'que PompÀ , 
N'eufEént  domié  jamais  cène  infâme  Judétï 
Sn  fMifei»  parmi  nom  ca  toat  plus  jépamha  :  '     . 
Le(  vâmpieim  opprima  tom  cMec  aux  vainni». 

(  S  )  MilcrJ  Bolingbroke  fe  trompe  ici,  R^iiliui  vivait  plue  d'un  GJcte  api» 
Juftin  i  mati  ctia  même  prourfe  combien  tt>us  les  honnêtes  Romains  ftaîent  indlg^n^» 
dss  progifcï  de  la  ruptrflîrjcn.  iHe  fit  des  progrès  prodigieux  au  troifiiroe  fiiclé  ;  elle 
devint  un  état  dans  lVtir,'&cc  fut  nne  trïs-grande politique  dwis  Conllaice  Cloié 

P/uI.  liuér.  ma.  Tom.  VII.  Ggg 
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-.  On^voit  par  ces  vers  que  les  chrétiens  ofaient  étaler  le  dogme 
aflreux  de  l'intolérance  j  ils  criaient  par-tout  qu'il  fallait  dé- 
truire i'ançjenne  religion  de  l'empire  î  &  on  entrevoyait  qu'il 
n'y  avait  plus  de  milieu  éntte  la  neceffité  de  les  exterminer , 
ou  d'être  bientôt  exterminé  par  eux.  Cependant  telle  fiit  l'in- 
,  dulgence  du  fénat ,  qu'il  y  eut  très-peu  de  condamnations  à 
.  mort ,  comme  l'avoue  Origène  dans  la  répdnfe  à  Celfe ,  au 
livre  m. 

Nous .  ne  ferons  pas  ici  une  analyfe  -  des  autres  écrits  do 
TertuUien  (  c  )  ;  nous  n'examinerons  point  fon  livre  qu'il  inti- 
tule le  Scorpion  ,'  parce  que  les  gnoftiques  piquent ,  à  ce  qu'il 
prétend ,  comme  des  fcorpions }  ni  fon  livre  lur  les  manteaux , 
dont  Mallebranche  s'eft  aflfez  moqué.  Mais  ne  pafTons  pas 
fous .  filence  fon  ouvrage  fur  l'ame  ;  non  feulement  il  cherche 
à  prouver  qu'elle  eft  matérielle  ,  comme  l'ont  penfé  tous  les 

fères  des  trois  premiers  iîècles }  non  feulement  il  s'appuie  de 
autorité. du  grand  poëie.Lucrèçe  :  Tangere  [cnim  of.   ungi 

&  dm»  Ton  file ,  de  f«  mettre  \  U  ttte  d'une  fiftian  devenue  fi  riche  Sc  (t  puiflantet 
Il  n'en  était  pas  de  mCme  du  tems  de  TertuUien,  Son  ^ologéttque  faite  par  un 
^amme  fi  obfcur  en  Afrique ,  ne  fui  pas  plus  cosnue  des  empereurs ,  que  les  fatrai 
"àe  nOs  presbytériens  n'ont  éiëconnus  de  la  reine  Anne.  Auciln  Romain  Ij'a  parlé  de 
ce  TertuUien.  Tout  ce  que  les  chrétiens  d'aujourd'hui  débitent  avec  tant  de  ftiRùi 
était  alors  très-iguoré.  Celte  faâion  a  prévalu ,  à  la  bonne  heure  ;  il  faut  bien  qu'il 
y  en  ait  une  qui  l'empqrte  fur  les  autres  dans  un  pays.  Mois  que  du  moins  elle  ne 
foii  point  tyranniquej  ou  fi  elle  veut  toujours  ravir  nos  biens  &  fe  baignei  daqs 
notre  fang ,  qu'on  mette  un  h&n  à  fon  avance  &  à  fa  cruauté. 

(c)  Peut-on  lien  voir  de  plus  ridicttle  que  ce  reproche  de  TertuUien  aux  Romains, 
de  ce  que  les  Carth^gitiois  ont  éli)dé  U/agelfe  Se  la  bonté  de  leufs  loix  en  iinmolint 
des  enfans  fecrétement  ? 

MÛ9  ce  qu'il  y  a  de  plus  hoirible ,  c'efi  qu'il  peétend  dans  ce  mime  chap.  9 ,  que 
plulteurs  daines  Ronuines  avalaient  le  fpçrme  4e  leurs  amans.  Quel  rapport  cette 
étrange  impudicité  pouvait-elle  avoir  avec  la  religion  I 

TerFùllîen  ét^ii;  réellement  fou  ;  fon  livre  du  manteau  en  eA  un  aidez  bon  tânolt 

Î;nage.  U  dit  qu'il  4  quitté  la  robe  pour  le  manteau  ,  parce  que  les  ferpeni  changent 
eut  peÈu ,  &  les  paons  leurs  plutnes.  C'eft  avec  de  pareilles  raifons  qu'il  prouvç 
jTon  chriûianifme.  Le  ûnatiTme  ite  veut  pas  de  meilleurs  r^ifonnemeos. 
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nifi  corpus  nulU  poteji  res  ;  mais  il  aflure  que  Tame  eft  figurée 
&  colorée.  Voilà  les  champions  de  l'églife  ;  voilà  fes  pères.  " 
Au  refte  ne  paflbns  j>as  fous  JÎIence .  qu'il  était  prêtre  Si.  marié  : 
ces  deux  états  n'étaient"  pas  enfcôre  des  ia.ctciaèai  y  &'les 
évêques  de  Rome  ne  défendirent  le  mariage  aux  prêtres  que 
quand  ils  furent .  afléz  jpuiââns  &  aflèz  ambitieux  pour  avoir 
dans  une  partie  de  l'Europe  une  milice  qui ,  étant  fans  &- 
mille  &  fans  patrie,  fût  plus  foumife  à  fês  ordres. 
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CHAPïTRE   VINGT-TROISIÈME. 

De  CUm^nt  (T Alexandrie. 


%^  LÉMENf ,  prêtre  d'Alexandrie,  appeUe  tonjanrs  les  chré- 
tiens gnoftiques.  Etait-il  d'une  de  ces  le6ies  qui  divisèrent  les 
chrétiens ,  &  qui  les  diviferont  toujours  ?  ou  bien  les  chrétiens 
prenaient -ils  alors  le  titre  de  gnoAiques  ?  Quoi  qu'il  en  foit, 
la  feule  chofe  qui  pwfle  inibuire  &  plaire  dans  fes  ouvrages , 
c'eft  cette  profiifion  de  vers  d'Homère ,  &  même  d'Orphée , 
de  Mufée ,  d'Héfiode ,  de  Sophocle ,  d'Euripide  &  de  Mé- 
nandre ,  qu'il  cite  à  la  vérité  mal-à-propos  ,  mais  qu*on  relit 
toujours  avec  plaiiîr.  C'eft  le  leol  des  pères  des  trois  premiers 
iîècles ,  qui  ait  écrit  dans  ce  goût }  .il  étale  dans  Ton  exhor- 
tation aux  nations ,  &  dans  fes  ibomates ,'  une  grande  con- 
nailTance  des  anciens  livres  grecs  &  des  rites  aiîatiques  & 
Egyptiens  j  il  ne  raiftmoe  guère ,  &  c'eft,  tant  mieux  pour  le 
lecteur. 

Son  plus  grand  défaut 'eft  de  prendre  toujours  des  fables 
inventées  par  des  poètes  &  par  des  romanders ,  pour  le  fond 
de  la  religion  des  gentils ,  défaut  commun  aux  autres  pères 
'&  à  tous  les  écrivains  polémiques.  Plus  on  impute  de  fottifes 
à  fes  adverfaires ,  plus  on  ccoît  en  être  exempt  j  ou  plutôt 
on  fait  compenfation  de  ridicule.  On  dit  :  Si  vous  trouvez 
mauvais  que  notre  Jefus  foit  fils  de  Dieu ,  vous  avei  votre 
Bacchus ,  votre  Hercule ,  qui  font  fils  de  Dieu  :  Si  notre  Jefus 
a  été  tranfporté  par  le  diable  fiu:  une  montagne ,  vos  géans 
ont  jeté  des  montagnes  k  la  tête  de  Jupiter. 

Si  vous  ne  voulez  pas  croire  que  notre  Jefiis  ait  changé  l'eau 
£n  vin  dans  une  noce  de  village ,  nous  ne  croirons  pas  que 
les  filles  d'Anius  aient  changé  tout  ce  qu'elles  voulaient  en 
en  bled ,  en  vin  &  en  huilç,  Le  parallèle  eft  très-long&très' 
fixaft  des  deux  côtés. 
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De  Clément  d'Alexandrie.  411 
Le  plus  finguUer  miracle  de  toute  rantiquîté  païenne ,  que 
rapporte  Clément  d'Alexandrie ,  dans  Ton  exhortation  ,  c  eil 
celui  de  Bacchus  aux  enfers.  Bacchus  ne  favajt  pas  le  chemin  t 
un  nommé  Polimnus ,  que  Paufanias  &  Higin  appellent  au» 
trement ,  s'offrit  à  le  lui  enfeigner ,  k  condition  qu'à  fon  retour, 
Bacchus  (  qui  était  fort  joli  )  le  puerait  en  faveurs  ,  &  qu'il 
Ibufïrirait  de  lui  ce  que  Jupiter  ût  a  Ganimède ,  &  Apollon  à 
Hiacinthe.  Bacchus  accepta  le  marché  ;  il  alla  aux  enfers  $ 
mais  à  fon  retour  il  trouva  Polimnus  mort }  il  ne  voulut  pas 
manquer  à  fa  promefle  i  &  rencontrant  un  figuier  auprès  du 
tombeau  de  Polimnus ,  il  tailla  une  branche  Bien  proprement 
en  priape ,  il  fe  l'enfonça ,  au  nom  de  fon  bienfaiteur  dans 
la  partie  deftinée  à  remplir  fa  promeâè ,  &  n'eut  rien  à  fe 
reprocher. 

De  pareilles  extravagances  communes  à  prefque  toutes  les 
anciennes  religions  ,  prouvent  invinciblement  que  quiconque 
s'eft  écarté  de  la  vraie  religion ,  de  la  vraie  philofophie  qui  eft 
l'adoration  d'un  Dieu ,  "fans  aucun  mélange ,  quiconque  en  un 
mot  s'eft  pu  livrer  aux  fiiperflâtions ,  n'a  pu  dire  que  des  chofes 
infenfées. 

Mais ,  en  bonne  foi ,  ces  fables  miléiîennes  étaient- elles  la 
religion  romaine?  Le  fénat  a-t-U  jamais  élevé  un  temple  à 
Bacchus  fe  fodomifant  lui-même?  Ganimède  a-t-ll  eu  des 
temples  ?  Adrien ,  À  la  vérité ,  fit  ériger  un  temple  à  fon  ami 
Antinoiis  ,  comme  Alexandre  à  Ephemon  i  mais  les  honorait- 
on  en  qualité  de  gîtons  ?  Y  a-t-il  une  médaille ,  un  monument 
dont  l'mfcription  fût  à  Antinoiis  pédérafte  ?  Les  pères  de  l'é- 
glife  s'égayaient  aux  dépens  de  ceux  qu'ils  appellaient  gentils  : 
mais  mie  les  gentils  avaient  des  repréfailles  à  faire  !  &  qu'un 
prétendu  Jofeph  ,  mis  dans  la  grande  confrairie  par  un  ange  ,  & 
qu'un  Dieu  charpentier  dont  lies  aïeules  étaient  des  aduhères , 
des  inceftueufes  ,  des  proftituées ,  &  qu'un  Paul  voyageant  au 
troifième  ciel ,  &  qu  un  mari  &  fa  femme  frappés  de  mort 
pour  n'avoir  pas  donné  tout  leur  bien  à  Simon  Barjone ,  four- 
nilTaient  aux  gentils  de  terribles  armes  !  Les  anges  de  Sodome 
ne  valent-ils  pas  bien  Bacchus  &  Polimnus? 
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411         De    Clément    d'A lexàndrie. 

Le  bon  fens  eft  le  même  dans  ce  Clément ,  que  dans  tous 
fes  confrères  (a).  Dieu ,  félon  lui ,  a  fait  le  monde  en  fîx 
jours  &  s'eft  repofé  le  feptième ,  parce  qu'il  y  a  fept  étoiles 
errantes  ,  parce  que  la  petite  ourfe  eft  compofée  de  fept 
étoiles  ainiî  que  les  pléiades ,  parce  qu'il  y  a  fept  principaux 
anges ,  parce  que  la  lune  change  de  nice  tous  les  fept  jours , 
parce  que  le  feptième  jour  eft  critique  dans  les  maladies.  Oefl 
là  ce  qu'ils  appellent  la  vraie  philofophie  ,  ttin  aUtein  filofo- 
pkiam  gnofiicon.  Voilà  encore  une  fois  les  gens  qui  fe  préfè- 
rent à  Platon  &  à  Ciceron  s  &  il  nous  faudra  révérer  aujour- 
d'hui tous  ces  obfcurs  pédans  que  l'indulgence  des  Romains 
laiflàit  débiter  leurs  rêveries  fanatiques  dans  Alexandrie ,  où 
les  dogmes  du  chrilHanifme  le  formèrent  principalement. 

(<i)  Srromat,  6, 
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CHAPITRE  VINGT-QUATRIÈME. 
IXIrenée. 

J.,Renée,  à  la  vérité,  n'a  ni  fcience,  ni  philofophie ,  ni 
éloquence  ;  il  Te  borne  prefque  toujours  à  répéter  ce  que  dîfaient 
Juitin ,  Tertullien ,  &  les  autres  \  il  croit  avec  eux  que  l'ame 
eft  une  figure  légère  &  aérienne  j  il  eil  perfuadé  du  règne  de 
mille  ans  dans  une  nouvelle  Jérufalem  defcendue  du  ciel  en 
terre.  On  voit  dans  fon  cinquième  livre ,  chap.  XXXIII ,  quelle 
énorme  quantité  de  farine  produira  chaque  grain  de  bled ,  & 
combien  de  ftitailles  il  faudra  pour  chaque  grappe  de  railîn 
dans  cette  belle  ville  (  a  )  ;  il  attend  rantechrift  au  bout  de 
ces  mille  années ,  &  explique  merveilleuTement  le  chifïre  666 , 

ri  eft  la  marque  de  la  bête.   Nous  avouons  qu'en  tout  cela 
ne  diffère  point  des  autres  pères  de  l'églife. 

Mais  une  chofe  affez  importante ,  &  qu'on  n'a  peut-être  pas 
alTez  relevée ,  c'eft  qu'il  allure  que  Jefus  efl  mort  à  cinquante 
ans  paiTés,  &  non  pas  à  trente -un  ou  à  trente -trois,  comme 
on  peut  l'inférer  des  évangiles. 

Irenée  (  ^  )  attefte  les  évangiles  pour  garans  de  cette  opi- 
nion î  il  prend  à  témoin  tous  les  vieillards  qui  ont  vécu  avec 
Jean  &  avec  les  autres  apôtres  j  il  déclare  pofitivement  qu'il 
n'y  a  que  ceux  qui  font  venus  trop  tard  pour  connaître  les 
apôtres  qui  puiflent  être  d'une  opinion  contraire.  Il  ajoute 
même ,  contre  fa  coutume  ,  à  ces  preuves  de  fait ,  un  nufon- 
nement  afièz  concluant. 

L'évangile  de  Jean  fait  dire  à  Jefus-:  Votre  père  Abraham 

(d)  Oiaqift  Tep  produirait  dix  mille  grappes  :  chaqne  grappe  dix  mille  rûfini , 
chaque  raiûn  dix  mille  amphores. 

Xh)  Iien^,  lir.  11^  chap.  ii,  iHxàaa  de  Paris,  171g. 
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a  exalté  pour  voir  mes  jours  ;  il  les  a  vus  ,  &  il  s'en  efi  bUn 
réjoui;  &  les  Juifs  lui  répondirent  :  «  Es -tu  fou?  tu  n'a  pas 
>»  encore  cinquante  ans ,  &  tu  te  vantes  d'avoir  vu  notre  père 
»  Abraham  ?  » 

ïrenée  conclut  de  là  que  Jefus  était  près  de  fa  cinquantième  , 
quand  les  Juifs  ki  parlaient  ainfi.  En  effet ,  fi  Jefus  avait  été 
alors  âgé  de  trente  amiés  au  plus ,  on  ne  Lui  aurait  pas  parlé  de 
cinquante  années.  Enfin ,  puifqulrenée  î^pelle  en  témoignage 
tous  les  évangiles  &  tous  les  vieillards  qui  avaient  ces  écrits- 
entre  les  mains ,  les  évangiles  de  ce  tems-là  n'étaient  donc 
pas  ceux  que  nous  avons  aujourd'hui.  Ils  ont  été  altérés  comme 
tant  d'autres  livres.  Mais  puifqu'on  les  changea,  on  devait  donc 
.les  rendre  ub  peu  plus  raiibonables. 


CHAPITRE 
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:     CHAPITRE    VINGT-CINQUIÈME. 

D'Origène    &   de  la  Trinité. 

'WLÉMEHT  d'Atexacdrie  avait  été  lé  premier  favant  parmi 
ies  .chrétiens.  Orîgène  fut  le  premier  phUoCophe.  Mais  quelle 
phib&phie  que  .celle  éa  ion  tems  !  Û  (ot  au  rang  de^  enfant 
célèbres,  &  enièigna  de , très-bonne  heure  dans  cette  grande 
.ville  d'Alexandrie  où  les  chrétiens  tenaient  une  école  publique . 
I-es  chrétiens  n'en  avaient  point  à  Rome.  Et  en  effet ,  parmi 
■ceux  qià  prenai^it  le.  titre  d'évfefue  de  Rome ,  on  ne  compte 
pas  m  feui  hoinme  ijl^cfi  ;  ce  qvu  eft  ttès- remarquable.  Cette 
«gUte  qui  devint  eiUmte.lî  puiiTaote  &  fî  Itère ,  tint  tout  des 
^ypriena  â£.À&  Grce&-:  '.':>'. 

Il  y  avait  fans  doute  xine  grande  doié  de  folie  dans  la  philo- 
ibp4iie  d'(>rigèBe4^]Bii£|U-U  saVlfa-  dé  fe  cdupér  les  teitie\des. 
Epiphflne  a  .éctôt^^iul  préfet  d'Alexandrie  lui  av^it  donné 
l'alternative ,  de  fervir  de  ôanim'ède  à  un  Ethiopien ,  "ou  de 
facri/îer  aux  dieux?  &  qviliavaùt  iacrifié  pour  nêtre  pas  fo- 
domifé  par  un  vilain  Ethic^ien  (  a  ). 

. Si  ç'eft-,ià  ce  qui,ile.,détçr;ninà  à^fe  faire  eunuque,  oii  û 
ctiftx  "une  autser^nan^  c'e&  ee  que  ije  laiite  à  examiner  aux  favaos 
qui  entreprendront  l'hiftoire  des  ■eufiuqwes  •;  je  me  borne  ici 
è,,l!hiftoirÊdes  fc^ttifçs^.de  l'efp^t  h,umain.. 

■-'  Il  ftit  le  -'preinier  qui 'donna  de  la'  wgue  aa  non  ftns  ^  aa 
galimatias  de  la  Trinité ,  qu'on  avait  oubliée  depuis  Juilin.  On 
pnnn^^Çait  dès-loi^  chez;  les.  chrétiens  à  regarder  le  fik  <de 
Maiîe  <^(»nme  Dieu ,  comme  une  émanation  (fti  Père  ,  commâ 
le  premier  Eon,  comme  identifié  en  quelque  forte  âvecle  Père? 
mais  on  n'avait  pas  fait  encore  un  Dîeu  du  St.  Efprît.  On  né 

C  j  )  Epiph.  heref.  64 ,  ch.  1.  ■-,■  ^  _,, ,    ..  , 

PMI.  Liiiir.  Hijl.  Jom.  vu.  '     Hhh 
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s'était  pas  avifé  de  faliîfier  je  ne  iàis  quelle  épître  attribuée  à 
fean ,  dans  laquelle  on  inféra  ces  paroles  ridicules  .-  Il  y  en. 
a  trois  qui  dorment  témoignage  4ans  le  cieli  le  Père,  le  Verhe^ 
&  tEfprii-Sairut  Serait-ce  ainfî  qu'on  dewait  parler  de  trois 
fubilances  ou  perfonnes  divines ,  comporant  ememble  le  Dieu 
créateur  du  monde? dirait-on  qu'elles  donnent  témoignage?  D'au- 
tres exemplaires  portèrent  ces  paroles  plus  ridicules  encore  : 
Jl  y  en  a  trots  qui  rendent  té/noignage  en  terre  ,  Cefp/it,  Ceau  & 
le  fang  ,•  &  ces  trois  ne  font  qiFun  {h).  On  ajouta  encore  dans 
d'autres  copies  :  Et  us  trois  font  un  en  Jeftu,  Aucun  de  ces 
paiTages  ,  tous  différens'  les  uns  des  autres ,  ne  fe  trouve  dans 
les  anciens  manufcrits  ^  aucun  des  pères  des  trois  premiers 
fiècles  ne  les  cite  ;  &  d'ailleurs  quel  fruit  en  pourraient  re- 
cueillir ceux  qui  admettent  ces  falMcations  ?  Com|nent  pour* 
ront-ils  entendre  que  refprit ,  l'eau  &  le  &ng  font  la  Trinité  » 
&  ne  font  qu'un  t  £ft-ce  parce  qu'il  eil  dit  que  Jeiiis  Âiafang 
&  eau ,  &  qu'il  rendit  l'efprit  ?  Quel  raj^rt  de  ces  trois  choies 
à  un  IXeu  en  tfois  hypoftafes  ? 

La  Trinité  de  Platon  était  d'une  autre  eipèce  ;  on  ne  la  con- 
«It  guère  }  la  voici  telle  qu'on  peut  la  découvrir  dans  fonTi- 

(  b)  On  fe teunneDM  ^eaucoDp  pout'  fàvoir  fi  ce*  pafotcs  font  de  Jean,  ea  G  elle* 
s'en  font  pas.  Ceux-ci  chrifUcoIei  qui  les  refettent  iiceflciit  l'snâen  aunufcrît  A* 
Vatican ,  o&  elUt  i>e  letrouvent  point,  Ceux  qui  les  admettent  fe  piévilent  de  nuuuf- 
«rits  plui  nouveaux.  Mais  fans  entrer  dans  cetts  difcuflîon  inutile,  ou  ces  lignes 
font  de  fean ,  on  cHes  n'en  font  pas.  Si  elles  m  fbnr,  il  fallait  enfermer  Jean 
rfafu  le  Bedlam  de  ces  tems  là^i'ily  en  avait  tio:s'U  n'en  eA  pasPauteutydtailba 
tf un  fau^irebiffii  fot  âc.biea impudent.  ;   ,,  " 

Il  font  avouer  que  rien  nVraif  plu^  commun  chez  les  premiers  chrîlHéblWqtie'ceri 
fiippojïrions  hardies.  On  ne  pouvait  en  d&ouvrir  la  liiuflèt^ ,  tant  ces  oeuvres  àa 
■Benfonge  paient  rates,  tantl*  fiiâieci  nà^mte  les  déro^t 'ne <oiil  iceux. q^û 
«'Paient  pas  sùtiét  à  leurs  myftires. 

Nous- avons  d^jà  textiarqtii'qtiele  crii*e  l^plushofrifelf  aux  y^ux'fc'céite  leflei 
6d(  de  Diofluer  aux  gennls  et  qu'elle  appellak  lef  faintf  liyiès:  QocUe'  ^omioBblt 
conitadiâîon  chez  ces  tn:ilheureux  !  iU  difaient  :  Nous  dev^os  prêcher  le-chiiHianiTme 
4ins  toute  ta  terre ,  &  ils  ne  montraient  à  perfonne  les  écrits  dans  lèiqueU  ce  chrif- 
-rianifme  ell  contenu.  Que  diriez- vous  <fune  douz/ine  de  gucut  qui  viendnien-  d»» 
b  falle  de  VeUminlter  r<.^claraer  le  bien  d'un  homme  mort  dans  le  pays  de  Galles  y 
fc  ({ai  M  voudnùeot  pas  nonirei  fon  leftameiK  t 
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mée.  Le  Demiourgos  étemel  eft  la  première  caulê  de  tout  ce 
qui  exifte  ;  fon  idée  archétype  eft  la  féconde  ;  l'ame  univerfelle, 
qui  eft  fon  ouvrage  ,  eft  la  troifièmë.  Il  y  a  quelque  fens  dans 
cette  opinion  de  Platon.  Dieu  conçoit  Tidée  du  monde ,  Dieu 
le  fait ,  Dieu  Tanime  j  mais  jamais  Platon  n'a  été  aftez  fou 
pour  dire  que  cela  compofait  trois  perfonnes  en  Dieu.  Origène 
était  platonicien  i  il  prit  ce  qu'il  put  de  Platon  -,  il  fit  une  Trmité 
à  fa  mode.  Ce  fyftême  refta  fi  obfqur  dans  les  premiers  fiècles , 
que  Laftance ,  du  tems  de  l'empereur  Conftantin ,  parlant  au 
naa  de  tous  les  chrétiens ,  expUquant  la  croyance  de  l'églilè  , 
âWadreflànt  à^I'empereur  même ,  ne  dit  pas  un  mot  de  la 
Trinité  ;  au  contraire,  voici  comme  il  parle  au  chap.  XXIX 
du  liv.  IV  de  fes  inflitutions  :,  Peut-être  quelqu'un  me  deman- 
dera  comment  nous  adorons  un  feul  Dùu ,  quand  nous  affurons 
qu'il  ^  en  a  deux  ^  le  Pére^&  le  Fils  i  mais  nous  n£  us  dif- 
tinguons  point  ^  parce  que  le  Pire  ne  peut  pas  être  fans  Jon  fils , 
■&  le  Fils  fans  jon  Père, 

Le  St.  £(prit  fut  entièrement  oublié  par  La^ance }  &;queU 
ques  années  après  on  n'en  fit  qu'une  commémoration  fiait  lé- 
gère ,  &  par  manière  d'acquit ,  au  concile  de  Nicée  j  car  après 
avoir  feit  la  déclaration  de  fon  ouvrage  aufii  folemnelle  qu'inin- 
telligible ,  que  le  Fils  eft  confubftantiel  au  Père  ,  on  fe  con- 
tente de  dire  amplement  :  Nous  créons  auffi  au  St.  Bfprit  (c),  ■ 

On  peut  dire  qu'Origène  jeta  les  premiers  fondemens  de 
cette  métaphyfique  chimérique ,  qui  n'a  été  qu'une  fource  de 
difcorde  &  qui  était  àbfolument  inutile  à  la  morale.  U  eft  évi* 
dent  qu'oh  pouvait  être.auffi  honnête  homme ,  auiE  iàge  y  auffl 

(c)  Quelle  milheureufe  ^uivoqoeque  ce  Saint-ETprit ,  cataeion  pnevma^  dont  ces 
chrifticolesontfaîtuntroiflimeDieu?ceinot'né  lïgniliailqueloiiffle.  Vous  troaveret 
<)>tu  l'Evangile  attribue'  1  Jean  (  chap.  10 ,  -v.  11. }  :  Quand  il  ttit  as  chofa ,  U 
Jbaffe  fur  eux  *  Uur  dit,  nca>i{  U  Saiat-EJprit. 

Remarques  que  c'était  ane  ancienne  cârjmonîe  des  nx^eiu  de  fouffler  dans  la 
bouche  de  ceux  qu'il*  voulùent  enrorceter.  Voilà  donc  l'ongine  dii  truTilme  Die« 
de  ces  ^nergumines  I  y  a-t-il  rien  an  fond  de  plus  bUrphématoire  &:  de  plus  impie  t 
&  les  nmrubnant  n'ont-îla  pas  railbii  de  lee  regsder  coiMue  d'iii£uiiea  tdoUtret  I 
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modéré  avec  une  hypoftafe  qu'avec  trois ,  &  que  ces  inven- 
tions théologîques  n'ont  rien  de  commun  avec  nos  devoirs. 

Origène  attribue  un  corps  délié  à  Dieu  ^  auffi  bien  qu'aux 
anges  &  à  toutes  les  âmes  i  tk  il  du  que  Dieu  le  Père  & 
Dieu  le  Fils  font  deux  fubftances  différentes^  quç  lePèreed 
plus  grand  que  le  Fils ,  le  Fils  plus  grand  que  le  St.  Ëiîmt , 
le  St.  EiÎHit  pltts  grand  que  les  anges  -y  il  dit  que  te  Père  eft 
bon  par  lui-même ,  mais  que  le  Fils  n  eu  pas  bon  par  lui-même  ; 
[ue  le  Fils  n'eft  pas  là  vérité  par  rapport  k  fon  Père  ,   f/fis 

té  par 
ador«-  le  Fils ,    mais  le  Père  j   que  c'eft  au  Père  feul  qu^on 


t 


que  le  Fils  n  en  pas  la  venté  par  rapport  à  Ion  Fére  ,   sHû 


limage  de  la  vérité  par  rapport  à  noust  <fu'il  ne  faut 


doit  adreffer  fe$  prières  ;  que  le  Fils  apporta  <lu  ciel  la  chair 
dont  il  fe  revêtit  dans  le  fein  de  Marie ,  &  qu'en  montïuic 
au  ciel  il  lailTa  Ton  corps  dans  le  foleil. 

n  avoue  que  la  vîei^e  Marie ,  en  accoïK.hant  cbi  Fik  de 
Dieu,  fe  déUvra  d'un  arrière-faix  comme  une  autre;  ce  qui 
obligea  de  fe  purifier  daiis  le  teiE^  juif-;  car  oti  lait  bien 
que  rien  n'eft  û  impur  qu'un' arrière i-faix.  Le  div  &  prétvlaitf 
Jérôme  Uiia  reproché  aigrement ,  environ  cent  cinquante  aj:w£^$ 
après  ia  mort,  beaucoup  d'opinions  femblables  qui  valent  bïea 
les  opinions  de  Jérôme  :  car  dès  que  les  premiers  chrétiens  ic 
mêlèrent  d'avoir  dçs- dogmes  *  ilsièidirent  jàç  groâès  injures  « 
&  annoncèrent  de  loin  les  guerres  civiles  qui  devaient  défoler 
le  moode  poiir  des  ar^mëns* 

N'oublions  pas  qu'Origène  Ce  iignala  plus  que  toitt  autre, 
en  tournant  tous  les  faits  de  l*Ecritur£  en  allégories  ;  &  il  faut 
avouer  que  ces  allégories  ibnt  fort  plaîlaiites.  Xa  grailTe  des 
facriBces  eft  t'ame  de  Jefus-Chriil  j  la  queye  des  animaux  fa- 
criâés,  .eft  la  persévérance  d^qs  les^bonnes  oeuvres.  S'il  eft  dit 
dans  l'Exode ,  chap.  XXXUÏ ,  que  Dieu  met  Moiie  dans  h 
fente  d'un  rocher,  afin  que  Moïle  voie  la  derrière  de  Dieu  y 
mais  non  pas  fon  vifage;  cette  fente  du  rocher  eft  Jelùs-Chrift , 
au  travers  duquel  on  voit  Pieu.ié  Père  pat  derrière  (  j  }. 

peuples,  qu'on  qegtqvtif  voir  les  dieui ,  tetc  qu'îli  font,  fans  mourir.  C'eit  poxirquoi 
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En  voilà,  je  peni'e,  aflez  pour  faire  connaître  les  pères,  & 
pour  taire  voir  fur  quels  fondenaens  on  a  bâti  l'édifice  le  plus 
monftrueux  qui  ait  jamais  déshonoré  la  raifon.  Cette  raifon  a 
dit  à  tous  ks  nommes  :  la  i&Iigion  doit  être  claire ,  Hmple,  uni- 
verfelle  ,  à  la  portée  de  tous  les  efprits ,  parce  qu'elle  eft  faite 
pour  tous  les  coeurs  i  fa  n^rak  n<i  doit  point  être  étouffée  fous  le 
dogme }  rien  d'abfurde  ne  doit  la  déâgurer.  En  vain  la  raifon  a 
tenu  ce  lapgï^e  i  le  fanatifme  a  crié  plus  haut  qu'elle. 

Sein^^  fut  cçnfumée  ponr  avcùr  touIh  coudter  avec  Jvpitec  ut  qu'il  ^caît.  Une  cjas, 
plus  fone>  contradiâiena  mnoaibnbles  donr  tous  les  livres  jnifs  fourmillent,  fe 
trouve  dans  ce  verfet  de  l'Exode:  Tu  ne  pourras  voir  que  mon  derrière.  Le  livre  des- 
Nonbrei  (clup.  i%.)  dit  expreflîfitoeiu  que  Dieu  te  fïîftit  voir  i  Moïfe  comneun' 
ami  1  un  «toi  ;  qu'il  voyait  Dieu  face  à  f«ce  ;  &  qu'ils  fe  parlaient  bouche  1  bouclie. 

Nos  pnvres  ihjoloeîens  fe  firent  d'affaire  en  difant  qull  faut  entendre  un  palTage 
éaoÈ  lé  feus  pt(^rt ,  &  l'autre  dant  un  fens  figura  Ne  faudrait-iV  pas  leur  donner 
des  veÇies  de  cochons  par  le  nez ,  daoa  te  feni  figura  Bc  Jana  le  (eai  propre  T 
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CHAPITRE    VINGT^SIXIÈME. 

Des  martyrs* 

ârOuRQUOi  les  Romains  ne  perfécutèrçnt-ils  jamaispour 
leur  religion  aucun  de  ces  malheureux  Juifs  abhorrés  ?  ne  les 
obl^èrent  -  ils  jamais  de  renoncer  à  leurs  iùperfHtions  ?  leur 
laiflërent-  ils  leurs  rites  &  leurs  lois }  &  d'où  vient  que  vers  le 
troifième  fiècle ,  ils  traitèrent  les  chrétiens  ifliis  des  Juifs  avec 
quelque  févérité  ?  N'eft-ce  pas  parce  que  les  Juifs  occupés  à 
vendre  des  chiffons  &  des  fmiltres ,  n'avgient  point  la  rage  d'ex- 
terminer la  religion  de  Tempire ,  &  que  les  chrétiens  intolérans 
étaient  polTédés  de  cette  rï^e  (  1)  ? 

On  punit  en  effet ,  au  troifième  fiècle ,  quelques-uns  des  plus 
fanatiques ,  mais  en  fi  petit  nombre ,  qu'aucun  hiftorien  romain 
n'a  daigné  en  parler.  Les  Juifs  révoltés  fous  Vefpafien ,  fous 
Trajan,  fous  Adrien,  fi^'ent  toujours  cruellement  châtiés  comme 
ils  le  méritaient  :  on  leur  défendit  même  d'aller  dans  leur  petite 
ville  de  Jénjiàlem ,  dont  on  abolù  jufqu'au  nom ,  parce  qu'elle 
avait  toujours  été  le  centre  _de  la  révolte }  mais  il  leur  fiit  permis 
de  circoncire  leurs  enfans  fous  les  murs  du  Capitole  &  dans 
toutes  les  provinces  de  l'empire. 

(d)  Il  n'y  ■  rien  cemînenent  i  rendre  )  cette  aflertion  de  nùlord  Bolingbroke, 
Il  eft  iémontcé  que  les  ancieni  romûns  ne  perfifcuttrent  jim«i  perTonne  pour  fee 
dogmes.  Cène  exécnble  horreur  n'«  gainaii  été  commife  que  par  les  chrécieos ,  Se 
fur-tout  par  les  lomaini  modernes.  Aujourd'hui  même  encore  il  y  i  dix  mille  ju^s  k 
Rome  qui  font  tih-fmtgjta ,  quoiqu'on  fâche  bien  qu'ib  regardent  Jerui  comme  um 
impodeur.  Mais  û  iiq  chrtfi  en  s*avife  de  crier  dans  l'^glife  de  Saint-Pierre  ou  dans 
la  place  Navone ,  que  uois  font  trois  âf  que  le  fiape  i)'eA  pu  infaillible ,  il  fera  btbié 
infailliblement. 

Je  mets  en  fait  que  les  chr&ïens  ne  dirent  jamais  perfécntft  que  comme  dei 
fiâieux  deftmâeurs  des  loix  de  l'entre  ;  Se  ce  qui  démontre  qu'îli  voulaient  cufl- 
meifre  ce  crime ,  c'efl  qu'ils  l'ont  commit, 
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Les  prêtres  dlfis  furent  punis  à  Rome ,  fous  Tibère  j  leur 

temple  fut  démoli ,  parce  que  ce  temple  était  un  marché  de 

proftitutions ,  &  un  repaire  de  brigands  ;  mais  on  permit  aux 

Îffêtres  &  prêtrefles  d'Ifis  d'exercer  leur  métier  par -tout  ail- 
eurs.  Leurs  troupes  allaient  impunément  en  proceffion  de  ville 
en  ville  i  ils  faifaient  des  miracles ,  gucriiTaient  les  maladies , 
diraient  la  bonne  >aventure  ,  danfaient  la  danlè  dllîs  avec  des 
caftagnenes.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  amplement  dans  Apulée. 
Nous  obfe^erons  ici  que  ces  mêmes  proceffions  fe  font  perpé- 
tuées jufqu'à'  nos  jours.  U ya  encore  en  Italie  quelques  refies  de 
ces  anciens  vagabonds  qu'on  appelle  Zingari,  &  chez  nous 
Gipfi  y  qui  efl  l'abrégé  d'Égyptien ,  &  qu'on  a.,  je  crois ,  nommé 
Bohèmes  en  France.  La  feule  différence  entr'eux  &  les  Juifs , 
c'eft  que  les  Juifs  ayant  toujours  exercé  le  commerce  comme  les 
Banians ,  fè  font  maintenus  ainâ  que  les  Banians  ^  &  que  les 
troupes  d'Iils  étant  en  très-petit  nombre ,  font  prefque  anéanties. 

Les  magiflrats  romains ,  qui  donnaient  tant  de  liberté  aux  liîa- 
ques  &  aux  Jui6  ,  en  ufaient  de  même  avec  toutes  les  autres 
feâes  du  monde.  Chaque  dieu  était  bien  venu  à  Rome.  Dignus 
Roma  locus,  que  Deus  omnis  eat.  Tous  les  dieux  de  la  terre 
iraient  devenus  citoyens  de  Rome.  Aucune  feâe  n'était  affeL 
folle  pour  vouloir  fubjuguer  les  autres  y  ainû  toutes  vivaient  en 
paix. 

La  feâe  chrétïeime  fut  la  feule  qui,  fur  la  fin  du  fécond  fîècle 
de  notre  ère,  osât  dire  qu'elle  voulait  dortner  l'exclufionàtousles 
rites  de  l'empire ,  &  qu'elle  devait  non  feulement  dominer,  mais 
écrafer  toutes  les  autres  religions }  les  chrifHcoles  ne  ce0aient  de 
dire  que  leur  Dieu  était  im  Dieu  jaloux  ;  belle  définition  de  l'Être 
des  êtres ,  que  de  lui  imputer  le  plus  lâche  des  vices  ! 

Les  enthoufîafles  qui  prêchaient  dans  leurs  aâèmblées ,  for- 
maient un  peuf^e  de  fanatiques.  Il  était  impoffible  que  parmi 
tant  de  têtes  échauftëes ,  il  ne  fe  trouvât  des  infenfés  qui  înfultaf^ 
fent  les  prêtres  des  dieux ,  qui  ne  troublalTent  Tordre  pubUc ,  qui 
ne  commiiTent  des  indécences  puniffables.  Cefl  ce  que  nous 
avons  vu  airivei  chez  tous  les  feâairés  de  l'Europe ,  qui  tous , 
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comme  noul  le  prouverons ,  ont  eu  infiniment  plus  de  marms 
égoi^és  par  nos  mains ,  que  les  chrétiens  n'en  ont  jamais  eu  fous 
les  empereurs. 

Les  magiilrats  romains  excités  par  les  plaintes  du  peuple  , 
purent  quelquefois  s'emporter  à  des  cruautés  indignes  ;  ils  purent 
envoyer  des  femmes  à  la  mort ,  quoiqu'aiTurément  cette  barbarie 
ne  foit  point  prouvée.  Mais  qui  ofera  reprendre  lès  Romains 
d'avoir  été  trop  févères ,  quand  on  voit  le  chrétien  Marcel ,  cen- 
turiori.,  jeter  la  ceinture  miiitaire  &  fon  bâton  de  commandant 
au  milieu  des  aigles  romaines ,  en  criant  d'une  voix  féditieulè  : 
Je  ne  veux  jtrvinjue  Jefus-Chrifl,  le  roi  éternel-^  je  renonce  aux 
empereurj.  Dans  quelle  armée  aurait-on  laiiTé  impunie  une  info- 
lence  fi  pemicieufe  ?  je  ne  l'aurais  pas  foufferte  aflurément  dans 
le  tems  que  j'étais  fecretaire  d'état  de  la  guerre  j  &  le  duc  dé 
Marlborough  ne  l'eût  pas  foufferte  plus  que  moi. 

■  S'il  eft  vrai  que  Polyeuéteen  Arménie  «  le  jour  où  l'on  rendait 
grâces  aux  dieux  dans  le  temple  pour  une  viâoire  fignalée  *  ait 
choifi  ce  moment  pour  renverfer  les  ftatues ,  p(x\xt  jeter  l'encens 
par  terre  >,  n'eit  -  ce  pas  ^  en  tout  pays  •,  le  crime  d'un  itifenl'é  f 

Quand  le  diacre  Laurent  refufe  au  préfet  de  R^me  de  contri- 
buer aux  charges  publiques ,  quand  ,  ayant  promis  de  donner 
quelqu'argem  du  tréfor  des  chrétiens ,  qui  était  confidérable ,  il 
n'amène  que  des  gueux  au  lieu  d'argent ,  n'eft-ce  pas  vifiblement 
infulter  l'empereiu-  ?  n'efliTce  pas  être  criminel  de  tè£b-reajefté  ? 
Il  eil  fort  douteux  qu'on  ait  fait  faire  un  gril  de  fix  pieds  poof  cuirQ 
Laurent,  mais  il  eft  Certain  qu'il  méritait  punùion.    . 

L'ampoulé  Grégoire  de  Nice  fait  l'éloge  de  St.  Th^dore  qui 
s'avifa  de  brûler  dans  Amazée  le  temple  de  Cibèle ,  comme  on 
dit  qu'Eroftrate  avait  brûlé  te  tempte  dé  Diane.  ■  On  a  ofé  faire 
un  iaint  de  cet  incendiaire ,  qia  certainement,  méritait  le  plus 
grand  iuppiice.^  :  On.  nous  a  fait  adorer  ce  que  nous  punilTcHis  par 
fe;fcu,  -        ■'  '   .  ■■' 

Tous  les  martyres,  d'ailleurs,  que  tant  d'écrivains  ont  copié  de 

fiècle 
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fièdeen  iîâcle ,  reflèmblent  tellement  À  ta  légende  dorée,  qu'en 
vérité  il  n'y  a  pas  un  lèul  de  ces  coD&es  qui  ne  ^afle  pitié.  Un  de 
ces  premiers  contes  eft  celui  de  Perpétue  &  de  Félicité.  Perpétue 
vit  une  échelle  d'or  qui  allait  jusqu'au  ciel  (  Jacob  n'en  avait  vu 
qu'une  de  bois).  Cela  marque  la  fupériorité  de  la  loi  nouvelle. 
'  Perpétue  monte  à  l'échelle  ;  elle  voit  dans  un  jardin  un  grand 
berger  blanc  qui  trayait  fes  brebis,  &  qui  lui  donne  une  cuillerée 
de  lait  caillé  j  après  trois  ou  quatre  viuons  pareilles ,  on  expofe 
Perpétue  &  Félicité  à  un  ours  &  à  une  vache. 

Un  bénédiâin  français ,  nommé  Ruînart ,  croyant  répondre  k 
notre  favant  compatriote  Dodvell,  arecaeillide prétendus  aéïes 
de  martyrs ,  qu'il  appelle  les  Aftes  fincères.  Ruînart  commence 
par  le  martyte  de  Jacques ,  frère  aîné  de  Jefus ,  rapporté  dan» 
rhiftoire  eccléfîaftique  d*Eusèbe>  trois  cent  trente  années  après 
Cévénement.  , 

Ne  ceffons  jamais  d'obferver  que  Dieu  avait  des  frères  hom- 
Ines.  Ce  frère  ïdné ,  dit-on ,  était  un  juif  très-dévot  ;  il  ne  ceffàit 
de  prier  &  de  facrifier  dans  le  temple  juif,  même  après  la  def- 
cente  du  St.  ETprit^  il  n'était  donc  pas  du-étien.  Les  Juifs  Tîqipel- 
laient  Oblia  le  jufle  :  on  le  prie  de  mon^r  Cva  la  plate-fwme  db 
temple  pour  déclarer  que  Jefas  était  un  impoileur  :  ces  Jui£r 
étaient  donc  bienfots  de  s'adrefleràun  frère  de  Jefus,  Ilneman- 
qua  pas  de  déclarer  fur  la  plate-forme  que  fon  cadet  était  le  Sau- 
veur du  monde  j  &  il  frit,  lapidé*  -.  , 

Que  difons-nous  de  la  converlâtîon  d'Ij^iace  avécirempereur 
Tra  jan ,  qui  lui  dit  :  Qui  es- tu ,  efprit  impure  &  de  la  bienheureulè 
SimphoTofe ,  <pii  frit  dénoncée  à  l'empereur  Adrien  par  fesdieux 
lares?  &dePolycarpe,  à  qui  les  flammes  d'un  bûcner  n'osètent 
toucher ,  mais  qui  ne  put  réiîfter  au  tranchant  du  glaive  ?  &  du 
foulier  de  la  martyre  Ste.  Epipode,  cmi  guérit  uij  gentilhoinme  de 
la  fièvre,' 

%i  de  St.  Caffien ,  maître  d'écoic ,  qui  fut  feffé  par  Czs  écoliers  ? 
Fhii.  Imdr.  HifU  Tom.  VII.  li i 
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&  de  Ste.  Potamienne ,  qui,  n'ayantpasvoulu  coucher  avec  le 
gouverneur  d^Alexandrie ,  fin  plongée  trois  heures  entières  àans 
de  la poixréfine bouillante,  &en{brtitaveclapeautaphisbhuiche 
&laplUsAne? 

.  EtdePîonius,  qui  reAafàin&  frais  au  milieu  des  fianunes,8c 
qui  en  mourut  je  ne  fais  comment  ? 

Et  du  comédien  Geneft ,  qui  devint  chrétien  en  jouant  une 
hrct  {6)  devant  Pempereur  Dioclétien ,  &  qui  fia  condamné 
par  cet  empereur  dans  le  tems  qu'il  far  orilait  le  plus  les  chrétiens  i 
Et  d'une  légion  thébaine  ,  laquelle  fut  envoyée  d'Orient  en  Oc- 
cident pour  aller  réprimer  lafedition  des  Bagaudes^  quiétaiidéjà 
réprimée ,  Se  cpû  fut  martyrifée  tout  emière  dans  un  tems  oii  Fori 
ne  martyrifait  perfonne ,  &  dans  un  lieu  où  il  n'ell  pas  poâible  de 
mettre  quatre  cents  hommes  en  bataille ,  &  qui  enfin  fut  tranl^ 
mile  au  public ,  par  écrit,  deux  cents  ans  après  cette  belle 
aventucer 

'  -  Ceierait  ua  ensm  inâi^ïpottabk  de  tappoTter  tous.ces  préten" 
dàs  martyres.  Cependant  jenepeuxm'empêcfaerdé^tencore 
Bn  coi^  d'ceil  fur  quelques  marges  des  plus  célèbres^ 

■  Nihis  y  flSmoin  oculaire  à  la  vérité  (  mois  qui  eflinconmi,  & 
c'eft  grand  dommage  )  ,  alTure  qne-'fbn'  ami  St.  Théodote,  ca- 
baretier  de  fon  métier ,  faifait  tous  les  miracles  qu'il  voulait, 
C'était'à  Itii'de'chaimeTTeaxi  ea vini;  mais  il  aimaH  mieux gù^r 
les  malades  enles.«oach»irdLibcuiidu^oigt.  LecabaretierTbéo- 
dote'. rencontra  nh  curé  de;  ht  ville  d'Aticire ,  dans  un  pzé  ;  ils 
trouvèrent  ce  pré  toiu-4-&it  propre  à  y  bâtir  one  chap&le  dans 

■'(■*)■  ït  contrefiifiiii'té  mjladsv  'àtfemrcs  Aftéa" fincSres.  J^fûis  hîtnl^urd^  SSm 
Gtneft.  Vfux-tiifu'ontefifferaiourl  Non,  }t  veux  qu'on  me  donni  ftxtréme- 
oiiSion  des  chrétiens.  AuIIitAt  deui  aâeurs  t'oignirent  Sc  il  fut  eonveni  fur  te 
fhamg^.yom.nai^uioem.-tfiie  du  wnudeOkicl&n,  L'ei»éi;i»-<fi;^i<ia  etot'ibrt>- 
lucnent  încoahué  dans  l'cglife  Utifte. 
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an  tejjtt  dé  perfécution  :  Je  !e  veux  bien ,  dit  le  prêtre  ,  mais  il 
me  faut  des  reliques.  Qu'à  cela  ne  tienne ,  dit  le  faint  i  vous  en 
aurez  bientôt ,  &  voilà  ma  bague  que  je  vous  donne  en  gage  :  il 
était  bien  sûr  de  fon  fait ,  comme  vous  l'aller  voir. 

On  condamna  bientôt  fept  vierges  chrétiennes  d'Ancire ,  dé 
foixante-dix  ans  chacime ,  à  être  livrées  aux  brutales  pajjîons  iUs 
jeunes  gens  de  la  ville.  La  légende  ne  manque  pas  de  remarquer 
que  ces  demoifelles  étaient  très-ridées  î  &  ce  qui  eft  fort  étonnant  ^ 
c'eft  que  ces  jeunes  gens  ne  leur  firent  pas  la  moindre  avance ,  à 
l'exception  d'un  feul,  qui ,  ayant  en  ia  perfonne  de  qtfoi  négli' 
ger  cejfoiiy.  là. ,  voulut  tenter  l'aventure  ,  &  s'en  dégoûta  bien- 
tôt. Le  gouverneur  extrêmement  irrité  que  ces  fept  vieilles  neuf- 
fent  pas  fubi  le  fopplice  qu'il  leur  deftinait ,  les  fit  prêtreffes  de 
Diane  ;  ce  que  ces  \^erges  chrétiennes  acceptèrent  fans  diffi- 
culté. Elles  furent  nommées  pour  aller  laver  la  ftatue  de  Diane 
dans  le  lac  voifinj  ^les  étaient  toutes  nues,  car  c'était  fans 
doute  l'ufage  que  la  chafte  Diane  ne  fôt  jamais  fervie  que  par 
des  filles  nues ,  quoiqu'on  n'approchât  jamais  d'elles  qu'avec 
im  grand  voile.  Deux  choeurs  de  menades  &  de  bacchantes 
armées  de  thyrfes ,  précédaient  le  char,  félon  la  remarque 
judicieufe  de  l'auteur ,  qui  prend  ici  Diane  pour  Bacchus }  mais 
comme  U  a  été  témoin  oculaire ,  il  n'y  a  rien  à  lui  dire* 

St.  Théodote  tremblait  que  ces  fept  vicies  ne  fuccombaffent 
à  quelques  tentations  ',  il  était  en  prières ,  îorfque  fa  femme  vint 
lui  apprendre  qu'on  venait  de  jeter  les  fept  vieilles  dans  le  lac  \ 
U  remercia  Dieu  d'avoir  atnfi  fauve  leur  pudicité.  Le  gouverneur 
fit  faire  une  gard«  exa^e  autour  du  lac ,  pour  empêcher  les 
chrétiens  qui  avaient  counime  de  marcher  fiir  les  eaux ,  de'  venir 
enlever  leurs  corps.  Le  faint  cabaretier  était  au  défefpoir  j  il 
allait  d'égliiè  en  é^life  j  car  tout  était  plein  de  belles  é^ifes 

Eendant  ces  ai&eufes  perfécutions  ;  mais  les  païens  ruies  avaient 
ouché  toutes  les  portes.  Le  cabaretier  prit  alors  le  parn  de 
dormir  :  l'une  des  vieilles  lui  apparut  dans  fon  premier  fommeil  î 
i;'était ,  ne  vous  dépl^tfe ,  Ste.  Thicafe ,  qui  lui  dit  en  prc^res 
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mots  :  Mon  cher  Théodou ,  fouffrire-^vous  que  nos  corps  foUnt 

mangés  par  des  poijfons  ? 

Théodote  s'éveille }  il  réfout  de  repécher  les  faintes  du  fond 
du  lac  au  péril  de  fa  .vie.  U  fait  tant  qu'au  bout  de  trois  jours  , 
ayant  donné  aux  poiilbns  le  tems  de  les  manger ,  il  court  au  lac  y 
par  une  nuit  noire ,  avec  deux  braves  chrétiens. 

Uiï  cavalier  célefte  fe  met  à  leur  tête  ,  portant  un  grand  flam- 
beau devant  eux  pour  empêcher  les  gardes  de  les  découvrir  :  ce 
cavalier  prend  fa  lance ,  fond  fur  les  gardes ,  les  met  en  fuite  ^ 
c'était  comme  chacun  fait ,  St.  Soziandre  y  ancien  ami  de  Théo- 
dore ,  lequel  avait  été  martyrifé  depuis  peu.  Ce  n'eft  pas  tout  ; 
un  orage  violent  mêlé  de  foudres  &  d'éclairs ,  accompagné  d'une 
phiie  prodigieufe  ,  avait  mis  le  lac  à  fec.  Les  fept  vieilles  font 
repêchées  «proprement  enterrées. 

Vous  croyez  bien  que  l'attentat  de  Tliéodote  fiit  bientôt 
découvert  j  le  cavalier  célèfte  ne  put  l'empêcher  d'être  fouetté 
&  appliqué  à  la  queftion.  Quand  Théodote  eut  été  bien  étrillé , 
il  cria  aux  chrétiens  &  aux  idolâtres  :  Voyez ,  mes  amis ,  de 
quelles  grâces  notre  Seigneur  Jefus  comble  fes  ferviteuçs  i  il 
les  fait  fouetter  julqu'à  ce  qu'ils  n'aient  pl^s  de  peau  y  & 
leur  donne  là  force  de  fupporter  tout  cela.  Enfin  il  fut 
pendu. 

1 

Son  ami  Fronton  ,  le  curé ,  fît  bien  voir  alors  que  le  fàint 
était  cabaretier  :  car  en  ayant  reçu  précédemment  quelques 
bouteilles  d'excellent  vin  ,  il  enivra  les  gardes  &  emporta  le 
pendu ,  lequel  lui  dit  :  Monfîeur  le  curé ,  je  vous  avais  promis 
des  reliques  y  je  vous  ai  tenu  parole.^ 

Cette  hiiloire  admirable  efl  une  des  plus  avérées.  Qui  pour- 
rait en  douter  après  le  témoignage  du  jéfuite  Bollandus  &  du 
bénédictin  Ruinan? 

Ces  contes  de  vieilles  me  dégoûtent  ^  }e  n'en  parlera  pas 


dby  Google 


D  E  s      M   A   R  T    Y   R  s.  437 

davantage.  J*avoue  qu'il  y  eut  en  effet  quelque  chrétiens  fup-  . 
pUciés  en  divers  tems ,  comme  des  fédicieux  qui  avaient  l'ih- 
folence  d'être  intolérans  &  d'infulter  le  gouvernement.  Ils  eurent 
la  couronne  du  marbre ,  &  la  méritaient  bien.  Ce-que  je  plains, 
ce  font  de  pauvres  femmes  imbécilles  ,  féduites  par  ces  non- 
COTiformiftes.  Ils  étaient  bi^n  coupables  d'abufer  de  la  facilité 
de  ces  faibles  créatures  &  d'en  faire  des  énergumènes}  mais 
les  juges  qui  en  firent  mourir  quelques  tmes^  étaient  des 
barbares.  ' 

Dieu  merci ,  il  y  eut  peu  de  ces  exécutions.  Les  païens 
fiu^nt  bien  loin  d'exercer  fur  ces  énei|;umènes  les  cruautés, 
que  nous  avQns  depuis  fi  long-tems  déployées  les  uns  contre 
les  autres.  11  lèmble  que ,  fur-tout  les  papiftes ,  aient  foi^é  tant 
de  martyres  imaginaires  dans  les  premiers  fîècles ,  pour  juftifier 
les  malucres  dont  leur  églife  s'eA  fouillée. 

Une  preuve  bien  forte  qu'il  n'y  eut  jamais  de  grandes  per- 
fécutions  contre  les  premiers  cKrétiens ,  c'eft  qu'Alexandrie  , 
qui  était  le  centre ,  le  chef-lieu  de  la  fe£le  l  eut  toujours  publi- 
quement une  école  de  chriiHanifme  ouverte ,  comme  le  licée  , 
le  portique  &  l'académie  d'Athènei.  Il  y  eut  une  fuite  de  pro. 
fefleurs  chrétiens.  Pantène  fuccéda  publiquement  à  un  Marc  , 
qu'on  a  pris  mal-à-propos  pour  Marc  ,  l'apôtre.  Après  Pantène 
vient  Clément  d'Alexandrie ,  dont  la  chaire  fut  enfuite  occupée 
par  Origène  qui  laiffa  une  foule  de  difciples.  Tant  qu'ils  fe  bornè- 
rent à  ergoter,  ils  furent  paifîbles}  mais  lorfqu'ils  s'élevèrent  contre 
les  loix  &  la  police  publique  ,  ils  furent  punis.  On  les  réprima^ 
fur-tout  fous  l'empire  de  Décius  i  Origène  même  fut  mis  en 
prifon.  Cyprieii ,  évêque  de  Carthage ,  ne  diffimula  pas  que  les 
chrétiens  s'étaient  attiré  cette  perfecution.  «  Chacun  d'eux ,  » 
tiit-il  dans  fort  livre  des  tombés  ,  «  court  après  les  biens  &  les 
»  honneurs  avec  une  fureur  infadable.  Les  évéques  font  fans 
»  religion }  les  femmes  fans  pudeur  \  la  fripponnerie  règne  ;  on 
»  jure  i  on  fe  parjure  ;  les  animofîtés  divifent  les  chrétiens  ; 
w  ks  évéques  abandonnent  les  chaires  pour  courir  aux  foires 
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t*  &  pour  s'enrichir  par  le  négoce  }  eniin  nous  non&  pUiCans  k 

H  nous  feuls ,  &  nous  déplailons  à  tout  le  monde.  >* 

Il  n'eil  pas  étonnant  que  ces  chrétiens  eurent  de  violentes 
querelles  avec  les  partUans  de  la  religion  de  Tempire ,  que 
J  intérêt  entrât  dans  ces  querelles ,  qu'elles  cat^aiTent  ibuvent 
des  troubles  violens  ,  &  qu'enfin  ils  s  attiraient  une  perle- 
cution.  Le  fameux  jurifcoafulte  Ulpien  avait  regardé  la  feâe 
comme  une  fa£Hon  très-dangereufe ,  &  qui  pouvait  un  joiu 
jervir  à  la  ruine  de  Tétat  ;  en  quoi  il  ne  fe  trompa  pas. 
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CHAPITRE   VINGT-SEPTIÈME. 

Des  miracles^ 

jf3uPRÈs  les  merreilles  orientales  de  l'andeaTeftament ,  après 
que ,  dans  te  nouveau ,  Dieu ,  emporté  fur  une  montagne  par  le 
diable ,  en  eft  defcendu  pour  changer  des  cruches  d'eau  en 
craches  de  vin  ;  qu'il  a  Téché  un  figuier  ,  parce  que  ce  ^;uier 
n'avait  pas  des  figues  fur  la  fin  de  l'hiver  }  qu'il  a  envoyé  des 
diables  dans  le  corps  de  deux  mille  cochons  ;  après ,  dis-je , 
qu'on  a  vu  toutes  ces  belles  choies  ^  il  n'eil  pa«  étonnaitt  qu'elles 
aient  été  imitées. 

:  Pierre  Simon  Bavjone  a  très-bien  feît  de  reflufciter  la  coutu* 
xtècc  Dorcas  i.  ceSk  bien  te  moins  qu'on  puilTe  faire  pour  une 
6Ue  qui  racconmodait  gratis  les  tuniques  des  fidèles.  Mais  je 
ne  pafli  point  à  Simon  Pierre  Baigne  d'avoir  fait  mourir  de 
mort  fiid>iœ  Anaaie  &  Êi  Éemme  Suphiie ,  deux  bonnes  créa- 
tures., qu'on  âippcnfeavon*  été  aâîez  fortes  pour  donner  tous* 
leurs  biais  aux  apôtres.  Leur  crime  était  d'avoir  le^na  ék  quoi 
fubvenir  à  leurs  befoms  preâàns, 

O  Pierre!  ô apôtres défîntéreffés !  qupi!  ^é)à rou5 perfuadez 
à  Vos  dirigés  de  vous  donner  leur  bien  ?  De  quel  droit  raviflèz- 
vous  armî  route  la  fortuné  d'une  fitm^e?  Voilà  donc  !e 'premier 
exemple  de  fa  rapine  de  votre  feÔe ,  &  de  fi  rapine  l'a  plus 
pun^ble.  Venez  à  Londres  faire  le  inême  manège ,  &  vous 
verrez  A  les  héritiers  de  Saphire  &  d'Ananie  ne  vous  feront 
pas  rendre  gorge ,  &  fî  le  grand  juré  vous  laifferâ  impunis. 
Mais  ils  ont  donné  leur  argent  de  bon  gré  !  Mais  vous  les  avei 
féduïts  pour  les  dépouitier  de  knr  bon  gré.  Ils  ont  retenu 
quelque  chofè  pour  eux  !  Lâches  raviâèur^i;  vqus  ofeï  leur  faire 
un  ciijiie  d'avoir  gardé  de  qum  ne  pas  mourir  de  ^m\  I1sioq$ 
menti ,  dites-vous.  Etaient-ils  obngés  de  vous  dire  leur  fecret  ? 
Si  un  efcroc  vient  me  dire  :  Avei-vous  de  l!argent .''  je  ferai' trés- 
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bien  de  lui  répondre  :  Je  n'en  ai  point.  Voilà  en  un  mot  le  plus 
abominable  miracle  qu'on  puiiTe  trouver  dans  la  légende  des 
miracles.  Aucun  de  tous  ceux  qu'on  a  faits  depuis  n'en  appro- 
ctiQ  î  &  ii  là  choie  était  vraie ,  ce  ferait  la  plus  exécrable  des 
chofes  vraies. 

Il  eft  doux  d'avoir  le  don  des  langues  >  &  tous  les  pères  de  ' 
i'éelife  eurent  ce  don.   La  plus  grande  preuve  que  nous  en 
ayions ,  c'eft  qu'Auguftin  ne  fut  jamais  l'hébreu ,  &  favait  très- 
mal  le  grec. 

Nous  avons  déjà  vu  les  beaux  miracles  des  martyrs ,  qui  fe 
laiffaient  .toujours  couper  la  tête  pour  dernier  prodige.  Origène , 
à  la  vérité ,  dans  fon  premier  livre  contre  Celfe ,  dit  que  les 
chrétiens  ont  des  vihons,  mais  qu'il  n'olè  prétendre  qu'ils 
reflUfcitent  des  morts.  ^ 

Le  chriiHanifme  opéra  toujours  de  grandes  choies  dans  les 
premiers  fîècles.  St.  Jean ,  par  exemple ,  enterré  dans  Ephèfe , 
remuait  continuellement  dans  fa  folie  ;  ce  miracle  utile  dura 
jujiqu'au  tçms  de  l'évéque  d'Hippone  (<t)  ,  Auguâin.  Les  pré< 
difcions ,  les  exorcifmes  ne  manquaient  jamais  f  Lucien  même 
en  rend  témoignage.  Voici  comme  il  rend  gloire  à  la  vérité 
dans  le  chapitre  w  la  mort  du  chrétien  Pérégrinus ,  qui  eut  la 
vanité  de  le  brûler  :  D^s  qu'un  joueur  de  goh<Ieu  habiU  fe  fait 
chrétien  ,  il  eft  fur  de  faire  fortune  aux  dépens  des  fois  fana* 
tiques  auxquels  il  a  à  faire» 

Les  chrétiens  faifaient  tous  les  jours  des  miracles  dont 
aucun  rofnain  n'entendit  jamais  parler.  Ceux  de  Grégoire  ,  le 
Thauinaturge  qu  le  Merveilleux ,  font  en  effet  dignes  de  ce  iur- 
nom.  Premièrement ,  un  beau  vieillard  defcend  du  ciel  pour  lui 
di^er  le  çatéchilme  qu'il  doit  enfeigner.  Chemin  faifant ,  il 
écrit  une  lettre  au  diable  î  la  lettre  parvient  ^  fon  adreffe  ;  & 
le  diable  ne  planque  pas  4e  faire  ce  que  Grégoire  lui  ordonne. 

Deux  frères  fe  dîfputent  un  étang  i  Grégoire  sèche  l'étang , 
&  le  fait  difparaître  pour  appaifer  U  noîle.  Il  rencontre  un 

(tf)  AuguiUn^  tpm.  3,  page.  189. 
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charbonnier ,  &  le  fait  évêque.  C'eft  apparemment  depuis  ce 
tems-là  que  la  foi  du  charbonnier  eii  paiTée  en  proverbe.  Mais 
ce  miracle  n'eft  pas  grand  j  j'ai  vu  quelques  évêques  dans  mes 
voyages  qui  n'en  favaient  pas  plus  que  le  charbonnier  de  Gré- 
goire. Un  miracle  plus  rare ,  c'eft  qu'un  jour  les  païens  cou- 
raient après  Grégoire  &  fon  diacre  pour  leiu*  faire  un  mauvais 
parti  j  les  voilà  qui  fe  changent  tous  les  deux  en  arbres.  Ce 
Thaumaturge  était  un  vrai  Protée.  Mais  quel  nom  donnera-t-on 
à  ceux  qui  ont  écrit  ces  inepties?  &  comment  ft  peut-il  que 
Fleuri  les  ait  copiées  dans  fon  hiftoire  eccléfîaftique  ?  Elt-il 
poffiblç  qu'un  homme  qui  avait  quelque  fens  ,  &  qui  raifonnait 
tolérablement  fur  d'autres  fujets ,  ait  rapporté  férieufement  que 
Dieu  rendit  folle  upe  vieille  pour  empêcher  qu'on  ne  découvrît 
St.  Félix  de  Noie  pendant  la  perféçution  (p)  ? 

On  me  répondra  tme  Fleuri  s'efl  borné  à  tranfcrire  ;  &  moi 
je  répondrai  qu'il  ne  fallait  pas  tranfcrire  des  bêtifes  injurieufes 
^  la  Divinité  ;  qu'il  a  été  coupable  s'il  les  a  copiées  ùms  les 
croire ,  &  qu'il  a  été  un  imbécille  s'il  les  4  crues. 

(  5  )  Voyez ,  fur  tous  cet  miracles ,  les  lï  &  ?•■  Ihr,  de  Fleori.  Voyez  platdt  le 
lecueil  de>  mitacIcB  opéc^  à  SuDt-Midard  1  Parii  ,  piéCeaU  an  loi  de  France 
Louis  XV  par  un  nommé  Caiii  de  Moatgerpn  ,  concilier  au  parlement  de  Paris. 
Les  convulfiannairei  avaient  f^ii  ou  vu  plus  de  mille  miracles.  Fatto  8c  Daudtf 
pe  prétendirent  -  ils  pas  reOiirdMr  un  mon  chez  nous  en  1707?  La  cour  de 
Rome  ne  canoiùfe-t-elte  pas  eocwe  tous  les  jours  pour  de  l'argent  des  fainu 
qui  ont  fait  des  miracles  dont  elle  fe  moque  1  Se  combien  de  miracles  faifaieift 
nos  moines  avant  que  ,  fous  un  Henri  VIII ,  on  e&t  éulé  dans  la  ptacf  pDbliijue 
tou^  les  Jnftnuneos  de  leurs  abominables  tmpofiutes  | 


/"AU,  littér,  mu,  Tom.  VU,  K  k  k 
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CHAPITRE   VIRGT-HUÏTIÈME. 

Des   chrétiens  depuis  Dlocîéùen  jafqu  à  Confiàntln. 

JmEs  chretïçns  lurent  tien  pliis  auvent  tolérés  &  même  pro- 
tégés, qiiil  n*eifiiyèrenï  de  perfécuûons,Le  règne  de  Dioclétîen 
[fut  pendant  dil^4luiI,  années  entières  ^ ,  un  règne  ele  ^x  &  de 
faveurs  iîgnalées  pour  eux.  Les  deux  prindptux  officiers  du 
palais ,  Gogonius  &  Dorothée ,  étaient  cliretiens.  On  n'-exigeah 
^his  qu'ils  lacrifianent  aux  dieux  de  fenifùre  ,  pour  entrer  dans 
les  emplois  pubHcs,  Enfin  Î4-ifca ,  femine  de  Dioçlçtien  ,  était 
chrétienne  :  AuiB  jouiflaient-ils  des  plus  grands  avantages.  Bs 
iâtiJ&ient  des  temples  fijperbes:,  après, avoir  tous  dit  dans  les 
premiers  fiècles  qu  il  ne  fttllait ,  ni  temples  ni  autels  à  Dieu  ; 
&  paiîànt  de  la  hmplicité  d'une  égEfe  pauvre  &  cachée ,  à  la 
magnificence  d'une  églife  opulente  &  pleine  d'oftentatioa  ,  ils 
étalaient  des  vaTes  d*or  &  des  omemens  ëblouîflkns  >  quelques 
uns  de  leurs  temples  s'élevaient  fur  les  ruines  d'anciens  périp- 
tcret  paient  abaiidonnés.  Lear  temple  à  Nicodémie  dominait 
for  le  palais  impérial  ;  & ,  comme  le  remarque  Ewèbe ,  tant  de 
profperité  avait  produit  l'infolence,  Furure ,  la  molleffe  ,  &la 
dépravation  des  mœurs.  On  ne  voyait ,  dit-Ëusèbe  ,  qu'-envie  , 
mêdifance  ,  dtfcorde  &  féditioit. 

Ce  fut  cet  elprit  de  fédition  qui  laflâ  la  patience  du  céfar 
Maximien  Galère.  Les  chrétiens  l'irritèrent  précifément  dans 
le  tems  que  Dioclétien  venait  de  publier  des  édits  fulminans 
contre  les  manichéens.  Un  des  édits  de  cet  empereur  commence 
ainiî  :  Nous  avons  apprii  depui*  peu  que  des  manichéens  fonis 
de  la  Perfe  notre  ancienne  etw0nùe,  inondent  notre  monde. 

Ces  manichéens  n'avaient  encore  caufé  aucun  trouble  j  ils 
étaient  nombreux  dans  Alexandrie  &  dans  l'Afrique  ;  mais  ils  ne 
dilputaient  que  contre  les  chrétiensj&iln'ya  jamaiseule  moindre 
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monument  d'une  querelle  entre  la  religion  des  anciens  Romains 
&  la  ('çBx  de  Manès.  Les  différentes  Teftes  des  chrétiens  au 
contraire  ,  gnoftiques ,  marcionites ,  valentiniens  ,  ébionites , 
galiiéens ,  opporées  les  unes  aux  autres ,  &  toutes  ennemis  de 
la  reli^on  dominante ,  répandaient  la  confufîon  dans  l'empire. 

N'eft-il  pas  bien  vraifemblaMe  que  les  chrétiens  eurent  aHèz 
de  crédit  au  palais ,  pour  obtenir  un  édit  de  l'empereur  contre  le 
manichéiTme  ?  Cette  feé^e  y  qui  était  un  mélange  de  l'ancienne 
religion  des  mages  &  du  chriiHanifme  ,  était  très-  dangereuTe , 
fur-tout  en  Onent,  pour  l'égUfe  naiffante.  L'idée  de  réunir 
ce  que  l'Orient  avait  de  pltt?  lacré  avec  la  fefîte  des  chrétiem , 
faifait  déjà  beaucoup  d'imprefHon. 

La  théologie  obfcure  &  Ttjbïime  des  m^ges ,  mêlée  avec  la 
théologie  non  moins  obfcure  des  chrétiens  platoniciens ,  était 
bien  propre  à  féduire  des  efprits  romanefques  ,  qui  fe  payaient 
de  par<^es }  enân  puifqu'au  bout  d'un  iîècle ,  le  faipetix  pafteur 
d'Hippone ,  Auguiltia ,  iut  manichéen  >  il  eii  biçn  sûr  que  cette 
ièfte  avait  des  charmes  pour  les  ipiagipations  allumées.  Manès 
avait  été  crucifié  en  Perfe,  fi  l'on  en  croit  Condhpmir  ^  &  les 
chrétiens ,  amoureux  de  leur  cr\u:iiîé ,  n'eu  voul^ient  pas  ufi 
fécond. 

Je  fais  que  nous  n'avonie  aucune  preuve. que  les  chrétiens 
obtinrent  ledit  contre  le  naaniçhéifme i  mais  enfin  il  y  en  ex^t 
un  fanglant ,  &  il  n'y  en  avait  point  contre  les  chrétiens.  Quf  Ile 
fiit  donc  eniuite  la  caufe  de  la  difgrace  des  chrétiens ,  les  dêuï 
dernières  années  du  règne  d'un  empereur  aflêz  philolbphe  pour 
abdiquer  l'empire ,  pour  vivre  çn  folitaire  t  ^  P^Vir  ne  s'en 
repentir  jamais  ?  , 

Les  chrétiens  étaient  attachés  à  Confiance  le  Pâle ,  père  du 
célèbre  Conilantin ,  8c  qu'il  eut  d'une  fervante  de  fa  maifon 
nommée  Hélène  (a). 

(f  )  Ceue  H^lîne,  dont  on  a  bit  une  Çùme ,  f^aît  ftatmlarU  ,  pr^pofîfe  ï 
r&urie  chez  Conlfance  Clore,  comme  l'avouent  Ëusèbe,  Arobruife,  Nicepbore, 
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Cônftance  les  protégea  toujours  ouvertement.  On  ne  fait  fi 
le  céfar  Galérius  futjaioux  de  la  préférence  que  les  chrétiens 
donnaient  Tur  lui  à  Confiance  le  Pâle  ,  ou  s'il  eut  quelqu'autre 
fujet  de  fe  plaindre  d'eux  ;  mais  il  trouva  fort  mauvais  qu'ils 
■bâtilTent  une  églife  qui  oiFufquait  fon  palais.  Il  follicita  long-teins 
Dioclétien  de  faire  abattre  cette  églife ,  &  de  prohiber  l'exercice 
de  la  religion  chrétienne.  Dioclétien  réfifta  ;  il  aflembla  enfin 
un  confeiî  compofé  des  principaux  officiers  de  l'empire.  Je  me 
fouviens  d'avoir  lu  dans  ITiiftoire  eccléfiaftique  de  Fleuri ,  ^u£ 
cet  empereur  avait  la  malice  de  ne  point  confulter  quandil  voulait 
faire  du  bien,  &  de  confulter  quand' il  s'agijfaii  de  faire  du  mal, 
■Ce  que  Fleuri  appelle  malice  ,  je  l'avoue ,  me  paraît  le  plus 
grand  éloge  d'im  fouverain.  Y  a-t-il  rien  de  plus  beau  que  de 
faire  le  bien  par  foi-même  i  un  grand  cœur  alors  ne  confulte 
pêrfonne  i  mais  dans  les  aflions  de  rigueur ,  un  homme  jufte  & 
fage  ne  fait  rien  fans  confetL 

L'églife  de  Nicomédie  fiât  enfin  démolie  ert    joj  j   mais 

Dioclétien  fe  contenta  de  décerner  que  les  chrétiens  ne  feraient 

plus  élevés  aux  dignités  de  l'empire  j  c'était  retenir  iès  grâces , 

mais  ce  n'était  point  perfécuter.  Il  arriva  qu'un  chrétien  eut 

rinfolence  d'arracher  publiquement  l'edit  de  l'empereur ,  de 

le  déchirer,  &  de  le  fouler  aux  pieds.   Ce  crime  fut  puni, 

!  il  méritait  de  l'être ,  par  la  mort  du  coupable.  Alors 

,  femme  de  l'empereur ,  n'ofa  plus  protéger  des  fédi- 

elle  quitta  même  la  religion  chrérienne ,  quand  elle 

'elle   ne    conduifait  qu'au  fanatifme  &  à  la  révolte, 

is  fut  alors  en  pleine  liberté  d'exercer  fa  vengeance. 

Il  ,y  avait  en  ce  tems  beaucoup  de  chrétiens  dans  l'Arménie 
&  dans  la  Syrie  ;  il  s'y  fit  des  foulévemens  ;  les  chrétiens 
même  fiurent  accufés  d'avoir  mis  le  feu  au  palais  de  Galérius, 
Il  était  bien  n'aturel  de  croire  que  des  gens  qui  avaient  déchité 

IfrAme.  La  chronique  d'Alexandrie  appelle  Coi^ntin  Utard  ■  Zozime  le  certifie  ; 
&  certatneini.'nt  on  n'aurait  point  parlé  ainfi ,  on  n'aurait  ^point  fait  cet  afliont  i 
U  famille  d'un  empereur  fi  puifliint ,  s'il  y  avait  en  te  moiadie  d»ute  fui  & 
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publiquement  les  édits ,  &  qui  avaient  brûlé  des  temples , 
comme  ils  l'avaient  fait  Ibuvent ,  avaient  aulU  brûlé  le  pa^ 
lais  i  cependant  il  •  eft  très  -  faux  qu'il  y  eût  une  perfécution 
générale  contr'eux.  Il  faut  bien  qu'on  n'eût  févi  que  légale- 
ment contre  les  réfraftaires,  puifque  Dioclétien  ordonna  qu'on 
enterrât  les  fuppliciés  j  ce  qu  il  n  aurait  point  fait ,  fi  on  avait 
perfécuté  fans  forme  de  procès.  On  ne  trouve  aucun  édit  qui 
condamne  à  la  mort  uniquement  pour  faire  profeffion  du  chriftia- 
nifme.  Cela  eût  été  aum  infenfe  &  aulfi  horrible  que  la  Saint- 
Barthelemî ,  que  les  maflacres  d'Irlande  &  que  la  croifade  contre 
les  Albigeois  i  car  alors  un  cinquième  ou  un  fixième  de  l'empire 
était  chrétien.  Une  telle  perfécution  eût  forcé  cette  fixième 
partie  de  l'empire  de  courir  aux  armes ,  &  le  défefpoîr  qui  l'eût 
armée  ,  l'aurait  rendu  terrible. 

Ces  déclamateurs  comme  Eusèbe  de  Céfarée ,  &  ceux  'qui 
l'ont  fiiivi ,  difent  en  général  qn'il  y  eut  une  quantité  incroyable 
de  chrétiens  immolés.  Mais  d'oiï  vient  que  l'hiftorien  Zozime 
n'en  dit  pasunfeulmot.^  Pourquoi  Zonare,  chrétien,  ne  nomme-t-il 
aiicun  de  ces  fameux  martyrs  ?  D'oii  vient  que  l'exagération 
eccléfiafiique  ne  nous  a  pas  confervé  les  noms  de  cinquante 
chrétiens  livrés  à  la  mort  ? 

Si  on  examinait  avec  des  yeux  critiques  ces  prétendus  mafla- 
cres, que  la  légende  impute  v^^uement  à  Dioclétien ,  il  y  aurait 
prodigieufement  à  rabattre  ,  ou  plutôt  on  aurait  le  plus  profond 
mépris  pour  ces  impoftures }  &  on  cefierait  de  regarder  Dio- 
clétien comme  un  perfécuteur. 

C'eft  en  eiFet  fous  ce  prince  qu'on  place  la  ridicule  aventure 
du  cabarerier  Théodote ,  la  prétendue  légion  Thébaine  immolée, 
le  périt  Romain  né  bègue ,  qui  parle  avec  une  volubilité  in- 
croyable ,  fitôt  que  le  médecin  de  l'empereur ,  devenu  bourreau , 
lui  a  coupé  la  langue  ;  &  vingt  autres  aventures  pareilles , 
(jue  les  vieilles  radoteufes  de  Comouailles  auraient  nonte  au- 
jourd'hui de  débiter  à  leurs  petits-*nfans. 
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CHAPITRE   VINGT-NEUVIÈME. 

De    Confiantln. 

'ShT  Uel  eft  l'homme  qui ,  ayant  reçu  une  éducation  tolérable , 
puifle  ignorer  ce  que  c'était  que  Conftantin  ?  Il  fe  fait  reconnaî- 
tre empereur  au  fond  de  1  Angleterre  par  une  petite  armée 
d*étraqgers  ;  avait-il  plus  de  droit  à  l'empire  que  Maxence  élu 
par  le  lenat  ou  par  les  armées  romaines  ? 

Quelque tems  après  il  vient  en  Gaule,  ramaife  des  foldats 
chréitiens  attachés  à  Ton  père }  il  paâè  les  Alpes ,  groffiilànt  tou- 
jours fon  armée  j  il  attaque  fon  rival ,  qui  tombe  dans  le  Tibre 
au  milieu  de  la  bataille.  On  ne  manque  pas  de  dire  qu'il  y  a  eu 
du  miracle  dans  fa  viftoire ,  &  qu'on  a  vu  dans  les  nuées  un 
étendart  &  une  croix  céleJle  où  chacun  pouvait  lire  en  lettres 
grecques  :  Tu  vaincras  par  ce  figne.  Car  les  Gatdois,  les  Bretons, 
tes  Allobroges ,  les  Infubriens ,  qu'il  traînait  à  fa  fuite ,  enten- 
daîeru  tous  le  grec  parfaitement ,  &  Dieu  aimait  mieux  leur  par- 
ler grec  que  latin. 

Cependant  malgré  ce  beau  miracle  «  qu'il  fit  lui-même  divu|- 
^er,il  ne  fe  fit  point  encore  chétien^iliê  contenta,  en  bon  poli' 
tique ,  de  donner  liberté  de  confçience  à  tout  le  monde  }  &  il  fit 
ime  pro£effion  û  ouverte  du paganifme, qu'il  prit  le  titre  de  grand 
pontife  :  ainfi  il  eft  démontré  qu'il  ménageait  les  deux  religions; 
en  quoi  il  fe  conduifait  très-prudemment  dans  les  premières 
années  de  fa  tyrannie.  Je  me  fers  ici  du  mot  de  tyrannie  uns 
aucun  fcrupule^  carje  ne  me  fois  pas  accoutumé  à  reconnaître  pour 
(ôuverain  un  homme  qui  n'a  d'autres  droits  que  la  force  î  &  je 
me  fens  trop  humain  pour  ne  pas  appeller  tyran  un  barbare  qui 
a  fait  alTaffinçr  fon  beau-père  Maximien  Hercule ,  k  Marfeille,  fur 
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le  prétexte  le  moins  fpécîeux,  &  l'empereur  Licmit»  Tonbeau- 
iïère ,  à  Tlieflalonique ,  par  la  plus  lâche  perfidie. 

J'appelle  tyran  fans  de  me  celui  qui  fait  cgorger  fon  fils  Gif- 
pus  »  étouffer  fa  femme  FauÛa ,  &  qui ,  fouillé  de  meurtres  &  de 
parricides ,  étalant  le  fafte  le  plus  révoltant ,  fe  livrait  à  tous  les 
plaifirs  dans  la  plus  infâme  moUelTe. 

Que  de  lâches  flatteurs  eccléiîafliques  lui  prodiguent  des  élo^ 
ges ,  même  en  avouant  fes  crimes  ;  qu'ils  voient ,  s'ils  veulent ,  en 
lui  un  grand-homme,  un  faint,  parce  qu'il  s'eft  fait  plonger  trois  fois 
dans  une  cuve  d'eau  j  un  homme  de  ma  nation  &  de  mon  carac- 
tère ,  &  qui  a  fervi  une  fouveraine  vermeufe ,  ne  s'avilira  jamais 
jufqu'à  prononcer  le  nom  de  Conftantin  fans  horreur. 

Zozime  rapporte ,  &  cela  eft  bien  vraifemblable ,  que  Conf- 
tantin  auilî  faible  que  crael ,  méJant  la  fuperlHtion  aux  crimes , 
comme  tant  d'autres  princes ,  crut  trouver  dans  le  chriftianifme 
Texpiation  de  fes  forfaits.  A  la  bonne  heure  que  des  évêques 
intereiTés  lui  aient  feit  croire  que  le  Dieu  des  chrétiens  lui  par- 
donnait tout,  &  lui  faurait  un  gré  infini  de  leur  avoir  donné  de 
l'argent  &  des  hommes  j  pour  (poije  n'aurais  point  trouvé  de 
Dieu  -qui  eût  reçu  en  grâce  un  ccèur  û  fourbe  &  Ci  inhumain  :  il 
-  n'appartient  qu'à  des  prêtres  de  canoniferraffaffin  d'Urie  chez  les 
Juifs  y  &  le  meurtrier  de  là  femme  &  de  fon  fils  chez  les  chrétiens. 

Ce  caraftèrede  Conftantin,fon  fafte  &  fes  cruautés,  font  aflèz 
bien  exprimés  dans  ces  deux  vers  qu'un  de  fes  malheureux 
courtifans  nommé  Ablavius  afficha  à  la  porte  du  palais: 

Saturai  aurta  facla  fuis  rtquiratl 
Sunt  httc  gtmmta  fcd  Neroniana. 

Qui  peut  regretter  le  fiècle  d'or  de  Saturne  ? 
Celui-ci  e(l  de  pierreries  i  mais  il  eA  de  Néron. 

Mais  qu'aurait  dû  dire  cet  Ablavius  du  zèle  charitable  def 
chrétiens ,  qui ,  dès  qu'ils  furent  mis  par  Conilantin  en  pleine 
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liberté ,  aSh&airent  Candidien  ,  fils  de  l'empereur  Galérius  ; 
un  fils  de  lempereur  Maximin ,  âgé  de  huit  ans ,  ia  fille  âgée  de 
fept ,  $c  noyèrent  leur  mère  dans  l'Oronte  i  Ils  pourfiiivirent 
long-tems  la  vieille  impératrice  Valérie ,  veuve  de  Galérius, 
qui  fiiyait  leur  vengeance.  Ils  l'atteignirent  à  Theflàlonique  , 
la  malTacrèrent ,  &  jetèrent  Ibn  corps  dans  la  mer.  C'ell  ainfi 
qu'ils  fignalèrent  leur  douceur  évangélique  ;  &  ils  fe  plaignent 
d'avoir  eu  des  fliarty.'S  1 
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CHAPITRE     TRENTIÈME.^ 

Z?«   querelles  chrédénnes   avant  Confianti^.  S  fous 
fin   règne. 

../a.VANT ,  pendant  &  après  Conftantin ,  la  fefte  chrétienne 
fut  toujours  divifée  en  plufîeurs  feftes ,  eh  plufieurs  faâions  & 
en  plufieursfchifmes.  ïl  était  impoffible  que  des  gens  cpii  n'avaient 
aucun  fyftéme  fuivi ,  qui  n'avaient  pas  même  ce  petit  Credo  (a) 
iifaufTement  imputé  depuis- aux  apôtres,  différant  entr*eux  de 
nation ,  de  langage ,  &  de  moeurs ,  Riilènt  réunis  dans  La  même 
croyance. 

Saturne ,  Bafîlide ,  Carpocrate ,  Euphrate ,  Valentin ,  Cerdon  ; 
Marcion ,  Harmogène ,  Hermias ,  Jumn ,  Tertùllien ,  Origène  ^ 
curent-tous  des  opinions  contraires;  &  tandis  que  les  magiftrats 
romains  râchaient  quelqiiefois  de  réprimer  les  chrétiens,  on  les 
voyait  tous  acharnes  les  uns  contre  les  autres ,- s'excommunier , 
s'anathématifer  réciproquement ,  &-  fe  combattre  du  fond  de 
leurs 'cachots  :  c'était  ïneit  là  le  plus  i*entible  &  le  plus  déplo* 
rabte  effet  du  fanatifme.  >  '    ■    ■       ' 

La  fureur  de  dominer  ouvrit  une  autre  foorce  de  difcordé': 
on  fe  difputa  ce  qu'on  appellait-une  dignité  d'évêque,  avec  le 
même  emportement  &  les  mêmes  fraudes  qui  fîgnalèrent  depuis 
les  fchifmes  de  quarante  antipapes.  On  était  auili  jaloux  de 

(  n  )  Ce  Cxiào ,  ce  Tymbole  i^Hl^  lé  Tymbole  des  apàtres  ,  n'efi  pas  plus  de* 
■patres  que  de  t'^vfque  de  Loodrei.  Il  fnt  Compofif  au  ctiiquième  fiècle  par  le  prèrre  , 
Rufin.  Toute  la  religion  chiëiienoe  a  iii  twé  de  pièces  &  de  morceaux  :  c'efl 
U  qu'il  eft  dit  que  jefut  après  fa  mort  delcendit  aux  enfers.  Nous  eûmes  une 
grande  dîfpute  du  lems  d'Edouard  VI ,  pour  favoir  s'il  y  était  defcendu  en  corps 
&  en  ame  ;  nous  décidSmes  que  Tarae  feule  de  Jerus  avait  éié  prêcher  en  enfer  , 
tandis  que  fon  corps  élût  dans  fon  f^ulcre  :  comme  fi  en  eJfêt  on  avait  mis 
dans  un  fëpulcre  le  corps  d'un  fupplicié  ;  corrime  fi  Tufage  n'avait  pas  été  de 
jeter  ces  corps  à  la  voirie.  Je  voudrais  bien  favoir  ce  que  fon  ame  ferait  allé 
faire  en  enfer.   Nous  ëtions  bien  fots  du  lems  dZdouard  VI. 

PkiU  Uuér,  Hifi.  Tom.  VII,  LU 
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450       Des  querel^k?   ^-hr^étienn es. 
commander  à  une  petite  populace  obfcure,  que  les  Urbain, 
les  Jean  ,  l'ont  été  ae  donner  des  ordres  à  des  rois. 

Novat  diipata  la  première  plactf  chrétienrte  dans  Carthage , 
à  Cyprien  ,  qui  fut  ^\\i.  Novatien  difputa  J'évêché  de  Rome  i 
ComeiHt  i  chacuit  d%ux  reçut  Fimpofition 'des  mains  par  les 
évêques  de  fon  parti.  Ils,  cïTatent  déjà  troubler  Rome,  &  les 
compilateurs  théologiques  oient  s'étonner  aujourd'hui  que  Décius 
ait  fait  punir  quelques  unS  de  ces  perturbateurs  !  .Cependant 
Décius ,  fous  lequel  Cyprien  fot  fupplicii,  ne  punit  ni  Novatien 
ni  Corneille  ;  on  lâiffa  ces  rivaux  obfcurs  le  4éclaTer  la  gueirc , 
cojnme  on  laiâe  des  chiens  le  battre  dans  une  bafTe-cour,  pourvu 
qu'ils  ne  mordent  pas,  leurs  maîtres. 

Du  tems  de  Conflantîn  il  y  eut  un  pareil  fchiTme  à  Canhage  ; 
deux  antipapes-africains ,  ou  anti-évêques ,  Cecilien  &  Majorin, 
fe  dilatèrent  ta  chake,  <iui  commençait  àdeve^iir  un  objet 
d'ambition.  Il  y  avait  des  fe.mmes.  daqs  chaque  parti.  Docat 
fuccéda  à  Majorin ,  Se  forma  le  p^«inier  des  fclûimes  ikaglans 
qui  devaient  fouiller  le  chriiHamime.  Eusèbe  rapporte  qu'oa  £î 
battait  avec  des  mafliies ,  parce  que  Jefus,  dit-on ,  avak  ordonné 
à  Pierre  de.  remettre  fon  é^e  dans  le  fourreau.  Dans  la  Aiite  on 
fet  moins  fcnipuleux.}  les  donatii^es  &  les  cyjmaniftes  fe  batti- 
rent avec  le  fer.  Il  s'ouvrait  dans  le  même  tems  «ne  fc^ne  de 
trois  cents  ans  de  carnage  pour  la  querelle  d'Alexandre  &  d'Arius, 
d'Athaiidfe  &  d'Eusèbe  ,  pour  &voîr  fi  Xëfus  étak  {«-écifément 
de  Ja  même  fubftance  que  Dieu ,  ou  d'une  fubÛance  femUabls 
k  Dieu» 
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CHAPITRE    TRENTE-UNIÈME. 

ATianlfme  &  Athanajiaf\ifme, 

^tC.  ^  ^  ^^^^  ^'  ^^  ièmbUbte  à  Dieu ,  ou  coniubftantiel  à 
Dieu ,  cela  eft  également  abfurde  &  impie. 

i  Qu'il  y  ait  troîç  perionnes  dans  une  fubftance ,  cela  eu  éga- 
lementaljfurde.  '    -  -  '     ' 

Qu'il  y  ait  trois  dieux  dans  un  Dieu ,  cela  eft  également 
abfurde. 

'  Rien  de  tout  cela  n'était  un  ryftêfflç  chrétien,  puifquerien 
<le  tpute  cette  doârine  ne  iê  trouv^  dans  aucun.  Evangilç  ,  fêul 
fondement  reconnu  du  chriilianiime.  Cç  nç  lut  que  quand'  ;«a 
voulut  platoniièr  qu'on  fe  perdit  dans  ces  idées  chiviériques.  FluS 
le,  c^iHaniûne  s  étendit,  plu^  Tes  do6):euF5  fe  fatiguèrent  à  le 
rendre  incoœpréhenlîble,  LesCubtilités.fauvéreatcequeleibnd 
ayait  ^t  bas  &  de  g^oiUer.  '  -    .  -  ,  .'.-■. 

.  Mais  è  qjùoi  ièrvent  toutes  ces  imagiii^oils  méiaphylîq^  ? 
qu'importe  à  la  fociété  humaine  ,  aux  mœurs,  aux  devoirs, 
qu'il  y  ait  en  Dieu  une  perfonne,  ou  trois ,  ou  quatre  miUe  ï  En 
fera-t-on  plus  homme  de  bien  pour  prononcer  des  mots  qu'on 
n'entend  pas  }  La  retigipn^  qui  eft  la  fourai^on  à  la  Provide6ce 
&  l'amour  delà  vertu ,  a-t-^Ue  donc  befoin  de  devenir  îidkiulc 
pour  étce  embtaflee?.  A  ■  : 

11  y  avait  déjà  long-tems  qu'on  difputait  fur  la  nature  dii 
Logos,  du  verbe  inconnu ,  quand  Alexandre ,  pape  d'Alexan^ 
drie,  fouleva  cono-e  lui  l'eiprit  de  phifîeurs  papes  en  prâ* 
chant  que  la  Trinité  était  une  monade.  Au  refte ,  ce  Oûfen  c^ 
pape  et^it  donné  indiftinâemeu  alors  aux  érécpies  &  aux 
prêtres.  Alexandre  était  ^vjîque  :  le  prêtre  Artus  fe  mit  à  la  iêie 
des  mécoBcei}$  :  il  f<;  forma  deux  pactis  violens  ^  &  la  qùdtiba 
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ayant  bientôt  changé  d'ob;et ,  comme  il  arrive  Touvent ,  Arins 
foutint  que  Jefus  avait  été  créé  ,  &  Alexandre  qu'il  avait  été 

engendré. 

Cette  difpute  creuie  reflemblait  aflèz  à  celle  qui  a  divifé , 
depuis ,  Conilantihople ,  pour  iavoir  lï  la  lumière  crue  les  moines 
voyaient  à  leur  nombril  était  celle  du  Thabor ,  oc  ii  la  lumière 
diu  Thabor  &  de  leur  nombril  était  créée  ou  étemelle. 

Il  ne  fut  plus  queftion  de  trois  hypoflafes  entre  les  diflputans. 
Le  Père  &  le  Fils  occupèrent  les  dprits,  &  le  Saint-Efprit  fut 
négligé. 

Alexandre  fit  excommunier  Anus  par  Ton  parti.  £usèbe,évêque 
de  Nicomédie,  proteâeur  d'Arius,  aiTembla  un  petit  concile, 
où  l'on  déclara  erronée  la  doftriné  qui  èft  aujourd'hui  l'orthodoxe; 
la  querelle  devint  violeive }  l'évêque  Alexandre ,  &  le  diacre 
Athanafe ,  qui  le  iîgnataic  déjà  par  ^on  inflexibilité  &  par  lès 
intrigues ,  remuèrent  toute  l'Egypte.  L'empereur  Conftàntin 
était  delpotique  &  dur  -,  mais  il  avait  du  bon  fens }  il  fentit  tout 
le  ridicule  de  la  diipute.  On  connaît  afTez  cette  fameufe  lettre 
qu'il  fit  porter  par  Ozius  aux  chefs  des  deux  faétions.  Ces  qucf^ 
lions  ,  dit-il ,  nt  viennent  que  de  votre  oifiveié  curieufe  ,-  vous  êtes 
divifés  pour  un  j'ujet  hien  mince.  Cette  conduite  eji  baffe  &  pttéri/e  , 
indigne  d'hommes  fenfés.  La-  lettre  le»  exhortait  à  la  paix;  mais 
il  ne  connaiâait  pas  encore  les  théologiens.  ■  ' 

'  Le  vieil  Ozius  confèilla  à  l'empereur  d'aflembler  un  concile 
nombreux.  Conftamin,  qui  aimait  l'éclat  &  te  fafté ,  convoqua 
l'aflèmblée  à  Nicée.  Il  y  parut  comme  en  iriomphe  avec  la  robe 
impériale ,  la  couronne  en  tête ,  &  couvert  de  pierreries.  Ozius 

Lpréiida  comme  le  plus  ancien  des  évêques.i  Les  écrivains  de 
lefte  papifte  ont  prétendu  depuis,  que  cet  Ozius  n'avait  préfîdé 
qu'au  nom  du  pape  de  Rome  ,^ylveure.  Cet  indigne  menfonge  ; 
qai'doit  être  placé  à  côté'  de  la  donation  de  Cpilftantin  ,'eft 
«uTez  confondtrpar  les  noms  des  députés  de  5£ylv^H:ré',"'îitu$  & 
Vincent ,  chargés  de  Ta  procuration.  Les  papes  humains  étaient , 
à  la  véritié ,  regardés  comme  les  évéques  dé  la  ville  impénale^  & 
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E  T     A  T  H  AVÀSIAKISME.  4^) 

Comme  les  métropolitains  des  vilk»  fuburbicaires  dans  la  pro- 
vince de  Rome  i  mais  ils  étaient  bien  loin  d'avoir  aucune  autc 
rite  fur  les  évoques  de  l'Orient  &  de  l'Afrique. 

Le  concile ,  à  la  plus  grande  pluralité  des  voix ,  dreflfa  un 
formulaire  j  dans  lequel  le  nom  de  Trinité  n'eft  pas  feulement 
prononcé.  JVou/  crayons  en  un  feul  Dieu'  &  en  un  feui  Seigneur 
Jefus-Chriji  ,  FiU  unique  Je  Dieu  ^  engendré  du  Père,  &  non  fait  j 
confubftantiel  au  Père.  Après  ces  mots  inexplicables,  on  met  par 
lûrérogadon  :  Nous  croyons  aujjî  auSaint-tfprit }  iàns  dire,  ce 
que  c'eft  que  ce  Saint-E^rit ,  s'il  eft.engendré ,  s'il  eft  fait ,  s'il  eft 
créé ,  s'il  procède ,  s'il  eft  conlùbftantieL  Enluite  on  ajoute  :  Ana- 
théme  à  ceux  qui  diferu  qu'il  y  a  eu  un  tenu  ou  le  Fils  n  était  pas. 

Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  plaîfant  au  concile  de  Nicée ,'  ce 
fut  la  décïfion  fin-  quelques  livres  canoniques.  Les  pèreS  étaient 
fort  embarraffés  fur  ïe  choix  des  Evangiles  &  des  autres  écrits. 
On  prît  le  parti  de  les  entafler'  tous  fur  un  autel ,  &  de  prier  le 
Saint-Eiprit  de  jeter  à  terré  tous  cear  qui  n'étaient  pas  légitimes. 
Le  Saint-Efprit  ne  manqua  pas  d'exaucer  (ùr  le  champ  la  re- 
quête des  pères  (a).  Une  centaine  devolumes  tombèrent  d'eux- 
mêmes  fous  Fautel  ;  c'eft  un  moyen  infaillible  de  connaître  la 
vérité  i  &  c'eft  ce  qui  eft  raj>porté  dans  Tappendix  des  aôes  de 
ce  concile  j  c'eft  un  des  faits  de  l'hiftoire  eccléiîaftique  des 
mieux  avérés. 

Notre  favant  &  fage  Midleton  à  découvert  une  chronique 
d'Alexandrie ,  écrite  par  deux  patriarches  d'Egypte ,  dans  la- 

3uelle  il  eft  dit  que  non  feulemem  dix-fept  évêgues,  mais  encore 
eux  mille  prêtres ,  proteftèrent  contre  la  déciuon  du  concile. 

Les  évêques  vainqueurs  obtinrent  de  Conftantin  qu'il  exilât 
Arius  &  trois  ou  quatre  évêques  vaincus  i  mais  enfuite  Athanafe 
ayant  été  élu  évêque  d'Alexandrie ,  &  ayant  trop  abufé  du  cré- 
dit de  fa  place ,  les  évêques  &  Arius  exilés  furent  rappelles ,  Se 

{a)  Cela  eft  nppané  dans  l'appendix  dei  aâei  du  concile,  pîifc  qui  a  toujours 
ité  routée  auiheniiquc. 
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4^4      Arsanisme   et   athanasian-ismu. 
Athanaie  exilé  à  Ton  tour.  De  deux;  cho(ès  l'une  j  ou  les  deux 

Crus  avaient  également  ton ,  ou  Conftantîn  était  très-injufte. 
fait  eft  que  les  difputeurs  de  ce  tems-là  étaient  des  cabaleors 
comme  ceux  de  ce  tems- ci,  &  que  les  princes  duquatrièmefiècle 
refTemblaient  à  ceux  du  nôtre ,  qui  n'entendent  rien  à  la  matière , 
ni  eux  ni  leurs  minifbes ,  &  qui  exilent  à  tort  &  à  travers.  Heu^ 
reufement  nous  avons  ôté  à  nos  rois  le  pouvoir  d'exiler  ^  &  û  bou& 
n'avons  pu  guérir  dans  nos  prêtres  la  r<^e  de  cabaier ,  nous 
avons  rendu  cène  rage  inutile. 

U  y  eut  un  concile  à  Tyr ,  oiï  Anus  fut  réhabilité ,  6e  Athanafo 
condamné.  Eusèbe  de  Nîcomédie  allait  fïûre.mtrer  pompeufê* 
ment  Ton  ami  Arius  dans  l'églife  de  ConftantinopLei.mais  ua 
faint  catholique  nommé  Macaire  pria  Dieu  avec  tant  de  ferveur 
&  de  larmes ,  de  faire  mourir  Arius  d'apoplexie ,  que  Dieu,  qui 
eft  bon ,  Texauça  ;  ils  difent  que  tous  les  boyaux  d'Arius  lui  ior- 
tirent  par  le  fondement  ^  cela  eft  difficile.  Ces  gens-là  n'étaient 
pas  anatoflùftes.  Mais  St.  Macaire  ayant  oublié  de  demander  l^ 
paix  de  Téglige  chrétienne ,  Dieu  ne  la  donna  jamais.  Conftantin 
quelque  tems  après  mourut  entre  les  bras  aun  prêtre  arien  ) 
apparemment  que  St.  Macaire  avait  encore  prié  Dieu. 
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CHAPITRE  TRENTE-DEUXIÈME. 

Des  enfans  de  Confiantin ,  &  de  Julien  le  phllojophe , 
Jumommé  l'apojîat  par  Us  chrétUns* 

SJ£^  enfans  de  Conftantïn  furent  auffi  chrétiens ,  auffi  ambi- 
tieux &  auffi  cruels  que  leur  père  î  ils  étaient  trois  quipanagèrent 
l'empire  ,  Conftantin  II ,  Conftantius  &  Conftant.  L'empereur 
Conftantin  l  avait  laifle  un  frère  nommé  Jule  &  deux  neveux , 
auxquels  il  avait  donné  quelques  terres.  On  commença- par  les 
égorger ,  pour  arrondir  la  part  des  nouveaux  empereurs.  Ils  fur 
rent  d'abord  unis  par  le  crime,  &  bientôt  défunis.  Conftant  fit 
aflafliner  Conûantin  fba  irere  aîné ,  &  il  fut  enfuite  tué  lui- 
même. 

Csnflantin,  demeuré  feul  maître  de  Tempire,  avait  exterminé 
prefque  tout  le  refte  de  la  famille  impériale.  Ce  Jule  qu'il  avait 
fait  mourir,  laiiïait  deux  enfans ,  l'un  nommé  Gallus ,  &  l'autre 
le  célèbre  Julien.  On  tua  Gallus ,  &  on  épargna  Julien ,  parce 
Qu'ayant  du  goût  pour  la  retraite  &  pour  l'étude ,  on  jugea  qu'il 
ne  ferait  jamais  dangereux. 

S'il  eft  quelque  chdê  de  vrai  dans  ITiilloire ,  il  eft  vrai  cpie 
ces  deux  premiers  empereurs  chrétiens ,  Conftantin  &  Conftan- 
tius fon  fils  ,  fiirent  des  monftres  de  defpotifme  &  de  cruauté.  ïl 
iè  peut ,  comme  nous  l'avons  déjà  infinué  ,  que  dans  le  fond  dé 
leur  cœur  ils  ne  cruflènt  aucun  Dieu ,  &  que ,  fe  moquant  égale- 
ment des  fiiperftitions  païennes  &  du  fanatifme  chrétien ,  ils 
fe  perfuadanent  maflieureufement  que  la  Divinité  n'exifte  pas , 

Î>aTce  que  ni  Jupiter  le  Cretois ,  ni  Hercule  le  Thébain,  ni  Jefus 
e  Juif ,  ne  font  des  dieux. 

Il  eft  poffible  aufll  que  des  tyraits  qui  joignent  preique  toujours 
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U  lâcheté  à  la  barbarie  ,  aient  été  féduits  &  encouragés  au 
crime  par  la  croyance  où  étaient  alors  tous  les  chrétiens ,  fans 
exception  ,  que  trois  iramerfîons  dans  une  cuve  d'eau  avant  la 
mort ,  effaçaient  tous  les  forfaits ,  &  tenaietxt  lieu  de  toutes  les 
vertus.  Cette  malheureufe  croyance  a  été  plus  funefte  au  genre 
humain  que  les  pai&ons  les  plus  noires. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Conftantius  fe  déclara  orthodoxe ,  c'eft-à- 
dire ,  arien  ;  car  l'arianifme  prévalait  alors  dans  tout  l'Orient 
contre  la  fefte  d'Athanafe  j  &  les  ariens ,  auparavant  perfécutés , 
étaient  dans  ce  tems-là  perfécuteurs. 

.  AthanaTe  fut  condamné  dans  un  concile  de  Sardique ,  dans  un 
autre  tenu  dans  la  ville  d'Arles  ,  dans  un  troiiîème  tenu  à  Milan  j 
il  parcourait  tout  l'empiré  romain ,  tantôt  fuivi  de  fes  partil'ans , 
tantôt  exilé ,  tantôt  rappelle.  Le  trouble  était  dans  toutes  les 
villes  pour  ce  feul  mot  confubJiandeL  Cétait  un  fléau  que  jamais 
on  n'avait  connu  jufque-là  dans  l'hiftoire  du  monde.  L'ancienne 
religion  de  l'empire, qui  fubfiftait  encore  avec  quelque Jplen- 
deur  y  tirait  de  toutes  ces  divilîons  un  grand  avantage  contre  le 
chriftianiime. 

Cependant  Julien ,  dont  Conftantius  avait  aÇàflmé  le  frère  & 
toute  la  famille ,  fut  obligé  d'embraflèr  à  l'extérieur  le  chriftia- 
nifme,  comme  notre  reine  Elifabeth  fut  quelque  tems  forcée 
de  diffimuler  fa  religion  fous  le  règne  tyrannique  de  notre  infâme 
Marie  ,  &  comme  en  France  Charles  IX  força  le  grand  Henri  IV 
d'aller  à  la  meflè  après  la  Saint-Barthelemi.  Julien  était  ftoïcien, 
de  cette  (c^e  enfemble  philofophique  &  religieufe  qui  pro- 
duiiît  tant  de  grands-hommes  &  qui  n'en  eut  jamais  un  méchant; 
fefte  plus  divine  qu'humaine ,  dans  laquelle  on  voit  la  févérité 
des  Brachmanes  &  de  quelques  moines ,  fans  qu'elle  en  eût  la 
fuperftition }  la  fefte  enfin  des  Caton ,  des  Antonin ,  &  des 
Epi6lète. 

Ce  fut  une  chofe  honteufe  &  déplorable  que  ce  grand  homme 
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fè  vît  réduit  à  cacher  tous  Tes  talens  fous  Conftantius ,  comme 
le  premier  des  Brutus  fous  Tarquin.  11  feignit  d*être  chrétien  & 
prefoue  imbécille  pour  fauver  (a  vie.  II  fut  même  forcé  d'ehi- 
braller  quelque  tems  la  vie  monaftique.  Enfin  ConAantius ,  qui 
n*avaitpc»nt  d'enfans,  déclara  Julien  céfarj  mais  il  l'envoya 
dans  les  Gaules  comme  dans  une  elpèce  d'exïl  ;  il  était  prefque 
fans  troupes  &  fans  argent ,  enviromié  de  furveiilans ,  &  prefque 
uns  autorité. 

Différens  peuples  de  la  Germanie  payaient  fouvent  le  Rhin  & 
venaient  ravager  les  Gaules,  comme  ils  avaient  fait  avantCéfar, 
&  comme  ils  firent  fouvent  depuis  ,  jufqu|à  ce  qu'enfin  ils  les 
eiivahirent,  &que  la  feule  petite  nation  Ses  Francs  fubjugua 
fans  peine  toutes  ces  provinces, 

Julien  forma  des  troupes ,  les  difcipUna  ,  s'en  fit  aimer }  il 
les  conduifit  jufqu'à  Strasbourg ,  paiTa  le  Rhin  fur  un  pont  de 
bateaux  ;  &  à  la  tête  d'une  armée  très-faible  en  nombre  ,  mais 
animée  de  fon  courage ,  il  défit  une  multitude  prodigieuiè  de 
barbares ,  prit  leur  chef  prifonmer ,  les  pourfuivit  jufquà  la  forêt 
Hercinienne ,  fe  fit  rendre  tous  les  captifs  romains  &  gaulois  » 
toutes  les  dépouilles  qu'avaient  pris  lés  barbares ,  &  leurîmpofa 
des  tributs. 

A  cette  conduite  de  Céfar ,  il  joignit  les  vertus  de  Titus  & 
de  Trajan ,  failànt  venir  de  tout  côte  du  bled  pour  nourrir  des 
peuples  dans  des  campagnes  dévaftées ,  faifant  défi-icher  ces 
campagnes ,  rebâtiffant  les  viUes ,  encourageant  la  population , 
les  arts  &  les  talens  par  des  privilèges }  s'oubUant  lui-même  ,  & 
travaillant  jour  &  nuit  au  bonheur  des  hommes, 

Conftantius,  pour  récompenfe,  voulut  lui  ôter  les  G^les,  où  il 
était  trop  aimé  i  il  lui  demanda  d'abord  deux  légions  que  lui- , 
même  avait  formées.  L'armée  indignée  s'y  oppofa  i  elle  pro-, 
clama  JuUen  empereur  malgré  lui.  La  terre  fut  alors  deUvrée 
dp  Conftantius  lorfqu'il  allait  marcher  contre  les  Perfes. 

PAU,  Littér.  Hiji,  Tom.  VU,  M  m  m 
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Julien  le  ftoïcien,firott«meht  nommé  rapoflatp»  des  prâtics, 
^  reconnu  unanimement  empereur  pat  tons  les  peuples  ^e 
rOrienï  &  de  l'Ocd^a,        < 

La  forcé  de  la  vérité  èft  telle  que  les  hiiloriens  chrétiens  (ont 
obligés  d'avouer  mi'il  vécut  fur  le  trône  comme  il  avait  fait 
dans  les  Gaules.  Jamais  fa  philofophie  ne  fe  démentit.  Il  com- 
mença par  réformer  dans  le  palais  de  Conftantinoplè  le  luxe  de 
Cpnftantin  &  de  Conâantius.  Les  empereurs ,  à  leur  couroiuie> 
ment ,  recevaient  de  pefantes  couronnes  d'or  de  toutes  les  villes  i 
ii  réduifît  prefqa'à  rien  ces  préfens  onéreux.  La:  frugale  (implicite 
du  philofophe  n'ôta  rien  à  la  majefté  &  à  la  juitice  du  fouverain. 
Tous  les  abus  &  tous  les  brigandages  de  la  cour  furent  réformés  ; 
mais  il  n'y  eut  que  deux  concuili'onnaires  publics  d'exécutés  à 
mort.  .  ,  .       . 

Il  renonça,  il  eff  vrai,  à  fon  baptême  j  mais  il  ne  renonça 
jamais  à  la  verm.  On  lui  reproche  de  la  fuperftiribh  j  donc  au 
moins  par  ce  reproche  on  avoue  qu^il  avait  de  la  religion.  Pour- 
quoi n'aurait-il  pas  choifi  celle  de  ;  Tempire  romain  ?  pourquoi 
aurait-il  été  coupable  de  fe  conformer  à  celle  des  Scipion  & 
des  Céfar  plutôt  qu'à  celle  des  Grégoire  de  Nazianie  &  des 
Théodoret  ?  Le  paganifme  &  le  chriftianifme  partageaient  l'em- 
pire. U-donna  la  préférence  à  la  feâe  de  fes  pères  j  &  il  avait 
grande  raifon  en  politique ,  puifque  fous  fancienne  rehgioa 
Rome  avait  triomphé  de  la  moitié  de  la  terVe ,  &  que  fous  la 
nouvelle  tout  tombait  en  décadencel 

Loin  de  perfécuter  les  chrétiens ,  il  voulut  appaifer  leurs 
indignes  querelles.  Je  ne  veux  pour  preuve  que  fa  5 1^.  lettre. 
«.  Sous  mQn  prédéceffeur  plufîeurs  chrétiens  ont  été  chal^ , 
»t  emprifonnés  ,  perfécutés  i  on  a  égorgé  une  grande  multitude 
»  de  ceux  qu'on  nomme  hérétiques,  à  Samozate  en  l'apHlagonie,' 
M  en  Bithinie ,  en  Galatie ,  en  plufîeurs  autres  provinces  i  on  a 
»  pillé ,  on  a  ruiné  des  villes.  Sous  mon  règne ,  au  contraire ,  les 
»  bannis  ont  été  rappelles ,  les  biens  conmqués  ont  été  rendus. 
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■  »  Cependant  ils  font  venus  à  ce  point  de  filréùr  qu'ils  fe  plai- 
»  gnent  de  ce  cfull  ne  leur  eft  plus  pesmis  d'être  craels  &  de  fe 
»  tyrannifer  les  uns  les  autres.  » 

Cette  feule  lettre  ne  luffiràit-elle  pas  pouf,  confondre  les 
[  calomnies  dont  les  prêtres  .cTirétie.ns  laccaplerehti? '.,','  ■    ,' 

Il  y  avait  dans  Alexaadrie  un  évéque  nonuoé  George,»  le 

plus  féditieux  &  le  plus  emporté  des  chrétiens;  il  fe  faifait  fuivre 

-  p^  des.  Çatellites  j  il  battait  les  païens  .de  fes  mains  1  il.démo- 

iifïait  leurs  temples.  Le  j^eupled  Alexandrie  le  tua..  Voici  c<^- 

ment  Julien  parle  aux  Al^aiidriiù,dai>siiiépVe  dixième:; 

«  Quoi  !  au  lieu  de  me  réferver  connaiflance  de  vos  outrages , 
»  vous  vous  êtes  laifle  emporter  à  la  colère  ?  vous  voms  êses 
»  livrés  aux  mêmes  excès  que  vous  reprochez  à  vos  et>hemis  ? 
»  George  mériuit  d'être  traité  ainfi  j  mais  ce  n'était  pas  à  vous 
»  d'être  fes  exécuteurs.  Vous  avca  de^  loix  ;  il  fallait  demander 
»  juftice  ,  &c.  » 

Je  ne  prétends  point  répéter  ici  ^  réfuter  tout  ce  qui  eft  écrit 
dans  l'hiftoire  eccléfiaftique  ,  qufe  l'efprit  de  parti  &  de  faction 
a  toujours  diftée.  Je  pÈifle'vi là  modSde  Julien,  qui  vécut  trop 
peu  pour  la  gloire  &  pour  le4ïonheur  de  l'empire.  Il  fut  tué  au 
miUeu  de  fes  viôoires  contre  les  Perfes ,  après  avoir  palTé  le 
Tigre  &  l'Euphrate ,  à  l'âge  de  trente  &  un  ans ,  &  mourut 
comme  il  avait  vécu ,  avec  la  réfignation  d'un  ftoïcien ,  remer- 
ciant l'Etre  des  êtres ,  qui  allait  rejoindre  fon  ame  à  l'ame 
univerfelle  &  divine. 

On  eft  faifi  d'indignation .  quand  on  Ht  dans  Grégoire  de 
Nazianze  &  dans  Théodoret ,  que  Julien  jeta  tout  fon  feng  vers 
le  ciel ,  en  difant  :  Galilien  ,iuas  vaincu.  Quelle  misère  !  quelle 
abfurdité  !  Julien  combattait-il  contre  Jefus  ?  &  Jefus  était-il  le 
Dieu  des  Perfes  ? 

Mm  m  2 
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■  >  On  rie  peut  lire  ikns  horreur  les  difcours  que  le  fougueux 
Grégoire  de  Nazianzç,  prononça  contre  lui  après  fa  mort.  Il  eft 
vrai  que ,  ii  Julien  avait  vécu ,  1^  chriftianumç  courait  rifque 
d'être  aboli.  Certainement  Julien  était  un  plus  grand  homme 
que  Mahotnet  j  qui  a  détruit  la  fefte  chrétienne  dans  toute  l'Aiie 

'  &  dans  toute  l'Afrique  ;  mais  tout  cède  à  la  deftinée  ;  &  un 
Arabe  fans  letû-es  a  écrafé  la  fefte  d'un  Juif  fans  lettres  j  ce  qu'un 

frand  empereur  &  un  philofophe  n'a  pu  faire.  Mais  c'eu  que 
lahomet  vécut  aiTez ,  &  Julien  trop  peu. 

Les  chrîfticoles  ont  ofé  dire  que  Julien  n'avait  vécu  que  trente 
&  un  ans ,  en  punitiôrï  de  fon  impiété  ;  &  ils  ne  fongent  pas  qae 
leur  prétendu  Dieu  n'a  pasvécu  d'avantage. 
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$  Uliew,  ftoïcien  de  pratique ,  &  d'une  verni ïupérieure  à  celle 
de  fa  feéle  même ,  était  platonicien  de  théorie  :  fon  efprit  fublime 
avait  embraffé  la  fublime  idée  de  Platon ,  prife  des  anciens  Chat 
déens  ,  que  Dieu  exiftant  de  toute  éternité ,  avait  créé  des  êtres 
de  toute  éternité.  Ce  Dieu  immuable ,  pur ,  immortel ,  ne  put 
former  que  des  êtres  femblables  à  lui,  des  images  de  fa  fplendeur, 
auxquels  il  ordonna  de  créer  les  fubftances  mortelles  i  ainfi  Dieu 
fit  les  dieux ,  &  les  dieux  firent  les  hommes. 

Ce  magnifique  fyAéme  n'était  pas  prouvé;  mais  une  telle 
imagination  vaut  fans  doute  mieux  qu'un  jardin  dans  lequel  on  a 
établi  les  fources  du  Nil  &  de  l'Euphrate ,  qui  font  à  huit  cents 
grandes  lieues  Tune  de  l'autre;  un  arbre  qui  donne  la  connaifTance 
du  bien  &  du  mal ,  une  femme  tirée  de  la  côte  d'un  homme ,  un 
ferpent  qui  parle ,  un  chérubin  qui  garde  la  porte ,  &  tontes  les 
dégoûtantes  rêveries  dont  la  groffiéreté  juive  a  farci  cette  fable 
empruntée  des  Phéniciens.  Auffi  faut-il  voir  dans  Cyrille  avec 
quelle  éloquence  Julien  confondit  ces  abfurdités.  Cyrille  eut 
ulèz  d'orgueil  pour  rapporter  les  raifons  de  Julien ,  &  pour 
croire  lui  répondre. 

Julien  daigne  ^re  voir  combien  il  répagne  à  la  nature  de 
Dieu  d'avoir  mis  dans  le  jardin  d'Ëden  des  fruits  qui  donnaient 
la  connaifTance  du  bien  &  du  mal ,  &  d'avoir  défendu  d'en  man- 
ger. Il  fallait  au  contraire ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  , 
recommander  à  l'homme  de  fe  nourrir  de  ce  fruit  néceffaire.  La 
dilHnéHon  du  bien  &  du  mal ,  du  jufte  &  de  l'injuilie  ,  était  le 
lait  dont  Dieu  devait  nourrir  des  créatures  forriesde  fes  mains.  Il 
aurait  mieux  valu  leur  crever  les  deux  yeux  que  leur  boucher 
l'entendement. 
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Si  le  rédafteur  de  ce  roman  aiîatique  de  la  Genèfe  avait  eu  la 
moindre  érincelle  d'efprit ,  il  aurait  fuppofé  deux  arbres  dans  le 
paradis  ;  les  fruits  de  l'un  nourriffaient  1  ame ,  &  faifaient  con- 
naître &  aimer  la  juftice  ;  les  fruits  de  l'autre  enflammaient  le 
cœur  de  paillons  funeftes  :  l'homme  négligea  l'arbre  de  fcience, 
&  s'atacha  à  celui  ^e  la  cupidité. 

Voilà  du  moins  une  allégorie  jufte ,  une  image  fèniible  du 
^équent  abus  que  les  hommes  font  de  leur  raifon.  Je  m'étonne 
que  Julien  ne  l'ait  pas  propofée  j  mais  il  dédaignait  trop  ce  livre 
pour  deicendre  à  le  corriger. 

Ceft  avec  très-grande  raifon  que  Julien  méprife  ce  fameui 
Décalogue  que  les  Juifs  regardaient  comme  un  code  divin. 
C'était  en  eflet  une  plaiiante  légillation ,  en  comparaifon  desloix 
^■omaines ,  4e  défendre  le  vol ,  l'adultère  &  rhomicide  !  Chez 
quel  peuple  barbare  la  nature  n'a-t-eUe  pas  diâé  ces  Joii  avec 
beaucoup  plus  d'étendue  ?  Qoejle  pitié  de  £ûr£  dfifcpi)dre  Dieu 
au  milieu  des  éclairs  &  des  tonnerres  fur  une  petite  montagne 
pelée ,  pour  enfeignçr  qu'il  ne  faut  pas  être  voleur  !  encore  peut- 
pn  dire  que  ce  n'était  pas  à  ce  Dieu ,  qui  avaii:  ordonné  de  voler 
les  Egyptiens ,  &  qui  leur  propoTait  î'ufure  ayec  les  étrangers 
comme  leurplu$dignerécoinpenfe,^qui avait  récompeofê le 
i-pJeurJa^çbi  que  ce  n'ét«iit  pas ,  dis-je,,  àcçPiçvtde.défepd^ 
4e  larcin.  '      ,  ' 

Ceft  avec  beaucoup  de  fagacité  que  ce  digne  empereur  dé- 
miit  les  prétendues  prophéties  juives  fur  léiquellBS  les  chilfti- 
coles  Appuyûent  leurs  rêveries ,  &  la  verge  de  Juda  qui  ne  maa- 
^{ueraù:  pobit  entre  les  jambes ,  &  la  Elle  ou  la  femme  qui  fera  on 
^fant ,  &  fur^tout  ces  paroles  attrijiuées  à  Moïlè ,  kfquelles 
reg^rdeot  Jofué ,  ôt  qu'on  af^que  â  mal-à-propos  à  Jefus  :  DUu 
vptf^  fufcitera  un  prçphâtf  femblabU  à  moi.  Certainement  un  pro- 
phète Semblable  à  Moiiè  ne  veut  pas  dire  Dieu  Se  fils  de  EHeu. 
Kien  n'eft  il  palpabk  i  rien  n'dl  â  fort  à  la  portée  des  e^mcs  les 
plus  groffîers. 
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Mais  Julien  croyait  ou  feignait  de  croire ,  par  politique ,  aux 
divinations,  aux  aagures,  àïefficacké  des facrifeces  :  carenftn 
les  peuples  n'étaient  pas  philofophes  ;  il  fallait  opter  entre  la 
démence  des.  chriiluroles  &  celle  de&paJiens. 

Je  penfe  que  fi  ce  grand-homme  e»c  vécu  >  il  eût  avec  le  tems 
dégagé  la  religion  des  fuperlHtions  les  plus  groilîères ,  &  qu'il 
eût  accoutumé  les  Romains  à  reconnaître^ un  Dteu,form2teQr  des 
dieux  des  hommes ,  &  à  lui  adreâer  tous  les  honunages. 

Mais  Cyrille  &  Gr^oire,  &  les  autres  prêtres  ehétiens,  profi- 
tèrent de  la  néceifité  uù.  il  femblait  être  de  profefTer  publique- 
ment  la  j-eligion  païenne,  pour  le  décrier  chea  les  ^atiques.  Les 
ariens  &  les  athanaltens  {è  réunirent  contre  lui  i  &  le  plus  ^and. 
homme  qui  peut-être  ait  jamais  été,  deviat inutile  au  monde. 
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jniuPRÈs  la  mort  de  Julien ,  les  ariens  â^tes  athanafiens,  donc  il 
avait  réprimé  la  foreur ,  recommencèrent  à  troubler  tout  Tem- 
pire.  Les  évêques  des  deux  partis  ne  furent  plus  que  des  chefs  de 
féditieux.  Des  moines  fanatiques  fortirent  des  déierts  de  la  Thé- 
baïde  pour  fouiHer  le  feu  de  la  difcorde ,  ne  parlant  que  de  mi- 
racles extravt^ans  tels  qu*on  les  trouve  dans  1  hifloire  d«6  papas 
du  défert  ;  inmitant  les  empereurs ,  &  montrant  de  loin  ce  que 
devaient  être  un  jour  des  moines. 

Il  y  eut  un  empereur  fage ,  qui ,  pour  éteindre ,  s'il  fe  pouvait , 
toutes  ces  quereUes  ,  donna  une  liberté  entière  de  conîcience , 
&  la  prit  pour  lui-même  î  ce  fot  Valentinien  premier.  De  fon 
tems  toutes  les  fefïes  vécurent  au  moms  quelques  années  dans 
une  paix  extérieure,  fe  bornant  à  s'anathématifer  fans  s'égorger; 
païens,  juifs,  athanafiens,  ariens ,  macédoniens ,  donatiftes, 
cyprianiftes ,  manichéens ,  apollinatiftes ,  tous  furent  étonnés  de 
leur  tranquillité.  Valentinien  apprit  à  tous  ceux  qui  font  nés  pour 
gouverner ,  que  fi  deux  feftes  déchirent  un  état ,  trente  feftes 
tolérées  laiiTent  l'état  en  repos, 

Théodofe  ne  penfa  pas  ainfî,  &  fut  fur  le  point  de  tout  perdre} 
il  fot  le  premier  qui  prit  parri  pour  les  athanafiens  j  &  il  fit  re- 
naître la  difcorde  par  Ion  intolérance.  Il  perfécuta  les  païens ,  & 
les  aliéna.  Il  fe  crut  alors  obligé  de  donner  lâchement  des  pro- 
vinces entières  aux  Goths  fur  la  rive  droite  du  Danube  j  &  par 
cette  malheureufe  précaution  prifç  contre  fes  peuples ,  il  prépara 
la  chute  de  l'empire  Romain. 

Les  évêques ,  à  l'imitation  de  l'empereur ,  s'abandonnèrent 
à  la  fureur  de  la  perfécution.  Il  y  avait  un  tyran  qui ,  ayant 

détrôné 
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détrôné  &  affaffiné  un  collègue  de  Théodofe ,  nommé  Grarien , 
s'était  rendu  maître  de  l'AngTeterre  ,  des  Gaules  &  de  l'Efpagne. 
Je  ne  fais  quel  PrifcilUen  en  Elpagne ,  ayant  dogmatifé  comme 
tant  d'autres  y  &  ayant  dit  que  les  âmes  étaient  des  émanations 
de  Dieu ,  quelques  évêques  efpagnols  qui  ne  favaient  pas  plus 
que  Prifcillien  d'où  venaient  les  âmes ,  le  déférèrent ,  lui  &  fes 
principaux  feftateurs,  au  tyran  Maxime.  Ge  monftre ,  pour  faire 
fa  cour  aux  évêques ,  dont  il  avait  befoin  pour  fe  maintenir  dans 
fon  ufurpation  ,  fit  condamner  à  mort  Prifcillien  &  fept  de  fes 
partifans.  Un  évêque ,  nommé  Itace ,  fut  affez  barbare  pour  leur 
faire  donner  la  queftion  en  fa  préfence.  Le  peuple  toujours  fot , 
&  toujours  cruel  quand  on  lâche  la  bride  à  fa  fuperftition , 
aflbmma  dans  Bourdeaux  à  coups  de  pierres  une  femme  de 
qualité  qu'on  difait  être  prifcilUanifte. 

Ce  jugement  de  Prifcillien  eft  plus  avéré  que  celui  de  tous  les 
martyrs  dont  les  chrétiens  avaient  fait  tant  de  bruit  fous  les 
premiers  empereurs.  Les  malheureux  croyaient  plaire  à  Dieu , 
en  Ce  fouillant  des  crimes  dont  ils  s'étaient  plaints.  Les  chrétiens , 
depuis  ce  tems ,  furent  comme  des  chiens  qu'on  avait  mis  en 
curée  i  ils  furent  avides  de  carnage ,  non  pas  en  défendant  l'em- 
pire, qu'ils  laifsèrent  envahir  par  vingt  nations  barbares,  mais  en 
perfécutant  tantôt  les  feftateurs  de  l'antique  religion  romaine ,  & 
tantôt  leurs  frères  qui  ne  penfaient  pas  comme  eux, 

V  a-t-il  rien  de  plus  horrible  &  de  plus  lâche  que  l'aftion 
des  prêtres  de  i'évêque  Cyrille ,  que  les  chrétiens  appellent 
St.  Cyrille  }  II  y  avait  dans  Alexandrie  une  fille  célèbre  par  fa 
beauté  &  par  fon  elprit  i  fon  nom  était  Hypatie  }  élevée  par 
philofophe  Théon  fon  père ,  elle  occupa  la  chaire  qu'avait  en 
fon  père ,  &  fut  applaudie  pour  fa  fcience  autant  qu'honorée 
pour  fes  moeurs  i  mais  elle  était  païenne.  Les  dogues  tonfurés 
de  Cyrille,  fuivîs  d'une  troupe  de  fanatiques  ,  I allèrent  faifir 
dans  la  chaire  où  elle  diftait  fes  leçons ,  la  traînèrent  par  les 
cheveux ,  la  lapidèrent  &  la  brûlèrent ,  fans  que  Cyrille  le  faint 
leur  fît  la  plus  légère  réprimande ,  &  ùins  que  le  dévot  Théodofe 
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fouillé  du  ikng  des  peuples  de  Theiîalonîque  (  a  ) ,  condamnât 

cet  excès  d'iiuiumanité.  ' 

(a)  Rien  se  caraâ^fe  mieux  tes  pitoes  du  cbriiHaBtfvc  que  les  louanges 
prodiguées  par  eux  long-tenu  à  Th&itlcife  &  à  Conflantin.  11  eft  cenain  que 
Théodofe  erait  un  des  plus  méchans  hommes  qui  euflènt  gouverna  l'empire 
romain  ;  puifqu'après  arùr  prtHnis  une  amniltie  entière  pendant  lix  mois  aux 
citoyens  de  TheÂalonique ,  ce  Caatabre  aulH  perfide  que  cruel  invita  ces  citoyens 
à  des  jeui  publics  ,  dans  lefquels  il  fit  égorger  hommes  ,  femmes  ,  eofans  ,  fans 
qu'il  en  réchappât  un  Teul.  Peut-on  n'eue  pas  faifî  de  U  plus  violente  indignation 
contre  les  panégyriiles  de  ce  barbare ,  qui  s'extafient  fur  fa  pénitence  ?  Il  ftit 
vraiment ,  difêni-ils ,  plulîeurs  mois  fans  entendre  la  meffe.  N'eft-ce  pas  tnfiiltet 
à  l'humanité  entière  que  d'ofer  p^ler  d'une  telle  fatisfaâton  ?  Si  les  auteurs  de* 
maflàcres  d'Irlande  avaient  pafîé  ilz  mois  fans  entendre  la  melTe  ,  auraient -ÎU 
bien  expié  leurs  crimes  7  En  eft-on  quitte  pour  ne  point  alTrlter  à  une  cérémonie 
lufTi  idolAtre  que  ricGcule  ,  lorfqu'on  eA  fouillé  du  fang  de  fa  patrie  7 

Quant  3  Conflantin ,  je  fuis  de  l'avis  du  cunful  Ablavius  y  qui  déclara  ({U* 
Conflantia  était  un  Néron. 
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DesfeBes  &  des  malheurs  des  chrétiens  jufqu'k  tétablif, 

fement  du  mahomézifme. 

^E  s  dîfputes ,  les  anathémes ,  les  perTécudons  ne  ceCsérent 
d'incMider  î'égUfe  chrétienne.  Ce  n'était  pas  affez  d'avoir  uni 
dans  Jefus  la  nature  divine  avec  la  nature  tiumaine.  On  s'aviTa 
d'agiter  la  queftion  fi  Marie  était  mère  de  Dieu.  Ce  titre  de 
mère  de  Dieu  parut  un  blaiphéme  à  Neflorius  ,  évêque  de 
ConAantinople.  Son  {êntiment  était  le  plus  probable  :  mais 
comme  il  avait  été  peiiecuteur ,  il  trouva  des  évêques  oui  le 
perfécutèrent.  On  le  chalTa  de  fon  fiège  au  concile  d'Ephèfei 
mais  auffi  trente  évêques  de  ce  même  concile  déposèrent  ce 
St.  Cyrille ,  l'enpemi  mortel  de  Neftorius  j  &  tout  l'Orient  fut 
partagé. 

Ce  n'était  pas  aflèz  \  il  fallut  favoir  précifément  fi  ce  Jefus 
avait  eu  deux  natures ,  deux  perfonnes  ,  deux  âmes  ,  deux 
volontés  i  fi ,  quand  il  faifait  les  fondions  animales  de  l'homme , 
la  partie  divine  s'en  mêlait  ou  ne  s'en  mêlait  pas.  Toutes  ces 
queftions  ne  méritaient  d'être  traitées  que  par  Rabelais  ou  par 
notre  cher  doyen  Svift  ou  par  Punch.  Cela  fit  trois  partis  dans 
l'empire ,  par  le  iànatifme  d'un  Eutichès  ,  miférable  moine 
ennemi  de  Neftorius  &  combattu  par  d'autres  moines.  On  voyait 
dans  toutes  ces  dîfputes ,  monaftères  oppofés  à  monaftères , 
dévotes  à  dévotes  ,  eunuques  à  eunuques ,  conciles  à  conciles , 
&  fouvent  empereurs  à  empereurs. 

Pendant  que  les  defcendans  des  Camille  ,  des  Brutus ,  des 
Scipion ,  des  Caton ,  mêlés  aux  Grecs  &  aux  Barbares  ,  bar- 
botaient ainfi  dans  la  fange  de  la  théologie ,  &  que  l'erprit  de 
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vertige  était  répandu  hr  la  face  de  l'empire  romain ,  des  bii' 

fands  du  Nord  qui  ne  favaient  que  combattre ,  vinrent  démem- 
rer  ce  grand  coloflè  devenu  faible  &  ridicule. 

Quand  ils  eurent  vaincu ,  il  fallut  gouverner  des  peuples 
fanatiques  ;  il  fallut  prendre  leur  religion ,  &  mener  ces  bêtes  de 
fomme  par  les  li^us  qu'elles  s'étaient  fait  elles-mêmes. 

Les  évêques  de  chaque  feâe  tâchèrent  de  féduire  leurs 
vainqueurs  }  ainfî  les  princes  oftrcgoths  ,  vifigots  &  bour- 
guignons ,  fe  firent  ariens  j   les  princes   francs  furent  atha- 


L!empire  romain  d'Occident  détruit,  fut  partagé  en  pro- 
vinces ruiflelantes  de  fang ,  qui  continuèrent  à  s'anathématifer 
avec  une  fainteté  réciproque.  Il  y  eut  autant  de  confufîon 
&  une  abje^ôn  aulïi  miférable  dans  la  religion  que  dans 
l'empire. 

Les  méprtfables  empereurs  de  Conftantinople  afTeétèrent  de 
prétendre  toujours  fur  l'Italie  &  fiir  les  autres  provinces  qu'ils 
n'avaient  plus ,  les  droits  qu'ils  croyaient  avoir.  Mais  au  feptième 
fiècle ,  il  s'éleva  une  religion  nouvelle  qui  ruina  bientôt  les  feftes 
-  chrétiennes  dans  l'Afîe ,  dans  l'Afrique  &  dans  une  grande  partie 
de  l'Europe. 

Le  mahométifme  était  fans  doute  plus  fenfé  que  le  chriitia- 
nifme.  On  n'y  adorait  point  un  juif  en  abhorrant  les  juifs  ; 
odn'y  appellait  point  une  juive  mère  de  Dieu  i  on  n'ytombait 
point  dans  le  blafphéme  extravagant  de  dire  que  trois  dieux 
font  un  Dieu  ;  enfin  on  n'y  mangeait  pas  ce  Dieu  qu'on  ado- 
rait ,  &  on  n'allait  pas  rendre  à  la  felle  fon  créateur.  Croire 
un  feul  Dieu  tout-puiffant ,  était  le  feul  dogme  j  &  fi  on  n'y 
avait  pas  ajouté  que  Mahomet  eft  fon  prophète  ,  c'eût  été  une 
religion  auffi  pure,  auffi  belle  que  celle  des  lettrés  chinois. 
C'était  le  -fimple  th^me  ,  la  religion  naturelle ,  &  par  Confé- 
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quent  la  feule  véritable.  Mais  on  peut  dire  que  les  muAilmans 
étaient  en  quelque  forte  excufables  d'appeller  Mahomet  Torgane 
de  Dieu ,  puifqu'en  effet  il  avait  enfeigné  aux  Arabes  qu'il  n'y 
a  qu'un^ieu. 

Les  mufulmans ,  par  les  armes  &  par  la  parole ,  firent  taire  le 
chrillianifme  jufqu'aux  portes  de  Conftantinople  j  fie  les  chré- 
tiens ,  reflêrrés  dans  quelques  provinces  d'Occident ,  continuè- 
rent à  difputer  &  à  fe  déchirer. 
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CHAPITRE    TRENTE-SIXIÈME,, 

D'ificurs  Jommaire  des  ufurpadons papales  (a). 

%^  E  fut  un  état  bien  déplorable  que  celui  où  l'inondation  des 
barbares  réduilit  l'Europe.  Il  n'y  eut  que  le  teras  de  Théodoric& 
de  Charlemagne  qui  fVitfîgnalé  par  quelques  bonnes  loïxi  encore 
Charlemagne  ,  moitié  Franc  ,  moitié  Germain ,  exerça  des  hii- 
baries  dont  aucun  fouverain  n'oferait  ie  fouiller  aujourd'hui.  Il 
n'y  a  que  de  lâches  écrivains  de  la  feâe  romaine  quipuiffent  louer 
ce  prince  d'avoir  égorgé  la  moitié  des  Saxons  pour  convertirrautre. 

Les  évéques  de  Rome,  dans  la  décadence  de  lafamille  de  Char- 
lemagne ,  commencèrent  à  tenter  de  s'attribuer  un  pouvoir  fou- 
verain ,  &  de  reffembler  aux  califes  qui  réuniffaient  les  droits  du 
trône  &  de  l'autel.  Les  dïvifions  des  princes  &  l'ignorance  des 
peuples  favorisèrent  bientôt  leur  entreprife.  L'évêque  de  Rome 
Grégoire  VII  fut  celui  qui  étala  ces  def&ins  audacieux  avec  le 
plus  d'infolence.  Heureufement  pour  nous ,  Guillaume  de  Nor- 
mandie, qui  avait  ufurpé  notre  trône ,  ne  diftinguant  plus  la  gloire 
de  notre  nation ,  de  la  tienne  propre ,  réprima  Pinfolence  de  Gré- 
goire Vil ,  &  empêcha  quelque  tems  que  nous  ne  payiaffions  le 
denier  de  St.  Pierre ,  que  nous  avions  donné  d'abord  comme  une 
aumône ,  &  que  les  évéques  de  Home  exigeaient  comme  im 
tribut. 

Tous  nos  rois  n'eiu-ent  pas  la  même  fermeté  i  &  lorfqiié  les 
papes  fî.peu  puilTans  par  leur  petit  territoire  devinrent  les  maîtres 
de  l'Europe  par  les  croifades  &  par  les  moines ,  lorfqu'ils  eurent 
dépofé  tant  d'empereurs  &  tant  de  rois ,  &  qu'ils  eurent  fait  de 

{a)  Mitord  ne  parle  pas  de  la  tyrannie  des  papes.  Grégoire  fur-tout ,  fur> 
nommé  le  Grand  ,  brflla  tous  les  auteurs  btins  qu'il  put  trouver.  11  y  a  encore 
de  lui  une  lettre  à  un  évêqoe  de  Gagliarî ,  dant  laquelle  il  lui  dit  ;  Jt  vta*  qu'on 
foret  toui  la  païens  lU  la  Sardaigne  à  fi  cçaverdr, 
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là  rel^on  une  arme  terrible  qui  perçait  tous  les  fouveraîns ,  notre 
ifle  vit  le  miférable  roi  Jean  Sans-Terre ,  fe  déclarer  à  genoux 
■  vaffal  du  pape ,  faire  ferment  de  fidélité  aux  pieds  du  légat  Pan- 
dolphe,  5  obliger ,  lui  &  Tes  fucceffeurs ,  à  payer  aux  évéques 
de  rome  un  tribut  annuel  de  mille  marcs  (^)  i  ce  qui  faifait  pref- 
que  le  revenu  de  la  couronne.  Comme  un  de  mes  ancêtres  eut  le 
malheur  de  figner  ce  traité ,  le  plus  infâme  des  traités ,  je  dois 
en  parler  avec  plus  d'horreur  qu'un  autre  :  c'eft  une  amende 
honorable  que  je  dois  à  la  dignité  de  la  nature  humaine  avilie. 

(  ^  )  Le  iéffS  firaU  i  fet  [neds  l'argeat  avant  de  l'enipoRer. 
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CHAPITRE    TRENTE-SEPTIÈME. 

De  l'excès  épouvantable  des  perfécuûons  chrétiennes^ 

sLL  ne  faut  pas  croire  que  les  nouveaux  dogmes  inventés  chaque 
jour ,  ne  contribuaflènt  beaucoup  à  fortifier  les  ufurpations  des 
papes.  Le  hocus  pocus  (  û  ) ,  ou  la  tranffubftantiation ,  dont  le 
nom  feul  eft  ridicule ,  s'établit  peu  à  peu ,  après  avoir  été  inconnu 
aux  premiers  fiècles  du  chriftianifine.  On  peut  fe  figrurer  quelle 
vénération  s'attirait  un  prêtre  ,  un  moine  qui  fallait  un  Dieu 
aves  quatre  paroles ,  &  non-feulement  un  Dieu  ,  mais  autant  de 
dieux  qu'il  voulait  :  avec  quel  refpeâ  voifin  de  l'adoration  ne 
devait-on  pas  regarder  celui  qui  s'était  rendu  le  maître  abfolude 
tous  ces  faifeurs  de  dieux  ?  Il  était  le  fouverain  des  prêtres  ;  il 
l'était  des  rois.  Il  était  Dieti  lui  même  î&àRome  encore,  quand 
le  pape  officie ,  on  dit  :  Le  vénérable  porte  le  vénérable. 

Cependant  au  milieu  de  cette  fange  dans  laquelle  l'efpèce  hu- 
maine était  plongée  en  Europe ,  il  s'éleva  toujours  des  hommes 
qui  proteftèrént  contre  ces  nouveautés  :  ils  favaient  que  dans  les 
premiers  fiècles  de  l'églife ,  on  n'avait  jamais  prétendu  changer 
du  pain  en  Dieu  dans  le  fouper  du  Seigneur  î  que  la  cène  faite 
par  Jefus  avait  été  un  agneau  cuit  avec  des  laitues  ;  que  cela  ne 
reffemblait  nullement  à  la  communion  de  la  melTe  i  que  les 
premiers  chrétiens  avaient  eu  les  images  en  horreur  ;  que  même 
encore  fous  Charlemagne  ,  le  fameux  concile  de  Francfort  les 
avait  profcrites, 

Plufîeurs  autres  articles  les  révoltaient  ;  ils  ofaient  même  douter 
quelquefois  que  le  pape ,  tout  Dieu  qu'il  était ,  pût ,  de  droit 

(  a  )  Nous  ippellons  hocus  pocus  ud  tour  de  gobelet  ,  un  tour  de  gibecière  , 
un  efcdmotage  de  charlatan.  Ce  font  deux  mots  latins  abr^g^s^uu plutôt  eflroptés, 
d'apris  ces  pucAet  de  la  melTe  lacioe  ;  Uoc  efi  corpus  mtum. 

divin. 
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.  divin, dépoferun  roi, pouravoir.épouféfacommère  ou  fa  parente 
au  feptième  degré.  Ils  rejetaient  donc  iècrétement  quelc[ues  points 

■  de  la  croyance  chrétienne  ,  &  ils  en  admettaient  d'autres  nçn 
moins  abfurdes  ;  femblables  aux  animaux  qu'on  prétendit  au- 
trefois être  formé*,  du  limon 'du  Nil ,  &  qui  avaient  la  vie  dans 
une  partie  de  leur  corp$  tandis  qu^  Tautre  o'iétait  encore  que  de 
la  boue. 

Mais  quand  ils  voulurent  parler,  comment  furent-ils  traités? 
On  avait ,  dans  l'Orient ,  employé  dix  fiècles  de  perfécutions  à 
exterminer  les  manichéens  ;  &  fous  la  régence  d'une  impératrice 
Théodora,  dévote.  &  barbare  (i),  on  en  avait  fait  périr  plus 
de  cent  mille  dans  les  fupplices.  Les  Occidetitaux  entendant 
confufément  parler  de  ces  boucheries ,  s'accoutumèrent  à  nom- 
mer manichéens  tous  ceux  qui  combattaient  quelques  dogmes 
;de  l'églife  papille,  &  à  les  pourfuivreavec  la  inême  barbarie. 
C'eft  ainfî  qu'un,  Rpbert  de  ï^rançe  fit  brûler  à  fes  yeux,  le  confef* 
feur  de  fa  femme  &  plufieurs  prêtres. 

Quand  lesVaudois.&les  AlSigeois  parurent ,  on  lesappella 
manichéens ,  pour  les  rendre  plus  odieux.  Qui  ne  connaît  les 
cni<m|:é$  horribles  ex^rçéçs  dans  les  provinces  méridionales  de 
J^rance  contre  ces  malheureux,  donci  le  crime  était  de  nier  qu'on 
pût  faire  Dieu  avec  des  paroles?- 

Lorfqu'enfirite  les  diiciples  de  notre  Viclef ,  de  Jean  Has  ,  & 
enfin  ceux  de  Luther  &  de  Zuinglè  ,  voulurent  fecouer  le  joug 
papal ,  on  faiî<jue  la  plupart;  de  Ttyrope  fut  bientôt  partagée  en 

,.  (^)  Eftrîl  pc^ble^^uecetteliorvible  profcr^ppii,  cette Saim-Banbelemi ant^ip^, 
Ibit  fi  jf&x  connue  i  eik  .s'efl  (lerdue  dans  la  foule.  Cependant  Fleuri  n'omet 
pas  cette  horrei^r  daiis  fon  livre  quanme-huîcième,  fous  l'année  3j6  ;  il  en  parle 
comme  d'un  événement  très- ordinaire.  Bayle,  ï  l'article  pauliciens ,  auciii  bien 
<1&  en  fiire  quelque  mention  d'autant  plus  que  les  pauliciens  échappés  i  ce 
jaaSkmç  y.îé  iw^airtat  a»x  (nufulin^S;,  fi(.  tes  aideront  à  détruire  ce  dAeflable 
.ernpke,  d'Prient  (}ui  favait  pKti^nre  Se  qui  ne  ^vtic  plus  combattre.  Mais  ce  qui 
met  le  comble  i  A'»pQcixè  jchféji^naa  ,  c'eft  que  cette  furie  de  Théodwï  fut 
.4fclar.ée  r^ifita  Su  qu>'9aif>,  loo^'UMBs  célébré  f»  fiie  dana  l'églife  grecque. 
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4^4         Î^E     t^EXCÉS    DES    PER8ÉCVTI0NS 

4ettX  efpèccs ,  l'une  de  bourreaux ,  &  Tautre  de  fûppUciés.  tes 
réformes  firent  enfùite  ce  qu'avaient  fait  les  chrétiens  des  qua- 
h'ième  &  cinquième  ilècles  ;  après  avoir  été  perfécutés ,  ils 
devinrent  perfecuteurs  à  leur  tour.  Si  on  voulait  compter  les 
guerres  civiles  que  les  difputes  fur  le  chrilHaniime  ont  excitées  , 
•on  verrait  qu'il  y  en  a  plus  de  cent.  Notre  Grande-Bretagne  a  été 
iaccagée  ;  les  malîacres  dlriande  font  comparables  à  ceux  de 
la  Saint-Barthelemi  :  &  je  ne  fais  s'il  y  eut  plus  d'abominations 
commifes ,  plus  de  fang  répandu  en  France  qu'en  Irlande.  La 
femme  de  fir  Henri  Spotvood  (c)  ,  fceur  de  ma  bifaieule  y  fut 
égofgée  avec  deux  de  (es  filles.  Ainfi  dans  cet  examen  j'ai  tou- 
jours ci  venger  le  genre  humain  &  moi-même. 

Que  dirai-je  du  tribunal  de  l'inquifiticB ,  qui  fubfiile  encore  ? 
Les  facrifices  de  fang  humain  qu'on  reproche  aux  anciennes 
nations  i  ont  été  plus  rares  que  ceux  dont  les  E^agnols  &les 
Portugais  fe  font  (ouillés  dans  leurs  aftes  de  foi. 

Eft-il  quelqu'un  maintenant  qui  veuille  comparer  ce  long  amas 
de  deflxuftion  &  de  carnage  au  inartyre  de  Ste.  Potamienne, 

<c)  Milord  Boliogbtolte'  a  bien  ratfoB  d*  coinpatér  l«  tniAiciw  «rtHinde  i 
.ceux  dât(Siim>Birtlicleim£ii'EraaMi  iFe  aalf  u^méqiie  Ic-OoiUbrGdesafiîdEnats 
îrUndait  furpalTa  celui  des  anafliruis  fi^nç^,      -  .    'j  -    . 

Il  fut  prouva  juridiquement  par  Henri  Shampart,  James  Shair,  Sctntns,  que 
tes  CDoÙTeurc  <^*  taiholiques  touraviûem  dcDono^  l'txemmaidcntoo  &  l> 
danuution  ûernelle  ,  s'ils  ne  tuaient  pa>  nniï  les  pcoteflans  avec  les  femmu  & 
les  enfant  qu'ils  pourraient  mettre  à  mort  ;  8c  que  les  mêmes  confcflëurs  leur 
citjotgnjrent  de  ne  ptt  épargner  le  Mtàt -sppànegant  jtn  fir}^ia^  atmde  (Dieux 
reflembler  au  faînt  peuple  juif  quand  Dieu  lui  livra  Jéricho, 

On  trouva  dans  h  porbe  dtt  lori  Mackguirë ,  lorTqu'il  fat  pria,  im  bulle  du 
I>ape  Ui^în'  VIII ,  du  ïf  Mai  1643  ,  laquelle  promettait'  aux  Irlaridak  la  r^ 
mifTton  de  tïiiit  les  crimes,  Sc  les  relevaic  de  tous  leurs  Tisux  ,  excepté  de  celui 
de  chïfleté. 

Le  Chaifcelief  Claretidon  4c  le  chevalier  Temple  iKftnt  qoA  dqtuÎR  l'antmiie  de 
1641  jotqu'à  r^té  de  1^43,  it  y  eut  cent -cinquame  mille  pntKflMU  d^aflàlRtiés , 
8c  qoon  n'épargna  ni  les  enfilit  ni  les  fetaimes.  Un  liftandah  naintné  Hrootl^ 
zélé  pour  fon  paya,  prétend  qu\}n  n'en  égorge*  que  qfiiniMR  mille  1  frenoM  m 
terme  moyeii  ^  nous  aurons  cent  dix  laîUe  viAupes^a  vingt-DD  «noU. 
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ie  Ste.  Bafbe ,  de  St.  Pionius ,  &  de  St.  Euftache  î  Noos  avons 
nagé  dans  le  fang,  comme  des  tigres  acharnés ,  pendant  des 
iîècles .  &  npqs  pibns  .flétrir  les  Traian  ô;  Jes  Antoi^in ,  du.Qom 
de  perfécHteurs  !     ■       -  ■..,..  .^ 

Il  m'eft  arrivé  quelqutfois  de  repréfenter  il  des  prêtres  l'énor- 
mité  de  toutes  ces  défolationsdont  nos  aîeuiî  ont  été  les  viftimes) 
ils  me  répondaient  ïroidemctit  que  c'était  un  bon  arbre  qui  avait 
produit  denaurais  fruits^:  je  leur  difais  que  c'était  un  btatph^e 
de  prétendra  qu'un  arbie  qui  avait  porté  tant  â:  de  ii  horribles 
poifons ,  eût  été  planté  des  maios  de  Dieu  même.  En  vérité  il  n'y  ' 
a  point  de  prêtre  qui  ne  doive  baiffer  les  yeux  &  rougir  devant 
vn  honnête  homiae. 


0  ô  o  z 
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CHAPITRE    TRENTE-HUITIÈME. 

Excès  de  l'égUfe  romaine..- 

%^  E  n'eft  que  dans  l'églife  romaine  incorporée  avec  la  férocité 
àfis  defcendans  des  Hjins ,  des  Goths  &  des  V^idales ,  qu*on 
V(Mt  cette  fërie  continue  de  Tcandales  &  de  barbaries  inconnus  . 
che;  ^us  les  f^êtres  des  autres  religions  du  monde. 

Les  prêtres  ont  par-tout  abufé ,  parce  qu'ils  font  honunes.  U  * 
fut  même  ,  &  il  eft  encore  chez  les  Brames ,  des  frippons  &  des 
fcélérats ,  quoique  cette  ancienne  fefte  foit  fans  contredit  la  plus 
honnête  de  toutes.  L'églife  romaine  l'a  emporté  en  crimes  fur 
toutes  les  feâes  du  monde  ,  parce  qu'elle  a  eu  des  richelTes  Qc 
du  pouvoir.  ."       .     - 

Elle  l'a  emporté  en  débauches,  obfcèoes ,  parce  que ,  pour 
mieux  gouverner  les  hdinmes ,  elles'eft  interdît  le  mariage ,  qty 
eft  le  jwus  grand  frein  à  i'impxidic'ké-vuigi ,  vague ,  &  à  la  pé- 
déraftie.  ^,  ;  V.^  :...  ' 

Je  m'en  tiens  à  ce  que  j'ai  vu  de  mes  yeux ,  &  à  ce  qui  s'eft 
paffé  peu  d'années  avant  ma  naiffance.  Y  eut-il  jamais  un  brigand 
qui  refpeftât  moins  la  foi  publique ,  le  fang  des  hommes  & 
l'honneur  des  femmes ,  que  ce  Bernard  Van-Gallen  ,  évêque  de 
Munfter ,  qui  fe  faifait  foudoyer  tantôt  par  les  Hollandais  contre 
{es  voifins ,  tantôt  par  Louis  aIV  contre  les  Hollandais?  Il  s'enivra 
de  vin  &  de  fang  toute  fa  vie.  Il  paflait  du  lit  de  fes  concubines 
aux  champs  du  meurtre ,  comme  une  bête  en  rut  &  camaflière. 
Le  fot  peuple  cependant  fe  mettait  à  genoux  devant  lui ,  &  rece- 
vait humblement  fa  bénédi6Hon. 

J'ai  vu  un  de  fes  bâtards  qui ,  malgré  fa  naiffance  ,  trouva  le 
moyen  d'être  chan,oine  d'une  collégiale  i  il  était  plus  méchant 

2ue  fon  père,  &  beaucoup  plus  diffoTu  :  je  fais  qu'il  alTaffina  une 
e  fes  uiaitrellés;  '^'  ^^ 


dby  Google 


Excàs    DE    L*ÉGLI5E    ROMAIKE.  477 

Je  demande  s*il  neû  pas  probable  que l'évéque  marié  à  une 
Allemande  femme  de  bien ,  &  Ton  fils  né  en  légitime  mariage , 
&  bien  élevé,  auraient  mené  l'un  &  l'autre  une  vie  moins  abomi- 
nable. Je  demande  s'il  y  a  quelque  chofe  au  monde  plus  capable 
de  modérer  nos  fureurs  que  les  regards  d'une  époufe  &  d'une 
mère  reipeâée  î  fi  les  devoirs  d'un  père  de  famille  n'ont  pas 
étouffé  miille  crimes  dans  leur  germe. 

Combien  d*aflaflinats  commis  par  des  prêtres  n'aide  pas  vus 
en  Italie ,  il  n'y  a  pas  quarante  ans  ?  je  n'exagère  point;  il  y 
avait  peu  de  jours  où  un  prêtre  corfe  n'allât ,  après  avoir  dit  fa 
meflè ,  arquebufer  fon  ennemi  ou  fon  rival  derrière  un  buiffon  ; 
&  quand  1  affafliné  refpirait  encore ,  le  prêtre  lui  offrait  de  le 
confeffer  &  de  lui  donner  l'abfolution.  C  eft  ainfi  que  ceux  que 
le  pape  Alexandre  VI  faifait  égorger  pour  s'emparer  de  leur  bien , 
lui  demandaient  unam  indulgentiam  in  articula  mortis* 

Je  lifaîs  hier  ce  qui  eft  rapporté  dans  nos  hiffoires,  d'un  évêque 
de  Liège  du  tems  de  notre  Henri  V.  Cet  évêque  n'eft  appelle  que 
Jean  fans  pitié.  Il  avait  un  prêtre  qui  lui  fervait  de  bourreau  i  & 
après  l'avoir  employé  à  pendre ,  à  rouer ,  à  éventrer  plus  de  deux 
mille  perfonnes ,  il  le  fit  pendre  lui-même. 

Que  dirai-je  de  l'archevêque  dl/pfal ,  nommé  Troll ,  qui ,  de 
concert  avec  le  roi  de  Danemarck  Chriftian  Second ,  nt  maf- 
facrer  devant  lui  quatre-vingt  quatorze  fénateurs ,  &  livra  la  ville 
de  Stockholm  au  pillage  ,  une  buUe  du  pape  à  la  main,^ 

Il  n'y  a  point  d'état  chrétien  où  les  prêtres  n'aient  étalé  des 
fcènes  à-peu-près  femblables. 

On  me  dira  que  je  ne  parle  que  des  crimes  eccléfiaftiques ,  & 
que  je  paffe  fous  filence  ceux  des  féculiers.  C'efl:  que  les  abomi- 
nations des  prêtres ,  &  fur-tout  des  prêtres,  papiftes  ,  font  un 
plus  grand  contrafte  avec  ce  qu'ils  enfeignent  au  peuple  i  c'eft 
qu'ils  joignent  à  la  foule  de  leurs  forfaits  im  crime  non  moins 
affreux ,  s'il  eft  poffible,  celui  de  l'hypocrifie.  C'eft  que  plus  leurs 
mœurs  doivent  être  pures ,  plus  ib  font  coupables.  Ils  infultent 
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au  genre  humain }  ils  perfuadent  à  des  imbéciOes  de  s'enterrer 
vivans  dans  un  monaâere  }  ils  prêchent  une  vêture  i  ils  admioiA 
trent  leurs  huiles  i  &  au  fortir  de  là  ils  vont  fe  plonger  dans,  la 
volupté  ou  dans  le  carnage  :  c'eft  ainâ  que  Tégliie  fut  g<»iveraée 
depuis  les  ^reurs  d'Athanalè  &  d*Arius  )uf<pi  à  nos  jours^ 

Qu'on  me  parle  avec  la  même  bonne  foi  que  je  m'explique  i, 
penfe-t-on  qu'il  y  ait  un  feul  de  ces  monftres  qui  ait  cru  les 
dermes  impertinens  qu'ils  ont  prêches  ?  Y  a-r-il  eu  un  feul  pape 
qui ,  pour  peu  qu'il  ait  eu  de  »ns  commun ,  ait  cni  l'incarnation 
de  Dieu ,  la  mort  de  I^eu ,  la  réfurreétion  de  Dieu  ,  la  trinité  de 
Dieu ,  la  transfubftantiation  de  la  farine  en  Dieu ,  &  toutes  cesi 
odietÛTes  chimères  qui  ont  mis  les  chrétiens  an-deSbus  des  brutes  ? 
certes  ils  n'en  ont  rien  cru;  &  parce  qu'ils  ont  fentî  l'horrible 
abfurdité  du  chnfttanifine  ,  ils  fe  font  imaginé  qu'il  n'y  a  point 
de  Dieu.  Ceft  là  l'origine  de  toutes  les  horreurs  dont  Us  fe  font 
fouillés.  Prenons-y  garde ,  c'eft  Tal^urdité  des  dogme»  chrétiens 
qui  fait  les  allées. 
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CONCLUSION, 

5  E  conclus  que  tout  homme  fenfé ,  tout  homme  de  bien ,  doit 
avoir  la  fefte  chrétienne  en  horreur.  Ze  grand  nom  de  thiijk , 
qiion  ne  révère  pas.  ajfe^  (a) ,  eft  le  feul  nom  qu'on  doive  prendre. 
Le  ièul  évangile  qu'on  doive  Ure,  c'eft  le  grand  livre  de  la  nature, 
écrit  de  la  main  de  Dieu,&fcellé  de  fon  cachet.  La  feule  religion 
qu'on  doive  profeiTer  eft  celle  d'adorer  Dieu  &  Sitre  honnête 
homme.  Il  eft  auffi  impoffible  que  cette  religion  pure  &  étemelle 
produife  du  mal ,  qu'il  était  impoiïïble  que  le  ânatilme  chrétien 
n'en  îh  pas. 

On  ne  pourra  jamais  faire  dire  â  la  religion  naturelle  :  Je  fais 
venu  apporter ,  non  pas  ta  paix  ,  mais  le  glaive.  Au  lieu  que 
c'eft  la  première  con^ffion  de  foi  qu'on  met  dans  là  bouChed  un 
Juif  qu  on  a  nommé  le  Chrift. 

Les  hommes  font  bien  aveugles  &  bien  malheureux  de  pti- 
férer  ime  fefte  abfurde,  (anguinaire,  foutenue  par  des  bourreaux, 

6  entourée  de  bûchers,  une  fefte  qui  ne  peut  être  approuvée 
que  par  ceux  à  qui  elle  donne  du  pouvoir  &  des  richeltes ,  une 
fefte  paniculière  qui  n'eft  reçue  que  dans  une  petite  partie  du 
monde ,  à  une  religion  fimple  &  univerfelle,  qui,  de  l*aveu  même 
deschriîHcoIes,  était  la  religion  du  genre  humain  du  tems  deSeth, 
d'Enoch ,  de  Noé.  Si  la  rehgion  deleurs  premiers  patriarches  eft 
■vtaie ,  certes  la  fefte  de  JefnS  eft  fauffe.  Les  fouverains  fe  font 
ibtitnis  à  cette  ièâe ,  cfôyaiit  ip'ils  en  feraient  plus  chers  à  leurs 
peuples ,  en  fe  chargeant  eux-mêmes  du  joug  que  leurs  peuples 
portaient.  îls  n'ont  pas  vu  qu'ils  fe  faifaient  les  premiers  efclaves 
des  prêtres ,  &  ils  n'ont  pu  encore  parvenir  dans  ta-  moitié  dé 
I^uropé  à  fe  rendre  indépèndans,   ' 

(d)  M,  fi.  Ces  parolet  font  prifes  des  cuaâérUtiques  du  lotd  Shafrersburi, 
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Et  quel  roi ,  je  vous  prie ,  quel  magiftrat  ,  quel  père  de  fa- 
mille n'aimera  pas  mieux  écre  le  maître  chez  lui  que  d'être  VeC- 
clave  d'un  prêtre  ? 

Quoi  !  te  nombre  innombrable  de  citoyens  moleftés ,  excom- 
muniés ,  réduits  à  la  mendicité ,  égorgés  ,  jetés  à  la  voirie  ,  le 
nombre  des  princes  détrônés  &  alTalIînés ,  n'a  pas  encore  ouvert 
les  yeux  des  hommes  ?  &  fi  on  les  entr'ouvre ,  on  n'a  pas  encore 
renverfé  cette  idole  fimefte  i 

Que  mettrons-nous  à  la  place  ?  dites-vous.  Quoi  !  un  animal 
féroce  a  iùcé  le  fang  de  mes  proches  :  je  vous  dis  de  vous  défaire 
de  cette  bête ,  &  vous  me  demandez  ce  qu'on  mettra  à  fa  place  ? 
vous  me  le  demandez ,  vous  cent  fois  plus  odieux  que  les  pontifes 
païens  ,  qui  Ce  contentaient  tranquillement  de  leurs  cérémonies* 
6c  de  leurs  iàcrifices  ,  qui  ne  prétendaient  point  enchaîner  les 
eiprits  par  des  dogmes ,  qui  ne  dîfputèrent  jamais  aux  magiibats 
leur  puiiTance ,  qui  n'introduiiîrent  point  la  difcorde  cEez  les 
hommes  !  Vous  avez  le  front  de  demander  ce  qu'il  faut  mettre 
à  la  place  de  vos  fables  !  Je  vous  réponds  :  Dieu ,  la  vérité ,  la 
vertu ,  des  lotx ,  des  peines  &  des  recompenfes.  Prêchezla  pro- 
bité ,  &  non  le  dogiiie.  Soyez  les  prêtres  de  Dieu ,  &  non  d'un 
homme. 

Après  avoir  pefë  devant  Dieu  le  chriftianifme  dans  les  ba- 
lances de  la  vérité  ,  il  faut  le  pefer  dans  celles  de  la  politique. 
Telle  eft  la  miférable  condition  humaine ,  que  le  vrai  n'eft  pas 
toujours  avantageux.  Il  y.  aurait  du  danget  Se  peu  derailon.à 
vouloir  faire  tout-d'un-coup  du  çhriftigniiiite  ce  qu'on  a  fait  du 
papifme.  Je  tiens  que  ^ans  notre. ïlle,  on  doit  Isiuèr  fubfifter  la 
hiérarchie  établie  par  afte  de  parlement ,  en  la  foumettaiit  tou- 
jours à  la  légiilation  civile ,  &  en  l'empêchant  de.  nuire.  Il  ferait 
fans  doute  à  défier  mie  l'idole  fiit  ren\;erfée ,  &  qu*on  ofirît  ^ 
Dieu  des  hommages  plus  purs }  mais  le  peuple  n'en  eu  pas.eÀcor^ 
digne.  Il  fuffît  pour  le  préfent  que  notre  églifefoit  contenue  dans 
fes  bornes.  Plus  les  laïques  feront  éclairés ,  moins  les  prêtres 

pourront 
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pourront  faire  de  mal.  Tâchons  de  les  éclairer  euî-mêmes ,  de 
les  faire  rougir  de  leurs  erreurs ,  &  de  les  amener  peu  à  peu 
jufqu'à  être  citoyens  (i),. 

(i)  Il  n'eft  pas  poflîble  ï  l'erprit  humûa ,  quelque  d^prav^ qu'il  puilfe  ttit^ 
'  de  r/pondre  un  mot  de  raifooiiAle  i  touc  ce  qu'a  dit  milord  Bolmgbrok?.  Mui- 
fnfme,  avec  un  des  plus  grands  mathématiciens  de  notre  tfle  ,  f'di  tlTayé  d'imaginer 
ce  que  tes  chrifticcles  pourraient  allouer  de  plaufd>le  ,  &  je  ne  l'ai  pu  trouver. 
Ce  livre  efl  un  foudre  qui  écrafë  la  Tuperflition.  Tout  ce  que  nos  divines  (*) 
ont  ï  faire  ,  c'eft  de  ne  prtcher  jamais  que  la  morale  ,  &  de  rendre  ï  jamais  le 
pjpifme  eiéaable  i  toutes  les  nations,  tar-li  ils  feront  chers  i  la  nAtre.  Qu'ils 
fadènt  adorer  un  Dieu ,  &  qu'ils  faflènt  déteHer  une  feâe  abominable  fondée  fuc 
l'impofture  ,  la  perfécution ,  la  rapine  &  le  carnage  ;  une  feâe  l'ennemie  des  roi» 
&  des  peuples  ,  &  fur-tout  l'ennemie  de  notre  conttîtution ,  de  cette  conOitution 
la  plus  beureufe  de  l'univers.  Il  a  éié  donné  à  roilord  Bolingbroke  de  décruire  des 
démences  tbéologiques  ,  comme  il  a  été  donné  i  Neirton  d'anéantir  les  erreuia 
pbyfiques.  Piùfle  biemâc  l'Europe  entiîie  s'éclairer  i  cette  lumière  I  Amen. 

A  LoDdces  le  18  Mars  17^7,  Mallbt, 
(  *  )  BÎTint  «0  antlùf  figdfia  théologîciu 
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TRADUCTION 

D*une    lettre    de    milord  Bollngbroke  ,    à    miiord 
Comshuri, 

X^  E  Çoyçz  point  étonoiç ,  lailord ,  que  Orotius  &  Fafcal  aient 
eu  les  travers  que  nous  leur  reprodiont.  La  vanité ,  la  paffion 
de  fe  diftinguer ,  &  fur-tout  celle  de  dominer  fur  i'efprit  des 
autres  ,  ont  corrompu  bien  des  génies  «  &  obfcorci  bien 
des  lumières. 

Vous  avez  vu  chez  nous  d'excellens  confeïUers  de  loi ,  foute- 
nir  les  caufes  les  plus  mauvaifes.  Notre  Wift'on ,  bon  géomètre , 
&  très-favant  homme  ,  s'eft  rendu  irès-ridjcule  par  fes  fyftêmes. 
Defcartes  était  certainement  un  excellent  géomètre  pour  fon 
tems  i  cependant  quelles  fottifes  énormes  n  a-t-il  pas  dites  en 
phyfique  &  en  métaphyfique  ?  A-t-on  jamais  vu  un  roman  plus 
extravagant  que  celui  de  Ion  monde  ? 

Le  doâenr  Clarke  paflèra  toujours  pour  un  métaphylîcien 
très-profond ,  mais  cela  n'empêche  pas  que  la  partie  de  fon 
livre  qui  regarde  la  religion  ne  foit  lîfflée  de  tous  les  penfeurs. 

J'ai  lu  il  y  a  quelques  mois  le  manufcrit  du  commentaire  de 
l'Apocalypfe  de  Nevton ,  que  m'a  prêté  fon  neveu  Conduit.  Je 
vous  avoue  que ,  fur  ce  livre ,  je  le  ferais  mettre  à  Bedlam ,  fi  je 
ne  favais  d'ailleurs  qu'il  eft  dans  les  chofes  de  ik  compétence 
k  plus  ^and  homme  qu'on  ait  jamais  eu*  J'en  dirais  bien  autant 
d'Auguffin ,  évêque  dllippone ,  c'eft-à-dire ,  que  je  le  jugerais 
digne  de  Bedlam  fur  quelques  unes  de  fes  contradiftions  &  de 
fes  allégories  }  mais  je  ne  prétends  pas  dire  que  je  le  regarderais 
comme  un  grand  homme. 

On  eft  tout  étonné  de  lire  dans  fon  fermoh  fur  le  VI*.  pfeaume 
ces  belles  paroles  :  ««  11  eft  clair  que  le  nombre  de  quatre  a  rap- 
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»  port  au  corps  humain ,  à  caufe  des  quatre  élémens ,  des  quatre 
»  qualités  dont  il  eft  compofé ,  le  froid ,  le  chaud ,  le  fèc  &  l'hu- 
»  mide.  Le  nombre  de  quatre  a  rapport  au  vieil  homme  &  au 
»  vieux  Teftament,  &  c^uide  trois  a  rapport  au  nouvel  homme 
»  &  au  nouveau  Teftameiït.  Tout  fe  fait  donc  par  quatre  &  par 
»  trois,  qui  font  fept  j  &  quand  le  nombre  de  fept  jours  fera  paué , 
H  le  huiuème  fera  le  jour  du  jugement,  n 

Les  raifons  que  donne  Augùftin ,  pourquoi  Dieu  dit  à  l'homme, 
aux  poilTonS  &  aux  oiièaux  y  croiflez  &  multipliez ,  &  ne  le  dit 
point  aux  autres  animaux ,  font  encore  excellentes.  Cela  fe 
trouve  à  la  fin  des  confeffions  d'Auguftin ,  &  je  vous  exhorte  à 
les  lire. 

Pafcal  était  aflez  éloquent ,  &  était  fur-tout  un  bon  plailànt. 
Il  eu  à  croire  qu'il  ferait  devenu  même  im  profond  géomètre }  ce 
qui  ne  s'accorde  guère  avec  la  raillerie  &  le  comique  qui  régnent 
dans  {es  Lettns  provinàaUs  i  mais  fa  mauvaifè  îànté  le  rendit 
bientôt  incapable  de  faire  des  études  fuîvies.  Il  était  extrême- 
ment ignorant  Rir  l*hi{ïoire  àes  premiers  lîècles.de  l'égltfe ,  ainiî 
que  fur  preft^ue  toute  autre  hiftoire.  Quelques  janféniiles  même 
m'avouèrent,  lorfque  j'étais  à  Paris,  qu'il  n'avait  jamais  lul'ancien 
Teftament  tout  entier  ;  &  je  crois  qu'en  effet  peu  d'hommes  ont 
fait  cette  leflure  j  excepté  ceux  qui  ont  eu  la  manie  de  le 
commenter. 

Pafcal  n'avait  lu  aucun  des  livres  des  jéfuites  dont  il  fe 
moque  dans  fes  lettres.  Cétaient  des  manœuvres  littéraires  de 
Port-royal  qui  lui  foumiiËùent  les  paffages  qu'il  tournait  fi  bien 
en  ridicule. 

Ses  penfées  ibnt  d'un  enthoufiafte ,  &  non  d'un  philofophe. 
Si  le  livre  qu'il  méditait  eût  été  compofé  avec  de  pareils  maté- 
riaux, il  n'eût  été  qu'un  édifice  monftrueux  bâti  fur  du  fable 
mouvant.  Mais  il  était  lui-même  incapable  d'élever  ce  bâti- 
ment ,  non  feulement  à  caufè  de  fon  peu  de  fcience ,  mais  parce 
que  fon  cerveau  fe  dérangea  fur  les  dernières  années  de  fa  vie  , 
qui  fut  courte.  C'eft  une  chofe  bien  finguliere ,  que  Pafcal  & 
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Abadie  ,  les  deux  défenfeurs  de  la  religion  chrétienne  que  Toîi 
cite  le  plus ,  foient  tous  deux  mons  fous.  Pafcal ,  comme  vous 
favez ,  croyait  toujours  voir  an  précipice  à  côté  de  fa  chaife  , 
&  Abadie  courait  les  rues^de  Dublin  avec  tous  le?  petits  gueux 
de  fon  quartier.  C'eft  une  des  raiTons  qui  ont  engagé  notre 
pauvre  doyen  Swift  à  faire  une  fondation  pour  les  fous. 

A  l'égard  de  Grotius ,  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  eût  le  génie 
de  Pafcal ,  mais  il  était  iavant  i  j'entends  favant  de  cette  pédan- 
terie qui  entalTe  beaucoup  de  faits ,  &  qui  pofsède  quelques 
langues  étrangères.  Son  traité  de  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne eft  fuperficiel ,  fec  ,  aride  ,  &  auffi  pauvre  en  raifonne- 
njens  qu'en  éloquence,  fuppofant  toujours  ce  qui  eft  enqueftion, 
&  ne  le  prouvant  jamais.  Il  pouffe  même  quelquefois  la  faibleffe 
du  raifonnement  jufqu'au  plus  grand  ridicule. 

Connaiffei-vous ,  milord ,  rien  de  plus  impertinent  que  les 
preuves  qu'il  donne  du  jugement  dernier  au  chap.  XXII  de  fon 
premier  livre  ?  Il  prétend  que  l'embrafement  de  l'univers  eft 
annoncé  dans  Hiftape  &  dans  les  iibylles.  Il  fortifie  ce  beau 
témoignage  des  noms  de  deux  grands  philofophes ,  Ovide  & 
Lucain.  Enfin  ,  il  pouffe  l'extravagance  jufqu'à  citer  des  aftro- 
nomes  ,  qu'il  appelle  aftrologues ,  lefquels ,  dit-il ,  ont  remarqué 
que  le  foleil  s'approche  infenfiblement  de  la  terre ,  ce  qui  eft  un 
acheminement  à  la  deftruftion  univerfelle.  Certainement  ces 
aftrologues  avaient  très-mal  remarqué  j  &  Grotius  les  citait  bien 
mal-à-propos. 

Il  s'avife  de  dire ,  au  chap.  %IV  du  premier  livre,  qu'une  des 
grandes  preuves  de  !a  vérité  &  de  l'antiquité  de  la  religion  des 
Juifs ,  était  la  circoncifion.  C'eft  une  opération  ,  dit-il  i  fi  dou- 
loureule  ,  &  qui  les  rendait  iî  ridicules  aux  yeux  des  étrangers , 
qu'ils  n'en  auraient  pas  fait  le'fymbole  de  leur  religion  s'ils 
n'avaient  pas  fu  que  Dieu  l'avait  expreffément  ordotmee. 

H  eft  pourtant  vrai  que  les  IfmaéUtes  &  le?  autres  Arabes ,, 
les  Egyptiens  ,  les  Ethiopiens  ,  avaient  pratiqué  la  circoncifion 
long-iems  avant  les  Juifs ,  &'  qu'ils  ne  pouvaient  fe  moquer  d'une 
coutume  que  ces  3\iiù  avaient  prife  d'eux. 
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.  Il  &*iïnagine  démontrer  la  vérité  de  la  fefte  juive  ,  en  faifant 
Une  longue  énumération  des  peuples  qui  croyaient  l'exiftence 
des  âmes  &  leur  immortalité.  11  ne  voit  pas  que  c'eft  cela  même 
qui  démontre  invincibleipent  la  ^pi&éreté  Ihipide  des  Juifs,  puif* 
1^  dan&  leur  Pentajtçuque  non  leulement  Tijnmortaiité  de  l'ame . 
eft  inconnue ,  mais  le  mot  hébreu  qui  peut  répondre  au  mot 
ame  ne  fîgnifîe  jamais  que  la  vie  animale. 

C'eft  avec  le  même  difcemement  que  Grotius ,  au  chap.  XVI, 
livre  premier,  pour  rendre  l'hiftoire  de  JpnaS.yr^iièmblqble , , 
cite  un  mauvais  po£te  grec,,  Licophron  ,  félon  lequel  Hercule  : 
demeura  trois  jours  dans  le  ventre  d'une  baleine.  M^is  Herculç. 
fut  bien  plus  habite  que  Jonas ,  car  il  trouva  le  fecret  de  griller 
le  foie  du  poiffon,  '&.de  faire  bonne  chère  dans  fa  prifon.  Qn 
ne  nous  dit  pas  oii  il  trouva  un^ril  &  des  charbons  \  majs  c'eft  , 
en  cela  que  conilile  le  prodige  ;■  &  il  faut  avouçr  que  rieii  n'eft  ,- 
plus  divin  que  ces  deux  aventures  du  prophète  Jonas:&  du  pro- 
phète Hèjrcule.  ;  ■  ,i      ,  ,;  ,  _['■ 

Je  m'étonne  que  ce  favant  Batave  ne  fe  foit  pas  fervi  ;de 
l'exemple  de  ce  même,  ï^ercule  qui  paflfeje  détroit  de  Calpé&s 
d'AbUa  dftns  fataiT^,  pour  nous-prouv^r-lç  paflage  de-l3':iner\ 
Rouge  à  pied  feç  î  car  aHurémenc  il  eft  aufll.  beau  de  naviguer  ; 
dans  un  gobelet  que  de  paflèr  la  mer  fans'vaiffeau.        , .      .   ,   • 

En  un  mot ,  je  ne  connais  guère  de  livre  plus  méprifable  que 
ce  traité  de  la  religion  chrétienne  de  Grotius,  Il  me  paraît  de  la 
force  de  ces  harangues  au  roi  L^uis  XHÏ  &  à  la  reine  Anne , 
fa  femme.  Il  dit  à  cette  reine ,  Icfffqu'elle  fut  grofle  ,  qu'elle  ref- 
femblait  à  la  Juive  Anne  ^  qui  çui  dès  çnfans  dans  fa  vieilleflè  » 
que  les  dauphins ,  en  faifanr  des  gambades  fur  l'eau ,  annonçaient 
la  fin  des  tempêtes  -y  &  que  lé  petit  dauphin  dont  elle  était  grofle , 
en  remuant  dans  fon  ventre ,  annonçait  la  fin  des  troubles  du 
royaume. 

A  la  naiffance  du  dauphin  ,  il  dit  à  Louis  XIII  :  La  conflelU' 
tion  du  dauphin  eft  du  préfage  U  plus  heureux  che:^  les  aftrologues. 
Il  a  autour  de  lui  t  aigle  ,  pégafe ,  la  flèche ,  U  verfeur  d'eau  &  le 
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çyOTe.  L^aigU  défigne  clairement  que  le  dauphin  fera  un  aigle  en 
affaires  }  pîgajè  montre  qu'il  aura  une  Belle  cavalerie  y  la  flèche 
JigniJU  jon  infanterie  :  on  voit  par  le  eygne  qt^ il  fera  cilibri  par 
Us  poètes  ,  Us  MJÎoriens  &  Us  orateurs  j  &  les  muf  itoiUs  yai 
compofent  le  Jîgne  du  dauphin  ^  marquent  évidemment  les  neuf 
ritufes  qu'a  cultivera. 

Ce  Grotius  fit  une  tragédie  de  Jofeph  ,  qui  efttout  entière 
dans  ce  grand  goût ,  &  une  autre  tragédie  de  S(^honphonée , 
dont  le  Ky\e  e«  digne  du  fujet.  Voilà  quel  était  cet  ap^e  de  la 
religion  chrétienne  j  voilà  les  hommes  qu*on  nous  donne  pour 
des  OT^cle^. 

Je  crois  (bailleurs  l'auteur  auffi  mauvais  polîti<![Ue  que  mauvais 
ràifonneur.  Vous  favei  qu'il  avait  la  chimère  de  vouloir  réunir 
tomes  les  {e^es  des  ehreriens.  Il  m'importe  fort  peu  que  dans  le 
fond  il  ait  été  fbcinien ,  comme  tant  de  gens  le  lui  ont  reproché  ; 
je  ne  me  foucïe  point  de  favoir  s'il  a  cru  Jefus  éternellement 
engendré  dans  le  tems ,  ou  confubftantiel ,  ou  non  confubftan- 
XJXtïi  ce  font  des  chofes  qu'il  faut  renvoyer  avec  milord  Pierre 
à  l'auteur  du  Conte  du  tonneau  ,  &  qu'un  efprit  de  votre  trempe 
n'eiammera  jamais  fërieufement;  Vous  êtes  né  ,  fnildrd ,  pour 
àii  ehofefi  plus  utiles ,  pour  fervir  votre  patrie ,  &  pour  mépriier 
ces  rêveries  Tcolaftiqties ,  &c,  . 
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LETTRE 

DE  MILORD  CORNSBURI 

A    MILORD   BOLINGBROKE. 

.STErsonne  n'a  jamais  mieux  développé  que  vous ,  milord  ; 
l'établiflement  &  les  progrès  de  la  fefte  chréaenne.  Elle  reflem- 
hle  dans  Ton  origine  à  nos  quakers.  Le  platoniûne  vint  bientôt 
après  mêler  fa  métaphyfîque  chimérique  &  impofante  au  fana- 
tiûne  des  Galiléens,  Enfin  ,  le  pontife  de  Rome  imita  le  defpo- 
tifme  des  califes.  Je  crois  que  depuis  notre  révobition,  l'Angle- 
terre eft  le  pays  oii  le  chriftianifme  fait  le  moins  de  mal.  La 
raifon  en  eft ,  que  ce  torrent  efl  divifé  chez  nous  en  dix  oudouze  - 
niiiTeaux ,  foit  presbytériens ,  Toit  autres  dilTenters  ;  fans  quoi 
il  nous  aurait  peut-être  fubmergés. 

C*efl  un  mal  que  nos  évêques  fî]rà;ent  en  parlement  comme 
barons  \  ce  n'était  pas  là  leur  place.  Kien  n'elt  plus  direâement 
contraire  à  l'inftitui  primitif.  Mais  quand  je  vois  des  évêques  & 
des  moines  fouverains  en  Allema^e  ,  &  un  vieux  godenot  à 
Rome  fiir  le  trône  des  Trajans  &  des  Antonins ,  je  pardonne  à 
nos  fauvages  ancêtres  qui  lailsèrent  nos  évêques  ufurper  des 
baronies, 

H  eft  certain  que  notre  églife  anglicane  eft  moins  fuperfti- 
tieufe  &  moins  abfurde  que  la  romaine.  J'entends  que  nos 
charlatans  ne  nous  empoifonnent  qu'avec  cinq  ou  iîx  drogues  , 
au  lieu  que  tes  montebanks  papiiies  empoifonnent  avec  une 
vingtaine. 

Ce  fiit  un  grand  trait  defagefle  dans  le  feu  czar  Pierre  Premier, 
d'abolir  dans  fes  vaftes  états  la  dignité  de  patriarche.  Mais  il 
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était  le  maître }  les  princes  catholiques  ne  le  font  pas  de  détruire 
l'idole  du  pape.  L'empereur  ne  pourrait  s'emparer  de  Rome ,  & 
reprendre  fon  patrimoine,  fans  exciter  contre  lui  tous  les  fou- 
verains  de  l'Europe  méridionale.  Ces  meffieurs  font  comme  le 
Dieu  des  chrétiens ,  fort  jaloux. 

La  fèfïe  fubfïftera  donc ,  &  la  mahométane  aullî  pour  faire 
contrepoids.  Les  dogmes  de  celle-ci  font  bien  moins  extrava- 
gans.  L'incarnation  &  la  trinité  font  d'une  abfurdité  qui  fait 
frémir. 

"  De  tous  les  rites  de  la  communion  papifUque  i  la  confeffion 
dès  filles  à  des  hommes  eft  d'une  indécence  &  d'un  danger 
qui  ne  nous  frappe  pas  allez  dans  des  climats  oîi  nous  laiiTons 
tant  de  liberté  au  fçxe.  Cela  ferait  abominable  dans  tout  l'Orient. 
Comment  oferait-on  mettre  une  jeune  fille  tête-à-têre  aux  genoux 
d'un  homme ,  dans  des  pays  où  elles  font  gardées  avec  un  foin 
fi  fcrupuleux  ? 

Vous  favez  quels  défordres ,  fbuvent  fiineftes ,  cette  infâme 
coutume  produit  tous  les  jours  en  ItaHe  &  en  Efpagne.  La  France 
n'en  eft  pas  exempte.  L'aventure  du  curé  de  VerfaiÙes  e^ 
encore  toute  fraîche.  Ce  drôle  volait  fes  pénitens  dans  la 
poche ,  &  débauchait  fes  pénitentes  :  on  s'eft  contenté  de  le 
chaiTer  i  &  le  duc  d'Orléans  lui  fait  une  pention.  Il  méritait 
la  corde. 

C'eft  une  plaifante  chofeque  les  facremensde  l'églife  romaine. 
On  en  rit  à  Paris  comme  à  Londres  i  mais ,  tout  en  riant ,  on  s'y 
foumet.  Les  Egypriens  riaient  fans  doute  de  voir  des  finges  & 
des  chats  fur  l'autel  ;  mais  ils  fe  profternaient.  Les  hommes  en 
général  ne  méritent  pas  d'être  autrement  gouvernés.  Ciceron 
écrivit  contre  les  augures  j  &  les  augures  fubfîftèrent  i  ils  burent 
le  meilleur  vin  dutems  d'Horace.  Poniifcum  potiore  cœnis.  Ils 
Je  boiront  toujours  }  ils  feront ,  dans  le  fond  du  cœur ,  de  votre 
p;vis  i  mais  ils  foutiendront  une  religion  qui  leur  procure  tant 

d'honneur? 
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d'honneurs  &  d'ai^ent  en  public  ,  &  tant  de  plaiiîrs  en  fecret. 
Vous  éclairerez  le  petit  nombre  ,  mais  le  grand  nombre  fera 
pour  eux.  Il  en  eft  aujourd'hui  dans  Rome  y  dans  Londres , 
dans  Paris ,  dïuis  toutes  les  grandes  villes ,  en  fait  de  reUgion , 
comme  dans  Alexandrie  du  tems  de  l'empereur  Adrien,  vous 
connaiiTez  fa  lettre  à  Servianus  écrite  d'Alexandrie. 

Tous  n'ont  gu*un  Dieu  ,■  chrétiens ,  juifs  &  tous  les  autres , 
folâtrent  avec  la  même  ardeur  :  c'eji  fargent. 

Voilà  le  Dieu  du  pape  &  de  l'archevêque  de  Kenterbury. 


"ISF 


PMi,  Lmir,  Hifi,  Ton».  VB.  Q  q  q 
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SX  eft  jufte  de  détromper  le  public ,  quand  il  eu  à  craindre 
qu'on  ne  l'abufe.  On  ne  connaît  que  trop  les  guêtres  des  autears;^ 
lia  plupart  des  journaiiftes  qui  s'érigent  en  aroitres,  font  fouvent 
eux-mêmes  les  plus  violens  aftes  d'hoftilité.  Je  puis  dire ,  par 
l'expérience  que  j'ai  dans  la  littérature  ,  qu'il  fe  forme  autant 
d'intrigues  pour  faire  valoir  ou  pour  détruire  un  livre ,  dont 
fouvent  perfonne  ne  fe  foucie ,  que  pour  obtenir  un  pofte  im- 
portant. 

On  fait  que  le  Journal  des  Sarans  de  Paris  ,  père  de  cette- 
multitude  de  journaux ,  enfans  très-fouvent  peu  femblables  à: 
leur  père  ,  s'eil  aflez  préfervé  de  la  contagion  des  cabales. 

Mais  parmi  les  auteurs  de  ces  petites  gazettes  volantes  qu'oa 
débite  tantôt  fous  le  nom  de  îiouveUijtt  du  Pamajft ,  tantôt 
fous  le  nom  àiObfervations  ,  on  ne  trouve  ni  le  même  goût ,  ni 
la  même  fcience  ,  ni  la  même  équité.  J'ai  donc  cru  rendre 
quelque  fervice  aux  amateurs  des  lettres ,  en  affemblant  des 
bévues  que  j'ai  trouvées  dans  plufieurs  feuilles  intitulées  Obfer- 
vations ,  que  j'ai  lues  pai  hawd. 

Nombre  100.  Le  faifeur  d'obfervations  dit  qu'un  grand 
prince  a  condamné  le  genre  comique  larmoyant  dans  la  pièce 
de  Dom  Sanche  <i Aragon  de  Pierre  Corneille ,  &  aïTure  que 
ce  goût  ne  doit  point  fuDiîfter  parmi  nous ,  après  cette  condam- 
nation. 

Il  y  a  en  cela  trois  fautes  :  la  première ,  que  le  goût  d'un 
prince  ne  fuffit  pas  pour  régler  celui  du  public  •■,  la  féconde  , 

2ue  le  Dom  Sanche  d'Aragon  de  Pierre  Corneille  ,  n'eft  point 
'un  g«ire  comique  atten^iâàqr,  &  qul^ife  vet^r  des  lannes ,. 
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comme  certaines  fcènes  du  bourreau  de  foi-même  de  Térence ,  la 
fcène  très-tendre  entre  une  mere&  une  dliedansE/ope  à  lacour^ 
celles  du  Préjugea  la  modey  de  C Enfant  prodigue,  &c.  DomSancke 
tt  Aragon  eft  une  comédie  héroïque  &  non  larmoyante ,  comme 
le  dit  î'obfervateur.  Ce  fut  la  froideur ,  &  non  l'intérêt  qui  la  fit 
tomber  :  jamais  une  pièce  intéreffante  ne  tombe. 

La  troifième  faute ,  &  pins  grande ,  eft  de  s'ériger  en  juge 
d'un  art  qu'on  ne  connaît  pas ,  &  de  dire  avec  hardieffe  que 
ce  qui  a  plu  dans  Paris  &  dans  l'ancienne  Rome ,  n'a  pas  dû 
plaire.  Des  fcènes  attendriflantes  ont  toujours  été  bien  reçues  à 
la  comédie  de  tous  les  tems ,  parce  que  les  aftions  des  parti- 
culiers peuvent  être  touchantes  auffi  bien  que  ridicules  j  &  0» 
peut  leur  appliquer  ce  que  dit  Horace  : 

lattrdian  vocem  comadia  tbllit. 

IL 

Dans  la  même  feuille  ,  l'auteur  rapporte  une  longue  critique 
fur  un  problême  d'oprique  qu'il  n'entend  point  ;  on  lui  a  fait 
accroire  qu'il  s'agiflait  dans  ce  problême  de  la  trifeftion  de 
l'angle ,  &  il  n'en  eft  point  du  tout  queftion.  L'auteur  tnie  le 
critique  reprend  ,  fans  le  comprendre ,  eft  M.  de  V***.  J'ai  lu 
foigneufement  l'endroit  en  quefHon  dans  la  préface  de  l'édition 
de  Londres  des  Elémens  de  Newton. 

L'obfervateur  n'a  point  lu  cet  ouvrage  qu'il  ofe  critiquer  ;  car 
il  reproche  à  M.  de  V  '**.  d'avoir  donné  des  règles  pour  partager 
un  angle  en  trois  avec  le  compas  ,  &  c'eft  de  quoi  M.  de  V'**. 
n'a  pas  dit  un  mot  dans  fes  Elémens.  L'obfervateur  s'eft  fié  en 
cela  à  un  géomètre  qui  s'eft  moqué  de  lui  ;  &  comme  il  ne  fait 
pas  qu'on  ne  peut  trouver  la  trifeftion  de  l'angle  que  par  les 
levions  coniques  &  par  l'algèbre  ,  il  a  rapporté  de  bonne  foi 
dans  fa  feuille  une  critique  qu'on]  lui  a  fuggérée  pour  le  faire 
donner  dans  le  panneau  :  c'efl  un  exemple  pour  ceux  qui  parient 
de  ce  qu'ils  ignorent, 

Qqq  i 
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III. 

Je  prends  les  feuilles  de  l'obfervateur  indifféremment ,  à  me- 
iure  qu'on  me  les  prête  à  lire  :  je  trouve  une  étrange  bévue  dans 
la  lettre  vingt-feptième.  Bnitus  ,  dit-il  ,plus  quatre  quefioîcien^ 
a  des  femimens  plus  monfimeux  qiihiroïques.  Ne  diraii-on  pas  , 
à  ces  paroles ,  que  les  quacres  (ont  une  feÔe  d'hommes  fai^ui- 
naires  ?  Cependant  tout  le  monde  fait  qu'une  des  premières  loix 
des  quacres  eft  de  ne  porter  jamais  d'armes  ofFenfives,  fous  cjuel- 
~ue  prétexte  que  ce  foit ,  &  de  ne  jamais  repouflèr  une  injure. 
.a  méprifeeft  aoiE  grande  que  s'il  avait  dit:  Le  cruel Bnaus, 
plus  capucin  quefioicien, 

î    V. 

Nombre  199.  En  rendant  compte  d'une  hypothèfe  de  M.  l'abbé 

de  Molières  ,  il  dit  que  ce  pkyjicienfe  conforme  aux  expériences 
de  Newton  ,•  par  exemple ,  que  les  corps  parcourem  ,  en  tombant , 
quinze  pieds  dans  la  première  féconde  ,•  o*  qu'à  des  dijlances  Sffé- 
rentes  du  centre  de  la  terre  ,  le  même  mobile  rCaurait  pas  le  même 
degré  de  vîtejfe  accélératrice. 

Il  y  a  ici  trois  fautes.  Newton  n'a  point  trouvé  par  expérienca 
que  les  corps  tombent  de  quinze  pieds  dans  la  première  féconde  : 
c  eft  Huygnens  qui  a  déterminé  cette  chute  dans  fes  beaux  théo^ 
rêmes  de  pendule. 

Secondement,  ce  n'eft  qu'à  des  diftances  très-confidéra- 
bles  &  inacceflibles  aux  hommes  que  cette  différence  ferait 
iènfible, 

Troifîémement ,  cette  différence  de  la  force  accélératrice  à 
des  diltances  différentes  n  efl  fondée  fur  aucune  emérience , 
mais  fur  une  démonfbation  géométrique.  Voilà  les  bévues  où 
l'on  s'expofe  ,  quand  on  veut  juger  de.  ce  qui  n'eft  pas  à  notre 
portée. 
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V. 

Nombre  17.  L'obfervateur  rapporte  une  ancienne  diipute 
linéraire ,  entre  monfîeur  Dacier  &  le  marquis  de  Sévigné ,  <ui 
fujet  de  ce  paflage  d'Horace  : 

Difficile  tft  proprii  communia  Hcert. 

Il  rapporte  le  fafbim  ingénieux  de  M.  de  Sévigné  ;  &  pour 
M.  DacUr ,  dit-il ,  il  fc  d^'end  eh  {avant ,  6"  c^eji  tout  dire  :  dt$ 
cxprejjîons  maujfades  &  injurieufes  font  les  ornemens  de  fon 
érudition. 

II  y  a  dans  ce  difcours  de  robfervateur  trois  fautes  bieft 

étrat^es. 

Premièrement ,  il  eft  faux  que  ce  foit  le  caraâère  des  favans 
du  fîècle  de  Louis  XIV ,  d'employer  des  injures  pour  toutes 
raifons. 

Secondement ,  il  eft  très-faux  que  M.  Dacier  en  ait  ufé  ainfi 
avec  le  marquis  de  Sévigné  :  il  le  comble  de  louanges  ^  &  il 
conclut  fon  mémoire  par  lui  demander  fon  amitié  :  apparem- 
ment que  l'obfervateur  n'a  pas  lu  cet  écrit. 

Troifiémement ,  il  eft  indubitable  que  Dacier  a  raifon  pour 
le  fond ,  &  qu'il  a  très-bien  traduit  ce  vers  d'Horace  : 

Digidlt  eji  proprU  communia  dtctn. 

Il  ejl  très-difficile  de  bien  traiter  des  fujets  d'invention. . .  Car 
fi  vous  mettes  fous  les  yeux  du  lefteur  la  phrafe  entière  d'Horace, 
vous  verrez  que  la  fin  explique  le  commencement. 

Difficile  efi  prvprii  communia  £ctrt ,  taqut 
Reâiàt  iUacum^  carmin  deducii  in  aSus , 
Quàm  fi  proftms  ïgnota  iaàtSaque  primat. 

Il  efi  ^fficiU  de  bien  traiter  un  fujet  d'invention  ,  &  vous  coat' 
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pofere:^  plus  aifément  une  tragédie  tirie  de  V Iliade  ,  que  de  votre 
propre  tête. 

Voilà  qui  fait  un  fens  clair ,  &  qui  prouve  que  commune  vew 
dire  en  cet  endroit ,  intaSum ,  un  iujet  neuf. 

Ainfî  Tabbé  Desfontaines  n'a  pas  entendu  Horace  ,  n'a  pas  lu 
l'écrit  de  M.  Dacier  qu'il  critique ,  &  a  tort  dans  tous  les  points. 

V    I. 

Nombre  loi ,  &c.  Il  dit  que  Ciceron  eft  moins  ferré  que 
Sénèque  ;  &  que  Sénèque  eft  plus  verbeux.  Peu  importe  ,  à  la 
vérité ,  iui  public ,  qu'on  ait  tort  ou  raifon  fur  cette  bagatelle  : 
mais  les  jeunes  gens  qui  étudient  feraient  trompés ,  s'ils  croyaient 
que  Sénèque  exprime  fa  penfée  en  plus  de  mots  que  Ciceron  i 
car  c'eft  ce  que  fignifie  ver^ttjt  :  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  (àche 
que  le  défaut  de  Sénèque  eft  d'être  ,  au  contraire ,  trop  précis 
jdans  fes  expreflions. 

V    I    I. 

Même  nombre.  Si  les  Anglais ,  dit-il ,  continuent  d'encenfer 
encore  leur  vuide ,  6"  dattribuer  de  merveilleufes  propriétés  au 
néant,  &c. 

Qui  a  jamais  dit  que  M.  Neirton  ait  encenfé  le  vuide  ?  Cette 
cxprcfllon  eft  très  -  mauvaife  en  tout  fens.  Il  eft  faux  que 
M.  Nevton  ait  attribué  de  merveilleufes  propriétés  au  vuide  ; 
il  a  démontré  que  les  corps  ,  &  non  le  vuicfe ,  agiffent  à  des 
diftances  immenfes  les  uns  fur  les  autres ,  dans  un  milieu  non 
rcfiftant.  Il  faudrait  au  moins  fe  faire  informer  de  l'état  de  la 
queftion  ,  avant  que  d'infulter  de  grands  homajes ,  dont  on  n'a 
Ju  ni  pu  lire  les  ouvrages,. 

V     I     ï     I. 

Nombre  87.  Il  fe  fait  écrire  une  lettre  par  un  Anglais  pour  fe 
louer  lui-même  j  &  il  fait  propofer  dans  cette  lettre  4^  faii'c  une 
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noaveHe'édirion  d'un  libelle  de  fa  façon,  intitulé  DiSionnain 
JVéolo^uc  :  ce  libelle  eit  l'ouvrage  auquel  il  donne  ïe  plus 
d'éloges  dans  fa  gazette  littéraire  :  il  eft  bon  qu'on  fâche  que  ce 
diftionnaire  néologique  cft  une  fatire  dans  laquelle  on  prend  la 
peine  inutile  de  relever  des  fautes  connues  de  tout  le  monde , 
&  de  critiquer  de  très-belles  chofes ,  à  la  faveiu-  .des  mauvaifes 
qu'on  reprend.  C'eft  un  libelle  où  l'auteur  veut  taire  paffer  fa 
Mufle  monnoie  parmi  h  bonne ,  qui  n'eft  pas  de  lui.  Je  vais  en 
donner  quelques  exemples. 

Monfîeur  de  Fontenelle  ,  dans  ie$  éloges  des  académiciens  , 
livre  plein  d'efprit  &  de  raifon ,  &  qui  rend  les  fciences  refpec- 
tables  ,  dit  dans  l'éloge  de  M.  de  Varignon:  Nos  journées  paf- 
faient  comme  des  momsns  ^  grâce  à  ces  plaijîrs  qui  ne  font  pourtant 
pas  compris  dans  ce  qu^on  appelle  ordinairement  les  plaijîrs.  Noits 
partions  à  nous  quatre  une  bonne  partie  des  différentes  langues  de 
C empire  des  lettres ,  6"  nous  fommes  difperfés  delà  dans  toutes  les- 
académies. 

Ailleurs  ,  il  dit  très-à-propos. 

Nefi-îl  pas  jufie  en  effet ,  que  la  fcience  ait  des  ménagement 
pour  i  ignorance  ,  qui  efi  Jon  aînée  ,  &  quelle  trouve  toujours  en 
foffejjîon  ? 

MalleBranche  fait  un  partage  Jï  net  entre  la  raifon  &  U  foi  > 
w"  offtgte  à  chacune  des  objets  n  Jéparés  ,  quelles  ne  peuvent  plus' 
avoir  aucune  occafion  de  fe  brouiller. 

On  ne  ferait  pas  tout  ce  que  Con  peut ,  fan^  Cefpérance  de  faife: 
plus  qu'on  ne  pourra. 

Il  ne  s'injlruifait  pas  par  une  grande  leBure  ,  mais  par  une' 
profonde  méditation  ,•  un  peu  de  leSure  jetait  dans.fon  efprit  des 
gprmes  de  penjées  que  la  méditation  faifait  enfuite  éclore  ,  &  qui^ 
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rapportaient  au  centuple.  Il  devinait ,  quand  il  en  avait  hefoin  l 
ce  qtiil  eût  trouvé  dans  les  livres  ,•  &  pour  s'épargfier  la  peine  de 
les  lire  ,  il  fe  les  jaifait  lire. 

Il  femhlait  ne  plus  voir  par  fes  yeux  y  mais  par  fa  raifon  feule, 
La  perfuafion  artificielle  de  la  philefophie  ,  quoique  formée  par 
de  longs  circuits ,  égalait  en  lui  la  perfuafton  ta  plus  naturelle ,  & 
caufée  par  les  imprefjîons  les  plus  promptes  &  les  plus  vives  :  les 
autres  croient  ce  qu'il  voient  ,•  pour  lui ,  ce  qu'il  croyait  ^  il  le 
voyait. 

Monfîeur  de  Variffion  rri a  fait  t honneur  de  m£  lémertous  fes 
papiers  par fon  tefiarnent  i  fen  rendrai  au  puhl'tc  le  meilleur  compte 
qdil  me  fera  pofpI>le  :  du  refie  je  promets  de  ne  rien  détourner  à 
mon  ufage  particulier  des  tréfors  que  fai  entre  les  mains  ,  &  je 
compte  que  fen  ferai  cru  f  il  faudrait  un  plus  habile  homme  pour 
faire  fur  ce  fujei  quelque  mauvaife  a3ion  avec  quelque  efpérance 
de  fuccès. 

Ce  font  là  les  morceaux  qu*un  écrivain  tel  que  Tabbé  Des- 
fontaines^  ofe  eflayer  de  tourner  en  ridicule.  Le  plus  grand  des 
ridicules  eft  afTurément  d'en  vouloir  donner  à  ceux  à  qui  on  eft 
û  prodigieufement  inférieur. 

I    X. 

Dans  ce  même  di£Honnaire  néologique  il  reprend  génie 
conféquent ,  efprit  conféquent  :  il  ne  fait  pas  que  c'eft  une  expref- 
iîon  très-juile  &  très-uutée. 

Il  veut  tourner  en  ridicule  ces  vers  de  feu  M.  de  La  Motte , 
fous  prétexte  que  dans  Richelet  le  mot  contemporain  n'eft  pas 
féminin  : 

D'une  eflime  .conteinporatDe 
Mon  cœar  eîtc  éii  plus  jaloux  ; 
Miis ,  hélus  t  elle  eA  auflî  v^itie 
Que  celle  qui  vient  apKt  notu. 
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-  H  trouve  iiitperrinens  ces  deux,  vers  très-fetifés  :  , 

Et  notre  tue  nifine  efl  un  point. 
Que  nous  wnton's  fans  cpniîaxTance.     • 

II  ridiculife  encore  cptte  belle  expreffiondc'M.'R-***  lefiIsy 
dan&  une  épîffe  did.aftique  i. 

>.        -■  ^    -'  J.es^figQCG  Ai  pUiTir  ,.fes:  iouleutt.de  }a'.i°i%'' 

Il  ne  voit  pas  que  dans  cette  expreilion  'i^  a.  à' la  fois  de 
la  vérité  &  de  rimaginatioh ,  I&  „que  par  conl'équent  elle  eft 
beUe. 

-  Il  rejMend  Ie;père  Catrou,  d'avoir  diti-que  les  pourceaux 
ffiiffént  h.  glifBdj  &i  il,ajo«téi  qu'ils  paiOetit  encore  quelque 
choie  qu'il  ne  ,pâut  pas  dite.  Ceftaînfi  qu'avec  J^jplus  baffedes 
moffiérietés^4.repî:end  unie  espreffion  poble.  Mais, «.venons, jiux 
iibfinfations;  .       i ,  -  '  ■'     ■  .  j  . 

.       l    .-      .     .  ,..'•;    :,  .X,._..^-  ......      ■■..:...     ,... 

Nombre  197.   En  faifaiit  l'extrait  d'une  certaine  harangue 

latine  de  M.  Turrcttin,  il  fé.pliint\4e  la  difette  des  Mécinas, 
&  de  la  malheureule  fituation  des  favans  j  &  il  répère  cette 
pUinte^datetousfesrlirvret  '-.  :;"  ;;       'j  '■'■■■'A  V.  .:,'r!  '■■'.■   /' 

-  - II  devrait  iavoir tipàe  jamais  les  fciencesh'ontété'pilusehcou* 
ragées  en  France.  Le  vo^ge'aapole:'&à:réqaaoefir,-eniiréptif 
à  de  fi  grands  frais  ,  les  penfions  données  à  M.  de  Réaumur ,  à 
M.  de  V  *  •  *  ,  à  nps^  meijltur^  aifeurs  ,  &  en  dernier  Heu  k 
M.  .de  Crébilloi),  en  font, une  pr&jve.  Il  elJLvrai  qu'un  honjme 
■là[{ii  Va'  de'^ffièVite^cjUe'cèïîrïHê  ïà  'ferilre ,'-  efl  ^rès-Tnépriic  parmi 
iiô\is ,  'f^'tÛ  foUTO  ptyi*,f  àPiîèo^d'être  récompenfé'i  &  cela 
Tïft  très--)uïïe. - ■'*'^  '  ■■^■■■'-'■'  ■— -  -     ■■  ■ '•■  ■  ^-^  -■    ■  '■-     -    ' 

:ui^..-.,.,:.i;   y;j-j  Sb  ît.  '-  \^it^  ,ih\'.     '.{\  -j--':..:    -     .,'...  ;    .,■ 

^-;  f^Ombre'i'^y.'  tînKonimê'*déf"gpjjt  avait  trouve  peu  de  juftefle 
_^ans  cette 'phraie  ç($-ï'praîifcn'' funèbre!  de  la  irêine  d'Angleterre , 
pâr'M.  ^ô]!^nét'-'f'^ngièï'ét'^h''kJi'plUs  'kgiiée  en  fà  terre  Ù,  en  fés 
PhiL  LitUr.  Hifl.  Tom.  VII.  Rrr 
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j}oris  mêmes ,  ^  tùt4àÀ  ^Ui  TéHvirùfitie.  II  eft  clâit  VÇiit^kiê  en 
fa  terre  n'eft  pas  une  bonne  expreffion  ;  il  eft  clair  que  s'ily  a  de 
l'agitation  ,  elle  doit  être  dads  lés  ports ,  comme  au  milieu  des 
terres ,  &  que  cette  phràfe  n*eft  pas  digne  deTéloqtient  &  admi- 
rable M.  Boffuct, 

L'obfervateur  fe  moque  du  goût  de  celui  qui  a  refais  avec 
raifon  cette  phrafe^  din£  l'obterv-ateur  &  troitipe  »  &  quand  il 
approuve  ,  oc  quand  il  condamne. 

Nombre  loz.  En  rendant  compte  du  voyage  de  meilleurs 
les  académiciens  au  cercfe  pc^tre  t  V'émis ,  dit4l ,  a  éUoifrrvét 
AU  mériiith  m  4ej9ut  du-fto-ia  il  ignore  qu  une  |dU)ète  WcSt  li 
au  defTous  ni  âà  deï^  du  pôle  ,  tnâis  toa)<Mt-s  dans  le-Kodiaque> 
&  tantdt  Septentrionale;,  lantâT  métidionj^..  M  ne  Miiit  pai 
changer  les  expreflions  de  M.  de  Maupertuis ,  pouf-iw  feirè 
dire  une  telle  abfurdité.  Quand  on  ignore  les  chofes  dont  on 
parle ,  il  faut  copier  mot  à  mot  les  gens  du  métier ,  ou  fe  taire. 

. .  /.  -■  ri".:.  XI  il'."-../' 

Nombre  88.  Il  fait  Téloge  d'une  aockhae.  gOMtK.»  intûàl^ 
Le  Nouvellijle  du  Pamaffe  \  &  il  la  compare  modeftement  aux 
premiers  journaux  des favàri$,{ïarceqii'«Ue«ft de liù>}Cbtî'eft 
pas  la.moins  confidérabie  de.fesfaqtes. 


publiquement  à  l'académie  franç^ife ,  qu'il  n'avait  point  eu  de 
part  au  libelle  contre  plufieùrs  'hiembres  de  cette  académie  : 
cependant  il  fut  convaincu  à  U  chambrç  del'atlçnal,  d*ayoir 
vendu  trois  louis  au  libraire. ïlibou 'ce  ImeÛê  qu*iï  avait  défa- 
voué  fur  fon  honneur.  Il  fut  condamné,  &n. obtint  (j[ue  trèS; 
difficilement  fa  grâce. 
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Nombre  190.  II  dit  en  pariant  dMhë'éJjîfrfe'fiir  l'égalité  des 

dans  l 

i  pas  compris^'^tt 

jç  ipcur»hlej  ou  bififtle 
t  3ti,jché>,à,avicune  condi- 
être.méçhapt ,  méprifê  & 
ié  qu'après  lainort  du  ma- 
réchal d'Ancre  ,  le  peuplp  ip  repentit  de  ià  barbarie ,  &  lui 
rendit  juftice.  C'eft  un  fait  abïblument  faux  :  le  peuple  ne  donna 
iWcuM.figne  de  repei^tir.  Paps  ist  mêiee feuîHe  il rappôite  tes 
vers  cpmui&t     ■-:.-!: 

Le  bonhetir  efl.le  pgR  oii.  teodent  les  hgnuitvt 
Les  écueils  font  fréquens ,  les  vents  font  incertains  ; 
Le  ciel  y  pour  aborder  cène  rive  ^trangtre , 
Accorde  s  tont  mortet  'un«  buque  légère. 

Si  ce  port  du  bonheur ,  dît-il  i  ejl  une  rive  Itrangère  ,  le  Bonheur 
nefi  donc  plus  dans  moi.  C'eft  raifonner  très-mal  ;  car  l'art  du 
pilote  *<ft  dans  m<M,  &  l'on  n'eft  heureux  qu'autant  que  l'on 
conduit  /srgecnénÈ'  ^  barque  j  un  médifam ,  un  iHg;rat ,  un  ca- 
lomniatâur ,  un  homme  qui  a  des  mœurs irifames  /conduit  f^' 
bisrque  fi'ib-mal ,  âc  fon  maâieur  eft"dans  lot. 

XVI. 

Nombre  j  66.  Je  prqnds  tcmjoun  ces  feuilles  fais  ordre ,  & 
la  fuite  de  numéro  eft:  inutile ,  puifqne  cet  ouvrage  eft  fans 
aucune  liaifon:  voici  une  preuve  de  ion  bon  goût.  Onma  envoyé  y 
dit-il ,  depuis  peu  une  très-belle  ode.  On  y  fait  ainji  parler  les 
déifies  : 

Us  ont  dit  :  de  mille  chimères 

Une  àbfurde  conibinûTon  , 

Un  tiflu  de  fombret  iny(l2rcs , 

Ne  beot  pis  devant  la  laifoB. 

Rrri 
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Tranquille  au  haut  de  i^mpirfe  , 
Par  cette  interprète  facrée , 

.    ,   ■  ,;:  ,.,-;:I^.(l«gp'   f^   '"•"if"'»'"^  -     ^\ly    \]      r  ;,  ;■  ^.  ,:\  ■:.-.,■' 

'" ,     Loin, dp. «'  *  •,  .•  ',■/,,..                :-■;■■';■ 

'  .  La  raifon  ,  ,.>".■         ,  ■  '    ■        ■  ■      ■ 

L'apûire  c^u  .......     i  ,.,.■,., 

■-  Toute  l'ode  êft  d;  ï\^  le.î  r-[ 

vateur  dans  un  gros  fa  raço  \é 

incogniià  au'  public  i  t  amfi  jc  ç,^ 

-.■,:■     X-,    V     I,ï..     ■':    "       ■;■-■•■■■   ■■■-■^ 

Nombre  171.  Ceft  avec  lé  mémie  goût  qti*il  "donné  les  ver» 
fùivans ,  pour  une  belle  tradu6Hon  de  ce  vers  d'Borace:-     -  -  ' 

Verfus  inopts  nrum_\  àugceqût  c'anohà^''  ' 

Un  emphatique  &  burletque  étalage  ■ 

D'un  faux  fublime  ,  enté  fur  l'afTenibl^e 
De  ces  grands  mots ,  clinquant  de  l'oraifon  , 
Enflés  de  ventâc  vuîdei  de  raifon. 


Nous  n'a,vons  guère  de  plus  mauvais  vers  dans  notre  lai^e; 
figurez-vous  ce  que  c'eft  qa^n  clinquant  e/t^é  de  vent,  étalage 
hurle/que  enté  fur  un  aÛen^hlage  :  nous  dirons  en  pafl'ant  que  ce: 
ilyle  marotique ,  qui  raïïemble  les  expreffions  de  tous  les  genres, 
eft  monftrueux  quarfd  il  s'agit  de  parler  férieufement. 

Ce  jargon  dans  un  conte  ed  encor  fupponable , 
Mus  le  vrai  veut,  un  air,  un  ton'phij  refpeâa^â^ 
Le  fage  Defpréaux  laiTe  aux  el^rî»  maWaiti 
L'art. de  moraHfçr  du  ton  de  Rabetaii. 

Ces  vers  d'un  de  mes  amis  font  «n  peu  plus  raifonnabks ,  & 
doivent  ferviràfaire  voir  le  miférahle  abus  du  ftyle  marotique 
dans  des  ouvrages  qui  demandent  une  éloquence  véritable. 
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-    X  V  r  I  L 

Nombre  13(5.  Çeft  avec  le  même  goût,  la  même, intelli- 
gence ^  qu'il,  blâme  Horace  d'tme' choie  qu'Horace  n'a  jamais 
penfée,       ■  ..  ■ 

Horace  a  eu  tort ,  dit-U ,  de  s  exprimer  a'mjî ,  en  parlant  du 
fiècle  d'Augufie  : 

Vtnimus  ad  funimum  fortuna  ^  pingîmiis  ,  atjae 
Pfaliimut ,  ^  luSamur ,  AcHivis  doSiàs  unâis. 

Le  fens  de  ces  vers  eft  :  Nousfommes  donc ,  à  ce  compte ,  fupé- 
rieurs  en  tout?  La  peinture  ,  lamujique^  la  lutte  ^  font  donc  plus 
perfeÛionnées  che^  nous  que  che^  les  Grecs  J*  Qui  ofera  le  dire  ? 
Tous  les  bons  tradufteurs  d'Horace  ont  rendu  ainfî  ces  vers ,  & 
il  eft  impoâible  qu'ils 'aient  un  autre  fens. 

Horace  n'a  point  eu  tort  de  dire ,  comme  le  prétend  le  iîeur 
Desfontaines ,  que  les  Romains  l'emportaient  fur  les  Grecs  ;  car 
il  dit  expreffément  le  contraire.  Si  quelqu'un  ,  par  exeniple , 
difait  :  Ce  mauvais  critique  eft  un  Defpréaux  ,  un  Pétau ,  un 
Varron ,  ne  devrait-on  pas  voir  qu'il  parlerait  ironiquement  ? 

XIX. 

Dans  le  même  nombre,  par  un  autre  excès  d'ignorance,  il 
dit  que  les  peintres  n'étaient  que  barbouilleurs  dutemsd'Horace^ 
&  il  le  dit  fans  aucune  preuve.  Nous  avons  des  ftatues  de  ce 
tems-là  faites  par  des  Romains  :  leur  beauté  prouve  que  l'art  du 
deflein  était  trés-çonnu  ,  &  on  fait  que  la  peinture  eft  toujours 
en  honneur ,  quand  la  fculpture  eft  perfectionnée  ;  car  ce  font 
deux  branchai  de  l'art  du  deiTein. 

XX. 

C'eftavec  la  même  jufteffe  d'efpritque,  louant,  nombre  7}  , 
un  fatirique  de  nos  jours ,  il  fait  un  long  éloge  de  trois  épîtres 
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écrites  dans  un  ftyle  barbue  ,  &  pleines  de  chofes  communes 
dites  longuement. 

Quel  leéleur  peut  fupporter ,  par  exemple ,  que  RouflTeau 
traduife  en  onze  vers ,  &  quels  vers  !  cette  ieule  ligne  d'Horace î 

Omnt  tulU  funSum  qui  mifcu'U  uâU  dutei.     ■ 

Quel  luteur  donc  peut  fixer  leun  g^ntn  T 

Celui-là  feul  qui ,  formant  le  projet 

De  réunir  &  l'un  flc  l'autre  objet , 

Sait  rendre  i  tout  l'utife  d^eâable ,    '  .      . 

£t  l'attrayant  utile  &  profitable. 

Voilà  le  centre  &  rimmuable  point 

Oà  toute  ligne  aboutit  &  fc  joint. 

Or  ce  grand  but ,  ce  point  math^Œarîqiie  , 

C'efi  le  vrai  (eol ,  le  vrai  qui  nous  ttndique  ; 

Tout ,  hors  de  lui ,  u'eft  que  futilité  , 

Et  tout  en  lui  devient  fublimiié. 

Defpréaux  a  dît  ;  le  vrai  feul  ejî  aimable  i'qui  peutfouffiir 
qu'on  alonge  ainfi  cette  vieille  penfée  ? 

Dans  ton  hifloir»  cft  un  fublime  eflài , 
Où  tout  cft  beau  ^  parce  que  tout  eft  vrai , 
Non  d'un  vrai  fec  &  crûment  hiftorique. 

Ceft  infulter  au  public  que  d'ofer  prodiguer  de  l'encens  à  de 
ii  mauvais  vers. 

XXI. 

nombre   itQ* 

M.  Mairan ,  dit-il ,  eJÎ  imitée  du  fyftême  de  M.  ISewwn  fur  la 
lumière.  Il  faut  lui  apprendre  que  jamais  Nevton  n'a  fait  de' 
iyftême  fur  la  lumière.  Il  a  donné  un  recueil  d'expériences  &  de 
démonftrations  mathématiques  ,  fans  autre  ordre  que  celui  dans 
lequel  il  a  fait  fes  expériences  :  parler  de  ces  découverte^  comme 
d'un  fyftême,  c'eft  comme  fi  on  difait:  le  fyftême  d'EuçIide. 
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XXII. 

-  Dans  le  même  nombre  ^apr^s  avoir  fait  (î  mal  le  phyficien 
avec  Newton ,  il  fait  le  mulicien  avec  Rameau ,  &  il  accufe 
fon  livre  i^être  intaik ,  f^arce  miii  tfl  vrai  :  il  voudrait  que 
M.  Rameau  eût  plus  de  goût ,  &  3  rmïïnoe  fouvent  ;  il  devait 
fe  fouvenir  de  la  fable  d'un  certain  animal  pefant  &  à  longues 
«reiUes ,  qui  fe  plaignait  du  peu  d'harmonie  thi  rolÏÏgnol. 

//  ^tfl  tranfporté;  dit-^l  nombre  147  ,  ^orts  une  maifon  où  ïî 
M  VU  Bgir  une  pompe  ^ui  Uèvt  cent  mille  mnids  d'eau  parjvar  à  la. 
hauteur  de  cent  trente  pieds  ,  avec  peu  d effort  &  de  dépenfe.  II  eft 
bon  qu'il  fâche  que ,  quand  on  voit  ainiî ,  on  eft  très-peu  propre 
à  foire  voir  sax  autres.  S^  avait  la  moindre  connaiffance  des 
mécaniques ,  il  aurait  fu  que  le  produit  de  la  force  par  la  vîtefle 
ou  par  1  efpace  parcouru ,  eft  toujours  égal  au  produit  de  la  ré- 
iîftance  par  la  vîtcffe  ou  par  l'efpace  parcouru  j  que  pour  élever 
à  cent  trente  pieds  cent  miile  muids  d'eau  par  jour ,  il  faudrait 
à  chaque  féconde  élever  le  poids  d'environ  cent  quarante-huit 
livres  ;  que  la  force  d'un  homme  ,  pour  élever  des  fardeatiî , 
n'eft  elhmée  que  vingt-cinq  livres ,  &  celle  d'un  cheval  cent 
feptanre-ckiq  ;  que  le  chemin  ou  la  vîteffe  de  ces  fardeaux  eft 
de  trois  pieds  par  féconde  dans  la  main  des  hommes  ou  avec  le 
pas  àçs  chevaux }  qu'enfin ,  Suivant  ce  calcul ,  en  allouant  encore 
très-peu  de  chofe  pour  les  frottemens ,  il  foudrait  la  valeur  de 
la  force  de  quinze  cents  hommes,  ou  de  deux  cents  chevaux,  par 
féconde  ,  pour  faire  rénffir  cette  machine.  On  ne  peut  que  louer 
l'effort  d'un  bon  citoyen  qui  cherche  à  rendre  fervice  à  l'état  par 
des  machines  nouvelles }  mais  on  ne  peut  que  rire  d'un  jouma- 
lifte  qui  fait  le  favant,  &  qui  dit  de  telles  fottifes. 

X    X    ï    I    I. 

Au  nombre  5 1 ,  l'auteur  des  Obfervations  s'avile  de  parler 
de  guerre  i  il  a  finfolence  de  dire  que  feu  M.  le  maréchal  de 
Tallard  gagna  ta  bataille  de  Spire  contre  toutes  les  règles ,  par 
une  mépriie  &  parce  qu'il  avait  la  vue  courte  :  circonjîance,  dit-il. 
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quil  favait  depuis  long-tems.  Il  faut  apprendre  à  cet  homme  , 
ci-devant  jéfuite  &  curé-,  ce  que  c'eft  que  la  bataille  de  Spire. 
Voici  ce  qu'en  dit  dans  une  de  fes  lettres  un  des  meilleurs  lieu- 
tenans  généraux  qu'ait  eu  la  France. 

«  M.  le  maréchal  de  Tallard  ayant ,  affiégé  Landau ,  M.  le. 
»  prince  de  Hefle  &  M.  de  Naflàu-Neubourg ,  à  la  tête  de. 
»  l'armée  des  alliés ,  forcèrent  plufieurs  marches  pour  fecourir 
»  la  ville;  je  marchais  cependant  pour  joindre  l'arméedu  fiège,. 
»  &  il  était  à  craindre  que  les  alliés  fe  portant  entre  M.  de 
w  Tallard  &  moi ,  ne  lui  coupaiTent  les  vivres.  La  Situation  était 
»  embarraflante  ;  les  ennemis  n'avaient  plus  <^ue  deux  marches 
»  à  faire  pour  attaquer  M.  de  Tallard  j  il  prit  ia  réfolution  fur  le 
»  champ  :  il  m'envoie  dire  de  marcher  en  toute  diligence  avec' 
»  ma  cavalerie  vers  le  Spireback  que  les  ennemis  paffaicnt  ;, 
»  &  il  fait  lui-même  deux  marches  forcées  pour  aller  attaquer 
»  ceux  qui  comptaient  le  furprendre.  Un  efpion ,  auquel  il 
»  donna  mille  écus  ,  rinftruiiit  de  l'état  de  l'arniée  ennemie  ;  je 
V»  le  joignis  avec  deux  mille  chevaux  -j  mçn  infanterie  fuivait. 
»  Nous  arrivâmes  au  Spireback  dans  le  tems  que  les  généraux 
»  alliés  étaient  à  table.  Leur  armée  fe  rangea,  en  bataille  avec 
»  beaucoup  de  confufion ,  &:  nous  fondîmes  fur, eux  pendant- 
»  qu'ils  fe  formaient,  quoique  toutes  nos  troupes  ne  foÛènt  pas- 
y  arrivées.  Je  n'ai  jamais  vu  tant  de  célérité  dans  l'exécution  : , 
»  les  ennemis  firent  un  feu,  &  obligèrent  même  M.  de  Fuignion 
»  de  reculer  à  leur  droite  ;  mais  M.  le  maréchal  fît  charger,  la. 
»  baïonnette  au  bout  du,  fiifil ,  méthode  excellente  &  qui  nous; 
»  réuflit  prefque  toujours  ;  alors  les  ennemis  ne  firent  plus  aucune 
»  réfîftance.  »  ,     . 

Eh  bien  !  M.  le  joumalifte ,  efl-ce  là  gagner  une  bataille  par 
méprile  r  M,  de  Feuquières ,  ennemi  perlonnelde  M.  de  Tallard, 
a  J)u  le  dire  ;  il  a  fait  par  envie  ce  que  vous  faites  par  ignorance, 

XXIV.  ^ 

L'obfervateur  ^  nombre  69  ,  parle  de  vers  comme  de  guerre 
^  dé'philofophie  j  il  critique  ce  vers  de  M.  Greffet.   ! 

Au  fein  ics  mers,  dans  une  iHe  ^clip,m^e. 

it 
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Le  fein  de  la  mer ,  dit-il ,  ne  peut  s^entendre  de  fafurface  :  il 
devrait  au  moins  favoir  qu'en  poéfie  on  dit  :  au  fein  des  mers , 
au  lieu  d'au  milieu  des  mers  }  au  fein  de  la  France  ,  au  lieu  d'au 
milisu  de  la  France}  au  fein  des  beaux  arts ,  dont  on  médit  ,•  aufeiii 
de  la  hajfejfe ,  de  Cenvie  ,  de  Cignorance ,  de  tavarice ,  &c. 

XXV. 

Nombre  8.  On  m'apporte  dans  le  moment  cette  feuille  :  elle 
eft  curieufe  ,  &  mérite  une  attention  fingulière  j  voici  comme 
il  parle  d'un  livre  intitulé  Le  petit  Pkilofophe» 

J'en  ai  trop  dit  pour  vous  faire  miprifer  un  livre  qui  dégrade 
également  t ef prit  Of  la  probité  de  t tuteur  \  c'efl  un  ti^u  de  fophif- 
mes  libertins ,  forgés  à  plaijîr  pour  détruire  les  principes  de  la  mo- 
rale ,  de  la  politique  Ù  de  la  religion.  Comment  pourrait-on  être 
féduit  par  un  écrivain  qui  franchit  toutes  fortes  Je  bornes ,  &  qui 
avoue  d'un  air  cavalier,  qu'il  na  étudié  que  dans  les  cafés  &  dans 
les  cabarets  ? 

Ne  croirait-on  pas ,  fur  cet  expofé  ,  que  cet  ouvrage  intitulé 
Le  petit  Philofopke ,  ou  Alciphron  ,  eft  le  produit  de  quelque 
coquin  fcnfermé  dans  un  hôpital  pour  ies  mauvaiiès  mœurs  ?  On 
fera  bien  furpris  ,  quand  on  faura  que  c'eft  un  livre  faim,  rempli 
des  plus  forts  argumens  contre  les  libertins ,  compofé  par  M.  l'évê- 
que  de  Cloyne ,  ci-devant  miffionnaire  en  Amérique.  Celui  qui 
a  fait  cet  infâme  portrait  de  ce  faint  livre ,  fait  bien  vpir  par-là 
qu'il  n'a  lu  aucun  des  Kyres  dont  il  a  la  hardieffe  de  parler. 

X    X    V    I. 

Ayant  lu  dans  ces  Obfervatians^\aC\ems  traie  contre  M.de  V*^, 
&  une  lettre  qu'il  fe  vante  que  M  de  V*'  *  lui  a  écrite ,  j'ai  pris 
la  liberté  d'écrite  moi-mjême  à  M.  de  V***  iâns  le  conïialtre i 
vtrici  ce  qu'il  m'a  répondu  : 

«  Je  ne  coonais  l'abbé  G.  Desf  **  * ,  que  parce  que  M.  T*** 
»  l'amena  chez  moi  en  1714 ,  comme  un  homme  qui  avait  été 
PhiL  Littér,  Hifl,  Tom.  Viï,  S  s  s 
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»  ci-devant  jéfuite ,  &  qui  par  conféquent  était  un  homme 
»  d'étude  :  je  le  reçus  avec  amitié  ,  comme  je  reçois  tous  ceux 
H  qui  cultivent  les  lettres.  Je  fus  Ctonné  au  bout  de  quinze  jours 
»  de  recevoir  une  lettre  de  lui ,  Jatée  de  Bicêtre  ,  oti  il  venait 
»  d'être  renfermé.  J'appris  qu'il  avait  été  mis  trois  mois  aupara- 
»  vant  au  Châtelet  pour  le  même  crime  dont  il  était  accufé  , 
»  &  qu'on  lui  faifait  fon  procès  dans  les  formes»  J'étais  alors 
»  aflez  heureux  pour  avoir  quelques  amis  très-puiffans ,  que  la 
t>  mort  m'a  enlevés.  Je  courus  à  Fontainebleau ,  tout  malade  que 
kt  j'étais ,  me  jeter  à  leurs  pieds  ;  je  preffai ,  je  follicitai  de  toutes 
»  parts  i  enfin  j'obtins  Ion  élargiflement ,  &  la  difcontinuatioa 
»  d'un  procès  où  ils'agiflaitdelavie:  jeluifis  avoir  lapermiffion 
»  d'aller  à  la  campagne  chez  M.  le  préfident  B'"  mon  ami.  Il  y 
f*  alla  avec  M.  T*'*.  Savez-vous  ce  qu'il  y  fit  ?  un  libelle  contre 
»  moi.  Il  le  montra  même  à  M.  T*** ,  qui  l'obligea  de  le  jeter 
»  dans  le  feu.  Il  me  demanda  pardon^  en  medifantquele  libelle 
»  était  fait  un  peu  avant  la  date  de  Bicêtre  i  j'eus  la  faibleflè  de 
»  lui  pardonner ,  &  cette  faiblefle  m'a  valu  en  lui  un  ennemi 
»  mortel ,  qui  m'a  écrit  des  lettres  anonymes ,  &  qui  a  envoyé 
»  vingt  libelles  en  Hollande  contre  moi.  Voilà,  monfîeur,une 
»  partie  des  chofes  que  je  puis  vous  dire  fur  fon  compte ,  &c.  » 

Je  ne  crois  pas  qu'une  pareille  lettre  ait  befoin  de  commenr- 
taire  >  auifi  je  n'en  ferai  point. 

X    X    V    I    L 

On  m'apporte  le  nombre  1 7.  Le  fatirique  auteur  eflaie  d'avilir 
la  Mérope  du  marquis  MafFéi,  Cette  tragédie  a  fans  doute  des 
défauts  i  mais  ce  n'eft  pas  ceux  que  le  fatirique  lui  reproche.  Il 
traduit  :  gentile  afpetio ,  afpeft  aimable ,  ^zr  jolie  figure }  genitori 
innocentt ,  les  auteurs  vertueux  de  mes  jours  ,  par  mes  parens 
gens  de  bien  ,■  ben  complejfo ,  taille  avantageufe ,  par  bonne  corn- 
flexion,  Ainfi ,  dans  une  traduction  que  ce  critique  fit  en  français 
d'un  ouvrage  anglais  de  M.  de  V  *  •  *  ,  il  prit  le  mot  Kake  ,  qui 
fignifie  gâteau,  pour  le  géant  Cacus....  Il  eft  plaifant,  il  faut 
Tavouer  y  qu'un  pareil  homme  s'avifè  de  juger  le$  autres. 
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XXVIII. 

Voici  les  expreffions  qu'on  m'a  fait  voir  dans  Ces  feuilles  ; 
'  La  fréquence  faJiiSeufe  Sun  clinquant  mitapkyfique. 

Les  rufiiqius  contempteurs  qui  miprifent  les  révolutions  de 
Pologne ,  le  fécond  Gulliver ,  le  nouvellifte  du  P^maiTe ,  &ç, 

Unfage  militaire  enchanté  J^un  auteur  connu  par  les  admirables 
faillies  £une  délicate  inintelligihilité, 

l/ne  hypocrifie  corporijîée  par  la  gracCr 

La  nouvelle  faculté  £un  efpnt  paradoxal,  érigée  dans  le  éeau 
monde. 

Un  Savoyard  qui  décrotte  des  lambeaux  de  métaphyRque, 

La  vérité  habilement  dijîillée  par  un  avocat  général ,  qui  en  tire 
tejfence  du  problématique  Judiciaire. 

Je  nVn  c  ^pi^T"=  pas  davantage  :  je  me  contenterai  de  deman- 
der ï'  •  ;i  i  ; .  r,(  ur  t'^^  c,-  .;  i/Imatius'  p\çin  de  baflèflè  f 

d'"   ..  ,   ■    '.    ''■.-:■  y :^r:,-,,\-\  ^  .\   ■;  r  n.:  .l'jurrfs. 
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X    X    ï    X 

Je  crains  de  his^xr  le  public  par  les  citations  d'un  oovr^e 
dont  les  feuilles  font  oubliées  à  mefure  qu*elles  paraiiTent.  Je 
crois  que  le  peu  que  j'ai  dît ,  ièrvira  de  prifervaùf.  Je  conti- 
nuerai ,  lî  la  chofe  eu.  néceifaire  :  j'avertis  ,  en  attendant,  que 
le  même  auteur  donne  Tous  main ,  depuis  quelque  tems  ,  une 
autre  brochure  mùvAée  :  Réfiexions  fur  les  ouvrages  de  littérature^ 
On  dit  qu'il  combat  fouvent  dans. cette  feuille  ce  qu'il  a  dit  dans 
les  Ohfirvations,  Cela  fait  fouvenir  de  gens  d'une  |x-ofeffi<»i 
àpeuprèsfemblable,  qui  font  femblantdele  battre  pour  ameuter 
les  paflans.  N*eft-il  pas  déplorable  de  voir  un  tel  brigandage 
dans  les  lettres  } 
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Par    So  R  A  NU  S',    médecin    de    Trajan, 

Première    ignorance. 

Jl  O  u  r  découvrir ,  ou  plutôt  pour  chercher  quelque  faible 
notion  fur  ce  qu'on  efl  convenu  aappeller  ame ,  il  faut  d'abord 
connaître  autant  qu'il  eft  pofllble  notre  corps ,  qui  paflè  pour 
être  l'enveloppe  de  cette  ame ,  &  pour  être  dirigé  par  elle.  Ceft 
à  la  médecine  qu'il  appartient  de  connaître  le  corps  humain  j 
puifqu'elle  travaille  continuellement  fur  lui. 

Si  la  médecine  pouvait  être  une  fcience  auffi  certaine  que  la 
géométrie ,  elle  nous  ferait  voir  tous  les  reflbrts  de  notre  être  ; 
elle  nous  dévoilerait  notre  premier  principe  auiîi  clairement 
qu'elle  nous  a  fait  connaître  la  place  &  le  jeu  de  nos  vifcères. 

Mais  le  plus  habile  anatomifte ,  quand  il  ne  peut  plus  rien  dif- 
cerner,  eft  obligé  d'arrêter  fa  main  &  fa  penfée.  Il  ne  peut  deviner 
où  commence  le  mouvement  dans  lecotpshumainj  il  fuit  un  nerf 
jufque  dans  le  cervelet ,  où  eft  fon  origine.  Mais  cette  origine  fe 
perd  dans  ce  cervelet  ;  &  c'eft  dans  cette  fource  même ,  oii  tout 
aboutit ,  que  tout  échappe  à  nos  regards.  Nous  avons  épié 
l'oeuvre  de  la  nature  jufqu'au  dernier  point  où  il  eft  permis  à 
l'homme  de  pénétrer  j  mais  nous  n'avons  pu  favoir  le  fecret 
de.  Dieu. 

n  n*y  a  point  aujourd'hui  de  médecin  à  Rome  &  à  Athènes 
qui  ne  fâche  plus  d  anatomie  qo'Hippocrate  }  mais  il  n'y  en  a 
pas  un  feul  qui  ait  jamais  pu  approcher  vers  ce  premier  principe 
dont  nous  tenons  la  vie ,  le  lentiment  &  la  penfée. 

Si  nous  y  étions  arrivés ,  nou5  ferions  des  dieux ,  &  nous  ne 
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fommes  que  des  aveugles  qui  marchons  à  tâtons ,  pour  enfeigner 
enfuite  le  chemin  à  a  autres  aveugles. 

Notre  fcieiTce  n'eft  donc  autre  chofe  que  la  fcîence  des  pro- 
babilités }  &  c'efl:  ce  qui  fait  que  de  plufieurs  médecins  appelles 
auprès  d'un  malade  ,  celui  qui  fait  le  pronoftic  le  plus  avéré  par 
l'événement ,  eft  toujours , réputé  avec  juiKce  le  plus  favant 
dans  fon  art. 

La  plus  grande  des  probabilités  ,  &  la  plus  reflèmblante  à 
une  certitude  ,  eft  qu'il  exifte  un  Etre  fuprême  &  puiflânt ,  invi- 
Ijble  pour  nous  i  un  régulateur  de  la  grande  machine,  qui  aformé 
l^iomme  &  tous  les  autres  êtres. 

Il  faut  bien  que  cet  Etre  formateur  &  inconnu  exifte ,  pui{^ 
que  ni  l'homme  ,  ni  aucun  animal ,  ni  aucun  végétal ,  n'a  pu 
ie  faire  foi-même, 

Il  faut  que  cette  puiffance  formatrice  foit  unique  î  car  s'il  y 
çn  avait  deux ,  ou  elles  agiraient  de  concert ,  ou  elles  fe  contra- 
rieraient. Si  elles  étaient  conformes,  c'eft  comme  s'il  n'en  exiftait 
qu'une  feule  j  fî  elles  étaient  oppofées  ,  rien  ne  ferait  uniforme 
dans  la  nature  ;  or  tout  eft  uniforme.  C'eft  la  même  loi  du  mou- 
vement qui  s'exécute  dans  l'homme,  dans  tous  les  animaux,  dans 
tous  les  êtres  :  par-tout  les  leviers  agiflent  fuivant  la  règle  qui 
veut  que  les  poids  à  foulcver  foient  en  raifon  inverfe  de  ladif- 
taiioe  du  pouvoir  mouvant  ;  &  fuivant  cette  autre  loi ,  que  ce 
qu'on  gagne  en  force  ,  on  le  perd  en  tems  j  &  ce  qu'on  gagne  eri 
icms  ,  on  le  perd  en  force. 

Toute  aftion  a  fcs  loix.  La  lumière  eft  dardée  du  foleil  &  de 
toute  étoile  fixe ,  avec  la  inéme  célérité  ;  elle  arrive  dans  les 
}cux  de  tout  animal  avec  les  mêmes  combinaifons.  Il  eft  donc 
de  h  plus  gi.uide  probabilité  que  le  même  grand  Etre  préfîde  à 

la  ii;i:ure  entière. 

Par  quciîefaralité  connaiiîons-noos  toutes  les  li.nx  du  mouve- 
niciic ,  ttjutes  lus  roures  de  la  iunuère  ordo;iaéi:s.par  Je  grand 
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Etre  dans  l'elpace  immenfe  ;  toutes  les  vérités  mathématiques 
propofées  à  notre  entendement  i  &  n'avons-nous  pu  parvenir 
encore  à  nous  connaître  nous-mêmes  ?  L'homme  a  deviné  l'at- 
traftion  (a)  dans  le  fiècle  de  Trajan,  eft-il  impoffiblede  deviner 
Pâme  ?  il  eft  bien  sûr  que  nous  n'en  faurons  jamais  rien  û  nous 
n'eflayons  pas.  Ofons  donc  eflayer  ? 

I     I. 

L*AME    EST-ELLE     ONE     FACULTÉ? 

Il  faut  commencer  par  avouer  que  toutes  les  qualités  que  le 
grand  Etre  nous  a  données ,  à  nous  &  aux  autres  animaux ,  font 
des  qualités  occultes. 

Comment  tout  animal  fait-il  obéir  fes  membres  à  Ces  vo- 
lontés ? 

Comment  les  idées  des  chofes  fe  forment-elles  dans  Tanîmal 
par  le  moyen  de  fes  fens  ? 

En  quoi  conâfte  la  mémoire  ? 

D'où  viennent  cesfympathies  &  ces  antipathies  prodtgîeuiés 
d'animal  à  animal  ?  D'où  viennent  ces  propriétés  u  différentes 
dans  chaque  efpèce  ? 

Quel  charme  invincible  attache  une  hirondelle ,  une  fauvette 

à  (es  petits ,  la  force  à  verfer  dans  leur  goiîer  la  pâture  dont  elle 
fe  nourrit  elle-même  ?  &  quelle  indifférence ,  quel  oubli ,  fuccè- 
dent  tout-d'un-coup  à  un  amour  fi  tendre,  auffi-tôt  que  fes  enfans 
n'ont  plus  befoin  d'elle  ?  tout  cela  eft  qualité  occulte  pour  nous. 
Toute  génération  eft ,  du  moins  jufqu'à  préfent ,  un  myftère 

{a)  On  a  dit  en  efièt<]u'on  trouve  dans  Plutarque  quel<]ues  «prelHoni  ambiguei 
dont  on  pourrait  inférer ,  en  les  tordant  &  en  les  explitjuant  très-mal ,  que  les  Icix 
de  Kepler  &  de  Nevion  étaient  alors  connues  ^  mais  ce  font  des  chimères  de  deinî- 
favans  qui  ne  font  pas  des  demi-jalous  &  des  demi-impertinens.  Ces  gens-là 
font  capables  de  trouver  l'iavenûon  de  l'imprimerie  &  de  la  poudre  4  canon  dm» 
Pline  &  dans  Alhenée. 
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irès-occulte.  Nous  ne  prétendons  pas  donner  ce  mot  pour  nne 
raifon;  nous  n'expliquons  rien }  nous  difons  ce  que  font  les  choies. 

Ayant  avoué  que  nous  ne  favons  rien  de  la  manière  dont  le 
grand  Etre  nous  gouverne  ,  &  que  nous  ne  pouvons  voir  le  fil 
avec  lequel  il  dirige  tout  ce  qui  fe  fait  dans  nous  &  hors  de  nous , 
que  faut-il  faire  dans  l'excès  de  notre  ignorance  &  de  notre 
curiolîté  ?  nous  en  tenir  à  l'expérience  bien  avérée  de  tous  les 
hommes  &  de  tous  les  tems.  Cette  expérience  eft  que  nous 
marchons  par  nos  pieds ,  &  que  nous  fentons  par  tout  notre 
corps  i  que  nous  yoyoas  par  nos  yeux  ,  que  nous  entendons  par 
nos  oreilles ,  &  que  nous  penfons  par  notre  tête.  Ainfi  l'a  voulu 
réternel  Fabricateur  de  toutes  chofes. 

Qui  le  {KemUr  imagina  dans  nous  un  autre  être  »  lequel  s'y 
tient  caché ,  &  fait  toutes  nos  opérations  fans  que  nous  miiffions 
jamais  nous  en  apperçevoir  ?  Qui  fut  affez  hardi ,  affez  fupérieur 
au  vu^aire,  pour  inventer  ce  fyftême  fublime  par  lequel  nous 
nous  élevons  au-delTus  de  nos  fens,  au-deifus  de  nous-mêmes  ? 

11  eft  très-vraifemblable  que  cette  idée ,  telle  qu'on  la  conçoit 
aujourd'hui ,  ne  tomba  d'aliord  tout-d'un-coup  dans  la  tête  de 

{>erfonne.  Les  hommes  furent  occupés  pendant  trop  de  fièdes  de 
eurs  befoins  ^  de  leurs  maux  pour  être  de  grands  métaphy* 
iîciens. 

BraCHMANES,     IMMORTALITÉ    DES     AMES. 

Si  quelque  nation  antique  put  prétendre  à  llionneur  d'avoir 
inventé  ce  que  nous  appelions  che?  nous  une  ame ,  il  eft  à  croire 
que  ce  fut  la  cafte  des  brachmanes  fur  les  bords  du  Gange  >  car 
elle  imagina  la  métempfycofe  i  &  cette  métemplycofe  ne  peut 
s'exécuter  que  par  ime  ame  <^\  change  de  corps.  Le  mot  même 
de  métempiycofe,  qui  eft  grec ,  &  qui  ne  peut  être  qu'une  traduc^ 
tion  d'après  une  langue  orientale ,  fîgniiîe  exprefiément  la  mi- 
gration de  l'âme. 

Les  brachmanes  croyùent  donc  l'^xiflence  des  âmes  de  tems 

immémorial. 

Leur 
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Leur  climat  eft  fi  doux ,  les  fruits  délicieiix  dont  on  s'y  nourrit 
font  fi  abondans ,  les  besoins  qui  occupeàt  ailleurs  toute  la  trille 
vie  des  honunes ,  y  font  fi  rares ,  que  tout  y  invite  au  repos  ,  & 
ce  repos  à  la  sneditation.  Il  en-  eu  encore  ainfi  duz  tous  tes 
brames  defcendans  des  anciens  brachmanes ,  qui  n'ont  point 
corrompu  leurs  mœurs  parla  fréquentation  des  brigands  d'Europe 
ijae  l'avarice  a  tranlplantés  vers  le  Gange. 

Ce  repos  &  c^e  médltatioo  qui  furent  toujours  le  partage 
des  brachmanes,  leur  fit  d'abord  connaître  l'aftronomie.  Ils" 
font  les  premiers  qui  calculèrent  pour  la  poftérité  les  pofitions 
d«  planètes  vifibles.  On  leur  dok  ks  premiers  éphémérides ,  & 
ils  les  compoient  encore  aujourd'hui  avec  une  facilité  prompte 
qui  étonne  nos  mathémadciens. 

C'eft  là  ce  que  ne  lavent  ni  aos  marchands  qui  font  allés  dans 
l'Inde  par  le  port  de  Bérénice  y  ni  certains  prêtres  de  Cybèle 
qui  les  ont  accompagnés.  Ces  prêtres  fe  nourrifiaient  de  la  chair 
éc  dufang  des  animaux  »&  ayant  apporté  leurs  liqueurs  enivran- 
tes,  par  conféquent  étant  en  horreur  aux  Inames  ,  ignorant  leur 
langue ,  ne  pouvant  jamais  bien  l'apprendre  >  ne  pouvant  parler 
avec  eux ,  ne  furent  pas  plus  inftniits  de  la  fcience  des  brames 
.&  des:  anciens  bcachœanes ,  que  les  moufles  de  leurs  vaiiTeaUx  ^ 
ils  fe  bornèrent  à  mander  en  uirope  que  les  brames  adoraient 
les  furies. 

Ce  n'était  point  ainfi  que  les  premiers  fages ,  foit  les  Zoroaftre, 
les  Pyihagore ,  voyagèrent  d«is  Ttede..  Pythîtf ore  efl.  npporta 
le  dc^me  de  Texiitence  de  l'ame ,  &  la  fable  de  fes  métempfy- 
cofes.  D'autres  philofophes  y  puisèrent  des  dogmes  plus  cachés  ; 
&  quelques  marchands  même  y  apprirent  un  peu  de  géométrie , 
ce  qui  exigeait  néceflairemeni  un  long  iejour'dans  Tmde. 

I^entrons  point  ici  dans  la  difcuiBoa  épineuiê  des  premïets 
livres  des  anciens  brachmanes ,  écrits  dans  leur  langue  facrée. 
Nous  devons  cette  connaiiIaiv:e  à  deux  fa^^jUis  qui  ont  demeuré 
trente  ans  fin  les  bords  du  Cauge ,  &  qui  0^  appris  cette  langue 
nommée  le  lumfcrU^  Ils  nous  Ont  donne  la  traduction  des  paiTages 

PhiL  Littér.  Hiji.  tom.  VII.  Ttt 
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les  plus  finguliers ,  les  plus  fublimes  &  les  plus  intéreffans  de  la 
première  théologie  des  brachmanes,  écrite  depuis  près  de  quatre 
mille  ans.  Ce  livre ,  intitulé  le  Shafia  ,  eft  antérieur  au  Veidam 
de  quinze  cents  années.  Voici  le  commencement  étcmnam  de 
ce  Shafia  ; 

V Eternel  abforhé  dans  la  contemplation  Je  fon  ejfence ,  rifolut 
de  communiquer  quelques  rayons  de  fa  félicité  à  des  êtres  capables 
defantir&  de  jouir.  Ils  ri  exijlaient  pas  encore  i  Dieu  voulut,  & 
ils  fiirent. 

Il  eft  bien  étrange  qu'un  monument  auflt  ancien  &  auiS  ref- 
pe^able ,  Toit  à  peine  connu ,  qu'on  Tait  déterré  fî  tard ,  &  qu'on 
y  ait  fait  fi  peu  d'attention. 

Dieu  créa  donc  des  fubftahces  douées  du  iêntiment ,  &  c'eft 
ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  des  âmes.  Il  les  crée  par  fa 
feule  volonté,  (atis  employer,  fans  emprunter  la  parole.  Ces  fub^ 
tances  fentantes ,  penfantes ,  agiifantes ,  ces  âmes  favorites  de 
Dieu  ,  font  les  Debta  dont  les  Perfans ,  voiiîns  de  l'Inde ,  fireitt 
depuis  leurs  Gin ,  leurs  Péris  ou  leurs  Feris.  Ces  Gin ,  ces  Feris , 
ces  âmes ,  ces  fubftances  céleiles  le  révoltent  enfuite  contre  lew 
créateur.  Dieu,  pour  les  punir ,  les  précipite  dans  J'ondéra , 
efpèce  d'enfer ,  pour  des  millions  de  fiècles.  C'eft  l'origine  de 
la  guerre  des  géans  contre  le  grand  Dieu  Zeus,  tant  chantée  chez, 
les  Grecs.  C'eft  l'origine  de  ce  livre  apocryphe  qui  fe  répandit, 
du  tems  de  l'empereur  Tibère,  en  Syrie,  en  PalelHne,  fous  le 
nom  ^Hénoc\  leul  livre  où  il  i<»t  parlé  delà  chute  desdemi^ 
dieux  i  livre  cité,  dit-on,  dans  un  livre  nouveau  écrit  chez  les 
Phéniciens.  '     ■ 

Dans  la  iùite  des  fiècles.  Dieu  pardonne  à  ces  Debta }  il  les 

change  en  vaches  &  en^hommes  dans  notre  globe.  C'eft  delà , 
difaient  les  brachmanes,  que'les  vachesfom,  facrées  dans  l'Inde. 

Ainfi  nous  voyons  mie  toute  f  ancienne  théôlbgîe  différem- 
n:ent  déguifée  en  Afie  &:  en  Euix)pe  ;  nous'  vient  inconteftable- 
n>ent  des  Brachmanes.;  Nous  pourrions  le  prouver  par  beaucoup 
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d*autres  exemples ,  mais  nous  ne  devons  point  nous  écarter  de 
noffe  fujet.  C  eft  bien  aflèz  d'avoir  pénétré  jufqu'à  la  fource  de 
cette  idée  adoptée  par  toutes  les  nations  cïvilifées ,  que  tous  les 
animaux  ont  dans  leurs  corps  une  Tubilance  impalpable  ,  incon- 
nue ,  diltinâe  de  leurs  corps ,  qui  dirige  tous  leurs  appétits  &: 
toutes  leurs  aétions.  Ce  fy ftême,joint  à  celui  desDebta,eft  viiîble- 
ment  le  nôtre.  Notre  religion  était  cachée  au  fond  de  l'Inde ,  & 
nous  ne  l'apprenons  que  d'aujourd'hui.  Qui  l'eût  cru ,  que  la 
chute  de  l'homme  &  la  chute  des  demi-dieux ,  fiit  ime  allégorie 
mdienne  ^ 

Ame    corporelle. 

L'auteur  le  plus  ancien  que  nous  connaiffions  dans  notre 
Europe  elt  Homère  i  il  paraît  que  de  fon  tems  la  croyance  d'une 
ame  immortelle  était  généralement  répandue.  Cette  ame  était 
ime  petite  figure  aérienne ,  légère ,  impalpable  ,  parfaitement 
leiTerablante  au  corps  qu'elle  faifait  mouvoir.  Elle  fortait  de  ce 
corps  au  moment  où  il  expirait.  On  Tappellait  alors  des  noms 
qui  répondent  à  ceux  d'omores ,  de  mânes ,  d'efprit  ou  vent ,  de 
fantôme  i  de  (peftre ,  &  mêine  à  celui  d'ame  fenfîtive ,  Pfiché. 
C'eft  pourquoi  l'ame  de  Tyrefias ,  qui  apparaît  à  Ulyffe  fur  le 
rivage  des  Cimmériens,  boit  du  fang  desViâimes'qù'Ulyflé 
vient  d'immoler  (  o).  L-'ame  d'AgamCmnon  boit  du  même  fang. 
La  mère  d'Ulyflè,  après  lui  avoix  dit  comment  Pénélope  fe  coni'. 
porte  dans  Itaque ,  Ce  dérobe  'k'  (es  embraflemens.  Ulyfle  lui 
demande  pourquoi  elle  ne  veut  pas  l'embrafTer  j  &  fa  mère  lui 
répond  que  fon  ame  n'eft  qu'un  corps  délié  &  fubtU  qui  n'a  point 
de  confiltance  ,  &  qui  s'envole  comme  un  fonge. 

Ces  âmes ,  ces  ombres  étaient  fi  réellement  corporelles  , 
qutJlyfle  étant  arrivé  dans  lé  royaume  de  Pluton ,  y  vit  tous 
les  tourmens  de  ces  célèbres  criminels ,  Tantale ,  Titie ,  Siziphe, 

LorfquTJlyfle  a  tué  tous  les  amans  de  Pénélope ,  Mercure 
conduit  chez  Pluton  leurs  âmes ,  qni  reâèmblent  à  des  chauv«s- 
fouris. 

(tf)  Odype.TLXÎV, 

Ttt    1 


dby  Google 


Jï6  •  A      M      iE  ; 

Telle  était  la  philofophîe  d'Homère,  parce  que  c'était  celle 
des  Grecs  ,  &  que  tous  les  poètes  font  les  échos  de  leur  lUcle. 

Bientôt  après  ,  ceux  qui  Ce  diTïûent  penfeurs ,  enf»eaeurs  , 
crurent  que  l'ame  humaine  était  non  reuiement  un  fou^  d'air, 
une  figure  comporée  d'air  qui  fervait  au  mouvement,  &  qu'ils 
appeliaient  Pneuma  ,  le  ibuffle  ;  mais  qu'elle  formait  aum  les 
appétits ,  les  defirs ,  les  payons  du  corps  ;  &  cela  s'appella 
Pjîdtéi  qu'enfin  elle  difputait  &  tKiuifait  des  argumens ,  &  ils 
l'appellèrent  Nous ,  intelligence.  Ainfi  l'ame  toujours  corporelle 
eut  trois  parties  :  le  fouffle  qui  fait  la  vie  était  l'ame  végétative  ^ 
Pjtché  était  l'ame  fenlîtive ,  &  Nous  était  Tame  ïntelleâuelle. 

VoUà  comme  on  paflâ  par  degrés  de  la  profonde  ignorance 
oU  les  hommes  croupirent  fi  long-tems ,  à  cet  excès  de  vaine 
fiibtilité  dans  laquelle  ils  fe  perdirent. 

Perfonne  ne  s'avîfa  de  recourir  à  Dieu ,  &  de  lui  dire  :  Toi 
feul  nous  as  fait  naître ,  toi  feul  nous  fais  vivre  un  peu  de  tems , 
toi  feul  nous  donne  la  faculté  d'appercevoir ,  de  penfer,  de  nous 
reflbuvenir,  de  combiner  des  idées  j  toi  feul  fais  toutjles  hommes 
font  dans  tes  mains. 

Tandis  que  tous  les  philofcmhes  raifonriaîent  fur  famé ,  les 
épicuriens  vinrent,  &  dirent  :  L'ame  n'eft  qu'une  matière  im- 
perceptible qui  naît  avec  nous,  s'accroît  avec  nous,  &  meurt 
avec  nous. 

Les  honnêtes  gens  de  l'empire  romain  fe  partagèrent  entre 
deux  feftes  grecques  ;  celle  des  épicuriens ,  qui  ne  regardaient 
Tame  que  comme  une  matière  légère  &  périuable  ;  &  celle  des 
ftoïciens,  qui  la  regardaient  comme  une  portion  delà  Divinité , 
Ce  rallongeant  après  la  mort  dans  le  grand  tout  dont  elle  était 
émanée. 

La  feéle  d^picure  prévalut  chez  les  Romains ,  au  point  que. 
Ciceron ,  dans  fa  harangue  pour  Cluenrius ,  prononça  devant  le 
pï'jnle  romain  ces  éloquentes  &  terribles  paroles  : 
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Quid  tatuian  ilU  mali  mers  abfiulu ,  nijî forte  ineptiis  acfahulit 

Jucimur ,  ut  exiÛimemus  Ulum  apud  inftros  impiorum  fupplicia 

perferre?  Qwb  Ji  f alfa  fiait ,  idquodomnes  intelligunty  quiaeitan- 

dem  aliud  mors  cripuit  pmater  frnfutn  doioris  ? 

Quel  mal  lui  a  fait  la  mort ,  à  moins  que  nous  ne  foyions  aiTes 
imbéciUes  pour  adopter  des  fables  ineptes ,  &:  pour  croire  qu'il 
efl  condamné  au  fupplice  des  impies.  Mais  fi  ce  font  là  de  pures 
chimères  ,  comme  tout  le  monde  en  eft  convaincu  ,  de  quoi  la 
mort  Fa-t-elle  privé ,  finon  cb  fentimem  de  la  douleur  i 

Céfar  parla  de  même  en  plein  fénat  dans  le  i»ocès  deCatilioa^ 
Enfin ,  fur  le  théâtre  de  Rome ,  le  chœur  chanta  dans  la  tragédj^ 
de  la  Troade  : 

Pofi  morttm  mhU  tfi  ;   igfaque  mors  niJtil. 

RÛD  n'eft  aprèi  la  mort  ;  la  mort  même  o'efi  rien. 

Le  chceoT  continue ,  dans  le  même  efprit  : 

Spem  pùaant  ayiJi  ^  folticM  mttum, 
Quaris  ^uo  jactaat  pofi  ob'uum  loeo  , 
Quo  non  aata-  jactat. 

Smii  ùaa  cninte  &  £11»  efpérance, 
Qak  ton  Son  m  te  tioubte  pu. 
Que  devient -on  dans  le  trépas? 
Ce  qu'on  fut  avant  fa  naiflànce. 

On  eft  aujourd'hui  af&z  parti^  entre  l'immortalité  &  la  mort 
de  Tame.  Mïtis  tout  le  monde  convifent  qu'elle  eâ  matérielle. 
Et  fi.  die  l*ell ,  on  doit  aroire  qu'-eUe  eft  périfiafale. 


Nous  pafi*erions  tout  notre  tems  à  citer ,  fi  nous  voulions  rap- 
porter tous  les  témoignages  de  ceux  qui  ont  cru  awc  Fantiquîté , 
que  tous  les  animaux ,  hommes  &  brutes ,  ayant  une  ame ,  l'ont 
nécefTaÏFement  ccwporetle. 

Les  Grecs  fe  font  avifés  de  divifer  otce  ame  en  deux  parties^ 
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la  végétative,  &  rintelligente.  Enfin  c*eft  une  énigme  dont 

chacun  a  cherché  le  mot  oepuis  Pythagore.   - 

Puifque  tous  les  philofophes  ont  cherché  ,  cherchons  donc 
auffi.  If  y  a  un  tréfor  enterré  dans  un  champ.  Cent  avares  ont 
fouillé  ce  champ  i  il  refte  un  petit  coin  où  l'on  n'a  pas  encore 
touché  ,  peut-être  y  trouverons-nous  quelque  chofe. 

Je  n'examine  point  comment  &  dans  quel  tems  l'ame  entre 
dans  notte  corps  i  fi  elle  eft  fimple  ou  compofée ,  aérienne  ou 
ignée  i  û  elle  loge  dans  le  ventre  ,  ou  dans  le  cœur,  ou  dans  la 
cervelle  }  j'examine  û  nous  avons  une  ame. 

Quand  des  prêtres  orientaux ,  &  à  leur  exemple  des  prêtres 
grecs ,  imaginèrent  que  chaque  planète  était  im  Dieu  ,  ou  que 
du  moins  il  y  avait  un  Dieu  dans  elle ,  cette  idée  religieufe  & 
magnifique  en  impofa  au  genre  huniain.  Une  idée  plus  grande 
&  plus  divine  compîence  à  détruire  aujourd'hui  ces  prétendus 
Dieux  moteurs  des  pranètes^  Les  vrais  fages  n'admettent  qu'une 
nature  fuprême  intelligente  &  puilTante ,  un  grand  Etre  fabrica- 
teur  de  tous  les  globes ,  conduîTant  leurs  marches  fuivant  des 
règles  étemelle^  qe  mathématique  ,  &  étant  en  un  mot  leur  amç 
univerfelle. 

Si  le  grand  Etre  eft  leur  ame ,  pounpioi  ne  'ferait-il  pas  U 

nôtre  ? 

Il  à  donné  à  la  matière  toutes  Tes  propriétés  ;  il  a  donné  à 
l'aimant  Tattraâion  vers  le  -fer,  aux  planètes  le  mouvement  orbi-' 
culaire  d'occident  en  orient,  fans  qu'on  puitTe  jamais  en  décou-' 
vrir  ni  la  railbn  ni  le  moyen.  Ne  nouft  a-t41  pas  de  même 
pccordé  le  Tentiment  &  la  penfée  ? 

Action   de  Dieu  sur  l'homme. 

Des  gens  qui  ont  fait  des  fyftêmes  fur  la  communication  de 
Dieu  avec  l'homme ,  ont  dît  que  Dieu  agit  immédiatement  phy- 
iÇepiement  fur  l'homme ,  en  certains  cas  feulement ,  lorfque  Dieq 
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accorde  certains  dons  particuliers  i  &  ils  ont  appelle  cette  a6Hon 
prémotion  phyfique.  Diodes  &  Erophile ,  ces  deux  grands  enthou- 
iîaftes  ,  foutiennent  cette  opinion  ,  &  ont  des  partifans. 

■  Or  nous  recoofiaifionsun  Dieu  tout  auiïï  bien  que  ces  gens-là , 
parce  que  nous  n'avons  pu  comprendre  qu'aucun  des  êtres  qui 
nous  environnent  ait  pu  ie  produire  de  foi-même  \  parce  que  de 
cela  feul  que  quelque  choie  exiile  ,  il  faut  que  l'Etre  néceflaire 
exifte  de  toute  éternité  j  parce  que  l'Être  néceflaire  éternel  eft 
néceflairement  la  caufe  de  tout.  Nous  admettons  avec  cesrai- 
fonneurs  la  poffibililé  que  Dieu  fe  taflè  entendre  à  quelques 
favoris }  mais  nous  faifons  plus ,  nous  croyons  qu'il  iè  fait 
entendre  à  tous  les  hommes ,  en  tous  lieux  &  en  tout  tems  \  puif- 
qu'il  donne  à  tous  la  vie ,  le  mouvement^  la  digeition ,  la  penr 
fte ,  l'inftina. 

Y  a-t-il  dans  le  plus  vil  des  animaux  &  dans  le  philofophe  le 
plusfublime,  un  être  qui  foit  volonté,  mouvement,  digeftion, 
defir ,  amour ,  inftinft ,  penfée  ?  Non  s  mais  nous  voulons , 
nous  agirons ,  nous  aimons  ,  nous  avons  des  ini1;in6b}  comme, 
par  exemple ,  une  pente  invincible  vers  certains  objets ,  une 
averfion  infupportablepour  d'autres ,  une  promptitude  à  exécuter 
des  monvemens  néceilaires  à  notre  confervation }  comme  ceux 
de  letter  le  mamelon  de  fa  nourrice  ,  de  nager  quand  on  a  la 
force  &  la  poitrine  aflez  large  ,  de  mordre  fon  pain ,  de  boire , 
de  fe  baifler  pour  éviter  le  coup  d'un  mobile  ,  de  fe  donner  une 
fecouffepour  franchir  un  foffé,  d'accomplir  mille  aftions  pareilles 
fans  y  penfer ,  quoiqu'elles  tiennent  toutes  à  «ne  mathématique 
profonde.    Enfin  ,  nous  femons  &  nous  penfons  fans  iavoir 


De  bonne  foi ,  eft-il  plus  difficile  à  Dieu  d'opérer  tout  cela  en 
nous  par  des  moyens  qui  nous  font  inconnus  ,  que  de  nous  re- 
muer intérieurement  quelquefois'  par  une  faveur  efficace  de 
Jupiter  dont  ces  meffieurs  nous  parlent  iàns  cefle  ? 


Quel  eft  l'homme  qiii ,  ^^  qu'il  rentre  en  lui-même ,  ne  fente 
[u'il  eft  une  marionnette  de  la  Providence  ?  je  penfe ,  mais 
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puis-je  me  donner  une  penfçe  ?  hélas  !  fi  je  peniaî$  par  noî" 
même  ,  je  faurais  quelle  idée  j'aurais  dans  un  moment.  Ferfonne 
ne  le  fait. 

J'acquiers  une  connaîlTance  ,  mais  je  n*ai  pu  me  la  donner. 
Mon  intelligence  n  a  pu  en  être  la  cauiè  ,  car  il  faut  que  la 
caufe  contienne  l'effet.  Or ,  ma  première  connaiiTance  acquife 
n'était  pas  dans  mon  intelligence ,  n'était  pas  dans  moi}  puil^ 
qu'elle  a  été  la  première ,  eUe  m'a  été  donnée  par  celui  qui  m'a 
formé ,  &  qui  donne  tout ,  quel  qu'il  puiiTe  être. 

Je  tombe  anéanti  quand  on  me  fait  voir  que  ma  première 
connaiiTance  ne  peut  par  elle-même  m'en  donner  une  féconde, 
car  il  faudrait  qu'elle  la  contînt  dans  elle, 

La  preuve  que  nous  ne  nous  donnons  aucune  idée ,  c*eft  que 
vfixis  en  recevons  dans  nos  rêves  »  &  certainement  ce  n'eft  ni 
notre  volonté  ni  notre  attention  qui  nous  fait  penièr  en  fonge.  Il 
y  a  des  poètes  qui  font  des  vers  en  dormant ,  des  géomètres  qui 
mefurent  des  triangles.  Tout  nous  prouve  qu'il  y  a  une  puiilànc« 
qui  agit  en  nous  fans  no«s  çonfttlter. 

Tous  no&  fentimens  ne  fon^ila  pas  involontaires  ?  l'ouïe ,  le 
goût ,  la  vu£ ,  ne  font  rien  par  eux*mémes.  On  fent  malcré  foi  » 
on  ne  fait  rien ,  on  n'eil  rien  »  fans  une  puiffance  fupreme  qui 
fait  tout. 

Les  plus  fuperlHtieux  conviennent  de  ces  vérités ,  mais  ils  ne 
les  appliquent  qu'aux  gens  de  leur  paiti.  Ils  affirment  que  Dieu 
agit  réellement  phyfiquement  fur  certains  perfonnages  privilé- 
giés. Nous  fommes  plus  religieux  qu'eux  j  nous  croyons  que  le 
Êrand  Etre  agit  fur  tous  les  vivans  comme  fur  toute  la  m^ûière. 
ui  eA-il  donc  plus  difficile  de  remuer  tous  les  hommes  que  d'en 
remuer  quelques  uns?  Dieu  ne  fera-t-U  Dieu  que  pour  votre 
petite  feae  ?  il  l'eft  pour  moi ,  qui  ne  fuis  pas  des  vôtres.. 

Un  philoibphe  nouveau  eft  allé  ^n  plus  loin  que  vous  %  il 
Jyi  lemblait  qu'il  n'y  eût  que  Dieu  qui  exiHàt.  Il  prétend  que 
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nous  voyons  tout  en  lui  ;  &  nous  difons  que  c'eft  Dieu  qui  voit, 
qui  agit  dans  tout  ce  qui  a  vie.  Jupiter  efl  quodcumque  vides  , 
quocumque  moveris. 

Allons  plus  avant.  Votre  prémotion  phyfique  introduit  Dieu 
agiffant  en  vous.  Quel  befoin  avez-vous  donc  d'une  ame  ?  A 
quoi  bon  ce  petit  être  inconnu  &  incompréheniible  ?  donnez- 
vous  une  ame  au  foleil  qui  vivifie  tant  de  globes  ?  &  fi  cet  aflre 
fi  grand ,  fi  étonnant  &  fi  néceflàire  n'a  point  d'ame  ,  pourquoi 
l'homme  en  aurait-il  une  ?  Dieu,  qui  nous  a  faits, ne  nous  fijffit- 
il  pasi*  qu'eft  donc  devenu  ce  grand  axiome  :  Ne  faifons  point 
par  plujteurs  ce  que  nous  pouvons  faire  par  un  feuli 

Cette  ame  que  vous  avez  imaginé  être  une  fuWlance ,  n'eft 
donc  en  effet  qu'une  faculté  accordée  par  le  grand  Etre ,  &  non 
une  perfonne.  Elle  eft  une  propriété  donnée  à  nos  organes  ,  & 
non  une  fubftance.  L'homme,  par  fa  raifonnon  encore  corrompue 
par  la  métaphyfique ,  a-t-il  jamais  pu  s'imaginer  qu'il  était  dou- 
ble ,  qu'il  était  un  compofé  de  deux  êtres ,  1  un  vifible ,  palpable 
&  morte! ,  l'autre  invifiblê ,  impalpable ,  immortel  ?  &  n'a-t-il 

■  pas  fallu  des  fiècles  de  dilputes  pour  venir  enfin  jufqu'à  cet  excès 
de  joindre  enfemble  deux  fubftances  fi  diffemblables  ,  la  tangi- 
ble &  l'intangible  ,  la  fimple  &  la  compofée  ,  l'invulnérable  & 
la  fQuflrante ,  l'éternelle  &  la  paffagère  i 

Les  hommes  n'ont  fuppofé  une  ame  que  par  la  même  erreur 
qui  leur  fit  fuppofer  dans  nous  un  être  nommé  mémoire^  lequel 
être  ils  divinisèrent  enfuite.  Ils  firent  de  cette  mémoire  la  mère 
des  mufes.  Ils  érigèrent  les  talens  divers  de  la  nature  humaine 
en  autant  de  déelles  filles  de  mémoire.  Autant  eût-il  valu  faire 
un  Dieu  du  pouvoir  fecret  par  lequel  la  nature  forme  du  fane 
dans  les  animaux  ,  &  l'appeller  le  dieu  de  la  fanguification.  Et 
en  effet ,  le  peuple  romain  eut  des  dieux  pareils  pour  les  facultés 

■  de  boire  &  de  manger  j,  pour  l'aéte  du  mariage ,  pour  l'afte  de 
vuider  les  excrémens.  C'étaient  autant  d'ames  particulières  qui 
produifaient  en  nous  toutes  ces  a6Hons.  C'était  la  métaphyfique 
de  la  populace.  Cette  fuperfi:ition  ridicule  &  honteufe  venait 

PkU.  LiiUr.  Hijl.  Tom.  Vil.  V vv 
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évidemment  de  celle  qui  avait  imaginé  dans  Thomme  une  petite 

fubftance  divine  autre  que  l'homme  même. 

Cette  fubftance  eft  admife  encore  aujourd'hui  dans  toutes  les 
écoles  i  &  par  condefCendance ,  on  accorde  au  grand  Etre ,  au 
Fabricateur  éternel ,  à  Dieu ,  la  permiffion  de  joindre  Ion  con- 
cours à  l'ame.  Ainfi  on  iuppoie  que  ,  pour  vouloir  &  pour  agir  , 
*  il  faut  notre  ame  &  Dieu. 

Mais  concourir  iîgnifie  aider , participer.  Dieualorsn'eftqu'en 
fécond  avec  nous.  C'eft  le  dégrader,  c'eft  le  faire  marchera 
notre  fuite  ,  c'eft  le  faire  jouer  le  dernier  rôle.  Ne  lui  ôtez  pas 
fon  rang  &  fa  prééminence  \  ne  faites  pas  du  Souverain  de  la 
nature  le  valet  de  l'efpèce  humaine. 

Deux  espèces  de  raifonneurs  très-accrédités  dans  le  monde , 
les  athées  &  les  théologiens ,  pourront  s'élever  contre  nos  doutes. 

Les  athées  diront  qu'ep  admettant  la  raifon  dans  l'homme  & 
l'inftinft  dans  les  brutes ,  comme  des  propriétés ,  il  eft  très-inu- 
tile d'admettre  un  Dieu  dans  ce  fyftême  \  que  Dieu  eft  encore 
plus  incompréhenfible  qu'une  ame  ;  qu'il  eft  indigne  du  fage  de 
croire  ce  qu'on  ne  conçoit  pas.  Ils  décocheront  contre  nous  tous 
les  argumens  des  Staton  &  des  Lucrèce.  Nous  ne  leur  répon- 
drons qu'un  mot  :  Vous  exiftez ,  donc  il  y  a  un  Dieu. 

Les  théologiens  nous  feront  plus  de  peine.  Ils  nous  diront 
d'abord  :  Nous  convenons  avec  vous  que  Dieu  eft  la  première 
caufe  de  tout  ;  mais  il  h'eft  pas  la  feule.  Un  grand  prêtre  de  Mi- 
nerve dit  expreffément  :  Le  fécond  agent  opère  dans  la  venu  du 
premier;  ce  premier  poujfe  le  fécond  ^  ce  fécond  en  poujfe  un.  iroi- 
Jîè/ne  i  tous  font  agijfans  en  vertu  de  Dieu  ,  &  il  ejl  la  caufe  de 
toutes  les  avions  agijfanies. 

Nous  répondrons,  avec  tout  le  relpeft  que  nous  devons  à  ce 
grand-prêtre  :  Il  n'eft  &  il  ne  peut  exifter  qu'une  feule  caufe 
véritable.  Toutes  les  autres  qui  font  fubféquentes  ne  font  que 
des  inftrumens.  Je  tiens  un  reffort  j   je  m'en  fers  pour  faire 
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mouvoir  une  machine  :  j'ai  fait  le  reffort  &  la  machine  ;  je 
fuis  la  feule  caufe  i  cela  efl  indubitable. 

Le  grand-prêtre  mê  répondra  :  Vous  ôtez  axix  hommes  la 
liberté.  Je  lui  répliquerai  :  Non  ;  la  liberté  confifte  dans  la 
faculté  de  vouloir ,  &  dans  la  faculté  de  faire  ce  que  vous 
voulez  quand  rien  ne  vous  en  empêche.  Dieu  a  fait  l'homme 
à  ces  conditions  :  il  faut  s'en  contenter. 

Mon  prêtre  iniîftera  i  il  dira  que  nous  faifons  Dieu  auteur 
du  péché.  Alors  nous  lui  répondrons  :  J'en  fujs  fâché  -,  mais 
Dieu  eft  fait  auteur  du  péché  dans  tous  les  fyftêmes ,  excepté 
dans  celui  des  athées  :  car  s'il  concourt  aux  aftions  des  hommes 
pervers  comme  à  celles  des  juftes,  il  eft  évident  qu'y  con- 
courir c'eft  les  faire ,  quand  le  concourant  eft  le  Créateur  de 
tout. 

Si  Dieu  permet  feulement  le  péché ,  c'eft  lui  qui  le  commet, 
puifque  permettre  &  faire ,  c'eft  la  même  chofe  pour  le  Maître 
abfolu  de  tout.  S'il  a  prévu  que  les  hommes  feraient  le  mal , 
il  ne  devait  pas  former  les  hommes.  On  n'a  jamais  éludé  la 
ibrce  de  ces  anciens  argumens }  on  ne  les  affaiblira  jamais. 
Qui  a  tout  produit ,  a  certainement  produit  le  bien  &  le  mal. 
1^  fyftême  de  la  prédeftination  abfolue ,  le  fyftême  du  con- 
cours ,  nous  plongent  également  dans  ce  labyrinthe  dont  rien 
ne  peut  nous  tirer. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire ,  c*eft  que  le  mal  eft  pour  nous, 
&  non  pas  pour  Dieu.  Néron  afiamne  fon  précepteur  &  fa 
mère  ;  un  autre  aflaffme  fes  parens  &  fes  voifins }  un  grand- 
prêtre  empoifonne ,  étrangle ,  égorge  vingt  feigneurs  romains , 
en  fortant  du  lit  de  fa  propre  nUe  :  cela  n'eft  pas  plus  impor- 
tant pour  l'Etre  univerfel  ame  du  monde ,  que  des  moutons 
mangés  par  des  loups  ou  par  nous ,  &  des  mouches  dévorées 
par  des  araignées.  Il  n'y  a  point  de  mal  pour  le  grand  Etre  j 
il  iiy  a  pour  lui  que  le  jeu  de  la  grande  machine  qui  fe  meut 
fans  cefle  par  des  loix  éternelles.  Si  les  pervers  deviennent 
(  foit  pendant  leur  vie  ,  foit  autrement  )  plus  malheureux  aue 
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ceux  qu'ils  ont  immolés  à  leurs  paillons  i  s'ils  fouffrent  tomme  ils 
ont  fait  foufinr,  c'eft  encore  une  fuite  inévitable  de  ces  loix  im- 
muables par  lefquelles  le  grand  Etre  agit  néceffairement.  Nous  ne 
connaiflbns  qu'une  très-petite  partie  de  ces  loix  j  nous  n'avons 
qu'une  très-faible  portion  d'entendement  j  nous  ne  devons  que 
nous  réfigner.  De  tous  les  fyftêmes ,  celui  qui  nous  fait  con- 
naître notre  néant  n'ell-il  pas  le  plus  raifonnable? 
■* 
Les  hommes  (  comme  tous  les  philofophes  de  l'antiquité  l'ont 
dit)  firent  Dieu  à  leur  image.  C'eft  pourquoi  le  premier  Anaxa- 

fore  ,  aufli  ancien  qu'Orphée ,  s'exprime  ainfi  dans  lès  vers  : 
i  les  oifeaux  fe  figuraient  un  Dieu  ,  il  aurait  des  ailes  i  celui 
des  chevaux  coitrraii  avec  quatre  jambes. 

Le  vulgaire  imagine  Dieu  comme  un  roi  qui  tient  fon  Ut  de 
juftice  dans  fa  co^ir.  Les  cœurs  tendres  fe  le  repréfentent  comme 
un  père  qui  a  foin  de  fes  enfans.  Le  fage  ne  lui  attribue  aucune 
affeftion  humaine.  Il  reconnaît  une  Pulflance  néceffaire ,  éter- 
nelle ,  qui  anime  toute  la  nature  ;  &  il  fe  rétigne. 


Fin  (àt  tome  feptlème% 
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